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INTRODUCTION
AUX

MÉMOIRES Dli MARQUIS DE SOURCHES

PAR

Le comte de COSNAC (Gauriel- Jules)

Nous livrons pour la première l'ois à la publicité, dans

leur entier, les Mémoires du marquis de Sourclies, dont

le texte manuscrit appartient par héritage à ^I, le duc

des Cars. L'existence de ces Mémoires est demeurée long-

temps ignorée ; elle n'était guère connue hors du cercle

restreint des membres de l'illustre maison qui les possédait.

Nous devons attribuer à cette circonstance ce fait que le

P. Lelong et son continuateur, qui ont signalé tant de ma-

nuscrits inédits de leur temps ou qui le so;ît encore, les ont

passés sous silence dans la Bibliothèque historique rie la

France.

Ces Mémoires n'ont jamais fait l'objet que de communi-

cations discrètes, et, quelque rares qu'elles aient été, elles

leur sont cependant devenues fatales. Deux volumes, les

tomes IP et IIP, avaient été prêtés avantla révolution de 1789

an président Rolland*; dans la tourmente révolutionnaire le

1. B;irth»''U;ni.v-Gahriel lloUaiul d'Krccvillc, iié iTi I7;ri. «loit ^a ((U'-briti- à

sou acUvo hosUlité contre 1<'^ JésuitL-s. 11 ("lait |irt'sideiit (h- la i-liaiiijire de?
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président ayant péri sur l'échafaud, la trace même du prêt

s'était efTacée dans le renouvellement des générations

,

lorsqu'en I83(i le tome III'^ fut inopinément publié en deux

volumes par un avocat, -AI. Adhclm Bernier. Il fait con-

naître dans son introduction qu'il a acquis ce manuscrit d'un

liljraiic (jui le tenait de la vente de la bibliothèque du pré-

sident Holland, M. Bernier ajoute que ce volume faisait

évidemment ])artie (l'une collection d'autres volumes con-

sidérés comme perdus; c'est le contraire qu'il aurait pu

(lircl II t'ùl été heureux néanmoins que M. Bernier eût pu

ac(iuérii- et [lublicr les df^ux volumes prêtés, car le sort de

l'un (l'eux reste ignoré.

(iCtte première publication d'une minime partie des Mé-

moires du marquis de Sourches avait éveUlé une légitime

curiosité cjui faisait regretter que ses Mémoires ne fussent

j»as connus dans leur entier. Quelques écrivains, qui savaient

en quelles nuiins se trouvait ce précieux dépôt, en ont

demandé la communication ; deux seulement ont obtenu cette

faveur : AI. le duc de Noailles,qui les a utilisés par d'heureux

emprunts i)oiu' son Histoire de madame de Muintenon,

et le P. Lauras, qui s'en est servi pour sa récente publication

intitulée : yonceaitx cclaircùsements sur l'Assemblée de

1 082, d'après les Mémoires inédits du marquis de Sourches.

Depuis, diverses autres personnes auraient désiré avoir la

communication des Mémoires, afin de leur faire des emprunts

pour hnirs travaux; mais M. le duc des Cars, voyant tout

l'intérêt (|ui s'attache à ces manuscrits, a préféré les livrer

tout ciilicrs il la publicité.

cnquôtes .111 parleiiii'ul ili- Paris. Il tut condaumé à mort par le tribunal

révolutionnaire, le 20 avril 1794. il a laissé différents mémoires intéressants.

Voy. la Nouvelle himirapliie ifénérale. tom. XLII, ]•. ."iGu.
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?s'(iiis iitiii- [U'oposàmes dès lors do iitxis lairc Taiixi-

liaire du loiifihie projet de notre vieil ami de les r.iire

[laiMÎIre <'ii t'iilier. ?soiis en offrîmes en son nom la piihli-

calion à la Société de rhùtaire de Frn/tce ', par liiileiiiie-

diaire de iaijiieile nous avions nons-mème autrefois publié

les Mémoires de Daniel de Cosuac. Bien que séduits pai-

cette oflre, nos éminents collègues du Conseil de cette

Société crurent cependant ne pas })ouvoir laecepter, par ce

.motif ([lie. ne donnant que cinq volumes chaque année e(

,ne |)Ouvant absolument suspiïiidre toutes ses autres publi-

cations , il aurait fallu un laps de temps trop long pour

achever cette œuvre. Nous ne renonçâmes pas néanmoins

an projet de faire paraître ce grand ouvrage: (p.ielques

librairies des plus importantes de Paris nous témoignèrent

la crainte que les circonstances fussent peu favorables pour

une entreprise qui exigeait une avance de fonds considé-

lable ; mais la librairie Hachette a accueilli cette ouver-

ture avec empressement et sans hésitation.

Les faits que nous venons d'exposer pou\ aient nous

donner à nons-mème quelques titres pour attacher notre

nom à la publication de ces .Mémoires, sans compter une

connaissance assez particulière que nous avons acquise de

leur époque par notre ancienne publication des Mémoires de

Daniel de Cosnac et pai' les nombreuses recherches néces-

sitées par notre ouvrage en cours d'impression sous le titre :

Souvenirs du règne de Louis XIV. Gomme cette tâche

ajoutée à nos autres travaux historiques eut été trop lourde

pour nous seul, nous avons accepté avec plaisir un collabo-

rateur ipie nous a désigné M. le duc des Cars : M. Arthur

1. Voy. Il' IhdU'tin de la Socictt: de l'histoire de France, séuucc du
7 mars 187(;.
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Bertrand, vice-présidenl do la Société liistoriqiio et ajeliéo-

logiqiie du Maine, nous donne son concoiiis patient et éclairé

pour le labeur de celle longue entreprise ; ancien élève de

l'Ecole des ('liarles,il a attaché son nom à des travaux

d'érudition, consacrés à l'époque des guerres de religion et

à l'histoire de la province du Maine. Il est accoutumé à la

lecture des textes et sait l'exactitude ijiie requiert jeiu' publi-

cation. Les loisirs que lui laisse sa sortie de l'administra-

tion lui permettent un concours dont nous tenons à le

remercier.

Lorsque la collection des Mémoires manusciits du marquis

de Sourches était complète , elle se composait de dix-sept

grands volumes in-folio reliés en basane, contenant les faits

historiques qui se sont passés depuis le mois de septembre

lOSl jus([irà la fin de Tannée 171 '2. Un volume séparé

contient les œuvres mêlées de l'auteur: un récit de ses cam-

pagnes, des morceaux de poésie, des psaumes traduits en

vers, des compositions musicales. Aujonrdhui. la collection

des Mémttires ne forme plus que seize volumes, en y com-

prenant h; lom»^ lll'', |)ublié par M. Bernier, racheté, depuis

longtemps, |)ar M. le comte d'Hunolstein, qui en a fait don à

sa belle-sœur. Mme la duchesse des Cars, mère du pos-

sesseur actuel des Mémoires. Ce volume prend sa place dans

notre pul)licati(Ui.

L(î voliuiie (|iii iuiin(|ueesl le II'': il comprenait les années

1683 <;t JG8/i. Aous n'avons pas besoin d'insister pour faii'e

comprendre à (piel point celle perle est regrettable, lorsque

l'on songe (|ue l'année 1083 correspond à la mort de la

reine Marie-Thérèse, à celle de Colberl. à la reprise de la

guerre pour cause dinexéculion du traité de Nimègue; I
l'année Kis'i correspond au liond)ardenu'iil de (lénes, à la
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prise (le Liixoinhourg, à l;i trêve de Ratisboiine entre la

iM-aiice et TEspague, entre la France et l'Empire, enfin,

d'après la crovance la pins généralement répandue, ;iii

mariage secrel de Louis XIY avec Mme ûo Maiiilcnoii.

Bien des personnes nous (ud. exprimé la pensée (jne ce

volume pou\ait conlenir des détails curieux, qindqnes révé-

lations même, sur ce mariage. Nous pouvons alfirmer par

iuduclion qu'il n'en est rien, puisque dans le volume suivant,

année U)85, Fanteur parle du bruit qui coui'ait du mariage

du roi avec l'inl'anle de Portugal; puis il rapporte ce propos

du roi au grand écuyei' : « N'avez-vons pas eidendii dire,

aussi bien que les antres, que je lais l'aire nne livrée et que

c'est une preuve que je me remarie? >^ L'auteur ajoute que

ce discours fit faire réflexion que le roi pouvait bien avoir

l'intention de se remarier, parce qu'on avait remarqué qu'il

avait mis plusi(!urs fois la même finesse en usage quand il

Noiilait taire croire qu'il ne pensait pas à des choses qu'il

avait cependant résolues, (^e ])ropos de Louis XIV prouve

surabondamment qu'alors il n'était pas encore remarié, mais

qu'il était au moment de le faire, non point avec l'infante de

Portugal, mais avec Mme de Maintenon. Enfin cette livrée

neuve n'indiquerait-elle pas l'intention (ju'il avait alors de

d(M'larer publiquement le mariage qu'il allait contracter?

Les Mémoires du marquis de Sourcil es ont été recopiés

de la main de plusieurs secrétaires, leur écriture toujours

soignée n'étant pas toujoiu's la même ; aucune de ces écri-

tures que nous avons conqiarées avec des lettres autographes

de l'auleiir ue nous a pai'u senddable à celle de ses lettres.

Il serait d\i reste |ieii admissible (piil eût pris iui-nièuie un

soin si long et si minntiiMiv. i)as inèuK^ pour ses nombreuses

notes d'une écriture li'ès fine qui dilfère loiijouis d(; l'écri-
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liiro (lu texle. Nous n'avons donc pas à nous airêler an

sens littéral de cette note placée en marge de la page 105

(In volume des œuvres mêlées : « L'auteur a adjouté cela eii

copiant son manusci'il... » Evidemment il a voulu dire : en

le l'aisaiit i-ecupier. (Uuiul au nom des copistes. Fuu d'eux a

même eu soin de nous laisser le sien inscrit au bas de la

page 51^2 du W \o\nme '. Nous devons croire ((ue Fauteui"

n'a pas composé ses notes en im'ime temps que ses Mémoires,

à en jugerpar celle-ci qui précède toutes les autres, en marge

du récit de sa campagne de 1()()7. dans le V(dume de ses

œuvi'es mêlées : " Remar(|U('s laites |»ar rauteiu' en

l'année I69(S. »

Le titre des Mémoires présenle mie série de lettres majus-

cules sur la première page de clnupie Aolume. lilre repro

duit en lettres dorées sur le dos du \olinue. Voici ce lili'c :

Mémoires de M. L. F. I). li. M. I). S. ( . I). I>. I). L. D.

R. E. (l. l>. D. /.,

don( la traduction es! celle-ci :

Mémoires de M(msieur Loiiis-hraiicdix Du Houchet.

Marquis De SoKrches , VonseiUer lïeshil ,
Prérost De

l/hostel Du Roi. Ef Craïul Prérosl de France -.

1. Delobcl scripsiL Ce nom est écrit en caractères si tins qu'il est pour

.•nn.<i (lire indéchiffrable; mais nous nous sommes adressé à M. l'abbé

Ledru [)Our savoir s'il avait rencontré cette signature dans les Archives du

châtcnu de Sourches; il nous a répondu qu'il avait trouvé plusieurs lettres

signées de ce nom; il a eu l'obligeance de nous envoyer l'uiu; d'elles datée

de Paris, le 4 janvier 171(;, adressée à M. des l'iats, capitaine du château. de

Sourches. La sigufiture en phis gros caractères est parfaitement lisible.

L'écriture de cette lettre est conforme à celle d'un grand nombre des vo-

lumes des Mémoires du marquis de Sourches. Cette lettre l'st une lettre de

compliments à l'occasion de la nouvelle année, mais un post-scriptimi cou-

lient eetle particularité curieuse que la femme de Delobel se plaint de ce

([ue Mme des Plats a oublié de lui envoyer une oie. comme le faisait chaque

année feu .M. de La Semerie, prédécesseur de M. des Plats comme ca]>i

laine du château de Sourches.

2. M. Dernier a donné dans son édition eelte ti'aductiou défectueuse :
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Les fondions don! raiitciir rlail invosli (Idiiiinil à sos

Mémoires une vaIcMir hisloriqric |tnr(iciili('rc.

Quelques détails sur roi-j-iinc cl les allriluidous des

charges do Prévùl de riiôlcl du lloi cl de (Iraud Pré\ô( (1(^

France dcuiaudcnl à Iroiucr ici leur iilacc. -

L'autorilc du rrc\('»l de I'IkMcI du Mdi d(''ri\ail de celle du

grand Sénéchal, qui existait en ujèrne temps (jue celle de

Comte du palais, mais dont les altrihulious étaient moins

étendues. Plus lard, l'autorité du Séiu'chal supprimé passa

au Grand-.Maili'c de la maisdti du l'oi. de celui-ci aux Maîtres

d'hôtel et de ceux-ci au lM'é\(')l deriiôl(d. Cesofticiers avaient

sous leurs ordres le roi des rihauds. chef des sergents de

riiôtel du l{oi, dont les fonctions cuiisistaieut à chasser de

la Cour les vagahonds, filous, femmes débauchées, ceux qui

tenaient des hrelans et autres gens de mauvaise vie que l'on

comprenait sous le uoui de rihauds. Il avait soin (juc per-

sonne ne restât dans la maison (Ui lloi pcndaul le dîner et le

souper que ceux (pii avaient bouche à la cour, et eu faisait

sortir chaque soir ceux qui n'avaient pas droit d"\ coucher.

Enlin il prétait main forte à rexécutiou des jugenuMits qui

étaient rendus par le Bailli du palais ou toid autre ofticier

de justice a\ant jtuMdiction à la suite de la Coiu'.

jNous ne saurions dire si le roi des rihauds tut supprimé

en l/i22, et s'il eut pour successeur immédiat le prévôt de

l'hôtel, ou si le prévôt de l'hôtel ne fut établi qu'eu I ^iTô.

lioutillier dit que de son vivant, en 1^159, le roi des rihauds

existait encore; mais, d'après les chroniques de Saint-

Mémoives de monsieur Louis-François du liourliel. )iiarquis de Sourches,

comte de [Montsoreau], prévôt de l'hôtel du liai et tjrande prévôté de France.
Le P. Luuras, dans sou ouvrago que nous avons cité, a donné une traduc-

Uon qui s'éloigne encore plus de la vérité : Mémoires de monsieur Louis-

François du Koucliet, marquis de Sourches, colonel du premier dragons
lé(/ers du Hoi, et çp-and prévôt de Fraiicc.
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J)ciiis, il y avait un prévôt do riiùtel dès U55, Jean de La

Gardette ; les deux charges auraient donc été coexistantes

à un certain moment, mais le roi des ribauds ne tarda pas

à disparaître, confondu parmi les gardes de la prévôté de

rhôtel établis au nombre de trente sous le règne de

Louis XI.

La charge de grand prévôt de France était distincte de

celle de prévôt de Thôtel du Roi ; ses attributions d'une nature

analogue s'exerçaient, ainsi que son titre l'indique, dans une

circonscription plus étendue. Ces deux charges, devant faci-

lement créer des conflits d'attributions, furent réunies en

une seule en la personne de François du Plessis, seigneur

de Richelieu. En même temps, par ses lettres patentes du

3 juin 1578, le Uoi déclara qu'il n'avait jamais entendu

et qu'il n'entendait pas qu'à l'avenir la qualité de grand

prévôt fût attribuée à nul autre qu'au prévôt de son hôtel.

De cette confusion entre les fonctions de grand prévôt de

Fiance et celles de prévôt de l'hôtel du Roi il résulta que le

grand i)révôt de France ne retint de l'étendue de ses fonc-

tions primitives que la juridiction dans un rayon de dix lieues

autour de la résidence de la Cour, et que les fonctions de

pi-évôt de l'hôtel du Roi lui furent dévolues en entier.

La prévôté de riiôlcl formait une juridiction composée du

gi-aud })ré\ôl, (b; diMix lieutenants généraux de robe longue,

cixils, criminels, et de police, servant alternativement l'un à

l»aris, au For-l'Evèque, près de Saint-Cermain-l'Auxerrois,

l'autre à la Cour, d'un procureur du Roi, un substitut, un

greffier, deux commis-greffiers, un trésorier payeur des

gages, douze procureurs, quatorze huissiers, trois notaires

l>oiir la suite de la Cour.

Le grand jiié\ôt |uoiionçait ses jugements avec l'assistance
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(les maîtres des requêtes de quartier ' placés sous sa prési-

dence, ainsi que le constate ce passage du Journal d'Olivier

d'Ormesson '
: « Au mois de juillet 1608, à Paris, un homme

âgé desoixante ans fut accusé d'avoir dit que le Roi estoit un

tyran et (|iril \ avoit eiicoi-e des Ravaillac et des gens de

courage et de vertu. Il a été jugé par le grand prévôt de

l'hôtel avec les maîtres des requêtes du quartier de Juillet,

et condamné à avoir la langue coupée et aux galères. Il y eut x

des opinions à mort. » Le grand prévôt sous la présidence

duquel fut rendue cette sentence, était le père de l'auteur

des Mémoires. Outre ces officiers de robe longue, le grand

prévôt avait sous lui un lieutenant général de robe courte ou

d'épée, quatre lieutenants d'épée, douze capitaines exempts,

un maréchal des logis, quatre-vingt-dix-huit gardes dénom-

més aussi hoquetons ou archers et un trompette.

Un lieutenant d'épée et deux gardes servaient auprès du

garde des sceaux. Un garde était détaché auprès et sous les

ordres de chaque intendant de province. Souvent même, il y

en avait deux, ainsi que nous l'a prouvé un document des

archives du ministère des affaires étrangères '.. Ce double-

ment dut correspondre à l'année 1659, où, par mesure d'éco-

1. Ou sait que riustitutiou complexe des maîtres des requêtes leur

donuait pied dans toutes les affaires, aussi bieu administratives que judi-

ciaires. Ils pouvaient siéger comme juges dans toutes les juridictions du
royaume, ou même former des tribunaux d'exception, suivant le bon plai-

sir du Roi. Dans les parlements, ils siégeaient au nombre de quatre, au-des-

sous des présidents et au-dessus des couseillers. Les intendants des pro-

vinces étaient toujours choisis parmi les maîtres des requêtes, et ils

-cumulaient ces fonctions, au moyeu desquelles ils étaient investis de pou-

voirs pour ainsi dire sans limites.

2. Tome II, p. 552.

:{. Ordonnance contresignée Chùteauneuf, de janvier 1681. portant allo-

cation de i2i livres aux deux gardes de la Prévôté de l'Hôtel servant

auprès de M. de Ris, intendant eu Guyenne, pour avoir capturé les nommés
-Mutburin, ministre protestant, et Masillera. {Archives du ministère des

uff'(ii.res étramjères, France, vol. 230.)
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noniio, les intendances furent couplées, deux généralités

ayant été attribuées à chaque intendant. D'autres fois, un

ou plusieurs gardes étaient envoyés de la résidence du Roi

pour une mission temporaire même lointaine '.

l*ar une exception peut-être unique, nous avons rencontré

les gardes de la prévôté de l'iiôtel mis en action contre un

agent diplomatique : le sieur de Yillefontaine, exempt de la

prévôté de l'hôtel, recul, le 1 k avril 1689, l'ordre de se trans-

porter avec deux gardes au logis du baron de Groesberck,

envoyé de la ville de Liège, et d'\ demeurer, afin de Fempê-

cher de sortir du royaume sans la permission du roi '-.

Nous avons fait connaître la composition de la compagnie^

des gardes du grand prévôt et celle de son tribunal, éta-

blissons maintenant quelle était la compétence de ce

personnage important : elle consistait à connaître en pre-

mière instance de toutes les causes civiles des personnes à

la suite de la cour, l'appel se relevant au grand conseil, et à

connaître sans appel de toutes les causes criminelles et de

police dans un rayon de dix lieues autour de la résidence

de la cour, rayon auquel avait été restreint, comme nous

l'avons dit. la juridiction primitive du grand prévôt de France.

Il faisait opérer les arrestations , mais seulement celles^

concernant des crimes ou des délits de droit c(»nmHni. lar-

restatiou des personnages d'iniporlance accusés de crimes

1. Oi-doniiiuico ilatt'i; de Versaille?, le 2 août 168b, pour payer comptanl

au sieur Thorou, yarde de la Prévôté de l'Hôtel, la somme de 300 livres

pour son voyage à Marseille, au monastère de Saiut-Iiouorat, pour l'exé-

cution d'un ordre du roi. [Mêmes archives, France, \o\. 230). —Ordonnance

datée de Versailles, le 20 mars 1687, pour payer au sieur Prévost, capi-

taine-exempt de la Prévôté de l'Hôtel, les frais effectués pour avoir arrêté

avec quatre archer? et conduit en carrosse au For-l'Evêque les sieurs de

Rivereau, Morin da La Courtardière et Aubespin-Deveaux, ofiiciers de la

maréchaussée de Chàlillon-sur-lndre. (Mnncs archives, France, vol. 247.)

2. Archives du ministère des affaires étrangères, France, vol. 257.
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d'Etat étant géiu'i'alemeiil réservée aux capitaines des gardes

(In corps ou aux mousquetaires. Le grand prévôt avait droit

à l'or et à l'argent de la ceinture du malfaiteur.

Cette juridiction du grand prévôl ne laissail pas de se

lieurter sou\enl à d'autres juridictions, soit générales,

comme celles des itarlements ou de la |)révùté des maré-

chaux de France, soit locales, comme celle du Cliàtelet de

Paris, des présidianx, des bailliages et des sénéchaussées.

Depuis l'époque où tut fixée à Versailles la résidence du Roi,

les contlits avec le bailliage de Versailles deviuicid |t;irlicu-

lièrement fréquents. Un règlement royal, contresigné Colbert,

du 21 août 168^1, y pourvut sans parvenir à les éteindre,

(le règlement avait pour base l'établissement d'une distinc-

tion entre les personnes à la suite de la cour et les habitants

de Versailles proprement dits: la compétence de la grande

prévôté de France devait se b'orner aux premières, et la

compétence exclusive du bailliage de Versailles s'appliquer

aux seconds. Cette exceplion à la compétence du grand

prévôt de France ne fut établie que poui' la ville de Ver-

sailles, mais sa compétence entière fut maintenue dans les

lieux où le Uoi ne faisait que des séjours temporaires, comme

à Fontainebleau, à Vincennes ou dans toute autre l'ésidence.

Nous ne voNons pas cependant, malgré l'ordonnance conlre-

signée Colbert, que le bailliage de Versailles soit intervenu

pour mettre la main sur la nommée Le Couvreur, dite la

Sainte; elle fut arrêtée à Versailles, le 7 août 1680, par Le

Gros, exempt de la prévôté, assisté de trois gardes, et con-

duite à l'hôpital général à Paris '.

1. Nous avons relevé ce lail aux Archives du ministère des affaires étran-

!/rres, incideumuuit rapporté à roccasiou de rorduuuaiice de payement déli-

vrée à-rexempt pour les frais de cette arn'statiou. {France, vol. 2i;{.i
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Les conflits de compétence entre ces deux juridictions se

perpétuèrent jusque dans les derniers temps de la monarchie.

En 1723, une discussion s\^le\a entre la prévôté de l'hôtel et

le bailliage de Versailles: celui-ci prétendait que, le Roi étant

à Meudon, les oltîciers de la prévôté de l'hôtel ne pouvaient

tenir leurs audiences à Versailles; en conséquence, les

<^fficiers du bailliage firent fermer les portes de l'auditoire

(le la prévôté. Le conseil des dépêches, saisi de la plainte

(le la prévôté, donna raison au bailliage. A la même époque,

il surgit une vive- discussion entre Dumesnil-Aubert, lieute-

nant de la prévôté de l'hôtel, et le commissaire de police de

Versailles, sur la police du marché; M. de Maurepas ne

voulut pas porlei' l'affaire au Conseil du Roi et la laissa

indécise. En i7/i0, lors du saccage des bois de Porche-

funtaine, près de Versailles, appart(Miant aux Célestins de

Paris, qui nécessita l'envoi dés régiments des gardes fran-

çaises et suisses pour l'expulsion d(* quatre ou cinq mille

maraudeurs, les officiers de la prévôté de l'hôtel s'abstinrent

d'intervenir, parce que le Roi était à Maiiy; leur compétence

daus un rayon de dix lieues autour de la résidence du Roi

couinuMK'ait à tomber en désuétude '.

11 paraît (pie dans l'origine la grande prévôté de France

(;t la prévôté des maréchaux de France ne formaient qu'une

même charge et nue seule juridiction; mais elles furent

séparées en deux charges distinctes du jour où la grande

prévôté de France fut réunie à la prévôté de l'hôtel du roi. Si

la prévôté des maréchaux de France, qui était représentée

dans cha(pie i»r()\ince i>ai' lui jirévôt particulier ayant sous ses

•1. Voy. le Journal des rèrjnea de Louis XIV et'Louis XV, par Pierre Nar-
honne, publié par S. A. Le Roi, conservateur de la Bibliothèque de Ver-

sailles, 186G.
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(trdrcs la i^arde spéciale de poliee conmic sons le noni de

maréchaussée, avait la inissiou de veiller à la séciirilr publi-

que et de se saisir concurremment avec d'autres juridiclions

des mallaileurs ordiuaii'cs , elle élait i)lus spécialeiiicul

chargée de la siirveillauee des i^cns de guerre, et Ton sail

que le tribunal des maréchaux de France connaissait seul

dos atfaires d'Iionueiu' concei'uanl les gentilshommes '.

Outre ses attributions judiciaires , le grand prévôt de

France avait encore des attributions administratives; il

taxait le pain. le vin. la \iande cl loidcs les denrées néces-

saires à la consommation de la cour '.

En apparence, dans le grand jnévôt de France, les attri-

butions du grand juge priment toutes les autres attributions:

ce n'est pas cependant sous ce sévère aspect que nous de-

vons considérer le marquis de Sourches, ni dans sa vie, ni

dans ses Mémoires. Le règne de Louis \IV n'était |)as le

règne de Louis XL— et. si. sous ce monai'(jiic, ïo despotisme

se révèle malheureusement par les persécutions rehgieuses^

si funestes ;ui catholicisme liii-ménie. par la destruction

1. On pourrait citer cent exemples des décisions du irilunial des maré-
chaux de France qui s'assemblaient chez leur doyen, rem})lissant les

fonctions du président; bornons-nous à un seul i[ui a le mérite de l'inédit

et que nous avons trouvé consigné dans un procès-verbal très détaillé

conservé aux archives du ministère des aiiaircs étrangères. Les ducs d'Au-
mont et de Ventadour avaient eu une querelle à l'occasion d'une rixe eiiti'c

leurs valets au sortir de la comédie. Mandés, le 18 janvier 1G81, devant le

tribunal des maréchaux de France, préside par le maréchal de la Ferlé m
l'absence du duc de Villeroy, et composé des marérhaux de Bellefund,

d'Humières, d'Estrades, de Schouberg, de Duras, de la Feuillade et de
Lorge, ce tribunal leur lit promettre de vivre en bonne intelligence elles

fit embrasser. Les deux ducs étaient de])out et découverts; le maréchal de
la Ferté leur parla debout et couvert; les autres maréchaux assis et cou-

verts laissèrent les ducs se retirer sans se découvrir, ni se lever de leurs

sièges. fFrance, vol. 119.)

2. Voy. sur les attributions du grand [)révôt de France et du prévôt de
l'hôtel du Roi : VE?icyclopédie. le Dictionnaire de Tréuoux, Le prévôt de
l'hôtel et sa juridiction, par .Aliraumout, Le livre des offices de France, par
.It'au Chenu.
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(l(^s institutions libres du passé , Etats généraux , fran-

chises communales, garanlics jiKliciaires, évocation des

causes au Conseil du Roi, tribunaux exceptionnels des grands

jours, pouvoir discrétionnaire donné aux intendants dans

les provinces, le font poiu" produire les splendeurs éphé-

mères d"un gi-aiul règne. <iiii même n"a pas toujours été

heureux, an profit de la plus terrible révolution qui ait éclaté

dans le monde, — il faut reconnaître que la toute-puissance

royale se manifestait plus encore par la fascination des magni-

ficences et des grandeurs, par l'éclat des fêtes sous des lam-

bris dorés que par la coercition et par les cages de fer. La

mission (hi grand i)révôt n'avait donc rien de bien sombre;

de plus, le marquis de Sourches, se contentant de transmettre

les ordres roxaux ou les siens, laissait le plus possible à ses

lieutenants les tâches ingrates; nous remarquons même dans

ses .)rémoires ([ue parfois des indispositions survinrent à

|iniiii pour ICii dis|)('iisei'. Lors du carême de 1685, lorsque

le Uoi lui eut commandé de veiller à ce (jue personne ne fît

gras à la cour, rebuté par la désagréable inquisition qui lui

était inq)osée, il se fit réitérer deux fois cet ordre avant de

répondre ([u'il obéirait. De plus, nous a\ous quelque raison

(le croire que le grand pré\ùt. homme d'(''|)ée. fut peu à peu

eloigué svsteiiiii!i(iiieui(Mil de l'exercice effectif de ses fonc-

tionsjudieiaires. couliées de jirefereuce aiiv magistrats placés

au-dessous de lui. La logi([ue indi(|ue (|u"il dut se passeï'

pour lui ce ipu >e passait pour les bailliages et les séné-

chaussées '
: les baillis et les sénéchaux, hommes d'épée,

étaient, par ini elfel toruiej de In \o|oute royale, complète-

uient suppléés daus levercice de leurs foucli(Uis judiciaires

I. Voy. iiolrc ouvrai^e Souce/iirs du n'ic/nc de Louis XIV, tome IV,
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par loiii's litMiteiiauls de robo longiio, (jiii ne riiient plus que

pour rappai'eiiee placés sous l(Mirs ordres.

Le marquis de Sourches envisageait surtout sa cliargc au

])()int d(! \ue de ses prérogali\es; avec un pclil iKunlirc de

grandes charges, elle jouissait du pri\ilège que son titulaire,

•en entrant en fonctions, piclail serment entre les mains du

Roi lui-même, taudis que par (V\euq)le le grand maître des

cérémonies nv, prêtait seruKMd (pTeud'e les nuiins du grand

maître de la maison du IJoi. La cliargc de grand prévôt de

France i»rocurail à son titulaire des a\antages hono-

rifiques considérables, et les gardes de la prévoté avaient

eux-mêmes dans leur brillant uniforme leur rôle d'apparat à

remplir pour contribuer aux inagniticences de la cour.

Lors de leur institution, les gardes ou archers de la pré-

vôté de l'hôtel portaient un hoqueton incarnat, bleu et blanc

<ïvec broderie d"or lîgin-anl une massue entoiu'ée de cette

devise : Erii hoc 'iiiot/ue cognita monstris; plus tard, leur

uniforme fut un habit bleu à doublure et relroussis de cou-

leur écarlate, avec un galon tl'or formant des brandebourgs

sur la poitrine et couiantsui- les coutures et sur les poches.

La veste était de drap écarlate^, doublée de blanc et galonnée

d"or: la culotte et les bas étaient rouges; le chapeau de

feutre noir était Ixudé d'un galon d'or.

[1 était de règle pour les lieux où se trouvait le Wo'i que

le capitaine des gardes du corps en quartier eut les

clefs et en occupât l'intérieur avec les gardes de sa com-

pagnie, tandis que les gardes de la prévôté de l'hôtel devaient

-surveiller les alentours. En 16'|S, 1-inobservatiou de cette

règle produisit de graves conséquences. Le Roi, accompagné

du cardinal Mazariu. était allé entendre les vêpres aux

Feuillants; des gardes de la prévôté de l'Iiôtel. commandés
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par lin de leurs exempts, se (rouvèrent dans l'intérieur di?

l'église, prétendant y faire le service d'ordre. Le marquis

de Gêvres, capitaine des gardes du corps, leur fit dire de

se retirer; sur leiu' relus, une lutte s'engagea avec les

gardes du corps, et Tun des gardes de la prévôté de l'hôtel

fut tué. (Vêlait un crime de lèse-majesté que de mettre

l'épée à la main là où se trouvait le Roi; aussi Le Tellier, de

la part du cardinal Mazarin, donna au marquis de Gévres

l'ordre de remettre son bâton de commandement au comte

de (^liarost. autre capitaine des gardes. Par esprit de corps,

celui-ci refusa. Le soir de ce même joiu', la reine mère,

s'apercevant (ju'aucun capitaine des gardes du corps n'était

auprès du Riu', manda le marquis de Cliandenier ', qui ne

voulut [tas couscntii' à prendre le service, en donnant pour

raison (pie, s'il le faisait, il serait le i)lus infâme des hommes,

parce que ce serait J'econnaître la culpabilité de ses col-

lègues. Cette réponse causa sa disgrâce, à laquelle contribua

encore son attachement suspect aux intérêts du cardinal de

Ketz. Le marquis de Chandenier fut exilé, et sa charge,

dont il refusa toujours de recevoir le prix, fut donnée au

comte (le .Noailles, ([iii dut i» cette grâce le commencement

de sa fortune -.

Outre leui- service d'ordre habituel, les gardes delà

prévôté (le riiôlcl avaient leui' place dans les cérémonies.

Dans les cortèges, ils précédaient les Cent-Suisses, qui mai-

chaieut eux-inênu^s avant le carrosse du roi, entouré et suivi

par les gardes du corj)s. Le grand prévôt à cheval, l'épée

nue à la uuuu. iiiaichait lui-même à la tête des gardes de

1

.

De la maison do llocheclion.irl.

2. \'oy. les Mémoires de madame de MottevlUe, ceux tl«; Daniel de Cosnar^

t. I, 1». UiO, et iiutro uuvrai,'e Souvenirs du rèrpie de Louis XIV, 1. 1, p. 184.
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la prévôté, qui formaient iino compagnie à pied. Cet ordre lut

jiarliculièiemeut observé le 11 juin 1705, jour de la l'été du

Saint-Sacrement; le roi étant malade, le Dauphin, à sa place,

se rendit en carrosse avec les j)niices à la paroisse de Ver-

sailles avec la pompe que rKtus venons de décrire. Nous y

remarquons celte particularité que, bien que les gardes du

corps formassent des compagnies montées, ils escortaient à

pied, |)endant que leurs ofliciers étaient à cheval. Dans les

derniers temps de la monarchie, sous la Restauration par

exemple, jamais les gardes du corps n'eussent escorté à pied le

carrosse du roi : nous trouvons probablement la raison de cette

dilïerence dans la différence même de la forme des carrosses
;

ceux de l'époque de Louis XIV étaient si bas, ainsi que nous

les représentent les gravures du temps, que s'ils eussent été

entourés d'une escorte à cheval, le roi eût disparu entière-

ment aux yeux des spectateurs. Pour les cérémonies autres

<|ue les cortèges, pour la réception des ambassadeurs par

exemple, voici quel était l'ordre affecté aux difïérents corps

qui formaient la garde du roi et de sa résidence : Le régiment

des gai'des françaises, d'un côté, avec ses uniformes bleu et

lilanc à parements rouges et ses officiers galonnés d'argent;

d(» l'autre côté, le régiment des gardes suisses habillés de

i"ouge, avec ses officiers habillés de bleu et galonnés d'or,

formaient la haie. Près de la porte d'entrée, la haie était con-

tinuée par les gardes de la prévôté d'un côté, par les gardes

de la porte de l'autre. A l'intérieur, sur les marches de l'es-

calier, s'échelonnaient, à droite et à gauche, les Cent-Suisses.

Enfin les gardes du corps ', également sous les armes, précé-

daient en double haie l'appartement où se tenait le lloi.

1. Les garder: du rorps formaient i|uatro compagnies qui servaient par
quartier près do la piTSuuiie du roi.

h



XVIIl INTRODUCTION

Dans les cérémonies de réception , on ne voyait poini

figurer les quatre compagnies souvent désignées sous le nom

de compagnies rouges : les clievau-légers, les gendarmes,

les mousquetaires gris et les mousquetaires noirs, ainsi

appelées d'après la couleur de leurs chevauv. et ce n'étail

que dans les occasions les plus solennelles qu'elles prenaieni

place dans les cortèges, comme à l'entrée de Louis XTV

à Paris .qu-ès son mariage , ou poiu' le conduire de

Versailles à Saiut-Denis après sa mort. Dans les voyages,,

tandis que les gardes du corps à cheval environnaient

le carrosse iUi roi . quatre nuiuscjuetaires couraient en.

tête de l'allelage. La raison poiii' laquelle les quatre com-

pagnies rouges ne figuraient point dans les cérémonies de la

résidence l'oynle provient de ce qu'elles étaient plus pai'ticu-

lièremenl considérées comme les compagnies de guerre ou

d'ordonnance {\\i Roi: elles n'avaient que des capitaines-lieu-

tenants, le roi lui-même étant leur capitaine; aussi un garde

de chacun'.' de ces compagnies venait-il chaque malin pren-

dre le mot d'ordre de la bouche même du roi. Les quatre

compagnies des gardes du corps, au contraire, avaient leurs

capitaines. On sait que les compagnies rouges, de même que-

celles des gaides du cor|>s, n'étaient composées que d'offi-

ciers. Les m(tns{|ii('laires, les plus en vogue de toutes ces

compagnies, particulièrement les mousquetaires noirs ', for-

maient une soite d'école militaire pour la jeune noblesse.

Il ii(! nous a pas paru inutile de tracer une légère esquisse

du brillant aspect des divers corps de la garde du Roi, puis-

que dans le grand prévôl de Fiance se rencontre non seule-

1. Les moiisf(ii(!taues uoirs uvaiml pour origine la compagnie des garde?

du cardinal Mazarin, que le cardinal donna au Roi en mourant. Cette

compagnie, qui était à pied et fort médiocrement composée, fut mise à

cheval, et le persouncl en fui entièrement renouvelé.
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iiiciil If jd^c <'l fadiiiinislralciir. mais ciicoi'c riui do |»riii-

cipaux officiers de la maison militaire. Louis du iioiiclicl.

marquis de Sourclies, n'élail i)as le ju'omier (jiii eût exereé

ces l'onctions dans sa famille; il les tenait de son père, et les

deux générations qui le suivirent furent appelées à les exercer.

Comme un homme ne saïu'ait être ('(unin en entier si Ton

ne savait d'où il [trocède, tant esl puissante la force des Ira-

ditions et de la vertu du saiii;. nu résumé de sa généalogie

(l(»il trouver ici sa place '.

La maison du liouchet esl originaiic de la pro\iiu'e du

INtitou; elle tire son nom de la terre du ïiouchet, sise dans la

même province ^; elle s'allia au commencement du xn*" siè-

cle avec les comtes de Yendômois. e( au commencement du

siècle suivant avec les comtes d'Alencon. L'abbaye du

Perray-Neuf fut fondée en partie |)ar les seigneurs du

Jioucliet.

Au commencemeni du xu'" siècle, nue hivinche de celle

maison, celle à laquelle appartient laiileiir des Mémoires,

s'établit dans la province du Maine sur les confins de la Nor-

mandie. En l/i59, riuillaume du Bouchet épousa Jeanne d«

Vassé. qui lui apporta la lerre et cliâlellenie de Sourches,

dans le Maine, qu'elle possédait par héritage, un de ses aïeux

ayant épousé au \uf siècle l'héritière de l'ancienne maison

de Sourches. Cette lerre, depuis celle époque, est restée

dans la maison du Bouchet, ({ni eu a sans interruption porté

le nom : elle fui érigée en baronuic par lelti'cs patentes du

1. Nous avou? rédigé col apcrfu d'après uuo généalogie manuscrite et de?

notes de fiiinilte provenant des archives du chfiteau do Sourches que nous
a communiquées M. le duc des Cars; nous avons aussi consulté 17/(6<o»r

des qrands officiers rie la rouromie, par le P. Anselme.
2. Le château du Bouchet, près de Niort, était possédé en dernier lieu

]i.ir M. de Marligny, ancien maire de Niort, récemment décédé.
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l'oi Henri IV. du mois iraoùf 1598, en faveur d'IIonorat du

iiouchet, en récompense de ses services. Honorât du Bou-

cliet avait épousé Catiierine Hurault, fdle d'Anne Hurault,

seigneur de Yibraye, et de Louise d'Harville.

Leur fils, Jean du Bouchet, marquis de Sourches et de Ber-

nay, occupe le Ireizième degré de la généalogie de sa maison.

Il na([uit à Paris le 1" décembre 1599 et fut enfant d'hon-

neur du roi Louis XIIL Par autres lettres patentes du

17 décembre 16Z|3, il était pourvu de la charge de prévôt de

riiùtel du Roi et grand prévcM de France, qu'il avait achetée

du maréchal dllocquincourl ; ce maréchal, d'un caractère

difficile et ombrageux, qui se prêtait i>eu à la plaisanterie,

s'en était démis j»ai' susceptibilité, parce que la reine Anne

(rAutiicIic Tavait api)elé en riant : monsieiu* le prévôt'.

Le 20 du même mois, le marquis de Sourches fut nommé

(•(Uisciller d'Etat d'épée. Il obtint par lettres patentes du mois

(U\ décembre 1052 l'érection de la terre de Sourches en

uuirquisal. Enfin il fut reçu chevalier de l'ordre du Saint-

Esprit à la promotion du 31 décembre 1661. Il avait épousé,

le 31 août 1632, Marie Nevelet, fille de Vincent Nevelel, au-

diteur des comptes, et de Catherine Le Bret. Deux enfants

naquirent de ce mariage : l'aîné mourut en bas âge, enfant

d'honneur du roi ; le second, Louis François, est l'auteur des

Mémoires que nous publions.

Louis-François du Bouchet, marquis de Sourches, naquit

en 1639. On trouve dans les registres de la paroisse de Saint-

Symphorien, dans le Maine -, qu'il fut parrain le 5 juil-

1. Nous devons lu coiuiaissaiice de cette particularité à Mme la duchesse
(le Valombrosa, née des Cars, ((ui l'a puisée dans les Archives du château
d'Ahondant, ancien fief de la maison do Sourches.

•1. Voir Vlnventaire s>„/n,iairc des Archii:es de ta Sarthe. Le Mans ,

iu-i", 1871.
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lot l()'iS (le Luiiis-Kninçois Joultcii, cl (jnc, en raisun de sni»

jcuno àgo, 1.1 inai((iiis(' sa nùnc a rôpôudu jKiiir lui; la mar-

raino était doînoisolle Féliso dcCoisnon, (ille de .M. cl .Mlle de

La Hoche-Coisnon. Il fit plusieurs campai^Mies comme colonel

(l'un régiment crinfanterie de son nom; il remplit, sous ic;

maréchal de Luxembourg, les fonctions de majoi- ^(Micial

pendant la campagne de Hollande. Par démission de son

père en sa faveur, il fui pourvu, le 23 août lOO/j, de la

charge de prévôt de l'hôtel du Roi et giand jjrévôt de France,

avec un brevet de retenue en sa laveur de quatre cent cin-

quante mille IJNrcs. li |>rèta sermententre les mains du Uni,

pour l'exercice de cette charge, le 12 décembre 10(5."). Il lui

en outre ponivu de la chai-ge de conseiller d'Etat d'épée, et

il obtint, le 20 avril 1670, le gouvernement et la lieutenance

générale des ])i'ovinces du Maine et du Perche, des villes et

châteaux du Ma us ri de Laval. Il avait épousé, le 20 sep-

tembre KUVi. Maiie-flene\iève de Chambes , fille aînée de

Heruanl de Chambes, comte de Monts(U'eau, et de (ieueviève

Boivin, dont il eut neuf enfants. La marquise de Sourches

tnourut à Paris le 25 novembre 1715. Nous donnons ci-après

la lettre par laquelle son mari ordonna des messes et des

prières à l'occasion de sa perte :

« A Paris, ce 2Q'' de novembre 171'j.

« Après une assez longue maladie, qui estoit une gangrène

au pied, Dieu retira hier matin Mme de Sourches, avec

laquelle je vivois depuis cinquante et un ans. Jugez si ma

douleur (>st juste, monsieur, et si je ne suis [las bien a

plaindre, aussy bien que tous mes enfants. Autant qn'ou (M»

peut juger. Dieu hiv a accordé une sainte mort, cl c'est la
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seule consolation qui nous en reste. Vous me ferez plaisir

(l'en vouloir avertir au plus tost messieurs les curés des

paroisses de mon fils, afin qu'ils fassent par eux-mesmes et

fassent faire les prières dont elle a besoin.

'< De Solrches \ »

Le marquis de Sourches survécut peu à celle qu'il regret-

lait; il moiniit à Paris le h mars 1716, et fut inhumé dans la

sépulture de sa maison, au couvent des Jacobins de la rue

Saint-Honoré.

La transniission des Mémoires (|u'il a laissés nous oblige

à suivre la généalogie de sa descendance.

Le fds aine de Fauteur, Louis du Bouchot, marquis de

Sourches. né le (> juillet l(i(i(3, portail du vivant de son père

le tilre de comte de Montsoreau. sa mère ayant apporté en

dot ce beau château de Monlsoreau, dont les restes mutilés,

uiais habités, commandent de nos joins majestueusement

encore le cours de la Loire, au coniluent de la Vienne, au-

dessus de Saïunui'. Il fut successivement colonel des régi-

menls de l'érigoi'd et de Sourches, brigadier en 1702, maré-

chal de canii» en 17()'i. lieutenant général en 1710; dès l'âge

de s('[»t ou huit ans. il avait été pourvu de la survivance delà

charge depréxôt de lliôlel du Roi et grand |»révôt de France,

(Idiil il recul les pi'oxisions effectives, sur la démission de

son père le \'i aoiit 171^ Lui-même lit obtenir, le 13 février

1719, la sui'Aivance de sa charge à son lils aîné, Louis du

J3ouchel. uianjuis de Sourches, comte de Montsoreau, issu î

1. Cette lettre, que nous avous reproduite avec sou orthographe, nous a
été couuuuuiquéf par .M. l'abbi'' Ledru, professeur au petit séminaire de
Préclgné i^Sartlie), qui a uue connaissauce particulière des riches archives

du château de Sourclics. La suscriptioii porte :

« .Muusieur des Plats, capitaine du chasteau de Sourches, chez .M. Orry,
marchand épicier, au .Mans. '>
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«le snii iiiiiiiaj;(î ;iv(u- 'riiérèse do INx'liollcs ', lillr dr Jcim-

liapfislo (le l*ocholles. seigneur du llaiiKd. (".cliii-ei, (|iii lui

le IreisiènK^ j^rand prévôt de France dosa maison, ejxjusa en

premières noces, le. 8 iévriei' 1730, riharlolle-Anlonine de

(iontanl, lille de Charles Ai'mand de (lonlanl-Hiron. pair et

.maréchal de Kranciî, et, en secondes noces, le l7aont 17 VI.

Marguerite-Henriette des .Marets. lille de .lean-BaplisIc des

Marets. niaripiis de .Maillehois. maréelial de France, et

(le Alarie-Enunainielle d'Allègre. Ue son premier jnariage

il navait en que des tilles et un lils mort en bas Age; du

second, il eut den\ Mis : l'aine, Louis-Jùnmanuel, mourut

Jeune; son frère. Lonis-I'raneois, né en l7Vi, porta le titre

de marquis de Toiir/el. du inar(|uisat de ce nom. dont il avait

ihérité de la marquist; de llupelmonde, sa tante, qui lavait

institiu'; son légataire universel à cette condition -.

Louis-François du lîouchet, marquis de Tourzel. pourvu

<'u survivance de la charge de prévôt de l'hôtel du Roi et

iiiand prévôt de France, mourut avant son père des suites

d une chide de cheval à la chasse du roi à F'ontaineldeau.

Sa veuve , Louise-F]lisabeth-F'élicité-F>ancoise-Armande-

Joséphine de Croy. fdle du duc d'Havre et de Marie-Cuné-

gonde de Montmorency-Luvemhourg, lut nommée, en 1789,

gou\ernante des (Uilants de F'rance. Enfermée, lors de la

ré\(dulion, à la }»ris<tn de la l'oi'ce. d'où elle ne sortit (jue par

miracle, elle fui inicrnée au cliàlcau d'Abondanl. Au reluur

(In roi Louis XVni, elle liil créée duchesse par lettres

patentes du 17 janvier 18 hi, a\ec transmission du titre de

duc en faveur de son |)etil-tils Olivier-Charles-Louis-Yves

•du Boiu'het de Sourches, duc de 1'ourzel, pair d(^ France, né

1. De l'uchoUe, d'après le P. Anselme.
-. Jleusei^'nomenl fourni par M. li' «lue îles Cars.
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le 3 juillet ISO'i, marié en 1832 à Anastasie de Cnissol'

(l'Uzès. De ce mariage est issu un fils unique mort à Tàge

(le huit ans, qui a été le dernier de la descendance masculine

de la maison du Bouchot de Sourches.

La sœur aînée du duc de Tourzel, Augustine-Frédérique-

Joséphine du Bouchet de Sourches, née en 1799, décédée en

1870 ,
avait épousé en 1817 Amédée-Francois-Régis de

Pérusse, vicomte, depuis duc des Cars; c'est ainsi que leur

fils aîné, François de Pérusse, duc des Cars, se trouve, par

l'extinction de la descendance masculine de la maison du

Bouchet de Sourches de Tourzel, devenu le possesseur des

manuscrits des Mémoires de son aïeul maternel Louis-Fran-

çois du Bouchet, marquis de Sourches.

Les armoiries de la maison de Sourches étaient d'argent

à deux fasces de sahle '.

Après avoir retracé la généalogie du mar(iuis de Sourches

et même celle de sa descendance, afin de suivre, pas à pas,.

de génération en génération, la trace de la transmission

héréditaire des manuscrits de ses Mémoires, revenons à

ceux-ci et à leur auteur.

Nous allons compléter ce que certaines appréciations que

nous avons émises ont déjà fait connaître de son caractère».

L'auteur avait puisé dans son éducation, dans ses traditions

et dans sa propre nature des sentiments de religion, d'hon-

neur et d'esprit uiililaire. Le naturel et la simplicité de sou

style se portent en ([uelque sorte garants de sa franchis<^.

Ses récits altesteni sa modestie, car il ne parle de lui que

1. Oa trouve, daus le Blason ou Art /i(-)'aldi(/ue, hi^ armoiries gravées de

Lniiis-Franooi^ du Bouchet, marquis de Sourches, écartelées avec celles de

sa lemme,'(ieuevicve de Chambes, dame de Moutsoreau, qui portent de

France, au lion de gueules. Elles sont surmontées d'une couronne de mar-

quis et sont placées sur deux faisceaux de verges d'or, posées en sautoir,,

liées d'azur : marques de la dignité de grand prévôt de France.
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comme il parlerait d'un anire et sans jamais se faire valoir.

Vis-à-vis des autres, Tespril do critiffne auquel il |toiii'rait

être enclin est tempéré par un grand fonds de l)ien\(>illauce

({iii lui fait décerner des éloges à quiconque suivant lui est

digne de les mériter. Nous r(Mnarquons une indépciulanee

d'oiiiniou (|ui d('\enait rare sur le milieu cl la lin d'un règne

où chacun ployait ses actes, même ses pensées, sous l'ascen-

dant du grand Roi : il y avait néanmoins des exceptions dont

le duc de Saint-Simon |)résente un t!xemple éclatant. Le mar-

quis de Sourches est loin cependant d'approcher de sa causti-

cité; au lieu d'être coiuiue lui un contempteur de Louis XIV,

il en est un admirateur, admiraleiu' toutefois sous réserves

lorsque sa conscience ne lui permet pas d'approuver. Dans

ce brillant soleil, il voit parfois des taches, et il les signale,

soit dans le texte même de ses .Mémoires, soit dans les notes

dont il les accompagne e( pour lesquelles il réserve le [)lus

s(uivent SOS appréciations eriliques. Avec code lihtM'lé

d'allures . ([uelque modérée (|u"elle fù( , le man[nis de

Sourches ne pouvait, comme le mar([uis de Dangeau, écrire

pour ses contemporains, et il se trouva dans la nécessité do

couvrir du secrol la rédaction de ses Mémoires ou tout au

moins leur couiiuunication. N'écrixaul i)as pour son temps,

son désir était d'écriie pour la postérité. Il l'expriiue dune

manière incidente, mais formelle, dans sou récit du car-

rousel donné à Versailles le A juin 1085. quil termine par

ces mots : « Cette fête fut trop magnili(iue [lom- n'en pas

laisser un abrégea la postérité. » Nous devenons donc l'evé-

cuteur de ses intentions. Sa charge de grand prévôt p(tii\ail

encore l'obliger plus iprun autre à la diseretiini de son

vivant, pour ne pas être accusé, à tort on à raison, de di^ul-

guor tel on tel lait don! il ponNait dexojr plii> particulière-
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ment la connaissance à ses fonctions. Louis XIV était moil

lorsque le duc de Saint-Simon écrivait ses Mémoires,

Louis XTV vivait lorsque le marquis de Sourches écrivait les

siens; d'après cela, il est facile d'apprécier auquel des deux

l'indépendance était la plus facile. Le marquis de Dangeau,

(jui, pour rédiger son minutieux, mais précieux journal,

tenait à la fois la plume et l'encensoir, pouvait seul sans

inconvénients faire ostensiblement connaître le travail jour-

nalier auquel il se livrait pour la rédaction de ces annales.

On sait avec quelle facilité il les communiquait, même au Roi,

qui s'en faisait un amusement. Xous avons acquis nous-

mème dans nos recherches aux archives du ministère des

alfaires étrangères la preuve de conununications aux minis-

tres par une copie de la partie de son journal qui correspond

à l'année 168 'i
'. Dangeau, pai- exception parmi les auteurs

de Mémoires, a donc eu la satisfaction du fruit de son tra-

\ail aiijués d'un public d'élite et restreint; mais, si les

auteurs de Mémoires sont privés de leur vivant de jouir de

la renommée de leurs écrits, ils ne sont pas pour cela privés

de toute compensation ni de tout avantage. Quand ils vivent

dans les grandes et nobles époques, exercent de grandes

charges, et sont par leur situation à portée du contact des

hommes (jiii président, après Dieu, mi\ destinées des peu-

ples, ces réperloires deviennent des trésors utiles pour y

puiser en secrel, ))uur rappeler à pntjjos des précédents

1. Cette copie, saus nom d'auteur, porte ixnir titre : Mr/noires commen-
tjant à l'année 1684; elle oli're cette particiilarit(' <\nr, bien qu'identique

pour les faits qu'elle eontient avec le journal publi<' ])ar M. Feuillet de

Cnnclies, elle en contienl, beaucoup moins. Nous en pouvons tirer les cnn-

jectures que cette rédaction .serait un premier essai du marquis de Dan-
j!;eau, dont le succès Tencouragea à compléter son œuvre et à la con-

tinuer, ou que ce fragment serait un extrait fait pour le roi ou l'un de
ses ministres.
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oubliés, on même simploincnl pour donnoi' à leur conver-

vjilioii In charme de Tinédil sur des laits qui bienlùl a|ti)nr-

liciidi'oiil à riiisLoire. Enliii, dans ees épaiicliemenls inlimcs

avec eux-mêmes, les auteurs de Mémoires trouvent la satis-

r.iclioii d'exprimer des appréciations ([u'ils sont obligés d(;

(aiiT d('\aiil leiu's contemporains cl donl ils prciuiciil la pos-

térité pour contidentc.

Il est telles apprécialiôns en clïet i[w le martiuis de Sour-

ches eût été mahcnu à produire de son vivant, pour faire sa

cour à Louis XIV : nous allons en ciler (|U(dques-unes.

Contrairement au\ idées (pii a\ aient généralement cours

de s(Mi temps dans le clergé séculier, dans la noblesse et

dans les parlements, idées dont Louis XIV tit même, en les

exagéranl, un des i-essorts de sa politique, le marquis de

Sourclies, loin détre gallican, penchait vers les doctrines

ullramontaines; aussi l)làme-t-il librement la conduile du Roi

etde l'épiscopatdans la célèbre ass(!nd)lee du clergé de l()8-2,

où l'ut votée la déclaration des quatre articles rédigée par

Bossuet. Cette partie de ses Mémoires a fourni des argu-

ments précieux au P. Lauras contre les actes de cette assem-

blée dans son livre récent que nous avons déjà cité.

Lors(pie le lîoi enli'cpril.en 1685, les lra\au\ de linfueduc

de Maintenon jtour conduire dans son parc de Versailles les

eaux de la rivière de TEure, il s'élève hautement cimtie la

folie de cette entreprise. Le Roi venait de refuser au duc de

Lorraine d'aciiuérir son duché an prix de huil millions;

l'auteur des Mémoires met en note : « Il ainail mieux \alu

les employer ;» cela (piaux ouvrages de la rivièrt» de l'Eure. »

Il ne poursuit p(»inL comme Sainl-Simon. diine haine

implacable les enfants nalurels du Roi ; mais son sens moral

j'epr(Mi\(' l'assimilalion que le Itoi \(>ul élablir entre les
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princes légitimés et les princes légitimes; il ne peut s'empê-

cher de faire ressortir la satisfaction qu'il éprouve lorsque le

doge de (lênes. à l'occasion de sa réception à Versailles, le

15 mai 1685, se refuse à leur rendre les mêmes honneurs; il

s'exprime en ces termes : « Mais il n'alla point chez les

enfants naturels du Roi, qui connurent en cela qu'il y avoil

encore quelque différence entre eux et les véritables princes

du sang, quoique le Roi leur en eût accordé le rang et les

honneurs. » Dangeau, racontant le même fait, s'est con-

tenté de dire : « Il ne vit point les enfants du Roi. »

Lorsque le Roi, pour se conformer au désir de son frère,

qui ne voulait pas d'un simple gentilhomme pour être gou-

verneur de son fils, eut nommé, en 1686. le duc de La

Yieuville à cet emploi, le marquis de Sourches met en

note : « 11 aurait mieux valu prendre un homme capable

qu'un homme titré. »

Ce n'était i>as, comme pour le marquis de Dangeau, le jeu

qui avait poussé sa fortune à la cour, car il ne l'approuvait

pas, même de la part du Roi. Il cite les principaux person-

sages que le Roi avait chargés, en 1686, de tenir son jeiu

lorsqu'il ne pouvait pas le tenir lui-même; alors que Sa

Majesté, dit le mai(juis de Sourches, « donnait son temps à

de meilleures occu|iatious. »

Il ne ménage pas le prodigieux appétit du grand Dauphin;

il met en note en octobre 1682 : «. C'étoit une chose surpre-

nante que de voir manger Mgr le Dauphin autant qu'il

le faisoit, aussi grossissoit-t-il tous les jours; et, comme

il étoit petit, on appréhendoit que la graisse ne l'incommodât

iiu jour exiiêuioment. »

Sa critique du rcsic n'a jamais rien de l'acrimonie de

celle du duc de Saiut-Simon; exempte de niécliauceté, elle
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arrive sons sa plume (.'omiiic une conséquence forcée diiii

sage raisonnemenl. l*arl'ois il ne craint i»as d'eniplover

l'innocente plaisanterie, lorsfjiiil dit par exemple à |)ropos

<riin pai^c (jiii aurait |)ii èlre tné an jeu du mail |iar un coup

de boule à la lèle. (jui lui hvpane. et (jui en réchappa, que

sa gnérison iti'ouxc à i[uel point les pages ont la léle dure.

Nous allons trouver eiu'ore une preuve de ce tour de son

«^sprit dans une lettre que nous a communiquée M. le duc

des Cars ; nous le saisirons d'autant plus au vif et dans

son natui'el ([iiil ne pouvait prévoir, en la dielanl, (pTelle

pût être jiHuais livrée, ni en entier ni en jiarlie, à la

publicité. De cette lettre datée, de Paris, le 1.") avril 170G,

nous détachons cette phrase : « Vous voyez que tous vos

Manceaux ne sont bons qu'à parler de guerre sous la halle

du Mans et au pavillon '. »

Il prenait fort au sérieux tout ce qui touchait à la guerre

et au service militaire; voici comment il signale, dans cette

autre lettre que nous donnons en entier, un Manceau (jui

espérait pouvoir échapper au tirage de la milice ^
:

' A Dreux, oc 20' do .léceinbro 1706.

" En arri^allt luei' icy à sept heures du soir, ce qui ne se

lit quavec bien de la peine à cause des mauvais chemins,

j'y Irouvay l'Angevin, ce garçon que m'avoit d<tnne M. le

Jieuleiiaut-crimiuel, et que j'a\ois mis à Marly; et je sais

1. Cette lettre, qu"il a siguée seulemeut, est de la main d'un secrétaire;
la suscriptiou mauquant, nous ignorons quel était le noui du destina-
taire.

2. Cette lettre, dont nous reproduisons l'orthographe, est imi entier de la
juaiu (lu niar(iuis de Sourches ; l'ile porte pour suscriiition ; > .\ .M. de la
Senieric, capitaine du chasteau de Sourches, près Le .Mans, au .Mans. •,

Elle était fermée d'un cachet de cire rouge dont l'empreinte porte une
ll< ur de tournesol penchée sur sa tige avec cette devise en oxt>rgue : Fi?io
c/ic tonia.
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qu'il avoit quitté le jardin du Roy pai' la peur qtfil avait eu(î

de tirera la milice, le Roy n'exemptant pas ceux qui travail-

lent à ses jardins d*y tirer comme les autres, hormis les

garçons de ses jardiniers, qui sont ses domestiques portant

la livrée. L'Angevin a pris son party de s'en aller en son pays,

sur la confiance qu'on n'ozeroit pas le faire tirer à la milice.

Je vous prie de mander cela de ma part à M. le lieutenant-

criminel.

« Au reste, il n'y a pas de temps à [»erdre de m'envoyer

tout ce qui se sera fait touchant Talfaire des hois de Mon-

taigu, quand la procédure sera complète, cnr il faut pousser

cette atfaire vigoureusement.

« Mes baisemains à nostre clier curé.

'( De Solucuks. »

Le marquis de Sourches est exempt de iiel e( de méchan-

ceté; il ne recherche j»oint les scandales qui sei'vent si sou-

vent au duc de Saint-Simon n donner du piquant à ses

récits. Deux mariages, que nous allons cite)-, nous en foui-

nissent des preuves.

Lorsque le marquis de Dangeau épousa, le '19 mars 168fi„

Mlle de Lowensleiu, celle-ci ayant j)ris dans le contrat le

nom de Sophie de lîavière, le duc de Saint-Simon se fait

quelque joie des mui-lifications du marquis, qu'il n'aimai!

pas: le manpiis de Sourches raconle sans inlention de

méchanceté la lerrihle colère de Mme la Dauphine, qui, se

déclarant offensée, exigea (lue le nom de lîavière fût rayé

du ('(tnlial. C-ependaid Mlle de Lowenstein descendait

bien réellement d'un prince de Bavière: (nais ce prince

a\ait contracté un mariage morganatique , ({ui rend les

enfants iidiahiles à snccédei-. Nnlur-ellemeid. Dangeau est fort
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soluc dans son journal d'cxplicalioiis à ccl (Midroil : il se

eonlenlo de dire : c A six Ikmiix's, mes liaiiraillcs se (iiciil

chez Mme la Daiipliine. où le lioi vint, (le fut M. l'ahhp

Fléehier. nommé évêquc de La\a(ii', qui en lit la céréintuiic.

A Miiniiil. nniis allâmes à la elia[M'lle. (mi i\''[K>i(sai la com-

tesse Sophie de Lowenstein. »

Le mariage du marquis de La (îarle, le "il janvier 1698,

avee la fille aînée du maréchal de La Ferté, fournit au duc de

Saint-Simon l'occasion de lerrihlement maltraiter les deux

filles du maréchal: le mar([uis de Sourclics s"ahslieul ahso-

himcnt de rien dire contre leur ré|iulation et n'en fait pas

moins connaître dinléresgants détails sur le marquis de La

Carte, qui })rit. non sans opposition, le nom de La Ferté; sur

les fêtes données à cette occasion par Monsieur, au Palais-

Royal : enfin sur le coucher des mariés suivi d'une séré-

nade que François, maître d'hôtel du Uoi. successeur de

Lulli dau^ la direction de l'Opéra, leur donna avec le c(in-

cours de tous ses artistes.

Nous en avons dit assez pour prouver que notre auteur ne

recherche ni les méchancetés ni les anecdotes scandaleuses;

parlois néanmoins, il raconte certains faits en style un peu

cru: mais il faut faire la [tari du langage de son temps, où

Ion appelait les choses par leur ikuu sans chercher des péi'i-

[dirases. D'ailleurs il n'aimait pas le fard, car il rapporte

a\ec bonheur une re])artie de l'ambassadrice de Moscovie à

la(iuelleon demandait son opinion sur les femmes de France

et qui répondit : « Je ne sais qu'en dire, car je n'ai vu que

des portraits. » — « Voulant marquer par là (|ne toutes les

femmes de France étaieni fai'dées. ce (|ui étoil \rai de la

plus grande partie. »

Li' marquis de Sonrclii'^, p;ir le dcMiir nuMue de sa
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charge, devait être au courant de (ouïes choses et ses

Mémoires ont le mérite essentiel dètre ceux d'un homme

bien informé. Personne mieux que lui ne pouvait raconter

certains laits dans lesquels il eut à intervenir, sinon direc-

tement, au moins par ses subordonnés; car nous remarquons

son abstention personnelle. Citons, en prenant au hasard

des fails et des dates, rémeute qui s'était transportée au

château de Versailles, au mois de janvier 1680, à cause du

changemement du curé de Saint-Germain, émeute à la suite

de laquelle trente ari'estations lurent opérées, au nombre

desquelles celles de plusieui's ecclésiastiques; le grand

jirévôt prit ses mesures pour (prini do ses lieutenants fût

seul chargé de procédiu- à ces actes de rigueur. Citons

encore l'arrestation, en 1(3^9, par un exempt de la prévôté,

du comte Galeazzo Koselli, banni d'Italie pour plusieurs

assassinats, qui avait eu l'audace de se présenter à la cour;

l'arrestation, le '28 lévrier 170^. j>ar lui lieutenant de la

j)révùté, de Yinaccio, prétendu médecin napolitain, à sa

sortie du cabinet de Chamillart; l'assassinat de Tiquet, con-

seiller au l'arlenu^nt : sa femme éplorée faisait d'activés

ilémarches pour faire rechercher les assasins, et il se trouva

<pie c'était elle-même qui avait fait assassiner son mari; le

\ol d'une boucle de diamants du Dauphin j)ai' un architccb;

employé par IMansaid; le vol des assiettes d'or du Roi; la

recherche du trésor caché, disait-on, par Louvois dans les

jardins de Meudon. Un invalide élaitvenu déclarer que, étant

autrefois charpentiei', il avait travaillé à cette cache avec

deux Fnanu'uvrcs, et (jue, étant venu cliercherdeux jours après

les neuf louis ([iii lui nxiucnl été promis, il avait appris que

ses aides avaient dispjini. ci (|ii"al(trs il s'était sauvé sans

réclamer son argent.
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L iiiileiir n'ignore aucun des laits qui chaque joui- se

jtasscul à la cour ; de pctils événemenls nous iuilii'nl à

certains usages, parfois à cerlaiues formes du ninhilicr;

ainsi les chaises à porteur avaient leur iin[»érial(', (|ni se

fcnn.iit alors coiniuc i\\\ couvercle, ce (jui devail être Ix-au-

coup plus commode pour y entrer, mais n'était pas exempt

d'inconvénients; car il lU Jaillit coûter la vie à la maréchale

de Rochefort sur la lèle (le laquelle ses porteurs laissèrent

retomber le couvercle. Il nous fait connaître (jue l'éli-

quelte donnait au roi des préoccupations, alors même (|ii il

couiuiiiuijiit : un jouj'. Louis XIV s'aperçut que la nappe

de communion était leniK' \r.\v le diu* de La Treuinille

et par le maréchal de Duras, tandis qu'elle aurait du 1 èlre

par le duc de La Force, le plus ancien duc présent; aussitôt

après la messe, le Roi en lit ses excuses au duc de La Force

en rejetant la faute sur l'inexpérience de l'abbé de Vau-

becourt, son aumônier. Enliii il nous apprend comme un

événement de quelque importance que le roi d'Espagne prit

la perruques en 1703 ^.

L'auteur adore la médecine; sans doute parce que la fièvre

très fréfiueute de son temps, où l'usage du quinquina ne fai-

sait qu'apparaître, le comptait pour un de ses fidèles tribu-

taires. On est effrayé, d'après le récit qu'il en fait, de tous

les remèdes qui se prenaient à la cour, remèdes pour se

guérir quaiul on elail malade. renn''des |»our pi'é\enir les

1. L'usage des perruques, tluut on Uouve la trace daus la plus haute

anti(iuité, ue s'iulrodiiisit on Franci' que sous le rèfine de Louis XIH, <iui

avait comuieuié à porter les cheveux longs; il devint gént^ral .-ou- I.-

règne de Louis XIV. Cette mode tut mise en vogue par les courtisans, i]ui,

obligés de se tenir toujours devant le roi tète nue. excepte lorsqu'ils se pro-

menaient avec lui dans ses jardins de .Marly, étaient fort exposés aux rhumes

et aux fluxions, et adoptèrent avec empressement ce moyen de s'en ga-

rantir ^voy. i'Hintûirc des penuqucx, par .1 -B. Thiers, docteur en tiiéologie,

curé de Champrond; Avignon, 1778>.
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maladies quand on était bien portant. Les saignées et les

fMirgations élaienl les remèdes préventifs les plus en vogue.

Fagon, premier médecin du Roi. n'avait pas une sinécure; il

tant croire quil eût craint de voir supprimer sa charge

comme inutile sil neût sans cesse médicamenté, purgé,

saigné, avec un zMc infatigable, le Roi, en qui il trouvait tou-

jours un sujet docile à suivre ses prescriptions. Louis XIY

étail dune délicatesse extrême pour tout ce qui touchait aux

soins de sa personne; à propos d'une tistulc pour laquelle il

eut à subir une o])ération, en 1686, opération dans le cours

de laquelle il uioiilra du reste un grand courage ', le marquis

de Soiirelies nous dit : <' Quoique le roi fût robuste, il avait

été néannmins si accoutumé à ses aises qu'il se trouvait

incommodé des moindres choses, ce qui Tobligeait à changer

quelquefois d'habit, de chapeau, de souliers, de chemise,

de perruque, deux ou trois fois par jour. » D'après cela, on

peut penser si la moindie apparence d'indisposition faisait

impression sui' le Roi et des soins qu'il prenait pour pré-

viRnir toute maladie. Le marquis de Sourches ne mentionne

pas avec la même fionctualilé que Dangeau chacune des

journées où le Roi s'est promené en calèche ou a tiré dans

sou pare: mais il (»st plus attentif aux faits de sa santé, il

donne sur elle bien des particularités; d'abord ikmis voyons

revenir tous les mois, a\ec la régidarité d'un refrain, cette

phrase sacramentelle : « Le Roi pi-it aujourd'hui médecine, sui-

vant son régime ordinaii'e: puis il nous appi'end ((ueleRoi

1. Voyez le Journol de la mnté de Louis XIV, écrit par Valût, d'Aqniii

fit FafïOQ, siiccossivement sps trois promiers médecins, publié par S. A. I.r

Roi, conservateur de la l(iblioth(''t|ue de Versailles. 1862.

Li':^ cinq premiers médecins di; Louis XIV ont été : Cousinol, depuis son
enfance jusqu'en 1616, date dt; la mort de Cousinol; Vaultier, depuis 1616

jusqu'à sa morl, en 16:]2; Vallot, de 1652 jusqu'à sa mort, en 1671;
d'Aquin. de \C>~\ à 1603: Fagon. de le!)."} jusqu'à la mort du Roi. m 171.";.
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. iiij>lu\;iil. I»lii> juiiliculièrement ces jours (le rclr.iiic roicrc ii

Iciiii' son conseil des ministres; il nous apprend encore cpic^

le Jloi ne retardait jamais le joui* mensuel lixé, à moins f|iiil

ne dût l'aire un voyage à .Marly ; ses séjours dans cette

j ésidence étant un de ses plus agréables plaisirs, il n'y vou-

Jiiil apiiorler aucun trouble.

Après la santé du Roi, laiiliMii' s'oecupe de la santé des

princes et de celle des personnages de hi cour. 11 donne sur

iMU' attaffue qu'eut le Dauphin, le 10 mars 1701, un détail

(|iii ne se rencontre pas dans Dangeau; le Dauphin l'ut sauvé

|iar un valet de chiens (|in cul l'idée de lui desserrer les dents

;ivcc un manche de couteau, en atteudaul larrixce diiu chi-

rurgien qui le saigna. L'aulciii' linil par ne plus compter les

accès de fièvre de Mme de Maintenon, auxquels Fagon trouva,

on 1705, une qiuilification qui satisfit tout le monde, celle de

lantastiques, et, ne les pouvant guérir, le tin docteur déclara

-axiunment qu'ils lui étaient nécessaires pour la préservei*

il aulrcs mauv qui auian'ul ctc plus considérahio. Il ikmis

apprend la morl du minqui> di; L'Hôpital poiu" ii\oir pris des

remèdes de chimie de sdu invention, Il ne manque pas de

mentionner, cumine le t'dul du reste le marquis de Dangeau

cl le duc de Saint-Simon lui-nu''me, le premier intéressé.

I.i malencontreuse saignée ipu mil en danger, en I70'i. les

JtMU^ ilu duc (le Saiul-Simnn. Il luttis raconte, ce que Dan-

::e;iii lie dil pas. une faiblesse dont lut pris le duc de Laiiziiii

(laii>> la cour de l'Uvale à Fiuilainebleaii , en celle même

.innée. Enlin lui même, étant tiunbe malade en I70(i. le men-

lionne de cette assez originale manièi-e : « Le \'l a\iil. un

-ul (pie le marquis île Soiiiclics, grand pre\(")l de l'raiice.

e|(»il Idiiihe malade h Paris, »

Le martpii> de Soii|-clie<. en [larlanl de lui. le lail Imijoiir^
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à la troisième personne, forme qui n'a été employée ni par

Saint-Simon ni par Dangeaii, mais qu'il avait adoptée peut-

être pour pouvoir dégager sa personnalité pour le cas où

quelque circonstance indépendante de sa volonté aurait fait

connaître de son vivant tout ou partie de ses Mémoires.

La vie de la cour, dans sa régularité somptueuse, était

coupée par des chasses, des promenades en bateau sur le

grand canal de Versailles, des séjours à Marly, à Trianon, à

Fontainebleau, à Chambord, à Compiègne, des réunions du

soir appelées appartement, des concerts, des jeux, des

loteries, des ballets, des comédies, des opéras, des courses

de bagues et de têtes, des carrousels, des revues, des camps

de plaisance, où le simulacre de la guerre était à la fois un

amusement et une école de victoire. Le marquis de Sourches

se complaît à donner le récit de ces fêtes.

A côté des joies, les tristesses; les revers de la dernière

phase du grand règne et le commencement de ces deuils

successifs qui frappèrent le monarque en le faisant survivre

à sa postérité presque tout entière, jettent leurs teintes som-

bres dans les récits de Tauteur.

Nous venons de tracer un tableau synoptique des détails

anecdotiques qui ne sont pas ce que l'on recherche le

moins dans la lecture des Mémoires; mais, au point de

vue des grands Jails historiques, leur intérêt est considé-

rable. L'auteur s'est tenu constamment au courant des

événements : révocation de l'édit de Nantes, qu'il approuve

sans réserves, guerres, négociations diplomatiques et traités

de paix, avènement de Philippe Y à la couronne d'Espagne,

puissance et disgrâce de la princesse des Ùrsins, recom-

mandation au duc de Gramont de la faii'o i»arler sans lui rien

apprendre, conspiration du marquis de Leganez; sur tous ces
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r;ii(s, la li'iiiiiv fie ses Mémoires est. souvent la lecture

(le In grande histoire ; ils reproduisent même constaunnent

les (loeuments oITieiels. Enlin Fauteur donne sur l'insurrec-

tion des Cumisai'ds dans les (!évennes et en Languedoc une

foule d'épisodes intéressants. A une seule exception i»rès, il

les appelle les fanatiquea, expression employée aussi |)ar

Dangeau, la(|iit'll(' était alors la qualification la plus géné-

ralement adoiilcc '. Les détails abondent sur les actes et les

combats, dune part, des chefs des troupes royales, le duc

deBerwick, les maréchaux de Gramont, de Tallart, de Mont-

revel, df Villars, le maréchal de camp Jidien. sur Tinlc^n-

dant Basville chargé des procédures, d'autre part sur les

chefs des insurgés, Catiual, Castenet, Cavalier, Claris, Fres-

sière. Gaillard, dit l'Allemand, Ravanel, enfin sur Roland

tué par surprise dans un galant rendez-vous. Tous ces épi-

sodes sont coupés par d'autres récits, Tauleur suivant tou-

jonrs j)(uu' eluKiiie lait lordre des dates; mais, s'ils étaient

groupés, ils formeraient ime véritable histoire de cette in-

surrection, ipii lui la siiile de la révocation de l'édit de

Nantes.

Tout en soccupaul des all'aires privées de chacun et

des alTaires publiques, le marquis de Sourches ne négli-

geait pas ses affaires particulières. La vie des camps au

début, de sa carrière, la vie de cour pendant la plus longue

l)ériode de son existence, ne l'empêchèrent point d'être

fort appliqué au soin de ses affaires domestiques afin de

réparer les brèches faites à sa fortune. Il était de règle

à cette époque (|iie toute la noblesse fût obérée pai- h's dé-

penses excessives de la coin- et de la guerre; il n'y échappa

I. Voyez Vllisioirr du fanalisme de notre temps, par Unieys; .Montpcl-

Ji.T, 1707.
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pas lui-mêmo; il Ifiniinc ainsi le lécil de sa campagiu*

de 1673 ^
: « Nous arrivâmes le même jour à Paris, où je

trouvai pour régal, après une campagne de vingt-deux mois,

mon père qui sortoit d'une rechute d'apoplexie et mes-

affaires dans une ruine totale. » Sa correspondance témoi-

gne que l'ordre qu'il apporta à ses affaires releva sa fortune r

il étendait sa vigilance à la surveillance même des affaires

de son fds: il s'oppose à ce que celui-ci achète certains bois,

parce que présentement il n'a pas d'argent et qu'en outre il

ne veut pas qu'il paye les choses plus qu'elles ne valeiiL

attendu que le propriétaire de ces bois. M. de Maridort.

« vend toujours chèrement ses coquilles. » Il aimait à ar-

rondir sa terre de Sourcil es piii' des Mcquisilions, mais il

ne se taisait séduire que par les bonnes occasions; il en

guette une ])Our les bois de l'Ile, appartenant au comte

de Maillé-Bénéharl. " (|iii n'est p(»iirlaiit [»as, écrit-il. un

homme de facile con\enlioii. " Entin il ne veut dépenser

que lors((n'il a de l'argent dis|>onil)le. et s'excuse dans cett»'

lettre du 17 avril 16<S() de ne ponvoii' envoyer d'argent

en province, parce que depuis trois mois il n'a pas touché

un sol de sa charge. Il apprécie tout l'avantage qu'apporte

à l'agricultiue l'ouNerture elle bon entretien des chemins,

et s'applaudit dans celte même lettre à son intendant de

la nomination au Mans d'un nomeau lieutenant de maire

qui fera cesser les difficultés suscitées aui)aravant à ce

sujet.

Quel qu'ait été le soin avec lequel lauteur des Mémoires-

s'était attaché à arrondir sa terre de Sourches, il y habita

peu; retenu à la cour par ses fonctions, il ne faisait dans sa

1. Volume des Œ-hicrpt màléa.
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liMTc (|iit' «le i;ir<'s l'I citiiiics ;i|i|iarilioiis ; de suii \i\;iii(

iiit'iiic. il (Ml lil tldii ;i »<tii lil> aine. Celui-ci s'udaeiia à v l'aire

(le grands einhellisseiin'iil^ ; il dcmolil l'aiieien eliàleaii ' à

peu de dislaiiee dii(|ii('l il ciiliciiril. vers 1713 einii'oii. une

coiisIriK-tioii iKMiNellc ijii il <'ii\ii'oiiiia (11111 [taie a la IVaii-

eaise. Ce eliàleaii, aii\ |ii(»|»(»ili(iiis vasles et majestueuses,

avec les longues lignes de sdu niagnili(|M(M'ueadi'enieuC fut

un mirage de Versailles el de >es jardins Iransporté dans N^

Maine.

L'auleui" des Mniioircs ne se relira (loue (leinl siu" >(»u

dt''clin dans la demeure (l(^ ses aïeux. Nous ei"u\ons

UM'ine (|iie. [mmit un iHunuie accoulunié eonune lui ii \i\re

dans le milieu m(Uivemenle d'inu' cdui- d(uU il consignait

les événenu'uls au j(Uir le jorn-, inu' semblable relraite eût

paru une sorte de tombe anticipée. Il ne résigna même sa

cliarge entre les mains d(; son lils (pie moins de deiiv années^

;i\anl sa mort. Les lellres do dernières années de sa \ie

sont datées de Paris, de Versailles et de Alarh.

Nous avons dit au paragraphe de sa généalogie que Louis-

François du iJouchet, marquis de Sourchos, mourut à Paris

le
'i mais I7l(3|; voici un passage de la lettre que Louis du

l»(Uicliet, marquis de Sourches, son fils aîné et son succes-

seur dans sa charge de grand prév()t de France, adressait au

sujet de cette perte à M. des Plats, capitaine du château de

Sourches :

1. Une vue de l'amieii cluUeau , en 1C90, a dé tlonuée par .M. Nuclnr
dans sa notice sur Sillc-le-Guillawne et ses environs iusérée par lui dans le

volume intitulé : Étudrs sjo- /'/listoirr et les tnonumeitts du dri>arlr»ir/it de

la Sartlie.

Nous devous cette ouninuiuiLiilinii a .M. l'abbé Ledcu. aiusi ijue celle de
la lettre qui va suivre.
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'« Paris, 16 mais 1716.

« .... Quoique mon père lût malade et bien exténué

depuis longtemps, j'ai bien compris que vous n'en seriez pas

moins affligé en apprenant la nouvelle de sa mort. Il est vray

que voilà bien des pertes coup sur coup dans nostre maison,

mais il faut se conformer en toutes cboses à la volonté de

Dieu, et se mettre entièrement entre ses mains pour toutes

choses. Vous avez bien fait de faire avertir messieurs les

curez de nos paroisses (Saint-Symphorien, Epineu-le-Che-

vreuil, etc.), afin qu'on fasse pour lui les prières qu'il a bien

méritées. Il avoit ordonné mille messes par son testament,

que je fais dire actuellement et dont je me suis chargé... »

Les Mémoires du maïquis de Sourches avec ceux du

duc de Saint-Simon et avec le Journal du mai-quis de Dan-

geau forment les grandes annales écrites par les contem-

porains de la seconde moitié du règne de Louis XIV ;

comme, à quelques différences près, ils correspondent aux

mêmes années, ils se servent réciproquement de corollaire

et de contrôle.

Les Mémoires du mar(}uis de Sourchcïs sont ceux qui

commencent à l'année la plus éloignée et qui se terminent

le plus tôt; ils s'élendenl de l'année 1681 à l'année 1712,

trois années environ avant la moii do raul(Mir;les Mémoires

du marquis de Dangeau s'étendent de lannée I68/1 à

l'année 1720 ; les Mémoires du duc de Saint-Simon de

Tannée 1G93 à l'année 1720. Ces trois ouvrages ont donc d(^s

parties qui se rapportent à une période commune de dix-hiiil

années. Sur toute cette im))ortante période, il sera toujours

très intéressant de les comparer; il sera même possible de

le faire souvent pour les .inm't'^ autéi'ieures, Saint-Simon
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surtout, à l'occasion dos faits du jour. (aisaiU à chaque ins-

tant des incursions dans le [lassé |)our rcmontor aux cir-

constances qui les ont amenés. Pour la précision même des

faits, les marquis de Dangeau et de Sourclies seront toujours

préférables, parce qu'ils oui écrits. I"uu d laulrc au l'ur et

à mesure des événements. l;ui(li< ([iic I(^ duc de Saint-Simon,

qui n'avait pris que des u(»les iucom|dètcs, n'a écrit ses

.Ménu)ires que longtemps a|)ivs les événements, bien heu-

reux de trouver pour sa brillante tapisserie de haute-lisse la

trame modeste mais solide, louniic par la copie qu'il avait

fait faire à son usage du Joui iial ilii iuai(fuis di^ Dangeau.

Le duc de Saint-Simon, par les notes qu'il a ajoutées au

.lournal du ruai-quis de Dangeau et qui ont été publiées avec

ce .lournal \ lui a donné du relief et du piquant; le marquis

de Sourches, en annotant ses propres ^lénioires, a accompli

une (puvre quelque peu id(Miliqiie pour son propre ouvrage.

Lorsque le comte de Montalembert a tracé le programme

(|iii lui s(>mblait devoir être suivi pour donner une bonne et

complète cditi<Mi de Saint-Simon -, programme que M. de

IJoislisIe réalise par un heureux et |»atient labeur, il deman-

dait au bas de chaque page uii \aste commentaire de notes.

Sans mettre en doute l'amour de la vérité, la franchise,

riiouneur et la probité dans le duc de Saint-Simon, l'excès

même de ces qualités, s'il est possible de parler ainsi, sa

haine vigoureuse du vice, de la bassesse et de l'hypocrisie

Tout aveuglé souvent, et ses préventions l'ont amené à pro-

noncer des jugements parfois injustes. Ceux-ci ont donc

hesoiii (le vérification ; par conséquent, la publication des

Mémoires du mar([iiis d(> Sourches. (riin liaiil iulerèl |iai'

1. Par .M. Ftniill.'t di» Conflio>.

-. Voyez les OEiurc- ilii comto dr Mnnl;ilomiiiMi. hune VI.
i>.

fft">-o07.
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oile-mêmc. est encore précieuse à ce point de Mie qu'elle \ a

fournir aux Mémoires du duc de Saint-Simon un nouvel

élément de contrôle.

Outre ravantage du eonirole. les ^Mémoires du marquis de

Sourclies présentent encore celui de combler bien des omis-

sions. Ainsi If mai-quis de Dangeau, en narrant le voyage

du P.oi de Mainlenon à Chambord, en 1685. chevauchant et

cliassant sur la route, omet une dispendieuse précaution que

nous lait connaître le marquis de Sourclies : pour éviter un

<létour par lilois, le Roi avait fait jeter un pont de bateaux

sur la Loire. Vainement ou clicrcberait dans le Journal do

Uangeau les détails circonstanciés que renferment les Mé-

moires du nuH'quis de Sourcbes sur le soulèvement entre-

pris (^n Angleterre par le duc de Monnj<uith contre Jac-

ques [I. Lors(iue le premier raconte cette aventure tàlacbasse

du duc de Rerry tii'ant. en 1699. imprudemment des lapins

(l;iiis la dii-ectiou du duc de lîourgogne. refusant de se

rendre aux observations de sou sous-gou\ci-ueur. et mis aux

arrêts pendant biiit jours dans sa chambre i)ar ordre du Roi.

il omet les pai'ticulai'ités de la morlitication éprouvée par ce

prince; le second nliésitt» pas à les faire connaître.

Notre œu\re p(Mir la publication des Mémoires du mar-

quis de Souiclies a consisté (Talxo-d dans la l'eproduction

exacle du texte de Tauleur: nous uaxdus pas cru cependant

dex(»ir en reproduire l"oi-tliograplie, qui aui'ait nui à leui'

lecline facile et courante, et nous avons suivi la mélliode

généralement adoptée aujourd'biii |toui' la publication des

ouvrages du dix-seplièuie et du dix-biiili<Mue siècles, c'est-

;i-dire l'emploi de rorlliographe moderne, saut ïo/ (jue

nous axons conserve, l'uur lOrlIingraplie des noms pro-

pi'es. \\i)\\< n'axnn^ [ta-- l'Mijoins Mn\i celle de rauleur:
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;i son ('|»()(|ii(>. Ion (''c^i^;lil en {général les noms propres

sans iv^lc fixe, en s'allaclinni presque unif[ii('rnent ;i rc-

proHiiire leur consonnance enplioni(jiu' : nous avons au con-

traire donné ponr ces noms, particnlièremenl pour tous ceux

|iliis on moins illiisli'cs |»ar une noiorirlé p(»rsonnelIe on «)»»

l'aniillc. l'orthocfraplic (jin nous ;i |iaiii consacrée par If

pins grand nombre de documenjs anlhcnliques, et toujours

celle aelnellemeni adoptée par les laniillcs (Micore repré-

sentées; lors([n"il y a doute, ou lorsrpiil sapil de noms igno-

rés ou à peu près, nous avons conservé l'orthographe de l'au-

Icnr. l'oiir les noms de lieux, nous avons adopté Torthogra-

|ili(^ consacrée par les meilleurs dicliminaires géographiques.

Nous aurions craint d'alténu- la forme des Mémoires, si

nous les avions divisés par (diapities avec des sommaires :

nous avons donc simplement ïepiodnil la division par années

et par mois adoptée par lautein.en prenant le soin de mettre

en lelief en tête de clia(|ue .ilinea la date il laquelle il aiq»ar-

lienl. lors(pie cette date nous est l'oiu'uie par son texte môme.

Oiianl aux notes, malgré l'allrait qui nous eut poussés,

M. Bertrand et moi, pour eu publier de complètes, à nous

servir de (btcuments inédits et à nous livrer à un travail

<-ompaiiitil a\ec les divers ou\rages publiés sur cette époque,

nous ii\on> dii nous biuiier ii en donner de très succinctes et

seulement diius les cas d'une erreur idile à rectifier ou (rnn

lait complenu'ntaire indis|iensable ;i signaler. Nous avons

<te arrêtes par «-elte considération (jue lauleur lui-même a

(lejii accompagné son texte de notes très nombreuses et que

\l. Hachette nous a témoigné le désir (|ue les proportion^ de

Ja |)ul)licatiou (le> .Mémoires du mar(|uis de Sourches. d(''jà

très etendue>. ne tus>ent pas augmentées.

CoMTK HK CoSNVC.





É MOT H ES
DU

MAROUIS DE SOURGHES

La France jouissoil crunc profonde tranquillité depuis que

son auguste nionar(|ue Louis XIV avoit licureuscment terminé,

par une paix glorieuse, une guerre qui avoil duré près de sept

ans, pendant laquelle il avoit eu sur l(^s liras presque toutes les

forces de TEuropc. Cette pai\ s'étoil faite en l'année 1678, après

que le Roi eût étonné les Hollandois, les plus opiniâtres de ses

ennemis, par la prise de Gand, (jui est sur leurs frontières et

ipril assiégea pendant la plus rude saison de Thiver. Ils compri-

rent aisément qiiil n'y avoit plus de sûreté pour eux si ce

monarque poussoit plus loin ses conquêtes, et furent les pre-

miers moteui'S de la paiK romme ils avoicnt été la première

cause de la guerre.

Mais, pour entendre mieux ce que nous dirons dans la suite,

il soia bon de tain' un plan de l'état des alTaires de la France

avec toutes les nations de TEurope, des alTaires du roviume en

lui-même et de la situation de la ••(nn- au :2a'" df septembre de

l'année 1681.



MÉMOIRES Dl' MARQUIS DE SOURCHES

25 SEPTEMBRE 1681

La France, qui venoil de tenir tête à toute TEurope, éloit'

aussi Tobjet de toutes les nations, et son monarque seul atti-

roit tous les yeux de cette principale partie du monde. L'ad-

miration qu'on avoit pour lui n'étoit pas la seule cause qui'

faisoit agir tant de peuples; sa grandeur les avoit rendus ja-

loux; et, plus il étoit au-dessus des autres rois, plus tous les

princes croyoient avoir intérêt de s'opposer au cours de ses

entreprises.

11 sembloil (|ue la paix veiioit d"y donner des bornes, mais on.

connoissoil assez rinipnétude des François et Ton avoit de la

peine à se persuader (|u'un prince accoutumé à conquérir, et

qui jusques alors a\oit fait tant (Flieureuses expériences de sa

bonne fortune, pût demeurer longtemps en repos et se con-

tenter des conquêtes qu'il aNoit déjà faites.

Les Espagnols, ses plus procbes voisins, auxquels il avoit

enlevé la meilleure partie des Pays-Bas pendant la dernière

guerre, étoient aussi ceux qui Tappréhendoient le plus. La

mauvaise administration de la reine, mère ^ du roi Charles II,

alors régnant, et des ministres qu'elle avoit choisis ou tolérés,

faisoit (lue l'Espagne se trouvoit sans troupes, sans argent, sans

capitaines et sans crédit. Les places qui lui restoient dans les

Pays-Ras étoient mal fortifiées et mal entretenues. Le peu

d'Espagnols qui y sei-voient étoient si mal choisis et si mal payés

qu'on ne pouvoil fairn aucun fond sur eux, et même la plupart

désertoient parce ({u'ils mouroient de faim. Les Wallons, qui

étoient encore dans le service de l'Espagne, n'y demeuroient que

par honneur; les principaux de leurs officiers avoient la meilleure

partie de leurs biens (hms les terres que la France avoit con-

quises, et les soldats de fortune qui se voyoient mal payés

\. Kilo éloit sœur de rEiupcrour, et le roi d'Espagne, père de la reine de
Fraiir(; Marie-Thérèse, Tavoit épousée en secondes noces, étant déjà assez

àffée, et en avoit eu le rui Charles II et une iillc qui avoit épousé FEmpc-
rcur, son oncle, et qui étoit morte.
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;i\oit'iil y\r uraiidis disposilioiis à sdiiliiiilrr \c cliniiLn'ini'nl do

IKtat.

Lo priiitH; de l'ainir '. (|iii vUn[ gouverneur des l'ays-lJas [loiu-

le roi d'Espagne, pou\oit avoii- quehiue mérite pt'isoiinel; mais

on ne eioyoil pas qu'il lût homme à rétablir les alTuires de son

niaîlre. ni à soutenir l'honneur du grand nom qu'il porloit. Les

alVaiivs du roi d'Espagne éloient moins délelirées en Catalogne:

la France n'y avoit pas fait de si gi-andes comiuètes, parce

qu'elle n'avoit pas jugé à propos de faire ses elVorts de ce côté-

là : ainsi les Espagnols y respiroient encore. (pioi([u'ils y eus-

srnt peu de troiqies et en assez uianvais état. Dans le duché

de Milan, il Iriir resloit (pirhpu-s vieux Tcives ^ espagnols (|ui

sétoient assez bien mainleiuis. jra>anl vu aucunes occasions

drpuis la pai\ des Pyrénées. Ils éloienl aussi paisibles dans le

i-oyaunie de Naples, et, quoique la Sicile, (\m s'étoit révoltée

contie eux piMidant la dernière guerre et que la France avoit

abandoimée après l'avoir longtemps soutenue, semblât vouloir

ivcourir aux remèdes ^ extrêmes pour se tirer de leur tyrannie,

lu'-anmoins elle demeuroit dans le devoir, plutôt par impuis-

sance (juc par bonne ^olonté. Les Espagnols, étant dans cette

situation, ne songeoient qu'à se conserver le peu qui leur res-

loit dans les Pays-Bas, mais ils avoient été trompés dans leur

espérance; et la France, faisant reviM-e d'anciennes prétentions

de révécbé de Metz, avoit trouvé moyen de leur demander,

au milieu de la paix, presque tous les villages et toutes les

villes du duché de Luxembourg. D'abord cette proposition leur

a\oit paru fort étrange; mais enhn, par les menaces que le

lloi leur avoit faites d'entrer à main ai-mée dans leur pays, ils

avoient été obligés de lui céder près de cinq cents villes ou

villages du duché de Luxemboiug. et le Roi leur demandoit

encore la chàtellenie d'Alost, proche Bruxelles, avec toutes ses

dépendances, ou bien l'équivalent en tel lieu de leur domina-

1. n s'appeloit Alexandre Fariiùse. comme le i.fraiul prince de Parme i]ui

avoil iuilrefuis tant fait parler de lui; mids, quoiiiu'il fût brave homme, il

avoit bien du cbemiii à l'aire pour lui ressembler.

2. Ces vieux Terce-î, ou régiments d'infanterie, étoient beaux à la vérité,

luais ils ue pouvoieut pas être bous, parce qu'il y avoit plus de viuyt ans

qu'ils n'avoient vu de itucrre.

3. Ou disoit qui> les Siciliens avoient eu dessein d'appeler les Turcs, pour

se soustraire aux vengeances des Espagnols.
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tion qu'ils voudroient. Voilà l'état des aifaires des Espagnols

avec la France.

Les Anglais, ses anciens ennemis, n'éloient pas bien d'accord

avec eux-mêmes, peut-être par les soins de notre monarque,

dont la prudence et les libéralités ' avoient allumé ou fomenté

de grandes divisions en Angleterre, alin (lue ce royaume, de

tout temps mal intentionné, ne fût pas en état de joindre ses

forces à celles de ses ennemis. Le roi qui y régnoit avoit assez

d'esprit et de cœur pour être un des plus grands princes du

monde , mais la débauche du vin et des femmes ^ lui avoit

fait perdre une partie de sa réputation ; le dérèglement de

sa conduite avoit donné lieu aux grands de son royaume

d'avoir peu de respect pour lui, cl la France se plaignoit

même ({u'il lui avoit manqué de parole en des occasions Irès-

imporlantes.

Il avoit pourtant cassé son Parlement, qui lui avoit donné tant

de peine, et l'on étoit persuadé qu'il ne le rassembleroit que

quand il ne pourroit plus s'en dispenser; jusque-là qu'il avoit

fait arrêter deux seigneurs du nombre de ceux qui lui avoient

été les plus contraires, et qu'il leur faisoit faire leur procès dans

les formes ^

L'Allemagne ,
qui reconnoit un si grand nombre de sou-

verains, avoit autant d'intérêts ditïérenls qu'elle avoit de

pi'inces.

UEmpereur, après avoir fait la paix avec la France par néces-

sité, conservoit toujours contre elle toute la mauvaise volonté

doiU un prince de la maison d'Autriche étoit capable; mais il

n'étoit ni fort puissant ni fort habile, et il étoit encore plus

mal conseillé ''. Outre cela, les rebelles de la Hongrie, appuyés

par les Turcs, (pii avoient une armée sur la frontière de ses pays

héréditaires, lui donnoient assez d'inquiétude pour l'empêcher

de pouvoir troubler la France dans ses desseins.

11 conservoit pourtant toujours Philipsboui-g, pour avoir une

1. On ii(! (louloil pas que le Roi n'eût un jinind miuibre de peusionaaires

on Aiifjjlelfirre, dont h; roi de ce pays étoit souvent le principal.

2. Il avoit plus de cimiuante hâlards, dont l'aîné, ([ui se nommoit le duc

de Moninoulh, étoit le cluif de la faction qui lui étoit le plus opposée.

:{. Milord Howard cX Miloid Schaftesbury.

4. Les Jésuites l'avoieid gouverné fort longtemps, et, après leur disgrâce,

uu capucin étoit le chef de son Conseil.
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• 'MliciC dans l'Alsace, (|iini(|iii' |);ir Ir liaitr ilc paix de Nimègiie

il IVil obligt"- (lo la iviKJir à rr\r(|iit' de S|m('. aii(|iifl cllr; ;i|iii;ir-

linit légiliinenit'iil.

1/électeiir do Brandebourg" avoil promis d'entretenir une

honne union avee la France, niiiis il lui avoit maurpic; si souvent

de parole (pion ne se lioil à lid (pie nu''diocreinenl. et uK^ne les

lldllandois se vanloient d'avoir tiré parole de lui (piil n'iilian-

doiineroit point les intérîïts de l'Empire.

l/t''lecteur de Bavière, qui vcnoit de donner sa S(eur en ma-

riage à Monseigneur le Dauphin, ne laissoit pas de garder

beaucoup de mesures avec rEmpcreur et sembloil avoii- dessein

({'(''pouser la princesse sa lille.

l/(''lecteur pulaliii du Rhin, (pioi(pu' beau-fn'u'e de Monsieur,

tVc'n; du Roi, n'éloit pas fort airectionnô à la France et se res-

souvenoit toujours des mauvais traitements que son père en

avoit reçus pendant la dernière guerre.

L'électeur de Saxe et les princes de sa maison paroissoieut

prendre moins de part aux affaires que les autres princes

d'AlIrningne et ne songer qu';i demeurer en repos.

Les électeurs ecclésiasti(jues et surtout celui de Ti-èves ap-

prébendoient extrêmement le voisinage de la France, aussi bien

(|ue le duc de Neubourg, et même elle sembloit appuyer les

Liégeois dans leur désobéissance à l'égard d(! l'électeur ' de

Cologne, leur évoque.

Les princes de la maison de Briniswick et de Liinebourg en-

livitMioient toujours un corps de troupes assez considérable,

dans le dessein de faire acheter leur amitié l)i(Mi cher par l'un

OH l'ii litre des partis qui feroienl la guerre.

I.t's llollandois avoienl depuis la dernière paix laissé prendre

au prince d'Orange un pouvoir absolu sur eux; il étoit naturel-

lement l'ennemi de la France % et son application continuelle

M";i\()it d'autre objet que de réunir toute l'Europe contre elle,

r/étoit un homme d'une ambition démesurée, dont les vues

étoicnt infiniment au-dessus de celles d'un homme de son âge

1. Il pariiisrsuil que la Fraiin^ avoit di^^sfin d't)l)lif;iM- li-s Lirptcuis, «[iiaiid

l't''vôché vieiidroit à va(|atM-, à clioisir pour lour (''vimjiu' Ii; cardinal df Hoiiil-

lt)ii, qui avoit d6j;ï la dignité ilr grand prévôt dans Ifur rliapilic, ipii c^l

la \)ri>miéro dignité di' li'iu" église cathédrale.

1. Ou disoil qu"il ne haissoit la Fruuce (jue par le res~riiiini.nl qu'il

avait de ce qu'elle l'avoit méprisé dau3 les coinmeuccraèuts.
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Cl qui no s'étoit point rebuté par tous les mauvais succè> qu"i!

avoit éprouvés pendant la dernière guerre.

Le duc de Lorraine, qui a\ait épousé la reine douairière dr

Pologne, sœur de l'Empereur, et qui avoit assez longtemps

commandé toutes les forces de l'Empire, ne pouvoit se consoler

de se voir dépouillé par la France de son duché de Lorraine et

n'avoit pas voulu ', par cette raison, paraître dans le dernier

traité de paix, étant l)ien assuré que la France n'écouteroit pas

les propositions de lui restituer la Lorraine.

La Suède s'éloit trop bien trouvée de ramitié de la France,

qui lui avoit fait restituer la Poméranie et les autres terres

qu'elle avoit- perdues pendant la guerre, pour n'être pas dans

ses intérêts; elle murmuroit néanmoins de ce que la France

ne lui donnoil plus la même pension qu'elle lui avoit autrefois

donnée.

Le roi de Pologne étoit toujoui's l»ien intentionné pour la

France, mais il avoit Iteaucoup perdu de cette activité ' qui

l'avoit fait parvenir au trône, et les entreprises des Turcs,

jointes aux divisions intestines de son royaume, le mettoienl

hors d'état de pouvoir faire une gi'ande ligure dans les affaires

de l'Europe.

. Le roi de Dannemark s'étoit imaginé (pi'il pourroit faire avec

la France un traité pareil à celui qu'elle avoit autrefois fait avec

la Suède ; mais son ambassadeur avoit trouvé des dispositions

peu favorables, et la Fraiire n'avoit pas témoigné faire beaucoiqi

de cas de son alliance.

Les Moscovites étoient trop éloignés pour pouvoir nuire à la

France ou la favoriser, ([uoiifu'ils lui eussent envo\é depuis peu

des and)assadeurs.

Les princes d'Italie étoient assez embarrassés : d'un côté, le

Pape, qui étoit un grand homme de bien, mais graïul formaliste

1. Il aviiil liii'ii \\\\\ (le s'en faii'i; houiii'iir. cai' ans?;! l)i('ii la FraiiC(! iir lui

auniil jamais vdiilii rciidii' la Lciri'aiiie.

2. L'(';li!ctcnr de Brandclioiiifi lui avoit ])ris la Poméranie, les princes de

la maison de LiineLoui-^. révêelié de Bi'èmc, et le roi dii IJannemark une
[lartie des îles de. la mer I}alli(|ue et de la Suède; t>t Ton peut, dire que les

Suédois avoieiit dans celte {ïu(îrre fort dégénéi'é de leur ancienne valeui'.

quoique l(nn"j(;une roi ini témoignât beauccnq».

3. Il étoit (hsvenu extréuiement gros, et l'on ilisoil même que son esprit

s'étoit épaissi autant que son corps.
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<U assez mal conseillé ', s'éloil brouillé avec la Fi-ance au sujet

•lies droits île ivaale - (|uo le Roi prélendoil. auxquels le Pape

s'opposoit pcut-(Mr(^ a\t'c un |)eu Irop de clialfur l'I dditiniàlrolr \

parce que le sujet ne le mériloil pas.

Le duc de Savoie, encore jeune, étoit gouverné pai- la du-

chesse, sa mère '', laquelle avdit traité le mariage de ce [irince

avec la princesse de Porluual , lillc dt^ sa sœur et du prince

de Portugal tpii avoil chassé du liùne le roi don Alphonse %
:son IVère, et l'avoit relégué dans une île de l'Océan. Le car-

dinal d'Estrées, qui avoil Ihonneur '' d'appartenir à la reine de

Portugal t'i à '^ladame de Savoie, avoit négocié cette alliance,

il laquelle la 1^'i'ance n'avoit pas eu de peine à donner les

luains ".

Le grand-duc de Toscane étoit un peu méconti-nt de ce ijuc

Ir Roi avoit mieux aimé faire épouser à Monseigneur le Dauphin

la princesse de Raviére ^ que sa lille. mais il n'en faisoit i-ien

paroitre.

Les Génois ap|ir(''lii'iidoi('ul t'xlrriiicinent les desseins lir la

1. n ïiYuil CDiiliaiuN^ ou nu riTlaiu Favoiiti, dniil Fcspiil luoiiilluii ûtuil

•foil mal (lUpûsé pour la France.
2. Ce droit de régale est le pouvoir de coul'érer 1(.'.-: prébeudes et autres

• di).çuité.-5 ecclésiastiiiues dans le? chapitres des diocèses toutes les fois que
l.s évêchés viennent à vaquer.

.'{. Cl' sujet ne valait pas la peine que le Pape s'en formalisât, ni «pie le

Uni s'opiuiàlrùt à conserver ce droit qui lui étoit acquis dans tous les dio-

cèses de son rnyaume. iiormis dans ceux du Lanj^uedoc, où touttis les pré-

bendes ne sont propiemenl que des plact-s de moine; mais c"ét">it M. Fran-

•çois de Harlay, archevêque de Paris, honiine ,\,' ^imikIi' i'ntii'pii>i'. qui

luettiiit ces choses dans la tète du Uni.

't. Elle étoit, aussi bien que sa soun* hi reiue de Piirtug;d, de la maison
de Savoie, étant tille d'un duc de \emours et de .Aille de Vendôme.

o. Ce roi don Alphonse avoit épousé cette .Mlle de Xeunuu-s ; mais le

prince, son frère, la lui avoit ôtée sous prétexte d'inqiuissance; et, l'ayant

<'oiifiné dans une île de l'Océan, avoit épousé sa feuune jiubliquement, de

laquelle il avoit eu une fdle; mais il n'avoit pas pris le titre de roi; il

était encore jiume et sa femme aussi, de sorte que le duc de Savoie faisoit

nue all'aire mal assurée, puisipTils [louvnieiit encore avoir des garctuis.

(i. Parce cpie César, duc de Vendôme, grand-père île la reine de Pi»r-

lii^'al et de .Madame de Savoie, étoit bâtard du roi Henri IV et de Ga-
bii.-lle d'Estrées.

7. Peut-être dans la vue d'avoir un jorn* plus de facilité à s'innpar«r du
Piéiuiint et de la Savoie, sous jtrétexted'enqiècher les autres di- les envahii'.

-il cause de l'éloignenu'ut du duc de Savoie, qui devdit ]iasser eu Porlu(:al-

8. La raison apparente qui avoit oblip- le Roi de donner plutôt à .Mon-

-ri;:u.'ur h- Danpbiu la Uavaroisr «pic la Toscane élnit que cette i\i-r-
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France, tant à cause du voisinage que des anciens droits de

celte couronne sur leur pays, et des menaces que le Roi leur

avoit faites plusieurs fois depuis peu d'années.

Le d[ic de Mantoue ' étoit entré en négociation avec la France

pour lui vendre la citadelle de Casai, et c'étoit le sujet des ap-

préhensions du duc de Modène, des Vénitiens et de tout le reste

de ritalie.

Les Suisses se tenoienl feimes dans ralliance de toutes les

couronnes, mais ils étoient assez alarmés de voir la France

fortilier Huningue -à la portée du canon de Bâle.

Cependant le Roi s'étoit mis en possession du duché des-

Deux-Ponts, de la principauté de la Petite-Pierre et d'un grand

nomhre de terres dans le palatinat du Rhin et dans l'arche-

vêché de Trêves, faute par les possesseurs de lui avoir rendu la

foi et hommage. Cela avoit extrêmement ému les esprits : on

avoit fait plusieurs manifestes auxquels les Hollandois avoient

eu la meilleure part; enlin le Roi avoit otïert de remettre au

jugement d'une diète qui se tiendroit à Francfort la révision

des arrêts donnés par la Chamhre de Metz et par le Conseil

souverain d'Alsace, en vertu desquels il s'étoit mis en possession

des terres qu'on lui vouloit disputer; et il avoit envoyé ses-

amjjassadeurs pour s'y trou\er avec les ministres de tous les

pi'inces de l'Europe et pour y soutenir ses droits.

Voilà ({uel éloil alors létal de la France avec les étrangers;

faisons voir présentement celui où elle se trouvoit en elle-même.

nicre, n'ayant que dix on onze ans, n'étoil pas en état de donner sitôt des
hrritiers à lu conronnc; uiais rimmenr do Mme la grnnde-ducLesse, fille de
l'eu M. 1(! duc d'Orléans et par conséqu(^nt consine germaine du Roi, pou-
voit bien y avoir contrihué. Ct^tte princesse étoit depuis lonfïtenips en mé-
sintelligence avec le grand-duc son épmix, et même on lui avoit donné
pour son séjour ordinaii-.- l";djbaye de Montmartre, proche de Paris, et, si le

Roi eût fait épouser sa fille à Monseigneur, })ent-être cela l'auroit-il jeté
dans di's engagements qu'il avoit été bien aise d'éviter.

1. C'était un vieux dé])iuiché, qui n'avoit point d'enfants, qui n'aiinoil

l»oint ses liérîtiers et qui ne .se soucioit guère de l'avenir, pourvu qu'il eûl-

de l'argent pour aller se divertir à Venise.
2. Pendant la guerre, ce n'éloit ([u'uue redonte, dans lacpn^lle on mcdtoit

des hommes; mais, comme il fut dit, par le traité de paix deNimègue, que
chacun garderoit les postes dans lesquels il se tronveroit avoir des troupes,,
le Roi garda celui-ci et jugea à propos d'y faire construire une place de
guerre, i.our l.'uii- li.ntr la irlr ,lii Rhin.
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Dans la ilernicrc giienc, tous les princes de rEuiope, el avec

fii\ tons leurs plus habiles ministres et tous les polilirpies les

pins ronsoinin(''s, avuii'nl ciii (pir la France succomlieioil pai- le

niaiiqnc (riionmit's el d aiyml : (ju'elle pouiroit ù la vérité faire

(1rs conipirlcs dans les di-iix |ii(Mnièi't's années, mais (pi'il n'y

a\oil (pià Icnii' bon, cl (piidlc scioil cidin réduite à périr elle-

même, (piand elbî auroil à se défcmlre lon.uliMups loutr seule

contre toutes les loires de l'Kurope. Cependant ils s'étoient

trom[)és dans leui's ((nijerlines, et la [irudence du Roi avoit été

si bien secondée par le soin de ses minislivs, (jue non seulement

il n'avoil mau(fué ni dliommes ni d'argent, mais qu'il avoit

luèuie loiré ses enuemi> à lui demander la paix après une

gueire de sept années, ])endant laquelle il avoit coniiuis des

provinces entières et gagné plusieurs batailles.

Son revenu se trouvoit de plus de cent millions, et le ministre

(jui étoit à la tête de ses finances y avoit établi un si grand oi'dre

que ce n'étoit plus une alïaire de les maintenir dorénavant dans

le même état.

D'autre côté, le secrétaire d'Etat de la guerre avoit eu soin,

dans la réforme de troupes (pi'on avoit été obligé de faire à la

l»ai\. d'en casser beaucoup en apparence et très peu en effet,

el de conserver tous les officiers, et cette réforme s'étoit faite de

manière (ju'en deux mois de temps on pouvoit sans peine re-

mettre les troupes sur le même pied ([u'elles étoient pendant

la guerre. 11 y avoit dans toutes les villes des frontières des

magasins de vivres et des arsenaux remplis d'artillerie et de

toutes sortes de munitions.

Le Pioi avoit fait fortifier toutes les places qu'il avoit conquises

et en avoil même fait construire ' plusieurs tout à neuf dans les

postes où il les avoit jugées nécessaires pour couvrir les fron-

tières ou pour incommodei- les ennemis à l'avenir. Elles étoient

presque toutes en état de défense, el Ton travailloit avec une

application sans égale à les achever.

Le Roi avoil une armée de mer plus nondireusc et meilleure

ipi'aucun prince de l'Europe; il pouvoit mettre à la mer tout à

1. Li^ Uni avoil liiit Imlilicr Inip dr iilacoî^. piircc iiu'il lui tallnil \t\n<

illiumiiuîs ])om' les pardcr qu'il n'iîn pouvoit ontrclcuii' poiidaul uuo
i^randi' i^Micrrc, où il lui l'alloil avoir de grosse? aruiûcs t'U campafîiu', et il

> l'ii fallciit iMMi ([ii'il ii'i'U l'iiiivînl lui-nièiuc.
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la fois cent à six-vingts vaisseaux de guerre S dont les moindres

étoient de vingt pièces de canon, et les plus grands étoient

percés pour cent trente pièces. Il a\oit outre cela vingt ot une

galères toujours prêtes à mettre à la mer, puissance si formi-

dable ([ue les Anglais ni les Hollandois n'osoient plus se dire

les rois de la mer, et que la France faisoit l)aisser le pavillon

presque à toutes les nations de l'Europe.

Comme les alïaires du Roi étoient dans un état à le faire

respecter de tout le monde, les ministres qu"il avoit dans les

pays étrangers n'avoient pas besoin d'être extrêmement habiles -,

et le crédit de leur maître leur aplanissoit le chemin dans

toutes les affaires. Le Roi venoit d'augmenter les fermes de plu-

sieurs millions •', et tous les peuples s'empressoient à Tenvi

pour lui témoigner leur zèle et pour le servir.

La no])lesse ne croyoit pas être bien si elle n'étoit à la cour

ou dans les troupes, qui étoient plus belles ([ue jamais, he

clergé contribuoit avec empressement aux dépenses de TÉtal.

La justice s'exerçoit avec toute l'exactitude possible sous un

chancelier également habile et bien intentionné, et, ce qui étoil

encore plus considérable pour le Roi, c'est (jue l'ienneparoissoil

difficile (juand il s'agissoit de lui (diéir.

Voilà ipiel éloit Télat de la France en elle-même; nous allons

présentement faire un petit portrait de la cour, pour en douiu-r

une légère idée. Commençons par la famille royale.

1. n ;iv..it l)iL'U IfS (^riil vingt vaisseaux et les viufit-cinq galères, mais

il lie lui rluit pas ]iiissihii' de les armer tous à la fois, parce que ses terres

uc lui l'ouruissoifiil pas assez de matelots pour ses navires (!t que, par srs

soius ni par sou ar^nil, il ne pouvoit pas m+'ttre assez de chiourmc eu-

scmble pour ses galrics.

2. Il auroit été iioii qu'ils eussent été furi liahilcs, mais la ]ilnpart n'en

as-oieut pas la réputation.

3. H est vrai que le lloi haussait ses fcrmi's; mais toutes les provinces

de son royaume étoient absolument riiinéi's; on n'entendoit parler ([ue

de banipicroules. Si la noblesse vouloit être à la eour et dans le service,

ce n'étoit que par un entêtement de vanité et (tarée qu'elle mouroit di;

faim dans les provincs, au lieu qn'elb' sulisistoit ilans les troupes, ou de

•ce ([ue le roi lui donnoit ou d'industrie. Les troupes étoient belles, à la

vérité, mais les officiers étoient épuisés, et la plupart étoient obligés de

quitter jiar nécessité : et connue tout le monde, en se plaignant tonjoui's,

ne laissoit pas de faire des dépenses ipii alloient à se rendre agréable au

Roi, il ne iiouvoit croire que cliacun fût aussi véi'itablement réduit à l'e\-

tréoiilé (|u'il létoil rlVieliveiin'iil.



'2o SEPTEMBRE KJSl I 1

Li^ Roi avoil loii^; les avaiiliises du ruvii^, cl de l'espi-il ; il

Tiiéritoil encore i)lu.s de graiideiirs (luil iieii possédoil, (|iioi(|iril

•se vit larbllredc l'Europe, et, s'il avoit quel(|iie chose à désiier,

c"(''loil lin peu dt' scit^tce ' (|M(' le cardinal dr Mazai'iii, son liilciir,

lui aM>il pcul-cMie enviée. La Rt'iiio -' éloil la njcillciirc [princesse

du monde, la plus dévote, la pins allacliéc au Koi et à sa

famille; et, comme le Roi enlroil dans le moindre, délail des

Maires de son royaume, elle n'avoit autn' chose à faire qu'à

prier Dieu (pi'il lui c(Uisi'r\;U son aiiLiiisle épouN..

Monseijiueur le Daiipliin, dans une jurande jeunesse où la

généi'osité et la boulé de son conir ne laissoienL pas de pa-

roîlre ', ne songeoit qu'à ses plaisirs et se reposoit sur le Roi,

son père, des soins de la couronne. Madame la Dauphine étoit

une princesse qui avoit beaucoup d'esprit, mais elle ne lui

permettoit pas de faire voir son étendue en toutes sortes d'oc-

•casions '. Elle avoit toujours les yeux attachés sur le Roi, vou-

lant se régler entièrement sur ses volontés et ne rien faire qui

oùt l'apparenct' de lui être désagréable.

Monsieur, frère uui(pie du Roi, avoit de bonnes (jualilés; mais

elles auroienl éclalé davantage s'il ne se fût pas laissé trop

gouverner au chevalier de Lori'aine % qui depuis loiriileiups

avoit pris un empire absolu sur son esprit.

Madame '' étoit généreuse et ne manquoit pas d'esprit, quoi-

qu'elb^ lui d'un n.ilurej assez brus(pie. On ne croyoit |ias (|u'il

1. 11 avoit rii. apivr; la mml du canliiial, quelque envie trétudier; mais,

comme il avoit déjà près di'. vingt-cinq ans, li's diflicnltés qu'il y trouva

l'en rebutèrent.

2. Ellr étoit lillr <\r IMiili|i|ir IV. Toi dEspagu.', ct dc Madauic Elisalud 11

•de Franci-, sreur du fiii roi L(»uis Xlll, père du Roi.

3. On ti'ouvail à redire iiuii vingt ans il ne songeât à rien, parce que
li's fils de souverains doiviMit être ]tlus avancés à vingt ans que les lils

des jiarticulii-rs à vingt-cinq.

4. Elle avoil tenu cettr conduitr dans le commencement de son ma-
riage, mais de]tuis elle sétiiit un jieu brouillée avec le lloi par son liu-

nii'ur particulière, ne jin^nanl plaisir à rien et peu complaisante; elle

létoit néanmoins lieauccuip poin- son mari, doid elle avoit graïul soin de

l'ulliver l'amitié.

'i. 11 étoit lils du fameux couUe dUarcourt, de la maison de Lorraine;

mais le crédit qu'il avoit sur l'esprit de .Monsieur avoit fait grand tort à

la réputation de ce prince.

<). Elle étoit sœur de l'électi'ur palatin ilu Rliiii ri avoil (piilté la re-

ligion protestante jiour épouser Monsieur.
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\ eût une grande intelligence entre elle et le prince, son époux '.

Elle aimoit la chasse passionnément, et son plus grand plaisir

éloit d'y suivre le Roi, qui avoit quelquefois la complaisance

d"y aller pour Tamour d'elle. M. le duc de Chartres, fils de

Monsieur, dans son enfance, donnoit de très-grandes espérances,

el tout le monde jugeoit déjà ([u'il pourroit un jour être un

prince de grand mérite. Le roi d'Espagne ayant épousé la fdle

aînée de Monsieur et de sa première femme Henriette d'Angle-

terre, il lui restoit encore une fdle de ce premier mariage, la-

(|uell(* se nommait Mademoiselle, laquelle étoit encore dans une

si grande jeunesse qu'on ne savoit pas trop bien ce qu'on en

devoit espérer. Pour Mlle de Chartres, qui étoit lllle de Mon-

sieur, de son second mariage, elle ne faisoit quasi que de sortir

(hi berceau.

Mlle de Montpensier -, (ju'on nommait autrement la grande

Mademoiselle, pour la différencier de la lillc de Monsieur, étoit

-une princesse de bonne mine, assez généreuse, mais un peu

légère dans ses affections.

Le mariage qu'elle a^oit voulu faire avec M. le marquis de

Jjauzun, du temps (pi'il étoit capitaine des gardes du corps

(hi Roi, avoit fait grand tort à la réputation de sa prudence.

Il y avoit des gens qui croyoient qu'elle Tavoit épousé, parce

(pi'elle faisoit toujours paroitre un grand empressement pour

.«^es intérêts, quoique le Roi le tînt prisonnier à Pignerol.

Madame la grande-duchesse de Toscane, la sœur de Mlle de

Montpensier d'un second lit, étoit une des plus belles princesses

(hi monde; mais, comme elle n'avoit pas voulu rester en llalie

avec le grand-duc, son époux, elle étoit obligée de passer ses

jours dans le monastère de Montmartre^ proche Paris, d'où elle

1. Le clicvalior de Lorraiuo poiivoit être cause de cette luésintelligcnce,

qui devint i»iil)li(|ae daii^; la suite; car, comme on vouloit nu jour cuipêclier

Madame d'allei- à la chasse sous prétexte qu'on disoit qu'elle étoit grosse,

elle vint Irouvri' le Roi dans sou cabinet et se plaignit à lui de ce qu'où

vontoit remprM'Iiei' d'aller à la cluisse sous le prétcxti- d'une grossesse ima-

ginaire et lui prolesta qu'il y avoit plus d'un an qut( Mousieur n'avoit

couché avec idle.

2. Elle étoit iille de feu .M. le duc d'Orléans et d'une princesse de la

maison de France, héritière de la branche de Montpensier ; c'est pourquoi
elle eu j)ortoit le nom pour la distinguer de la iille de Monsieur; mais on-

étoit si fort accoutumé à l'appi^ler seuleni(>nt Mademoiselle, qu'on ne la

nnmmoit qui' la (Irandc MndcnioiscUr cl l'iiutri' la jietite.
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ne sorloiL (iiio niremcnt pour venir voir Leurs Majcslcs. Mme do

Guise, sii suMir radctle du lurnu' lil, ôloit vi'uve du dernier des

ducs de Guise, qui éloil nii jeune homme bien fait, mais peu

spirituel. Elle en avoil eu un liis qui se nommait M. le duc

d'Alenron et qui mourut |)eu de temps après son père. Elle

avoit soin de réparer un esprit assez médiocre pai' beaucoup île

<1èvotion.

Monsieur le Prince, qur ses lauriers n"avoient jiu mettre à

couvert des incommodités ' de la vieillesse, passoit i)res(pie

toute sa vie à son château de Chantilly, qui n'étoit qu'à dix lieues

4le Paris et dont il avoit fait une des plus ma^niTupuîs et des

plus a.^réables demeures du monde. Pour madame la Princesse,

il Tavoit depuis longtemps reléguée à Chàteauroux, qui étoit une

de ses maisons située dans le Berry.

Monsiein" le Duc, son llls, avoit beaucoup d'esprit, de savoir et

de valeur, mais il ne s'accommodoit pas de tout le monde et

sembloit aimer la retraite un peu plus qu'il ne convenoit à un

grand prince comme lui. Madame la Duchesse, <pii se confor-

moit à son inclination, \i\oit aussi dans une assez grande soli-

tude 2 etmettoit toutson plaisir à élever M. et Mlle de Bourbon,

avec ses autres enfants, qui étoient tous fort jeunes.

M. le prince de Conti, neveu de monsieur le Prince, dans

une grande jeunesse, faisoit \oir des inclinations très-nobles

et très-relevées; il avoit dans ses premières années donné de

merveilleuses impressions de sa conduite, et peut-être auroil-il

jnieux fait de suivre toujours sa première manière de sivre (|ue

de se laisser trop entraîner au torrent du monde.

La princesse son épouse, lille naturelle du Roi et de Mme la

lucbesse de La Vallière, étoit la plus cliai-mante princesse du

monde; elle étoit remplie de toutes les grâces imaginables, et

son esprit, (pioii|uelle n'eût encore que quinze ans, commençoil

déjà de faire voir de la solidité.

M. le prince de La Roche-sur-Yon, frère île M. le prince de

Conti, étoit très bien fait et avoit l'esprit aussi agréable que le

1. Il avoit la s'iiuH'' ^' -^uvimiI (ju'il \u- |i.mv(iil pivsquo se soulcuir.

Il n'avoit riou augnioulé au corps du ciiàt(>au df Cliautilly, qui vonoit de-

là uiaisou do, Moutmoroucy, uiais il avoit oxtrêuii'uii'ut cuihclli les jardins.

•C'étoit \o. plus frrand et le plus illustiv. capitaim; do son temps, jpioiqu'il

oiil louf;touips porlo los armos coutro le Roi.

2. C'iMoit pour l'oniplain^ à sou uiari, qui rt"il d nu uaturil jal.uix.
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corps ; il donnoit dans tous les plaisirs des gens de son âge. et

même passait quelquefois au delà des bornes K

M. le comte de Vermandois, fils naturel du Roi et de

Mme la duchesse de La Yallière, lémoignoit déjà dans une

grande jeunesse beaucoup d'esprit et de jugement. M. le duc

du Maine, M. le comte de Vexin, et Mlle de Nantes, enfants

naturels du Roi et de Mme de Montespan, étoient encore plus

jeunes; ils faisoient paroître un esprit au-dessus de leur âge,

mais les deu\ garçons étoient estropiés
,

particulièrement le

dernier, (ju'on ne croyoit pas pouvoir conserver longtemps.

Voilà l'état de la famille royale, car le Roi avoit donné le

rang de princes du sang à ses enfants naturels, et, pour autoriser

mieux cette nouveauté, il ravoil aussi donné à M. le duc de Ver-

neuil. fds naturel du défunt roi Henri quatrième.

Venons présentement aux personnes les plus considérables

de la cour.

Depuis que la mort du cardinal Mazarin el la prison de

M. Foucpiet - avoient rendu le Roi maître absolu de son

royaume, il avoit presque toujours eu les mêmes ministres.

M. Le Tellier ^ secrétaire d'État de la guerre, le plus habile

courtisan de son temps, s'étoit conservé dans la faveur où le

cardinal de Mazarin Tavoit élevé, el se voyoit au comble des

1. Cela lui avoit attiré des réprimandes de la bouche du Roi et avoit

obligé Monsieur le Priuce, son oncle et son tuteur, de mettre auprès de

lui <ies gens pour éclairer ses actions, précaution peu utile pour remé-
dier aux désordres d"uu jeune prince, quand ou lui a une fois laissé

prendre l'essor.

2. M. Fcjuquet, surintendant des finances et ci-devant procureur général

du i'arlement de Paiis. l'un des principaux ministres, avoit donné au Roi

des soupeons de sa iidélité, et Sa Majesté alla tout exprès à Nantes pour

le faire arrêter plus sûrement. Ensuite on forma une cbambi'e pour hii

faire son procès, mais il se défendit si bien qu'on ne li; put condamner; el

le Roi l'envoya prisonnier à Pignerol, où il fut jusqu'à la mort.

3. 11 étoit d'une médiocre famille de Paris : il avoit commencé par être

conseiller au Grand-Conseil; ensuite il fut procureur du Roi du Châtelet

de Paris, après cela maître des requêtes et intendant de justice en Italie,

où M. Mazarin, qui n'étoit pas encore cardinal, l'ayant connu el ayant

fort goûté son esprit, dès qu'il fut dans le ministère, il lui fit acheter la

charge de secrétaire fl'Elat de la guerre, pour avoir dans ce poste im-
portant un homme cnlièrement à lui. Il avoit deux fils, M. de Louvois et

l'archevêque de Reims; sa fiUe unique cloil morte, mariée au duc d'Au-

moul.
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lioiinoiirs pal' la tliar.uo do cliaiifrlicr doni le Ilui TaNuil lioïKné

a|»n's la morl de 31. d'Aligro.

Il avoil joint une expérience consoniniét' à iiu beau nalinel,.

:i iiii.' ij[i-an(le l'acililé de génie et à une inodéralion sans égale,

i|iii linipèflioil (\i' sortir jamais des bornes de sa condition. Son

|iliis Lirand bonlit'iii' éloii. d'avoii- pour lils un lioinmr digne de

lui succéder, M. \r niai'ipiis de LouAois '. (pii, à (juaianle cl deux

ans, avoit pbis de Imiiièi-cs (pic n'en a\(iit'iii les ministres qui

a\oienl vieilli dans les allaircs. C/éloil un lioiiiMie dont le génie

étoil capable de tout, ipu avoit un onli'c aduurable dans Tesprit.

et qui cutroil dans le détail dis uKundres clioses avec une ap-

plication infatigable.

Il avoit eu depuis longlenips la sur\i\auce de la cliai'ge de-

sei rélaii'e d'Klal tb' la guerre, et la possédoit alors eu litre,

(It'liuis la promotion de son père à celle de chancelier.

Les linances éloienl gouvernées par M. Colberl -, qui devoit

sa [iiendèri' fortune à M. Le Tellier, avec le(|iiel il avoit -quebjue

alliance et ([ui s'étoit ensuite ék'vé sous le cardinal Mazarin.

C'étoit un homme d'un génie tout opposé à celui de M. Le Tel-

lier; il étoil naturellement austère et diflicile. mais laborieux et

ipii ne se donnoil, non plus qu'aux autres, aucune relâche dans

les alïaires. Il avoil poussé les finances ^jusques où elles pou-

voienl aller, et le Roi lui avoit l'obligation d'y avoir établi un

ordre qui devoit servir de règle à la postérité. Il éloil outre

cela secrétaire d'État de la maison du Roi ', et il avoil encore

1. l,c~ iliîux iirrmiùres amiéi's (juil avoit été dans ir moiidi', toii^ le?

cuurtisiiiis le n^ffardoient comme un liouime sans esprit; mais il fit bientôt

conuoilre qu'ils s'éluicut trompés, par la grande application (pril se donna
aux affaires, laiiuelle le mit en peu de temps en lur.ite estime et dans
une grande laveur. Il tcuoit dt^ sa mère des manières un peu rudes, qu'il

conserva longtemps; mais les rèilexions qu'il fit sur lui-mêim- le rendirent

beaucoup plus poli.

2. Son père étoit de Reims, lils d'im marchand, et faisoit à Paris la

cliarge de payeur des rentes; comme il uétoit pas riche, il le donna pour
commis à M. Le Tidlier, lors secrétaire d'Etat de la guerre, lequel le

donna ensuite au cardinal Mazarin, qui lui demandoit un Inmime ipii sùl

l'aire diligemment et juste toutes sortes de supputatinns. Ensuite Mon-
sieur le cardinal en lit son intendant, et, quand il mourut, il le dunna au

Roi comme un homme d(> confiance, et le Roi lui dunna le niauieuieut de

ses finances après avoir fait arrêter .M. Fouquet.

o. On pouvoit même dire ([u'il les avoit poussées trop loin et que l.'

royaume n'en étoit pas mieux.
'i. 11 avoit acheté cette charge de .M. du Plessis de Guéuégaud. qui avoit
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la commission de la marine, que feu M. de Lionne ' lui avoit

vendue; mais, comme les linances et les al'faires d'État lui don-

noient assez d'occupation -, il faisoit exercer ces deux derniers

emplois par son lils aîné M. le marquis de Seignelay, qui en

avoit les survivances. C/étoit un homme qui avoit beaucoup

d'esprit, mais moins laborieux que son père, et ([ui auroit fort

aimé ses plaisirs, si la dé\otion (|u'il avoit embrassée le lui avoit

pu permettre.

A la mort de M. de Lionne \ le Roi avoit choisi M. de

Pomponne '' pour remplir la cliarge de secrétaire d'État des

étrangers qu'il occupoit; mais, malgré tout son mérite, qu'un

choix si glorieux faisoit éclater , il avoit eu dans la suite le

malheur de déplaire à son maître, et M. Golbert ^ s'étoit servi

bii!U si'ivi lo Roi et lijiigt(!iiips ; niiiis, ayant été coiupris dans la chambre
de jiistiiu! que M. Collxu't avoit couseillée au Roi pour faire l'endre gorge

aux partisans, il en avoit été ruiné, et ensuite obligé de vendre pour peu

de chose à M. Colbert sa charge de secrétaire d'Etat de la maison du Roi.

1. i\l. dt! Lionne, qui étoit un des ministres que le cardinal .\lazarin

avoit étal)lis avec la cliarge de secrétaire d'Etat des étrangers, avoit en-

core la couninssi(ni de la marine; mais M. Colbert la vouloit aussi, et

l'acheta de lui 200 000 livres. Effectivement, cette commission est mieux
entre les mains de celui qui gouverne les finances, parce que, quand
elle est séparée, la marine n'a jamais les fonds nécessaires.

2. 11 avoit encore nn iils nommé M. d"()rnii:»y, auquel il faisoit assurer eu
survivance une troisième charge, qui étoit celle de surintendant des bâ-

timents; un autre, (jui étoit coadjuteur de Rouen, avec 50 000 hvres de

rente ou bénélici;s; un qui étoit colonel du régiment de Champagne et

commandeur grand'croix de l'ordre de Malte, par une grâce particulière

du grand maître, et deux autres petits qui étoient encore au collège. Il

avoit trois filhîs, dont l'aînée étoit mariée au duc de Chevreuse, capitaine

lieutt'nant d(;s clievau-lég(îrs de la garde du Roi; la seconde avoit épousé

le duc lie Reauvilliers, lils du duc de Saint-Aignan, premier gentilhomme
de la chanihn; du Roi, et son survivancier; et la cadette étoit mariée

au duc de Mort<;mart , lils du maréchal de Vivouue, et reçu en survi-

vance <le sa charge île général des galères.

3. On disoit qu'il avoit été l'mpoisonné chez un ambassadeur d'Angle-

terre, avec M. le comte de Soissons, Monsieur le grand prieur de Souvré

et M. de Donnelle, qui en moururent tous à peu de temps l'un de l'autre

et qu'on s'étoit mépris en leur donnant le poison préi)aré pour le chevalier

de Lorraine

4. Il étoit de la l'aniille des Aruauld, cl, quand on le lit secrétaire d'Etat,

il étoit ambassadeur en Suède après l'avoir été longtenq)s en Hollande.

ÎJ. Les amis de M. île Rouqioinie accusoicnt M. Colbert de lui avoir rendu
de mauvais offices auprès du Roi, dans le di^ssein de mettre sou frère à

sa place, pari;e qu'il vouloit contrecarrer dans le Conseil M. le chance-

lier et M. de Lorraine; ('t en ell'et M. de Pomponne avoit été chassé; et la

place étoit remplie avant que M. le chancelier ni M. de Lorraine en sus-

sent rien.
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(le la conjoiKiiin' itonr niodre dans ce .tirand posir .M. (1(3

C.roissN ', son fi'ri'c, (|iii éloit (Irjà présidtînl au morlin- du par-

IciiH'iit (II! Paris cl (jiii, apirs a^(lil• été aiiil)assadeur en An^io-

trire, a\oil conliiliiié depuis peu à la conclusion du Irailé de

l»ai\ de Nimègue, où il éloit pléuipotenliaire du lloi. avec M. le

maréchal d'Estrades - et M. d'Avaux '.

Le quatrième secrétaire d'Étnt éloil M. le mai(piis de (llias-

li'auneuf. qui venoit de perdre M. di- l.a Viilliriv, sou père, du-

(picl il étoil survivancier. 11 avoit beaucoup cresprit el rappor-

loil admirablement bien une alTaire dans le Conseil *
; mais

,

connue son département n'avoit pas autant de relation avec les

alïaires d'État (pie ceux des trois autres, il ne lui alliroit pas

aussi tant de considération , et il avoit même besoin de les

ménager pour se maintenir.

On pouvoit encore mettre au nombre des ministres M. le

maréchal duc de Villeroy, qui avoit été gouvenuîur du Roi; il

étoit chef de son Conseil de finance; il entroit dans le Conseil

des dépêches, el il étoit conmiissaire dans toutes les alïaires que

le Roi jugeoit en persoinie et où il y alloit de rintérèt de TÉtat

el de la religion. C'étoit avec une grande justice que le Roi

Vemployoit, il avoit toute la probité et la droiture dont un

hommi' est capable et çonservoit, h Tàge de quatie-vingt-(iualre

ans, louir la netteté d'esprit et toute la mémoire d'un habile

homme qui n'en auroit eu que trente. Je ne parle point de son

expérience, et je dirai seulement (pi'il avoit été, dès sa jeunesse,

1. Ce -M. de Croi^sy avoit «léjù acheté la charge de présideut au

mortier du parlciiifnt de Paris de M. de NovioD, quand le Roi le fit premier

président, à la uiorl df M. de Lanioignoii.

2. Il avoit servi, el même il avoit été capitaine j^énéral, mais on Testimoit

plus pour les négociations que pour la guerre. Il avoit, entre autres

emplois, été ambassadeur en Angleterre et en Hollande ; il étoil chevalier

de l'ordre du Roi el gouverneur de Duukerque.

3. Il étoit frère de M. de Mesmes, président au mortier du parlement

de Paris; il avoit été ambassadeur à Venise; il étoit depuis la iiaix am-

bassadeur en Hollande, et il avoit pris le nom d'Avaux au lieu de celui

d'Irval, qu'il portoit étant maître des requêtes, à cause de sou oncle, qui

l'avuit rendu célèbre au Irailé de Munster, où il étoit uu des plénipoten-

tiaires du Roi.
4.* Ce qui lui donnoit le plus de relief éloit sa connaissance des affaires

des huguenots, dont il avoil la commission. Ou trouvoil à redire qii il

témoignât autant de scuunission aux autres secrétaires d'Etat (parce qu'ils

éloient ministres et qu'il ne l'étoit pas) qu'auroient pu faire les parti-

culiers.

2
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dans les plus grandes atïaires. Il étoit gouverneur de Lyonnais,

et son dis, le duc de Yilleroy, auquel il avoit cédé le duché, avoit

la survivance de ce gouvernement. Un de ses frères étoit arche-

vêque de Lyon et lieutenant général de la province, et le mar-

quis d'Alincourt, lils du tluc de Villeroy, avoit la survivance de

cette lieutenauce générale. L'autre frère du maréchal de Vil-

leroy étoit évé(iue <le Chartres.

Voilà (|uels étoient les ministres du l'oyaume au temps que

commencent ces Mémoires, et nous pouvons dire que cliacun

d'eux avoit, sous le hon plaisii* du Roi, une autorité absolue

dans son département.

Venons aux autres personnes de la Cour.

Depuis la mort du cardinal de Mazarin, le Roi avoit eu trois

maîtresses déclarées, Mme la duchesse de La Vallière *, Mme de

Montespan - et Mme la duchesse de Fontanges ^

1. C'rtûil liiie lille de médiocre (lualité ; elle u'étoit pas l'égulièremeul

belle : elle étoit un peu trop maigre, mais blonde, très bien faite, grande

et parfaitement aimable par ses manières douces et engageantes; elle

aimoit le Roi passionnément, sans songer à autre chose qu'à lui plaire ; elle

n'avoit même pas soin de sa fortune et trop peu de celle de sa maison.

Elle étoit fille d'honneur de défunte Madame, qui s'appeloit Henriette

d'Angleterre, quand le Roi devint amoureux.
2. Elle étoit de l'illustre maison de Rochechouart, fille du duc de Morle-

mart, chevalier de l'ordre et premier gentilhomme de la chambre du Roi.

Elle étoit mariée au marquis de Montespan, de la maison de Gondrin,

duquel elle avoit un fils; elle étoit claire, brune, parfaitement faite, mais

un i»eu trop grasse. Elle avoit de l'esprit infiniment et le savoit tourner
comme il lui plaisoit; son andjition étoit sans bornes. Elle fit son père

gouverneur de Paris, son frère général des galères, gouverneur de Cham-
pagne et maréchal de France; elle fit donner au fils de son frère la sur-

vivance de la charge de général des galères; au maréchal d'Alhret,

parent de son mari et son ami intime, le gouvernement de Guienne; à la

duchesse de Richelieu, la charge de dame d'honneur de la Reine, et au duc
de .Montausier, sou ami , celle de gouverneur de Monseigneur le Dauphin.

3. Elle se nommoit en son nom Roussille, et étoit d'assez bonne noblesse

d'Auvergne; grande, blonde, belle comme le jour, fort douce, mais avec

peu d'esprit : elle aimoit le Roi passionnément.
Elle mourut d'um; pcile de sang, qu'on croyoil lui être venue d'avoir

été mal accouchée par .Morisseau, accoucheur, ou par P'éUx, premier chi-

rurgien du Roi, qui ne laissa pas d'en avoir 100 000 livres.

Elle se retira dans le Port-Royal, qui est un couvent de Paris, parce

quelle se mouroit et que le Roi avoit fait dessein de la quitter. 11 ne put

pourtant s'empêcher de pleurer en lui disant adieu. Elle étoit fille d'hon-

neur de Madame (|uand il devint amoureux d'elle. (Elh; appartenait à la

maison de Scoraille
; Roussille était le nom d'une seigneurie de son père.)

Note de M. le comte de Cosnac.
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Miiir 1.1 (liicliossf (le La Vallièiv, après .noirtMi i»Iiisioiirs ori-

faiils (lu Roi, dont il \\(i lui rostoit (lu'iiii lil> il inio lillc, s'(''loit

iclirt'i? dans un couvent de Carmélites à Paris, où elle s'éloit

faite elTectivenient religieuse. Sa fille, nommt'e Mlle de Blois,

avoit (''pous('' M. le prince de Contl; son (ils, ([ui s'appeloit M. le

l'onite de Vci-inandois, ('•toit amiral de France.

Mme de Monlespan avoit (3té en faveur pendant (li\ ans tout

au moins et avoit eu un grand nombre d'enfants du Roi, dont

il lui restoit deux lils, ïdinb desrjuels se nommoit M. le duc du

Maine, cpii c^'toit colonel g(!'nôral des Suisses, l'autre s'appeloit

M. le comte du Vexin, et une lillc qui s'appeloit Mlle de Nantes. On
(lisoit aussi (ju'elle avoit encore un fils et une lille (jui n'étoiciil

pas reconnus. Elle c-toit mariée, et par cette raison elle n'avoil

pu suivre l'exemple de Mme de La Vallière; mais, (piand il lui

aumil été permis de le faire, son génie étoit trop dilïérenl de

celui de sa rivale pour marcher sur les mêmes traces. Elle avoit

donc suivi un chemin tout opposé, et, quand elle avoit vu dimi-

nuei- sa faveur, elle avoit trouvé moyen de se faire surintendante

de la maison de la Reine à la place de Mme la comtesse de Sois-

sons ' et de s(5 faire donner les honneurs ^ du Louvre, et par ce

moyen elle se soutenoit à la cour, aussi l)ien que par ses enfants,

([ue le Roi aiuioit et dont la considération l'oldigeoit de garder

encore beaucoup de mesures avec elle.

Pour Mme la duchesse de Fontanges ^ sa faveur avoit été de

courte durée ; dix-huit mois en avoienl borné le cours, et elle

étoit morte dans le monastère du Port-Royal, à Paris, sans

laisser d'enfants, le seul qu'elle avoit eu du Roi étant mort peu

de temps après sa naissance.

1. Ci'tto ciiiutesse ilo Soiss(3ns s'appeloit en son nom .M;incini; olle (l'toil

\\w, Aiin nièces du cardinal Mazarin, (jui lui avoit fait épouser le comte
de Soissons, lils du prince Thomas de Savoie. Comme elle n'étuit pas trop

a^çréaltle à la cour, après la mort de son mari, on l'obligea à se défaire tie

sa cliar^'e, et ensuite elle se trouva comprise dans Taffaire des poisons;

On l'aceusa même d'en avair voulu autrefois donner an Uoi par jalousie,

cela l'cddi^'ea de s'enfuir à Bruxelles avec la marquise d'Alluye, sa bonne
amie, laquelle eut peu de temps après permission de revenir en France.

2. Ces honneurs du Louvre pour les femmes sont les privilèges des

«luchesses. ipii ne sont autre chose qu'entrer en carrosse dans le lo^is du

iloi, être assises devant la Reine, et avoir un carreau à léglise, quand elles

y sont avec le Roi et la Reine.

3. Le Roi avoit été touché de repentir de ses débauches et avnit pris la

résolution de la quitter.
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Le Roi n'avoit donc plus de maîtresse au temps où commen-

cent ces Mémoires, mais il avoit donné toute sa confiance à

Mme la marquise de Maintenon ', qui, par sa pénétration, ses

manières et son exactitude à garder le secret, méritoit la con-

fiance dont riionoi'oit le plus grand prince du monde. Il avoit

créé une charge tout exprès pour elle, l'ayant fait seconde dame

d'atours de madame la Daupliine ; il avoit tous les jours avec

elle de très longues conversations, et il témoignait avoir pour

elle toute la considération et toute Famitié imaginables.

J)e tous les hommes de la cour (|ui n'étoient pas ministres,

il n'y en avoit que deux qui fussent traités du Roi avec une

distinction considérable
,
qui étoient M. le maréchal duc de

La Feuillade et M. le duc de La Rochefoucauld. Cependant

c'étoient les deux hommes du monde dont les caractères étoient

les plus opposés.

Le maréchal de La Feuillade - étoit un homme vif, impétueux,

1. C'étoit une pauvre demoiselle de Poitou, nommée d'Aubif^ny, laquelle,

après un voyage qu'elle fit en Amérique, étant venue à Paris, par je ne
sais quelle aventure, épousa le fameux estropié Scarron, qui a si bien écrit

en vers burlesques.

Son mari étant mort, elle cultiva l'amitié de ceux qu'elle avoit connus
de son vivant : de ce nombre étoit le maréchal d'Albret, proche parent de
M. de Moutespau et intime ami de Mme de Montespan, qui étoit alors

en faveur; il lui donna la connoissance de Mme Scarron, dont l'esprit lui

plut extrêmement. Elle la fit venir à la cour et lui fit donner la charge
imaginaire de dame du lit de la Reine avec une pension. Ensuite, quand
les cufauts qu'elle avoit eus du Roi furent reconnus, elle leur donna
Mme Scarron pour gouvernante, qui ne le fut pas longtemps sans trouver

moyen d'acheter des bienfaits du Roi le marquisat de Maintenon, dont
elle prit h^ nom aussitôt.

Enfin elle sut si bien gagner l'esprit du Roi, qu'elle y devint plus puis-

sante, (|ue Mme de Montespan, avec laquelle (;lle eut depuis plusieurs dé-

mêlés que le lUn avoit soin d'apaiser. On savoit qu'elle porloit le Roi ù la

dévotion, parce que, depuis qu'il avoit pris confiance eu elle, il n'avoit plus

aucun commerce; avec des femmes et qu'il communioit régulièrement
([uatre fois l'année.

2. ]1 étoit de la maisun d'Aubusson; il avoit épousé la sœur du duc de
Roanuez, qui lui avoit cédé ce duché à condition de porter son nom.
Mais il avoit repris le sien au bout de quelque temps. Il avoit servi toute
sa vie, et il eu portoit beaucoup de marquiîs sur sa personne. Cependant
il étoit plus soldat i(ue capitaine.

Etant maréchal de camp, il s'étoit trouvé en Hongrie à la fameuse journée
où h'S François battirent les Turcs, qui avoient passé la rivière de Raab
malgré les Impériaux, et il en avoit eu tout riiomunir. Il s'étoit retiré chez
lui et se croyoit perdu quand le Roi le fit colonel de son régiment des
gardes françaises, sur la démission du vieux maréchal de (iramont. Il
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inquiet, se faisant honneur de tout : (jui, nial.uTé tout cela, savoit

aller à ses lins, vouloit savoir toutes les nouvelles et les savoit

jusque-là qu'il n'i.unoroit pas même le détail des faniillcs, dé-

pensoit de l'argent sans nombre, et Irouvoit mille moyens d't;n

i-egagnei'. Il étoil eolonel du l'égiment des gardes françoises et

gouverneui' de Daupliiné '.

Le duc de La Itochcroucauld, au roniraire, étoit un homme
froid, appréhendant de parler ou alïectant de ne le pas faire,

paroissant même honteux et embarrassé sur certains chapitres,

ne s'accommodant ([uc de fort peu de gens. Il éfoit grand-maître

de la garde-robe du lioi, son grand veneur, et vcnoit de vendre

le gouvernement de Berry.

Ces deux hommes passoient pour être ceux qui avoient le

plus de part aux bonnes grâces du Roi. Je ne parlerai point

de tous les autres courtisans, pour n'entrer pas dans un détail

trop ennuyeux, et je me contenterai de dire un mot de leur

cai'aclère (iiiand l'occasion s'en présentei'a dans la suite.

La France étoit dans l'état que je viens de dire vers la lin du

mois de septembre de l'année i(38i ; le Roi étoit à Fontainebleau

depuis plus d'un mois, il y prenoit lran(|uillemont les plaisiis iW,

la chasse, de la musique et de la comédie, et, malgré les bruits

de voyage et de guerre qui avoient couru pendant toute Tannée,

les courtisans ne songeoient plus (pTà faire celui de C-bam-

tronva le moyen de persuader au Roi <|u"il iHoil le seul «[ui eùl un vc ri-

table attachemeut pour sa personne, et par là il emporta le gouverueuient

du Uauphiué sur tous ses compétiteurs. Ce gouvernement va(juoit par la

mort du jeune de Lesdiguières, l'un des plus braves seigneurs de son

temps.
1. Le lloi avoit eu dès sa jeunesse de l'inclination pour lui, ce ipii avoit

obligé le cardinal .Mazarin de le chasser de la cour; depuis, étant revenu,

le Uoi avoit été longtemps sans faire rien pour lui, ([uoiipi'il eût l'ait son

(lére duc et pair de France ; mais tout d'un coup, coumie il fut blessé an

célèbre passage du Rhin, le Roi lui donna la charge de grand maître de

sa garde-robe, vacante par la mort du marquis de (Juitry, qui venoil d'être

tué à la même occasion. Ensuite il lui donna h- gouverueuient de Uerry,

qui'lque temps après fpie b^ marquis de Lauzun, qui le possédoit, eut été

«ouduil prisonnier au château de Pignerol; et [)uis il lui donna em-iirc la

charge de grand vtmeur, à la mort <lu manpiis de Soyecourt, qui in

étoit revêtu.

Ou disoit qu'il avoit obtenu cetli! dernière charge par la faveur de

-Mme de Fontanges, étant conlident des amours du Roi avec elle. Il

avoit aussi obtenu la survivance de ces deux charges pour son fils aîné, le

duc de La Roclieguyon, ipii avoit épousé la lille de M. de Louvois, de
la<pu'lle il avoit déjà uii tiU.
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bord'. Ce qui les conlii'moit davanlage dans cette pensée étoit

l'empressement avec leipiel ils voyoient le Roi donner ses ordres

pour faire représenter à Gliambord deux comédies qu'on y avoit

jouées autrefois, jusque-là môme (|u'il avoit fait partir M. le duc

de Saint-Aignan -, son premier gentilhomme de la Chambre en

année, suivi de tous les comédiens, des danseurs et de la musique.

26 septembre. — Mais les choses changèrent bien de face le

26' de septembre, car le Roi donna publiquement ses ordres pour

son départ et déclara qu'il partiroit le 30 pour aller assiéger

Strasbourg ^ où il vouloit se rendre en sept jours et où M. de

Louvois étoit allé en toute diligence.

Jamais les courtisans n'ont été si embarrassés, il n'y en avoit

presque pas un (pii fût en état de le suivre; l'un n'avoit point

de chevaux, l'autre point de tenles, l'autre point de lit, l'autre

point de voiture, et généralement tous manquoient d'argent.

Cependant il n"y en avoit pas un qui voulût demeurer derrière.

30 septembre. — Le plus grand nombre prit le parti de

s'en aller à Paris en diligence prendre des mesures pour le

départ, de sorte que le Roi étant parti de Fontainebleau le 30,

comme il l'avoit promis, ne se trouva pas trop importuné de

la foule des courtisans à Donnemarie, où il vint dîner, ayanli

laissé ses ordres à la Reine pour le suivre lentement et pour

venir à Nancy en onze journées.

Le même jour en arrivant à Provins, où il devoit coucher, il

apprit par un courrier que lui envoyoit M. de Louvois (pie le

sieur d'Âsfeld '', colonel de dragons, avoit, avec son régiment

\. Miiison royale à trois lieues de Biois, bâtie par 1<' roi Frauçois p"-.

2. Jadis contideiil de ses amours avec, Mme de La Vallière et qui par

là étoit devenu duc et pair.

;{. Ville libre sur li; Khiu, eu Alsace, de la deruière conséqueuce, à

cause de son pont sur ce grand lleuve, dt; sa grandeur et de sa richesse.

Elle étoit toute huguenote, et avoit tort olfcusé le Roi dans la dernière

«nierrc, manquant à toutes les paroles qu'elle lui avoit données, pour

favoriser les Impériaux.

4. Ce baron d'Asfeld étoit un garçon de foitune, mais ipii avoit de

Tesprit, de la valeur et encore plus d'auibitiou, ci' qui l'avoit l'ait attacher

sans réserve à M. de Louvois, qui le mettoit dans le chemin d'une grande

fortune.

Il avoit été pris en Italie négociant sourdement pour le lîoi, et il étoit

demeuré trois mois prisonnier dans le château de Milan, sans vouloir

répondre aux (juestious qu'on lui faisoit avec menaces. Le Hoi le rede-

manda tiérement et on n'osa le lui refuser.

Son père se nommoit Bidal, marchand d'étoffes de soie dans la rue aux



1«' OCTOBRE 1681 2;^

et celui ^k' IMnsonel, cniporlé lu redoute (|iii est nu Ikhii du |miiiL

de Slcasbourg sans y avoir perdu aucun de ses ^cn>.

1" octobre. — Cela ne donna (juc plus (renvie au Uni de,

l'aire diligence, il partit de foil bonne heure le lendemain et vint

diner à Queudes, où il se trouva une lettre de M. de Lonvois qui

lui mandoit que les habitants de Strasbourg paroissoicnt bien

disposés à seconder ses intentions, et (pi'ils avoient parlé de

manière à faire espérer un heureux succès sans beaucoup de

peine. Cette nouvelle, le beau temps, et les chemins plus agréa-

bles (ju'ils n'auroient pu être en été, firent (pi'il aiTiva de très

bonne heure à la couchée, quoitiuMl eût fait ce jour-là plus de

quinze lieues. C'étoit à Semoine, village de Champagne assez

petit pour loger un si grand monai'(pie, mais heureusement sa

cour n'étoit pas grosse ce jour-là. En y arrivant, une lettre de

M. de LouYois lui aiipril qu'il a\()i( eu une conférence avec les

principaux bourgeois de Slrasboui'g, lesipiels étoit'ut sortis de

leur villi' pour lui parler; (|u'il leur avoit fait enb.Midre les in-

tenliiuis de Sa Majesté, le |i''ii diipparence ([u'il y avoit qu'ils

fussent secourus de l'Empeivui', et (ju'ils se i)usseMt défendre

d'eux-mêmes; enfin iju'il ne leur donnoit (jue vingt-(piatre heures

pour aviser ce qu'ils avoient à faire et que, si le lendemain 30« à

midi, ils n'avoient pas donné une des portes de leur ville aux

troupes du Koi, on ne les prendi'oit plus ipi'à discrétion '.

Une si bonne nouvelle lil (|iie le Itoi changea le desseiu - ([u'il

l""ers à Paris; lequel, ayant lait banqueroute, à causo du faraud crédit

qu'il t'ai^oit aux f^ens de qualité, passa en Suède, où la reine Christine,

(|ui lui dc'voit beaucoup, lui donna en ])ayeuient deux ou trois i^randes

terres situées dans la Poméranie et dans révèehé de Hrènic, et de]mi> il

lut résidant pour le Roi à Iland)Ourg.

t. Sidon toutes les apitarences, on avoit négocié avec eux de ion,:,'ne

main, et la plupart étoient d"accord qu'ils se rendroient, car, sans cela,

il n'auroit pas été fort à jtrojios de les menacer, vu le nombre des habi-

tants et la force de la villt;: mais on croit qu'un nommé Giinzer, secré-

taire de la ville, étoit d'intellif,'ence avec M. de Louvois, et qu'il avoit

disposé toutes choses pi un- la reddition de la place.

2. Les courtisans en funnit fort fâchés, parce ([ue le Hoi, en l'absence

de la lleini", aviuit ptni de monde avec lui. leur téiiriii:,'iiciil plus de fami-
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avoit (le faire diligence ; il fit résolution de n'aller le lendemain

coucher qu'à Viti-y-le-Francois, au lieu qu'il devoit aller coucher

à Sermaize; et en même temps il dépêcha un courrier à la Reine,

qui le suivoit avec madame la Dauphine, Madame et tout le reste

de sa cour, pour lui faire savoir qu'il séjourneroit trois jours h

Vitry pour l'attendre, dans le dessein d'achever son voyage avec

elle.

2 octobre. — En effet, il vint dîner le lendemain à Sompuis

et coucher, à Vitry, où il apprit que Strashourg avoit reçu ses

troupes le 30' de septembre à midi, qui étoit le propre jour de son

départ de Fontainebleau. Voici quels étoient les articles de la

capitulation de cette importante place, qui furent accordés aux

habitants par M. de Louvois et par M. de Monclar ', commandant

les armées du Roi en Alsace au nom de Sa Majesté.

I

La ville de Strasbourg, à l'exemple de M. l'Evéque de Stras-

bourg, du comte de Flanaw, du seigneur de Fleckenstein et de

la noblesse de la Basse-Alsace, reconnoît Sa Majesté Très Chré-

tienne pour son souverain seigneur et pi-otecteur '-.

Le Roi reçoit la ville et toutes ses dépendances en sa royale

protection.

Il

Sa Majesté confirmera tous les anciens privilèges, droits, sta-

tuts et coutumes de la ville de Strasbourg, tant ecclésiastiques

que politiques, conformément au traité de paix de Westphalie,

confirmé par celui de Nimègue.

Accoi"dé.

liarilé (ju'à l'ordiiioire. L'<»uvic d'avoir Mme <le Maiiitenou auprès de lui

obligea peut-être le Roi à attendre la Reine.

1. Le baron de Mouclar, maître de camp général de la cavalerie légère

et lieutenant général des armées du Roi, connnandoit en Alsace en
l'absence du duc Mazarin, auquel le Roi a'étoit pas bien aise de confier

cette importante province, ({uoiqu'il en i'ùt gouverueui-, et du duc de Mon-
tausicr, gouverneur de .Alonseigncur le Dauphin, (fui en étoit lieutenant du
Roi. Il étoit Catalan de nation et s'appeloit en son nom Pouce; il prcten-

doit être de la maison des fameu.\ Ponrc de Léon.

2. Ce titre que les habitants de Strasbourg donnent au Roi est très

remarquable, parce que leur ville étoit libre depuis deux cents ans et ne
reconnoissoit aucun seigneur.
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Sa Majesté laissera le libre exercice de la religion, comme il

a iHé depuis Tannée 1624 jusqu'à présent, avec toutes les églises

et écoles, et ne permettra à qui que ce soit d'y faire des préten-

tions, ni aux biens ecclésiastiques , fondations et couvents, à

savoir l'aiibaye de Saint-Etienne, le cliapitre de Saint-Thomas,

Saint-Marc, Saint-Guillauiue-aux-Toussaints, et tous les auli'es

compris et non compris, mais les conservera à pei'pétuité à la

ville et à ses habitants.

Accordé, pour jouii- de (ont rc (|iii icgai-dc lt\s biens ecclé-

siastiques suivant ([u'il est prescrit par le traité de Munster, à la

réserve du corps de l'église de Noti-e-l)ame, appelée autrement

le Dôme S qui sera rendu aux Catholiques. Sa Majesté trouvant

bon néanmoins qn'ih i)uissent se servii- des cloches de ladite

église pour tous les usages ci-devant pratiqués, hors pour sonner

leurs prières.

IV

Sa Majesté laissera le Magistrat dans le présent état, avec tous

ses droits et libre élection de leur collège, nommément celui des

Treize, Quinze, Vingt et Un, grand et petit Sénat, des éclievins,

des ofliciers de la ville et chancellerie, des couvents ecclésias-

li(pies, rUniversilé avec tous leurs docteurs, professeurs et étu-

diants, en quelque qualité qu'ils soient, le collège, les tribus et

maîtrises, tout comme ils se trou veut à présent, avec la juri-

diction civile et criniiiielle.

Accordé, à la réserve ({ue pour les causes qui excéderont mille

•livres de France en capital, on en pourra appeler au conseil de

Brisach, sans néanmoins que l'appel suspende l'exécution du

jugement (pii aura été rendu par le Magistrat, s'il n'est pas

question de plus de deux mille livres de France.

V

Sa Majesté accordera aussi à la ville que tous les revenus,

droits, péages, pontenages et commerce, avec la douane, soient

conservés en toute liberté et jouissances, comme elle les a eues

jusques à présent, avec la libre disposition de la IM'onniuglhurm-,

1. C'est l'église catlit'diiil.'.

-. C'est le lieu où l'on bat la nioanoii'.
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el la monnoie, des magasins do canons, munitions, armes, tant

de celles qui se trouvent dans l'arsenal qu'aux remparts, et

maisons de la bourgeoisie, des magasins de blés, vins, bois,

cbarbons, suif et tous les autres, les cloches comme aussi le&

archives, documents et papiers, de quelque nature qu'ils soient.

Accordé, à la réserve des canons, munitions de guerre «t ar-

mes des magasins publics, ipii seront au pouvoir des officiers de

Sa Majesté, et, à l'égard des armes appartenant auxparticuhers,

elles seront remises dans l'hôlel de ville en une salle dont le

Magistrat aura la clef.

VI

Toute la bourgeoisie demeurera exempte de toutes contribu-

tions et autres payements, Sa Majesté laissant à la ville tous,

les impôts ordinaires et extraordinaires pour sa conservation.

Accordé.

VII

Sa Majesté laissera à la ville et citoyens de Strasljourg la libre

jouissance du pont du Rhin -, de toutes leurs villes, bourgs, vil-

lages, maisons champètiTs et terres qui leui' appartiennent, et

fera la grâce à la ville de lui accorder des lettres de répit contre

ses créanciers, tant dans l'Empii-e que dehors.

Accordé.

VIII

Sa Majesté accordera aussi amnistie de tout le passé tant au

puldic qu'aux particuliers, sans aucune exception, et y fera com-

prendre le prince Palatin de Veldentz, le comte de Nassau, le

résident de Sa Majesté impériale, tous les hôtels, le Criulerhof

avec ses officiers, maisons el appailenances.

Accordé.

IX

Il sera permis à la ville de faire bâtir des casernes pour y

loger les troupes qui y seront en garnison.

Accordé.

1. Il est vrai que le .Magistrat avoit la clef de la salle où étoient les

armes des bourficois, mais on avoit mis un rorps de garde devant l'hôtel

de Ville, qui eu étoit le maitre.

2. Ce pont du Uliiu api)arlen(iit naturellement aux évèques de Stras-

bourg; mais ils l'avoient engagé aux habitants pour une somme d'argent.
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X

Les Iroiipcs ilii lloi ciili'i'rdiil aiijoiinriiiii, liriiliriiic de scp-

leiiihiv. dans la ville à (|iiatr<' liciircs après midi.

Fail à lllkirch ri sIi-ik'' : dr Loiivois, Joseph df l'once baron

de MoïKdnr ',.Ie;m G(3or,^c Zedlilz, éciiyer cl piciciir, l)(Minnii|iic

Dicli-jcli. .loliaini Leoidiai'd Froreisen, loliann IMnlipi» ScInnidI,

Daidcl KiclisliolVcr, .lonas Stoorr, J. Juacliin Franlz, Christolle

Giin/.er.

3-5 octobre. — Le Roi ralilia les prùscuts arliclcs à Vilry le

Iroisième d'octobre, el envoya sa ralilicalion à M. do Louvois

par le même courriei- (pii lui avoit apporté la capilulalion.

La Reine arri\ale \ à Vilcy, cl Ton y resta encore le len-

demain; mais, la nuit (|ni précéda le jour qifon en devoit partir,

nn l»oulanger de la suite de la cour, ayant trop écliaulïé son foui',

nul le feu à la maison où il étoit logé, et, dans peu de momeids,

la llamme s'étant commuin(|uée dans les maisons voisines. t\m

étoient toutes bâties de bois, il > en eu! di\-sepl ou di\-liiiil de

brûlées. La désolation étoit grande, el (piand le jour lui mmiu

Ton ne voyait que des malheureux qui se plaignoient d'avoir

perdu tout ce qu'ils avoient au monde. Il \ avoit eu même plu-

sieurs personnes brûlées et esti'opiées. Quand le Roi en lut

averti, son grand cceur songea d'abord à secouiir lanl de misé-

rables. \\ envoya quérir M. de Miromesnil. inlendani (\r la pro-

vince, et lui ordonna de faire incessamment disliibucr deux mille

écus d'argent comptant pour remédier à leuis [dus pressants

besoins, avec ordre ilc l'aire une exacte perquisition de toute la

perle- qu'ils i)ouvoient a\oir faite, pour leur rendre le lout exac-

tement.

6 octobre. — Après avoir donné des ordres si généreux et si

cliarilables, Sa Majesté vint dîner à Sermaize et coucher à Bar-

le-huc, où la cour, qui s'étoit déjà extrêmement grossie à Vilry ',

1. Tous les maj^islrats ici «li'iiuiimius étoieiit ili' la faction de rEiupereur,

ol le secrétaire, Cliristoitln- (JuuztT, (jui étoit do la faction françoisc, 1<\^

obli;,'oa habilement de venir si^mer la capitulation, atin que, si l'on n-pro-

clioit un jour cette reddition ii ceux (jui y avoii-nt contribué, il pût fair.-

voir ipi.' la pure nécessité avoit obli.ué de la faire, puisque ceu.\ qui l'avoieut

siftuée étoient absoluniont dévoués à l'Empereur.

2. Elle pouvoit monter à quarante ou cinquante millr francs.

:i. Le Uoi, compreuaut que tant de courtisans (jui étoienl venus pour

lui marquer leur zèle pendant le siège de Strasbourfi lembarrasseroieut
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devint encore plus nombreuse par Farrivéc de quantité de gens

rpii y étoient venus en poste.

7 octobre. — Le lendemaiu, le Roi vint dîner à Ligny-en-

Barrois, (|ui appartient à M. le duc de Luxembourg ', et cou-

cba à Void. C'étoit un lieu très serré et où la cour étoit très

mal logée ; mais les dames oublièrent le mauvais gîte le len-

demain, quand, après avoir dîné à Choloy, elles arrivèrent à

Germiiiy, où elles dévoient coucber.

8 octobre. — Il est vrai ([ue c'est un des plus détestables

endroits du monde et des moins propres à loger la plus grande -

cour de FEurope. Le Roi, la Reine et la famille royale n'étoient

guère mieux logés que les autres, et Ton se souviendra long-

temps du logement de Germiny. On n'eut donc pas de regret à

le quitter pour aller dîner à Aulrey ; et ce fut où le Roi apprit

par un officier de dragons que lui envoyait exprès le mar-

quis de Bouftlci's -, qui commandoit ses armes sur la frontière

fort dans la marche, dit tout haut qu'il agréoit leur liouue volonté, mais

que, couinie il n'y avoit plus rien à faire, tous ceux qui voudroieut s'en

retourner le pouvoient faire librement, et il y en eut beaucoup qui prirent

ce parti.

1. Il étoit de la maison de Montmorency, lîls de M. de Bouteville, ce

célèl)re duelliste auquel le roi Louis XIII fit trancher la tête pour s'être

imttu en duel au mépris de ses ordonnances. Le fils avoit épousé l'héritière

de la maison de Luxembourg, ce qui l'avoit fait duc et pair, et il étoit

obligé d'en porter le nom. Il étoit maréchal de France et capitaine des

gardes du corps, quoiqu'U eût servi presque toute sa vie contre le Roi sous

monsieur le Prince.

C'étoit lui qui avoit commandé eu chef dans les conquêtes du Iloi en

Hollande, où il avoit fait des actions très hardies et encore plus heureuses.

Il avoit ensuite été accusé d'avoir été en commerce avec des magiciens, et

pour cela il s'étoit mis prisonnier à la Bastille; mais il avoit été déclaré

innocent, nouol)stant quoi le Roi l'avoit relégué à son château de Piuey,

d^où il l'avoit euHn rappelé pour venir servir son quartier de capitaine des

gardes auprès de sa personne.

2. C'étoit un gentilhounnc d'auprès de Reauvais, (]ui se mit d'abord

officier dans le régiment des gardes françoises, où il fut ensuite aide-

major.

Couime il avoit de l'ambition, il acheta de M. de Lauzun le régiment
Royal de dragons et mit tout son bien, qui étoit 100 000 livres, eu cette

acquisition. II se distingua dans cet emploi; et, s'étaut fortement attaché

à M. de Louvois, il fut fait brigadier et ensuite maréchal de camp en très

peu de temps. Le marquis de Rauc, colonel général des dragons, ayant

été tué, le Roi lui donna sa charge, à conditiDU de donner quelque récom-
pense à la veuve.

La paix étant venue, M. île Louvois se servit de lui avi'c coidiance et fit

que le Roi le choisit pour commander les Ironpi's <pii devoieut s'aller eni-
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dllalic en (|ii;ililr do nuiiéchal de camp, (|iie se.-; Iroiipcs étoienl

enlrùcs dans (>;isal ',1e Irentième de seplcmitre, jour t'-yaltMnent

lieiu'cux pour toutes ses entreprises, puisqu'il avoil vu i>resque

en un mC^mo moment réduire sous son obéissance tleu\ des plus

jnip(irl;inl('s places de l'Europe, qui sont proprement les clefs

de l'Allemagne et de l'Italie.

9 octobre. — Après une si bonne nouvelle, quand le lojre-

ment de Bayon auroit été aussi mauvais que celui de Germiny,

le Roi ne l'auroit pas trouvé désagréable, mais lieureu.sement

il s'y trouva bien logé, et la cour fut aussi très contente de ses

logements.

10-11 octobre. — Le lendemain, on vint dîner à Damas-au.v-

Bois et coucher à Rambcrviller, petite ville fermée, où le Roi

séjourna un jour, pour donner du repos aux équipages.

Dès la couchée de Provins, le Roi avoit voulu qu'on jouât

chez lui, et il éloit venu de temps en temps voir ce qui se pas-

soit à Semoine; il avoit lui-même joué au brelan ; mais à Vitry-

le-François il déclai-a (pi'il ne pouvoit se résoudre à jouer petit

jeu, et il ordonna au\ joueurs de former des sociétés pour jouer

gros jeu au revcrsy. Les acteurs furent: le Roi, qui, ne voulant

pas toujours tenir la carte, associa le marquis de Beringhen ^

parer de la citadelle de Casai. Il seu acquitta très bien; et, à sou retour,

le Uoi le fit lieuteuant génénd.

Il étoit très hoiuiète, très brave et très bou geulilhomme.
1, Cela est bien à remarquer que les troupes du Roi soient entrées le

même jour dans Stras! lourg et dans Casai.

Le Uoi mit pour gouverneur dans cette dernière place Catiuat, capitaine

au régiment des gardes, qui étoit gouverneur de Tournay en Flandre,
lionuiir d'une valeur éprouvée, d'une lionnéteté sans égale et d'une
sagess(> digne des plus grands bon)mes. Il étoit d'une famille de robe de
Paris, mais originain- du .Maine ou de Touraine.

2. Il étoit fils du bonbomme Beringbeu, qui avoit été dans ses commen-
cements premier valet de ebambre du Uoi.

Le bonbomme étoit Ilollaudois d'origine, d'auprès de Geuap, ville du
pays de Gueidres. Il avoit été cbassé de la cour par le cardinal de Riche-
lieu, parce qu'il étoit dans les intérêts de la reine Auui' d.Vutriche. Pen-
dant son exil, il alla servir le roi de Suède Gustave Adolphe et fut dans
ses troupes colonel de cavalerie avec réputation. Après la mort du cardinal

de Richelieu et du roi Louis XIII, la Reine, étant veuve, le rappela à la

cour et le fit premier écuyer du Roi ; ensuite de quoi il épousa une sœur
du marquis d'iluxelles.

Il avoil deux fils, dont l'nii. (|ui domioil dr grandes espérances, fut tué

au siège de Besancon, d'un coup df canon à la tète; le second, <lont il est

]>arlé ici, qui avoit été chevalier de Malte, avoit épousé une fille du duc
cl".\uuiout, petite-fille de monsieur k- chancelier.
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son premier écnyer, crun dixième avec lui pour tenir son jeu en

son ahsence ; Monsieur, frère du Roi ; le comte de Roye *
; le

marquis de Dangeau ^ et Langlée •'. La Reine et Monseigneur

se mirent de part avec Dangeau ; les autres trouvèrent plusieurs

croupiers, de manière qu'on Joua assez gros jeu pour que le

Roi en fût satisfait. Ce n'étoit pas qu'il aimât naturellement le

jeu, ou qu'il eût besoin de son secours pour passer des heures

inutiles; mais c'est (ju'il ètoit bien aise de donner à la Reine et

aux courtisans une occcupation qui les amusât et qui les empê-

chât de songer trop aux fatigues et à la longueur du voyage. Ce

qui le doit faire croire plus aisément, c'est que, au lieu de jouer,

il avoit tous les soirs de très longues conversations avec

Mme de Maintenon ', et qu'il ne venoit prendre son jeu chez

la Reine qu'un quart d'heure avant qu'il se mît à table.

Cependant il venoit de jour à autre des courriers de Casai, et

l'on assuroit (pie c'étoit pour la négociation qu'on faisoit avec le

duc de Mantoue, pour tirer de lui la ville et le château de

Casai ' de la même manière qu'on en avoit déjà tiré la cita-

delle.

En partant de Rambcrviller, le Roi vint dîner à L'Hoste du

Rois et coucher à Saint-Dié''. Son dessein étoit d'aller coucher

le lendemain à Scldesladt '; mais on lui en ht connoître l'im-

possibilité, qui venoit de la montagne (]u'il falloit passer et de

la dislance des lieux ; de sorte qu'il envoya sur-le-champ ses

1. Fils (lu comte do Roiicy, de la maison do La Iloclietbucauld, homme
de grande viileur et de beaucoup de services, mais huguenot.

2. Gentilhomme de Beauce de la maison de Courcillou, qui avoit telle-

ment gagné au jeu qu'il étoit un des gros seigneurs du royaume. Il avoit

acheté le gouvern(!mcnt dr Touraine et plusieurs terres. Il étoit attaché
auprès de monseigneur le Uaufihiu et étoit mi des six seigneurs que le

Roi avoit choisis pour être toujours auprès de lui, auxquels il dounoit
6000 livres de ])ension.

3. Fils d'un paysan du Maine, leiiuel étoit venu à Paris avec des sabots
au lieu de souliers, s'étoit élevé par son mérite à la charge de maréchal
des logis (11! l'armée. La faveur de M. de Louvois, les amis de sou père
et le jeu avoieut mis le Mis dans toutes les meilleures compagnies.

'i. Ce fut dans ce temps-là qu'elle essaya de raccommoder madame la

Daupliine avec le Roi, mais cette boinie intelligence ne dura pas longtemps.
.j. Ce château étoit très uécessaii'c au Roi pour être absolument maître

d(; la ville, parce qu'il est situé à uu bout tout opposé à celui où est située

la citadelle.

6. Dernière ville de la Lorraine de ce côté-là.

7. l'remière ville de l'Alsace.
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où il aiiroit dîné s'il avoit été tout en un Jour à Schlesladt.

12 octobre. — Ce fut ;i S;iiiit-I)ié où .VI. de Loiivois l'ejoiuiiit

la coin-; la Joie de la irdditidii de Slraslioui'g pai'oissoil encore

sur son visage, el il eut snjcl d('iiv content des devoirs que les

courtisans lui iTudirent et de l'accueil (|ue le Roi lui lit en arri-

vant. Entre autres choses (|n'il dit snr le chapitre de Strasboui'g,

il pai'la des niatcriaiiv (pi'il faisoit tirer dc|»iiis trois mois auprès

ile Schlestadt, dans le dessein de les l'airiî conduire à Sti'asbour.u-

pour la constrnction de la citadelle et des forts rpie le Roi avoit

résolu d'y faire bâtir, sitôt que la place anroit été eu son pou-

voir. Le lendemain, le Roi vint dîner à Laveliue, (jui est au jiied

<le la niontagiuî, et après son dîner il moula à cheval avec toutes

les dames et tous les courtisans pour passer plus commodément
la montagne, qui est très longue et très rude à monter et à

descendre. Pour la Reine, elle se mit dans une des petites calè-

ches du Roi, et ce prince la suivit avec tout son beau cortège.

13-14 octobre. — On arriva assez tard à Sainle-3Iai-ic-aux-

Mines pour comprendre qu'on avoit eu raison de n'entreprendre

pas d'aller de Saint-Dié à Schlestadt, où l'on vint coucher le

lendemain après avoir dîné à Chàtcnois. C'est un lieu célèbre

par les campements que M. le Prince * et M. de Luxembourg y
ont faits successivement, et parce qu'il est à la tète du canal

que le Roi a fait faire pour transporter les pierres et le bois

de la montagne à Schlestadt, où il tombe dans la petite ri\ière

d'Ille qui descend à Strasbourg. Sa Majesté monta à cheval à Chà-

lenois et vint le long de ce canal, dont elle lit lever plusieurs

écluses pour en voir l'effet ; ensuite elle vit les troupes de la

garnison de Schlestadt et fit le tour de la place. Elle est parfaite-

ment bien située, n'étant commandée d'aucun endroit; elle ii

\. Apn-s la luort de M. de Turonne, qui fut tué (l'uu coup de cauou en
poussant l'iuuu'c de l'Empereur de l'autre côté du Ithiu, ^loutecueulli, qui

la comuiaudoit, poussa notre armée à sou tour, et tout ce i|ue uos ot'ticiers

pureut faire fut de repasser le Illiiu devant lui. Le comte de Vaubrun, lieu-

teuaut général, y fut même tué. .Mais .Moutecuculli ne s'en tint pas là; il

passa aussi le Rhin et poursuivoit notre armée vivement, de sorte que le

Roi crut uécessaire d'envoyer monsieur le Prince la commander. Le Prince,

y étant arrivé, la campa auprès de Schlestadt; mais, ayant remanpié que
Moutecuculli vouloil lui couper le chemin de la moutaf;ne, afin de lui oter
la counuunication de la Lorraine, il'où il tiroit ses convois, il vint en dili-

gence se poster à Cliàleuois, qui est au pied de la montagne.
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(.run côté un grand marais inaccessible ; la plupart des autres

côtés se peuvent inonder par le moyen des écluses, et il n'y

a proprement que le côté de Chàtenois par où elle soit atta-

quable. Elle est composée de six bastions entiers et de deux

demi-bastions. Quand le Roi y passa, elle n'étoit pas encore

achevée S mais il n'y avoit pas pour un an à y travailler pour la

mettre en sa perfection. Ce fut dans cette ville (lue les députés

de Strasbourg lui vinrent rendre leurs premiers hommages.

15-18 octobre. — On n'y coucha qu'une nuit, et le lende-

main on vint diner à Marckloslieim et coucher à Brisach.

C'est assurément une des plus belles places du monde, et

des mieux situées pour être d'une grande importance, et pour

faire une belle défense si elle étoit jamais assiégée. La ville est

tout au delà du Rhin, mais on a bâti une nouvelle ville en deçà

de la rivière, qu'on appelle la ville de Paille, dans laquelle

même est le lieu où se tient le conseil souverain d'Alsace, et,

pour assurer cette ville neuve et le pont qui est sur le Rhin,

on a fait quantité d'ouvrages en deçà de ce fleuve, et dans une

île qui est au milieu. On pourroit même dire qu'on y en a trop

fait -, parce qu'il faut trop de monde pour les défendre. On a

fait dans Brisach de très belles écluses, qui noieroient tout le

pays si Ton venoit à les lâcher, et l'on y voit une très belle fon-

derie de canons.

On séjourna un jour dans Brisach, pendant lequel le Roi vit

les troupes de la garnison et la place par dehors, l'ayant vue par

dedans le jour qu'il arriva; et, le lendemain, il alla dîner avec

toute sa cour à Fribourg en Brisgau ^ qui étoit la dernière con-

1. On ue croyoit pus qu'elle fût sitôt achevée, à cause qu'on donuoit

alors tous les soins à Strasbourg, uouvelleiueut pris, outre qu'il falloit faire

une grande dépense pour l'achever.

2. Il faudroit plus de dix mille hommes pour garder seulement la ville

de Paille; aussi peut-on dire qu'il est impossible qu'où assiège Brisach

qu'on ne se soit rendu maître île la campagne par le gain de deux ou

trois batailles.

3. Cette place est célèbre par le combat que monsieur le Prince y donna

contre les Bavarois au connuencement du règne du Roi. Ce fut la dernière

place que les armes du Koi conquir(;ut à la fin de la guerre (pi'il avoit com-

mencée en 1672. Le maréchal de Créquy, pour tromper M. le duc de Lor-

raine, qui commandoit l'armée de lEmpire, sépara les troupes, leur donna

les ordres pour aller dans leurs quartiers d'hiver, les laissa marcher deux

jours et puis, les rassemblant tout a'un coup, passa le Rhin, investit

Fribourg et le prit en (piatre jours par la vieillesse du colonel Schits, qui
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(jiK'lc (|iril avoil l'aili' di' la giiorrc, n"a\aiil poiiil. soiilii diiirr m
cliciniii à son oi'diiiairo, parn' ipiP tous les \illatit's ipii soiil

tMlIrc lïrisadi cl I'YiImhii-'j Sdiil ilc la i|(''|ifiiilaiir.' de Ihaiipi'-

reui' '. 11 donna à dinci'à loulcs les damrs de la cour, ri cnsintf

il alla voir ]o cliàloaii, mais il faisoil un l)ronillai'd lidlrnicni

<^pais (pi'il nr piil lii'n xoir: il sVn \iid dmir l'airi' le Idiir ^\f la

villf, don! d Iroina la plii|iarl >\c> haslions rlcNrs aii-d('ssii> du

cofdon. ol vil rnstiilc (pudipics halaillons de la lianiisim dr la

place.

Le soir, il sonpn onroro avec Ips dann^s. d le lendemain il

retourna voir le (difdeaM, ipii esl diim' siliialion la plus SMr|ire-

nanle du in(nidt'. i'rilionrti' esl au pied i\v<. ]nonla,iiiies de la

Forèl-Noire doid la prennère n'esl (pi'à une portée de pistolet d(!

la ville : elle s"élè\v (lan> les nues, et c'est justement dessus

qu est situé le château. Il est composé de trois forts les uns au-

dessus des autres par éta.ues, >\\\\ y ont été de tout temps; mais

le Roi y en a fait construire un ipiatrième (pu es! encore plus

haut que les autres à la place d'un rocher (pi'il a fait raseï- "-. Il

est de quatre bastions revêtus avec leurs demi-lunes, et le fossé

en est tout taillé dans le roc, de sorte que selon les apparences

c'est une place inqtrenalde.

Après avoir vu Fi'ihourfi' a\ec un evtréme plaisir, le Uoi > dina

•encore avec les dames: il \it le reste de la gai'nison sur la con-

trescarpe et en partit poui- \rnir ((inrhrr à Hrisach. m'i il

airiva de très lionne luMire.

19-20 octobre. — Le lendemain, il alla dînera Fril/Jeldcn el

«•oucher à Ensislieim, où étoil autrefois la ("Juunhre royale dAl-

.sace, depuis transféive à Brisach el érigée en Con.seil souveiain.

•en étuit gonvenienr. Il .illin|iia le cliàtt'au par nu rocher qui éloit an

ilessus, où il lit nicnrr du < i\\un\ à force de bras : c'est sin- ce niènif

rocher que le lloi a l'ait depuis construire le quatrii-iin; fort du château.

.\l. de Lorraiui', qui s'étoit (''loignc de plnsiem-s journées. ]>arce ipi'il

savoit que le nianch il de Créqui avoit scpan- son aruici'. vonlul revenir,

dès qu'il eut la ihMivrlIi! du sièfte, mais il n'i-toit plus temps, el il trouva

la place rendue. i;ilt' est naturellement du ilomaine de l'Empereur.

1. Entre les sujets de plainte ([u'oa avoit suscités pour i)erdre .M. il''

Pomponne, celui-ci en étoit un des principaux, de n'avoir eu soin de faire

•comprendre tous ces villa^res dans la dé])(>iidance de Fribourfr, dans le

•tlernier traité de paix.

-. C'est le même rociier où le niam-lial d(> Cré.pii lit uieltie rlu c-aiiou

pour prendre les au<Mens loris.
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Ce fut là que les ambassadeurs des Suisses vinrent pour cornpli-

menlerleRoi de la part de leurs cantons. Ils étoient vingt et trois,

et furent reçus par le maréchal de Bellefonds et le marquis de

Dangeau ' au nom du Roi, qui leur Ht donner à dîner par ses offi-

ciers, ayant envoyé plusieurs seigneurs de la cour pour leur tenir

compagnie. Après leur dîner, le Roi étant arrivé, il fut question

de le venir complimenter ; mais, comme les ambassadeurs ont

accoutumé de rendre aussi visite aux princes de la maison

royale, et que la dernière fois quïl étoit venu en France de.s

ambassadeurs de Suisse les uns se couvrirent devant Mon-

sieur, frère du Roi, et les autres ne se couvrirent point, on

voulut savoir , comment ceux-ci en useroient. D'abord ils ré-

pondirent qu'ils prétendoient se couvrir devant Monsieur, as-

surant que les derniers ambassadeurs qui avoient manqué à

se couvrir devant lui en avoient été sévèrement punis à leur

retour en Suisse. Cette réponse ayant été apportée au Roi

par M. de Croissy, Sa Majesté répondit que, s'ils ne vouloient

pas rendre à son frère ce qu'ils lui dévoient,- elle ne vouloit

point aussi de leur visite. Après ])ien des négociations, bien des

allées et des venues que fit Bonneuil, introducteur des ambassa-

deurs, il fut résolu ({ue les Suisses verroient Monsieur chez lui

et ([u'ils ne se couvriroient point devant lui, néanmoins sans

conséquence pour l'avenir. On leur envoya donc sur-le-champ

les carrosses de la maison royale, parce que la nuit s'approciioit,

ï. Le lloi, ne devaut arriver que l'après-dîner à Eusislieim, et les Suisses

devant y venir dîner, le Roi envoya, suivant la coutume, au-devant d'eux

un maréchal de France et un homme de qualité ; ce dernier fut le marquis

(le Dangeau; le maréchal de France fut le maréchal de Bellefonds. C'étoit

un gontilh(jmme de Normandie qui avoit beaucoup de service, de valeur,

d'esprit et d'amljition. 11 avoit eu pour rien la charge de premier maître

d'hôtel du Roi ; mais (msuitc, ayant encouru la disgrâce de son maître sur

lui assez léger sujet (puisque ce n'étoit que pour n'avoir pas assez tôt

abandonné quelques places qu'il avoit cru devoir conserver plus longtemps

que son ordr(>. ne portoit, ou plutôt par les mauvais offices de M. de

Louvois), il avoit été chassé de la cour. Après avoir demeuré longtemps

en Anjou à l'abbaye de Bourgueil, lieu de sou exil, il avoit eu ])ermissiou

do se retirer chez lui en Normandie, où il avoit passé quelques années

dans une fort grande dévotion. Après cela, ou l'avoit rappelé à la cour, et

on lui avoit donné la charge de premier écuyer de madame la Dauphino,

et il faisoit tous ses efforts pour pousser sa fortune plus loin, en regagnant

la familiarité 4u Roi qu'il avoit eue autrefois. Il venoit de marier sou fils

avec une des tilles du duc de Mazarin, qui hii avoit donné en mariage la

capitainerie du bois de Vincennes, avec l'agrément du Roi.
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el ils se mironl en marche poui- venir à raudieiice, conduits

par M. le comle (fArmagnac ', urand éciiyer de France. Le

réirimenl d'Auvcrune, ((iii éloil à la gaidc du Roi ce joiir-là,

n'éldit iioint sous les armes - mais seulemci»t reposé sur ses

aiiiifs, et It^s tambours ne battirent ni n'appelèrent point poui-

eux. Dans le logis du Roi. les gardes de la porte, les gardes de;

la prévôté de riiùtel, les Ccnt-Suisses et les gardes du corps

étoient en haie sous leurs armes jusqu'à lanticliambre du Roi.

Le Roi les reçut dans sa chambre, assis et couvert, et, comme ils

ne se couvrirent point devant lui, les princes du sang demeu-
rèrent découverts. Quand tous les ambassadeurs eurent fait la

révérence au Roi, le premier, qui étoit celui du canton de

Zurich, lui lit une harangue en langue suisse d'un ton grave el

respectueux, et faisant des révérences "' toutes les fois (pi'il

nommoit le Roi. Quand il eut achevé sa harangue, un inter-

prète, à qui la mémoire manijuoit à tous moments, la répéta

en françois avec assez de peine, et le Roi y lit à peu près cette

réponse : ^< Vous voyant dans de si bonnes intentions, je suis bien

aise d'être venu en ce pays pour vous voir et vous témoignei-

que je suis plus ipie jamais dans le dessein d'entretenir l'alliance

et les traités qui ont été faits depuis longtemps entre la France

et les Suisses, et, plus je .s(M'ai votre voisin \ plus j(> vous don-

nerai des marques de mon amitié et de mon alîeclion. »

L'ambassadeur rendit grâces au Roi et lui dit que les cantons

cspéroient ([u'il leur seroit toujours favorable. Sur quoi le Roi

lui répliqua : « Je vous promets que j'irai toujours au-devant de

toutes les choses qui pourront vous faire plaisir et vous être

agréables. » Après cela, le Roi toucha dans la main à chacun des

1. Il l'Init au aillé (lu vaillant dur irilarcuurt, cuilet du due d'Elhoul',

priuce do la maisou do Lorraiuo. Il avoil eu de sou père la survivance do
la cbar^'o de itrand écuyer <lo France, et depuis sa mort, la possédant
en titre, il av(jit obtenu la survivance pour son lils aîné, le comte do
Brioaue. Sa femme étoit lille du maréchal do Villeroy et une des plus
belles personnes de son temps, qui avoit oncoro plus d"os[tiit «pie do
beauté.

2. Sous les armes veut dire : le mousquet sur ré[iaulo.

Reposer sur ses armes veut dire : ayant la crosse du niuusquol iiosoo à

terre, et tenant le mousquet par le bout du canon.
Appeler du tambour est soulement préluder sans liatlro la marcho.
3. C'est la manière d'Allemaj^ne pour remlre plus do rosiiect.

l. 11 disoit cola à cause de Huniui^ue, qu'il laisoit bâtir à la portée du
oauou de Bàlo.
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ambassadeurs en particulier, suivant raiicienne coutume, et, après

lui avoir fait de profondes révérences, ils passèrent à l'apparte-

ment de la Reine, qu'ils assurèrent de leur respect, et de là s'en

allèrent rendre leurs devoirs à monseigneur le Dauphin, à ma-

dame la Dauphine, à 3Ionsieur, à Madame, à monsieui' le Duc, à

M. le prince de Conti, à Mme la princesse de Conti et à M. le

prince de la Roche-sur-Yon, selon les rangs de la dignité. Comme
il étoit presque nuit avant qu'ils vinssent chez le Roi, il fallut

alltimei- des Jioiigies pendant leur harangue, et il étoit extrême-

ment tard quand ils partirent d'Ensisheim.

Il y a dans la principale église de cette ville une grosse pierre

de couleur noire, approchant de celle du fer, de ligure ronde

ou à peu près, mais fort raboteuse, qui paroît peser cent cin-

<fuante livres tout au moins, laquelle on assure être une pierre

de foudre qui tomba autrefois auprès de la ville sans blesser per-

sonne. Si cela est vrai, c'est une chose fort curieuse, mais la

grosseur rend la chose diflicile à croire.

La cour séjourna un jour à Ensisheim, pendant lequel le

Roi alla voir Huninguc qui est une place qu'il avoit fait con-

struire tout à neuf depuis la paix. Elle est située dans une prairie

(lui est le long du Rhin à une portée de canon de Râle, ce qui

la rend très considérable ; et, comme elle n'a rien qui la com-

mande et qu'on l'a faite telle ({u'on l'a voulu, on la regarde

comme une des plus achevées places du l'oyaume '.

21 octobre. — Le Roi lit une exti'ême diligence dans cette

course, et le lendemain il vint dîner à Sainte-Croix et coucher

à Colmar, qui est api'ès Strasbourg la plus grosse ville d'Alsace.

Comme les fortilications en ont été rasées, le Roi n'eut rien à \

voir en arrivant, et le lendemaiji, avant que d'en partir, il

vit deux bataillons qui étoient en garnison.

22 octobre. — Au sortir de (iOhnar il vint dîner à Gémar,

qui appartient au prince palatin de Rirckenfeld -, et de là cou-

cher à Benfeld, ([ui appartient à l'évèque de Strasbourg. M. de

Fiirsteidjerg, (pii occupoit alors le siège épiscopal de cette

1. Les conuoisseurs y Irouvoiciit (inaiilili' cir défauts, et particnlière-

uieat celui d'èlre bâtie trop loiu du Kliin pour eu être maîtresse.
2. Ce prince étoit dans le service de France, où il comniandoit un régi-

ment d'infanterie allemande nommé le régiment d'Alsace, et il y avoit

servi de maréchal de camp ; il étoit de même maison que madame la Dau-
pliine et Madame.
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i;i;iii(lt' \ill<', \inl recevoir Sa Majesté à ce premier licii de

s;i (lépt'iulaiicc, et le Roi lui témoigna toute la consiilénilidii fi

loule lauiilié (lue méiildieul le zèle ([u'il avoit toujours eu pour

les inléièls de la France ', et les services tpril lui ;l^oil rendus

dans la dernière guerre.

23-26 octobre. — Ce prélat, après a\oir rendu ses devoirs

à la maison royale, repartit |i(»iir Strasbourg, où le Roi arriva

de bonne heure le lendemain, après aM)irdîné à Fegersheim. En

y arrivant, il trouva deux cent vingt et un(! pièces de canon de

fonte rangées sur le glacis de la contrescarpe, lesquelles on

avoit trouvées dans la ville lorsqu'elle s'étoit rendue et parmi

lestpielles il y en avoit une du calibre de cent et une livres de

balle. Toutes les troupes de la garnison étoient en baie depuis la

porte justprau logis du Roi, qui étoil celui du marquis de Clia-

milly ^ qu'il en avoit l'ait gouverneur, à cause de la réputation

1. Il sappeloit Frauçois E^ou de Fiir^tt-nbcrf,'. Eu l'année 1672, il avoit

obligé monsieur l'électeur de Cologne, duquel il étoit le premier ministre,

•le donner au llui des quartiers dans ses Etats pour ses troupes et pour y

l'aire des magasins, dans le dessein qu'il avoit d'entrer dans les terres des

Hollandois. Eusuitc le Roi, ayant abandonné les grandes conquêtes qu'il y

avoit faites, et l'électeur de Cologne, épouvanté par les menaces de l'Em-

pereur, ayant abandonné les intérêts de la France (l'Empereur avoit

même fait enlever dans Cologne le prince Guillaume de Fiirstenberg,

frère de M. de Strasbourg^ ce prélat ne se crut plus en sûreté en Alle-

magne, vint en France et demeura à la cour jusqu'à la paix, ayant de

grosses pensions du Roi pour l'indemniser des revenus <(ue la guerre lui

faisoit perdre.

2. Quand le Roi abandonna les conquêtes ((u'il avoit faites en Hollande

il ne conserva que Grave et .Maëstridit, la dernière parce qu'elle ronipoil

le commerce des Pays-Ras avec l'Allemagne, et l'autre parce qu'étant

située sur la Meuse, bien loin en dessous de Rurenionde, c'étoit laisser

encore aux Hollandois un os à ronger dans le cœur de leur pays. Grave

étoit une des meilleures places de terre qu'on put voir. On y laissa Cha-

milly avec cinq bataillons et deux escadrons, près de oOO pièces de
canon qu'on n'avoit pu onnnener, et six cents milliers de poudre, le reste

des nnniitious à proportion.

Il ne fut pas attaqué d'abord fort vigoureusement par le vieux Ra-
beukaupt, qui commandoit l'armée de Hollande; sur la lin, le prince

d'Orange y vint en personne, et ses troupes y tirent des merveilles.

Cependant, après trois niois de siège. Cbamilly ne se rendoit pas, quoique

sa garnison ne vécût depuis longtenips que de cbair de clieval. Li- Roi

lui envoya deux ordres consécutifs de se rendre, et il obéit au second.

Le lendemain qu'il fut sorti de Grave avec quatorze pièces de cauon, la

Meuse inonda le pays, et, s'il ne s'étoit pas rendu, le prince d'Orange

• nn-oit été obligé (le lever le siège.

On lit Cbamilly maréchal de camp pour le récon)pénser. et on lui donna
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qull s'étoit acquise en défendant Grave conlre les Hollandois.

Dès qu'il y fut arrivé, on lit trois salves de toute rartillerie, et,

peu de temps apiès il monta à cheval pour aller voir l'endroit

que MM. de Louvois et Vauban ', le plus grand ingénieur de son

temps, avoient choisi pour y consti'uire une citadelle, qu'ils

avoient même déjà fait tracer.

Le lendemain. Sa Majesté alla avec la Reine et toute la maison

royale entendre la messe au Dôme ou à Téglise cathédrale,

qui étoit la seule que les habitants de Strasbourg eussent

rendue aux catholiques par la capitulation. Il y fut reçu et

harangué par M. Tévéïiue, revêtu de ses haluts pontilîcaux, à la

tête dim grand nombre d'abbés de son diocèse, presque tous

mitres, des Domherr ou Chanoines, et du reste de son clergé -.

Quand le Roi fut à genoux dans le chœur, M. Févêque, qui

s'étoit venu mettre dans les hauts sièges à sa place ordinaire,

entonna le premier le Te Deum, qui fut ensuite continué par

la musique de la cathédrale; et, après la messe, il commença

de même le Domine salnnn fae re(jem'\ qui fut aussi chanté

par la musique. Ensuite le Roi s'en retourna en cérémonie '',

le gouvernement d'Oudeuarde, où, ayant continué de servir utilement, ou

le fit lieutenant j>énéral. Ensuite, comme ou rendit Oudenarde aux Espa-

gnols par le traité de paix de Nimègue, ou lui donna le gouvernement de

Fribourg; enfin, quand Strasbourg se rendit, le Roi l'en fit gouverneur.

1. Il avait d'abord été valet, ou, selon d'autres, disciple du chevalier

de Clerville, alors chef des ingénieurs du Roi, mais il avoit bien passé

son maître dans la suite en valeur et eu habileté; aussi étoit-il riche des

bienfaits du Roi, qu'il méritoit extrêmement. Il avoit pour principe d'épar-

gner le sang des troupes autant qu'il pouvoit, et pour cette raison il fai-

soit les ouvertures de tranchée de fort loin, et la tranchée n'étoit autre

chose que de grandes lignes parahèles à la place qu'il attaquoit.

2. D'abord, le Roi et la Reine se mirent à genoux, en entrant dans

l'éghse, et baisèrent la croix, suivant leur louable coutume; et M. l'évêque,

leur ayant présenté de l'eau bénite, ils se relevèrent. M. l'évêque fit sa

harangue au Roi, qui, dès ([u'il la vit achevée, s'achemina au chœur, où

il se mit à genoux devant le grand autel, pour entendre la messe, et ce

fut alors ([ue .M. l'évêque entonna le Te Deum.

3. Chose remanpiablo qu'un évoque de Strasbourg entonnât le Domine

salvum fae reijcm pour un roi de France.

4. Les gardes de la prévôté de riiôtel marchoient les premiers, ayant à

leur tête leurs officiers à pied, liormis le maniuis de Sourches, grand

prévôt de France, qui étoit à cheval.

Ensuite venoient les Cenl-Suisses de la garde avec leurs officiers aussi

à pied, hormis le marquis de Tilladet, leur capitaine, qui étoit à cheval.

Après cela venoit le carrosse de la Reine, attelé de six chevaux gris,

dans lequel étoit le Roi avec toute la famille royale, environné des gardes
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,'oniiiin il étoit venu, ot, après son dîner, il alla voir ]o cà\b\)re

[innl (In Rhin et la place du fort de Keld ', et des deux antres

ijiii (''[oienl ci-de\aiil suc les liords des bras de cetle tïrande

rivière, lesipiels avoient été rasés pai- le maréchal de Cré(pii

pendant la dernière guerre ; comme aussi la trace de trois autres

•que Sa Majesté y vouloit faire construire. De là il vint voir Tou-

vra.ae qu'avoient fait ce jour-là les soldats commandés qui com-

mençoient à remuer les terres de la citadelle, et leur lit donnei'

<leu\ mille livres de gratification.

Madame rélectrice palatine du Rhin, veuve du défunt élec-

teui', mère de celui qui régnoit et de Madame, étoit arrivée à

^trasl)0urg avant le Roi, pour y voir sa fille, qu'elle n'avoit point

vue depuis qu'elle avoit épousé Monsieur, fi-ère du Roi. Elle ne

'Vint pas voir leurs Majestés dans les formes, et elles la virent

seulement chez Madame, sans céi'émonie et comme incognito -.

Pendant les trois jours que le Roi séjourna dans Strasbourg,

'il y eut un très grand concours de princes (allemands, aussi

bien que de princesses : le prince régent de Wurtemberg^

y vint saluer le Roi. Le prince et la princesse de Rade Durlach

y vinrent aussi, et l'on croit même que monsieur l'électeur de

Ravière y seroit venu, sans que 31. de La Haye, ambassadeur de

France auprès de lui, l'en empêchât en lui disant que le Roi n'y

•venoit que pour un jour et que la Reine, monseigneur le Dauphin

son beau-frère, et uiadame la Dauphine n'y venoient pas. Il faul

avouer, si cela est vrai, (|ue ce fut une étrange faute pour un

ambassadeur, et ipie le pas que M. de Ravière vouloit faire étoit

lussi avanlageuv pour la Fi'ance (pi'il étoit désavantageux pour

lui et désagréable pour l'Empei-eur et pour l'Euqùre.

lin rorp^: ot de leurs ofliciers à pied, liornùs le niaréflial de Lorge, leui-

capitaine en quartier, qui étoit à cheval à la portière.

1. Il étoit à l'autre bord du Rhiu, du côté de l'Allemague; les deux
autre? étoient daus des îles' que le Uliin fait à cet endroit et qui font la

couiiuunication des hrancbes du pont. Les trois autres qu'on y vouloit

lonstruire étoient dans li's mêmes endroits, mais tournés d'uin' autre
manière.

2. C'est une manière que les Italiens ont introduite, laquelle est fort

commode, car on voit les plus grands princes sans l'eudianas des céré-

monies. En cette occasion, l'on en usa ainsi, parce que les honneurs que
les rois de France doivent rendre aux électeurs ne sont pas trop bien
jénlés.

3. C'étoit l'oncle du duc de Wurtemberg qui étoit son tut<Mir et qui gou-
«\eruoit les états de ce jeune prince pendant son bas agi-.
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Le lioisièmc jour, le Roi vit le matin la moitié de la gainisoîi

hors de la ville, c'est-à-dire cinq bataillons et trois escadrons,

et Taprès-dîner il sortit encore au liriiil du canon et vit au même
endroit cinq autres bataillons.

27 octobre. — Le lendemain, après avoir encore entendu 1«

messe à la grande église, dont on admire avec raison le clocher %
If portail et l'horloge, il partit de Strasltourg avec les mêmes
cérémonies qu'on avoit faites à son entrée, et, après avoir dîné à

Scherlenbeim, il vint coucher à Saverne, dans une belle mai-

son qui appartient, aussi bien (jue toute la ville, à M. l'évêque de

Strasbourg. On en admii'e surtout le degré et le salon, qui sonî

magnitiques -. Le Roi n'y demeura qu'une nuit, et le lendemain

il monta à cheval avec toutes les dames et passa la montagne,

(pii est plus rude, mais moins longue, que celle de Sainte-Marie-

aux-Mines. La Reine la passa dans son carrosse et arriva quel-

([ues lieures après le Roi à Phalsboui^g, où il devoit dîner. C'est

une place de six bastions, située sur une petite éminence qui

commande à tout le pays et qui est à la tête des bois qui sépa-

rent la Lorraine d'avec l'Alsace. Le pays des environs est in-

culte, sec et stérile; tous les fondements de la fortitication sont

sur le roc vif, et les fossés ont été faits en tirant la pierre pour re-

vêtir les bastions et les demi-lunes; de sorte qu'elle doit être une

des places du monde la plus difflcile à attaquer % mais ce qu'on

y doit craindre pendant un siège est de manquer d'eau. Cette

place n'étoit pas encore à demi achevée lorsipie le Roi y passa.

28-29 octobre. — De Phalsbourg, il vint coucher à Sarre-

bourg, jii'lile ville dont il avoit seulement fait réparer les mu-

1. L(! clocher dr Strasbourj^ est d'une hauteur prodij^ieuse, bâti de
pierres de taille, tout à jour; quand ou y monte, ou voit sous ses pieds

toute la ville, parce que les d(;fj;rés ue sont (|ue des petites barres de fer,

au moins dei>uis la grande jilale-lnrmc jus(|a'à la croix qui est au haut dt^

l'aii-uille; le portail est admirable; et, jjour un ouvrage gothique, il n'y

en a jamais eu un si mngiiiliqui' ni si délicat; la uef de l'Eglise est par-

faitement belle, mais h; chu-ur n'est pas trop beau; le tout a été l)àti pai'

Dagobert, roi do l'rance. L'horloge est plus moderne et assez curieuse.

2. C'étoit M.Eraueois Egon de Furstenberg «lui avoit fait l)ritir ce salon et

ce degré, avec deux grands corps de logis qui joignoienl le vieux bâtiment.

3. On disoit que Phalsbourg étoit une place inutile, quoicju'elle soit à lai

tête du grand chemin que l'on a fait dans les bois pour venir d'Alsace

eu Lorraine par Saverne, parce qu'il y a bien d'autres passages que celu;'

de Saverne })our entrer d'Alsace eu Lori'aiue, par exemple cehii de Saiul-

Jean-des-Clidux, qui en est tniit proche.
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railles; et le jour siiivaiil il \iiil dinerà Azoiulaiif;e, (I(m"i.iii\(.\;iiiI

la Heine droit à Vie, oi'i il (lf\oil coiiclier. il s'en alla, siii\i de

iiionsiMj-Mieurle Dauphin, voir >Iarsal,(|iii (>! une plaeesilin'M'dans

lin niaiiiis cl iiu'il a\(iil l'ait irM'iir depuis peu. Il aiii\a à Vir ni

niènn' li'iii|is ipic la llfin»'; il > lui rrrii par rarclicMMjue de

Melz ', IVèrc du iiiaréehal dui' de La Feuilladr, auijiiel celle pe-

tite Nille appartenoil, et logea dans son eliàleau, d'où il vint le

lendemain dîner à Cliampenouv et eonelier à Esscy, château qin

n'est qu'à iiiu' lii'iie de Nancy, parce (|ne la Reine ne voulut jamais

consentir daller coucher dans cette ville, capitale de la Loi--

rainc. à cause de la (piantité de maladies qui y légnoient alors.

30 octobre. - Le lendemain, le Roi parlit de bonne heure

d'Esse} et vint faire le tour de Nancy, où il fut reçu par li>

maréchal de Ci'éciui-, gouverneur de la province, par le manpiis

de Bissy ', lieutenant général . cl par Cajac '', ci-devant capi-

1. 11 avuit étt- aiiibas^adiiir itcuir le Roi eu Espa;,'iie, du tiMiips (|iiil

éloit arclicVL'(|ue d'Euibniii : il s'oloit démis de cet archevêché eu laveur

de Taljhé de Geuli?, qui lui avoit douué quelque abbaye eu échauiro; eusuite

il avoit douué i[uelques bénéQces au priuce Guillaume de Fiusteuber;,'

liour avoir Tévèciié de Metz, dout il élnit pourvu.

Ce prince (Juillaunie avoit la uominatioa du Roi pour le chapeau de

cardinal; et il l'avoit bien acheté par sept aunées de prison pour les

intérêts du Roi.

2. 11 n'étoit pas de la véritable maison de Cré(|ui, non i>lus que le due

sou frère, qui étoit premier fjentilhomme de la chambre du Roi: mais il

étoit, comme les ducs de Lesdi^'uiêrcs, de la maison de Blaucheforl.

11 avoit autift'ois été chassé de la cour, parce qu'il étoit des amis de

•M. Fouquet. .Mais il fut rappelé de son exil, en 16G7, et ou lui donna un

corps de troupes à cimimauder, avec lequel il battit M. le comte de

Marchin, qui comniandoit les troupes d'Espaizne auprès de Gand ; il fut

ensuite fait maréchal de France avec MM. d'Humières et de Bellefouds.

Il étoit hounne d'esprit, de cœur, de savoir et d'aïuiiition, mais un peu

trop fier et troj) difficile dans le commandenii'ut.

En lG7o,connn:uidant une armée daus le pays de Luxembourj.s il fui battu

par le vieux duc de Lorraine, et ce fut par sa faute. Ensuite il fut pris dans

Trêves, où il s'étuil jeté après sa défaite. Ce malheur le rendit meilleur iféuéral,

de sorte que les deux aimées suivantes il litdes merveilles contre le jeune duc

de Lorraine qui coumiaudoil Taruiée de l'Euqiire, plus forte que la sienne

de. viujxt mille humuies et qui étoit même entrée en ChaiMp:if,'ue. jusque-la

qu'on lecomparoitau Fabius Cuucta tordes Romainsetqu'on rej,'retli)it lunius

la perte de M. de Turenue. (Les Lesdi^'uières étaient de la nuiison de Uouue,

en Dauphiué; la maison de Ulanchi-fort, en Limousin, s'était substituée par

deux alliances aux Lesdifiuières et aux Créqui. [A'o/^ f/« courte de Cosiiac]).

3. C'êtoit un ^'eulilhomnu' de Bourgo-^'ue qui étoit très brave iiumme et

très ancien officier.

4. Il avoit été •iouveriieur du fort de Sierck, et il avoit beaucoup do

valeur. C'éloit un soldat de lortum-.
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tainc au régiment cifts gardes et alors gouverneur de la place.

C'est une des plus belles et des plus grandes de TEurope \ sa

situation est des plus avantageuses, et ses portes sont magni-

tiques ; mais il ne s>n faut pas élonner, puis(iu"elle étoit autre-

fois la capitale des états des ducs de Lorraine, qui tenoient,

après les têtes couronnées, un des premiers rangs entre les

prinros souverains de FEurope.

31 octobre.— Le Roi, ayant fait le tour de Nancy et vu dans

la ville les troupes de la garnison en Ijalaille, vint joindre la

Reine, ipii Tatlendoit sur la contrescarpe, et, montant dans son

carrosse, vint dîner ù Champigneules, d'où il eut Itien de la

peine à venir coucher à Pont-à-Mousson, parce que la pluie avoit

fort uàté les chemins et qu"on lui avoit fait prendre le plus

long de deux lieues.

NOVEMBRE ET DECEMBRE 1681

1-3 novembre. — Il y séjourna le jour de la Toussaint et y

communia avec une dévotion exemplaire. L'après-dîner il alla en-

tendre Vêpres à Féglise des Jésuites avec toute la cour, et le lende-

main il vint dîner à*** et coucher à Metz. Cette place est si fameuse

par le siège que le grand duc de Guise y soutint contre Fempereur

Chai'les-Quint qu'il est presque inutile d'en pai'ler; on peut dire

pourtant qu'elle est et sera toujours (Fune ti'ès grande impor-

tance-, parce qu'elle est la place d'armes (pii fait tête à toute

l'Allemagne du côté de Trêves et qui tient en bride la Lorraine.

Le Roi y vit trois cents canonniers, et cent bombardiers, (lui y

avoient aloi's leur école ; il leur fit tirer des bombes et du canon,

et fut très satisfait de leur adresse. Ce fut là qu'il vit pour la

première fois tirer des bombes qui alloieni à toute volée plus

loin que ne portent des pièces de canon de vingt et quatre livres

de balle, et qu'on lit en sa présence l'épreuve de certaines car-

casses, ou balles à l'eu, (pTon jette dans des mortiers et qui

1. Li- Roi, apW's l'avoir fait raseï', l'avnit lait reconstruirft tout de non-
veau.

2. On s"rtoiiiiuit avec raison de ce qu'on u'avoit pas plus de soin de la

mieux l'ortilier.
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ivdiiisciil iiiCaillililciueiU on ceiulros loiil oc i|ir('llos iicmciil

hmcliri-. Lô Iloi lit aussi le loiir de la ville o[ de la ciladelli' de

.Mil/,, ti vil les Iroupes de la garnison malgré le mauvais temps,

i|ul lit' rompèclia pas de venir le lendcuiaiii diiH'i- à ïladgon-

dange cl coucher à Tliioinillc.

C'est une place de si\ hasiions, hàlie jiar rniipcreur Cliarles-

Quint, célèbre par le siège de monsieur le Prince, (pii la prit

pendant la Régence, et (pii est d'une grande consérpience,

parce (pi'clle est sur la Moscll<'.;'i ipialn' lieues de Trêves.

Le Roi y avait l'ait depuis peu liàtir un pont sur la Moselle, et,

pour l'assui'cr, il y avoit lait c(uislruire un gi'and ouvrage à

cornes revêtu, avec une bonne demi-lune entre les deux demi-

bastions; et cette augmentation servoit à rendre cette place

beaucoup plus considérable, parce qu'elle la rendoit maîtresse

des deux Ijords de la rivière.

4 novembre. — Au sortir de Tliionville, où le Roi ne coucha

^pi'une nuit. Sa Majesté vint dîner à Longwy, avec monseigneur

le Dauphin el une partie de la cour. C'éloit une place ' qu'il

îivoit fait bâtir tout à neuf pour contenir le pays de Luxembourg

et couvrir la frontière de Champagne, laquelle n'éloit pas encore

entièrement achevée. R en lit le lour, il en vit la garnison, el,

loi'squ'il en pailit pour venir à Longuyon où il devoit coucher.

il envoya M. de Louvois visiter toutes les villes et les postes

^|ue les Espagnols lui avoîent (h^iuiis p(Mi cédés dans le duché

de Luxembourg. La Iraite de Tliion\ille à Longwy éloit très

grande et les chemins délestables; ainsi le Roi étoil arrivé tard

h Longwy. R s'y arrêta assez longtemps; il y avoit encore loin

de Longwy à Longuyon, de sorte que, peu de temps après ([iie

le Roi fut parti de Longwy, la nuit vint, les guides s'égarèrent,

et le Roi, ne pouvant plus sans danger marcher dans son car-

rosse, fut obligé de monter à cheval. Il perdit même la trace

de ses escadrons de mous([uetaires (pii mai-clidieni dexaiil lui -,

1. On disoit qu'elle étoil a])soliiiiicnl inutile el principalemeut pour rou-

vrir la fmntière de Ciiauipague.

2. On racontera un jour celte aventure fabuleusement; aussi est-ci'

une chose surprenante que le Roi, la Reine, le Daui>liin el la Daupliine de

France, avec tous les princes et les princesse.* de leur sang, se soient

l'^^arés à trois lieues de Luxeuibour;,', place des Espajjnols, avec une assez

uiédincrc escorte; la pluiiart des princes qui éloient avec le Roi u'avoient

point de bottes el étoiiMil montés sur des chevaux de leurs pa^es, eu
lias de soie, pur une Imuc el une pluie ellroyaMes. •
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Cl lui longtemps au milieu d"unc campagne sans savoir que

devenir; enfin, (piehiu'un de ses gardes ayant retrouvé le

chemin, il se remit en marche et arriva dans Longuyon à neuf

heures du soir. En y entrant, il appiit que la Reine, qui devoil

être venue par le plus court chemin, nétoit pas encore arrivée,

et sur-le-champ il repartit pour aller au-devant d'elle et ne la

joignit qu'à Ai'rancy, grand village qui est à deu\ lieues de

Longuyon. Cette piincesse, en partant de Thionville, étoit venue

diner à Boulange; mais, connue il y avoit fort loin et que les

cliemins étoient extrêmement mau\ais, elle n'avoil pu y arriver

(pi'à deux heures après-midi; il lui avoit fallu du temps pour

dîner; de sorte (pie, la distance de Boulange à Longuyon étant

encore plus grande que celle de Thionville à Boulange, elle

étoit encore à plus de cinq lieues de France de Longuyon

quniid la nuit commença ', ce qui fut cause qu'elle arriva si

tard à Arrancy. Elle avoit voulu plusieurs fois rester dans des

villages (ju'elle trouva dans le chemin; mais Monsieur, qui étoit

dans son carrossi^, feu empêclia. Quand le Roi Feut jointe, il

se mit dans son carrosse, et ils arrivèrent à Longuyon sur les

onze heures. Toutes les femmes de la Reine, de madame la

Dauphine et de Madame étoient restées en chemin, de sorte que

la Reine n'avoil ni cornette ni chemise de nuit, et qu'elle fut

ohligée de se ser>ir de ce que le Roi lui prêta, n'ayant i[ue

Mme de Béthune -, sa dame d'atours, pour la servir. Les tilles

d'honneur de madame la Dauphine demeurèrent dans un village

à cinq lieues de Longuyon; celles de Madame couchèrent au

milieu de la campagne, dans leur carrosse, et n'arrivèrent qnû

le lendemain à six heures du matin. Mme de Montespan et Mlle de

Nantes eurent hicu de la peine à arriver entre minuit et une

heure à LonguNon. où elles ne trouvèrent ([ue de la paille pour

se coucher. Eiilin celte journée fut fei-tile en aventures et donna

1. Quand la Itriiie vit (ju'il ('loil nuit hjutc noire, elle pleura beaucoup,

par la crainte d'êtn^ enlevée par les })artis de Luxembourg, — ce qui

étoit impossible, parce qu'il n'y avoit dans cette place aucune cavalerie, et

qu'elle avoit trois cents chevaux d'escorte; — ou de se tuer en versant, —
ce qui étoit un peu plus raisonnable. — Madame la Dauphine et madame
la princesse de Conti, qui étoient de jeunes iiersonnes, étoient ravi(>s

de ce désordre, et Madame le repardoil de sang-froid.

2. Elle étoit smur de M. le duc de Saint-Aiguan. Son défunt mari étoit

chevalier de l'ordre et chevalier d'houueur de la Reine, homme d'esprit

et d'érudition.
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malic'Mf pour en |iarler lonjïlemps, priiicipalomonl aii\ dames,

(jui se soiivicimenl assez des ineoiiiiiKidilrs «iiTelles ont soul-

fertes.

5-6 novembre. — Comme tous les équipaues (Moient restés

deiiièic. II' Uni i|iii ne poiivoil séjourner à Lon,uu\on, à cause

de rincommoditr du Iduenient, résohil de séjourner un jour à

Stenay ', où il \inl coui-lier. après avoir dîné au Petil-Failiy.

PendanI ce séjour (in w \\{ autre chose que des équipages

délal)rés, (|ui arrivoienl ;i la lilc de temps en temps, et les

courtisans, mal.iiré leuNii' quils avoient d'arriver à Paris, au-

roicnt bien voulu iiniui rùi d. 'meure encore un jour à Stenay.

7 novembre. Mais If Roi, (|ui ne ré.doit pas sa marche à

leui' ranlaisic, imi iiarlit après un jour de séjour seulement,

pour venir dîner à Nouart, (Toù il vint coucher à Grandpré,

ancien chàleau qui appartient à la maison de Joyeuse et dont

le seigneur dernier mort avoit été fait Chevalier de l'ordre

du Saint-Esprit pour récompense des grands services qu'il avoit

rendus dans la guerre,

8 novembre. — De Gi'aiulpi'é. Ir lloi xint ilîner ;'i Monlliois

-

et coucher à Saint-Soupirl. qui csl une assez jolie maison de

gentilhomme . mais donl li' ^illage est si petit que la cour y

l'ut li'ès incommodée.

9 novembre. — Ou en |iarlil le lendemain pour venir dîner

à A'auroy, qui étoil sui' le grand chemin de Reims, où le Roi

vint coucher ce jour-là. Reims est une gntsse ville où nos rois

viennent se faire sacivi' à leur avènement à la couronne ipiand

ils sont majeurs •, parce (ju'on > conserve la Sainte-Anq)oule
''

qu'un an.Lie appoi'la à saint Remy lorsqu'il l)ni)lisa ('lovis, noliv

premier mi clii'éiicii. I,a \ille esl l'nrt riclie par le commerce

1. Place t'oitiliée sur la .MiMi^e, l.iquellt^ n'éloil jias des meilleuros, quni-

qu'il y eût une litadelli' à quatre bastions revêtus. Le marquis do Hunrlf-

iiiont en étoit alors goiivorneur.

2. Ce fut cotte journée que Madame la Dauphine pleura beaucoup daus le

carrosse de la Ueiuo, sur ce que le Roi lui reprocba quelle iTavoit aucune
l'omplnisance pour lui.

!. Cest-à-dire (juand ils ont quatorze ans.

l. Beaucoup de peus croient que l'huile sacrée de la Saiule-.\mpoule

se renouvelle et ne se tarit jamais; il est vrai qu'elle ne s'use |)oint. car

on n'en ôte point du tout ou si peu qu'elle ne peut diminuer sousiblemenl.
Elle est toute desséchée au IVmd de la Sainte-Ampoule et il'une couleiu'

rouf^eùtre, comme une espèce de baume.
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(le vins et de draperies. lïéglisc cathédrale en est très belle,

et son portail est le plus renommé de toute la France; on y

Yoit un autel tout d'or (jui a été donné parles cardinaux de la

maison de Lorraine, qui en ont été archevêques. Il y a une

salle très magnilique dans rarchevèché, et Ton montre, sous les

remparts de la ville, un ancien arc de triomphe des Romains

qu'on croit être du temps de Jules César; d'autres disent qu'il a

été construit sous Julien TApostat, et les plus sensés jugent par

sa structure qu'il est encore plus moderne. Il fut découvert en

l'an ***.
Il n'y a rien de pareil au concours de peuple qu'on vit à

Reims autour de la maison du Roi et à son passage, et il eut

sujet d'être fort satisfait de son empressement et de ses accla-

mations.

10-11 novembre. — En partant de Reims, le Roi vint dîner

à Jonchery et coucher à Fismes, d'où il repartit le lendemain

pour venir dîner à Rraisne, (|ui est un ancien château des comtes

de laMarck, et coucher à Soissons, où il arriva de bonne heure.

Ce fut là (jue ses courtisans (jui avoient cru que M. le duc de

Lorraine s'étoit approché de lltalie pour empêcher M. le duc de

Mantoue de livrer au Roi la citadelle de Casai, reconnurent qu'ils

s'étoient trompés dans leurs conjectures. Ils apprirent donc que

M. de Lorraine, qui avoit des prétentions bien fondées sur le Mont-

ferrat, parce que la reine de Pologne, sa femme, sœur de l'Em-

pereur, en étoit la légitime liéritière, du chef de sa mère, l'Impéra

trice douairière, avoit offert à M. de Mantoue de lui envoyer trois

mille hommes, et (|ue M. de Mantoue, qui avoit déjà ti'aité avec

la France, lui avoit fait réponse que trois mille hommes pou-

voient bien défendre Casai, mais (|u'ils ne seroient pas sufli-

sants .pour empêcher les Fi-ancois de ravagei- son pays *, et

({u'alnsi il le remercioit de sesolïres; que depuis cela M. de

Lorraine, (|ui n'osoit aller à la cour de l'Empereur, dans l'esprit

duquel il n'étoit pas trop bien, s'étoit tenu dans le Tyrol, et

même qu'il étoit venu à Constance ^ pour essayer d'y apaiser

l'esprit du peuple, (pii étoit assez aigri contre la domination de

1. Quel sujet les Frauçois auroienl-ils eu de ravayer le IMontferrat, u'aj'ant

rien à démêler avec le duc de Mautoue? Mais il se servoit de cette mau-
vaise excuse, uc pouvant, par de bonnes raisons, se laver d'avoir trahi

son pays.

2. Ville voisine de la Suisse,' célèbre i>ar le concile qui s'y est tenu

autrefois.
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l'Empcroiir, pairo (|iir a' pi-iiicc, son? prrlcxfo de Aoiiloir faire

forlitiff la ville, a\(iil lail nlialliv tm ui-aiid iioiuluf de maisons,

sans néanmoins (piOii \ eût cmorc commencé la moiudrr lor-

tification.

La prise de Slraslidiii'g a\(iil dumié un ^rand muiivcmenl aux

princes de rEiH\)pe, el siirlout à ceu\ (pii étoienl jaloux de la

grandeur de la France. Le prince d'Orange faisoil tous ses elïorls

pour lui attirer de puissants ennemis, en laissant entendre à

toute rAilemague (|iiel intérêt elle avoit de s'opposer aux entre-

prises d'un conquérant qui n'avoit point de repos, même dans

le temps de son oisiveté. Mais c'étoit un grand corps, bien dif-

ficile à ébi-anler, étant composé de parties si peu unies ensemble,

e[ principalement dans un temps où l'Emperenr, ((ui avoit tou-

jours pris le soin (Ten réunir les forces, étoit assez occupé à

songer à ses propi-es atïaires, ayant sur les bras les rebelles de

Hongrie, assistés du prince de Transylvanie et favoiisés par les

Turcs. L'union ([ui iiaroissoit alors entre les rois de France et

(rAiiglelerre ' étoit encore un grand obstacle aux desseins du

prince d'Orange, le dernier de ces deux monaripies n'ayant

point encore convoqué son Parlement, lequel s'opposoit souvent

;'i ses intentions quand il étoit assemblé. Ces grandes raisons

laisoient croire que lAllemagne, après avoir beaucoup murmuré

de la prise de Stra.sbourg, se contenteroit de ces vains raison-

nements et demeureroit dans la tranquillité, faute de reconnoître

ses forces ou d'avoir des cliefs capables de l'en faire servir en

les unissant. On croyait aussi que les alTaircs de Rome avec la

France pourroient s'accommoder, le Pape faisant voir dans ses

sentiments un peu moins de rigueur qu'il n'avoit accoutumé,

quoi(|u"ou tînt à Paris une assemidée du clergé de France 2, qui

paroissoit n'avoir été convoquée (jue pour contrecarrer son

autorité. Pour les Espagnols, ils ne s'étoient pas encore déclarés

sur la demaiule ipu' le Roi leur faisoit d'Alost, du bourg de

Gand, et de plusieurs autres tej-res qu'il préteiuloit lui appar-

tenir, ou duu équivalent en tel endroit (piils MMKh-oient, el

i. Elle étoit prnbal)li'iiiriit Irllel de linéique ^tos inési'ut «nie le lloi

avoit IViit au roi d'Aii;,'lelerre.

'2. C'étoit uiossire Franeois de HarlajS arclievêque de Pari<, qui y pré-

sidoit; elle étoit coiupor^ée de troute-dcux évoques ou archevêques, et

d'aïUaut d'alibés; mais ces deruiers u'avoieut poiut voix de délibératiou
;

ils lavoieul seulomeut cousullalive.
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même le Roi leur avoit encoi-e acnordé six semaines de lem[ts

pour se déterminer. D'autre côté, Tarmée navale de France,

commandée par Duquesne ', lieutenant général, homme d'une

expérience consommée, ne donnoit aucune relâche aux corsaires

de Tripoli, de Barharie, dans toute la mer Méditerranée. Il avoit

même assiégé une escadre considérable de leurs vaisseaux dans

le port de Scio, (|ui est une ih? de l'Archipel. Le Grand-Seigneur

voyoit cela avec peine, et même l'ambassadeur de France avoil

eu quelque désagiément à la Porte -
; mais on ne doutoit pas

qu'on ne lui rendit justice, et, comme les vaisseaux françois

avoient été chercher si loin les Tripolitains, contre lesquels le

Roi étoit justement aigri, cela donnoit une grande réputation à

ses armes dans tout le Levant et quoique ceux d'Alger témoi-

gnassent quelque mécontentement de la France, avec laquelle

ils avoient la paix depuis longtemps, on étoit presque assuré

qu'ils termineroient ce petit dittérend à l'amiable.

12 novembre. — Voilà dans ipiel état se trouvoient les

alTaires de France, (piand le Roi, songeant à venir se délasser

à Saint-Germain-en-Laye des fatigues de son voyage, partit de

Soissons, et, ayant dîné à Verte-Feuillée , vint coucher ;i

Villers-Cotterets, maison royale b<itie par le roi François F'

au milieu d'une granth:* foret, laquelle appartenoit alors ;i

Monsieur, frère uni(pie de Sa Majesté, comme étant située

<lans le Valois, (pii faisoit partie de son apanage. Mlle de

Montpensier ', cousine germaine du Roi, y vint joindre la cour,

1. Il (l<iit Noniiaud, soldat de fortuiir, hiiLiueuol. C'éloit lui qui avoit

ifagué la iiiilaille navali/ contre le fameux lUiytor, amiral des Provinces-

Unies, où ce fjrand liomme fut tué. II avoit quatre-vingts ans et se voyoit,

depuis la mort de Unyter, le premier liomme de la mer, ayant une santé

et une vigueur surprenantes pour son âge.

2. On lui refusoit «le lui donner audience sur le Soplia, qui est propre-

ment une estrade, (iuoi(pron ne l'eût pas refusé à ceux qui l'avoient pré-

cédé. C'étoit M. lie (iuilleragues qui étuif alors ambassadeur. Il avoit été

président au Parlement dr Bordeaux, secrétiiii-c des commandements de

l'eu M. le prince de Conti et secrétaire <Iu cahinet du Roi.

3. Mlle de Montpensier, (ju'on appeloit la çirniule Mademoiselle, pour la

distinguer di! la fille de Monsieur, après avoir passé plus de quarante ans

sans témoigner anenue passion pour personne, s'étoil infatuée de M. de

Lauzun, capitaine des gardes du corps, qui étoit alors une espèce de fa-

vori, quoiqu'il fût très petit et d'une assez méchante mine.

La chose alla si loin que M. de Lauzun demanda au Roi la permission

de l'ép^mser, et que le Roi la lui accorda. Il n'avoit donc, après cette pci'-

missiou, qu'à l'aller épouser et couctier avec elli-, et l'atfaire étoit finie; mais
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l'I, après une loii.uiif (•(tiivcisalioii (|ii't>llr ml avoc Sa Majrslt''

i('te à iL'te, on siil tiii'il (''tnil cITrcliNcniriil M-rilahle (|m' ct'llc

princesse avoil l'.iil ildnalifui di' deux leires consitli-rables

à M. It' tluc (In Maint', lils natnrel (in Hoi et de Mnn- de

.M(tnles|ian. Ces (len\ (eri'es élnient la sonveraincté de Dombes

l'I la (•(•inir (l'Kii : la jUTniirn' lui M'noil i\r la saccesslon de sa

in(''i't' (jni étoil liéi'ilirrc de la maison de .Monlpensicr; poni" la

seconde, (pii avitil rlr iinlrrrois nn apanajj."(^ i\r^ lils de France,

<'lle lavoil aciietée deii\ millions cinq ceni niillf livres, el

même elle en devoit encore di\-liiiit cent millr lianes. On snl

aussi (pie la im-'ine piincesse avoit doniu'' Irenle mille livres de

renie ail iiiaripiis di' Laii/.iin '. (•i-de\aiil capilaine des gardes du

la vanité l'emporta sur le bon sens. Il voulut l'épouser en cérémonie, et

cela donna le temps à tous les princes de la maison royale de venir en

corp< trouver le Roi et do le supplier de ne pas souiïrir (jn"uii simple

gentill<omme épousât une princesse de son sang. Le roi outra dans cotte

considération el révoqua la permission qu'il avoit donnée à M. de Lauzuu.

Mademoiselle fut au désesi)oir; mais, peu de temps après, elle eut encore

uu i)lus grand sujet de chagrin. .\I. de Lauzuu, s'étant brouillé avec

.Mme de .Moutespan, qui étoit alors maîtresse du Roi et touto-puissauto,

elle obligea le Roi à le faire arrêter et à l'envoyer en prison dans la cita-

delle de Pignerol, où l'on gardoit déjà M. Fouquet. Cette prison ne refroidit

pas les ardeurs do Mademoiselle; elle continua d'aimer .M. de l-auzun,

quoique absent et mallioureux, et fit tous ses efforts, quoique inutilomonl.

pour le tirer de captivité.

Dans la suite, Mme de .Montesiiau, otaiit déchue de sa favour, et voyant

que .Mme de .Maintenoji avoit luute la confiance du Roi, se raooommoda
avec Mademoiselle, lui promit d'obtimir du Roi la liberté de .M. do Lauzuu,

qui ne l'avoit perdue que par ses mauvais offices, dans lo dessein de le

faire revenir à la cour pour contrecarrer .Mme de .Mainteuou et sa cabale,

car le Roi avoit toujours eu un grand penchant à aimor .M. do Lauzuu.

.Mais, comme elle avoil plus d'une vue, olle engagea Mademoiselle à faire

donation de la principauté de Dombes ot de la comté d'Eu à son lils, .M. le

duc du .Maine, lui porsuadaut qu'il n'y avoil que ce moyen pour tirer

M. de Lauzuu do prisou. En elfot, le Roi lui accorda sa liberté, mais il ne lui

peruiit d'abord que de venir à Chalon-sur-Saône; encore y étoit-il accom-

pagné et observé par .Mauperluis, sous-lieutenant des mousquetaires du Roi.

Ensuite on lui permit d'aller au.v eaux de Bourbon avec la même garde.

Enfin il eut la permission de venir demeurer à Amboiso, mais on ne

voulut point souiïrir qu'il revint à la cour, peut-être parce que Mme de

Maintenon s'y opposoil sourdement; car eu ce mémo touqis on vit revenir à

la cour M. lo maréchal de Luxembourg, qui avoit la charge de capitaine

des gardes du corps, qu'avoit possédée .M. do Lauzuu, et l'on croyoit qu'on

ne l'avoit fait revenir que pour ùlor toute espérance à .M. de Lauzuu.

On devoit donner 100 000 livres de pension à Madomoisollo el lui

augmenter le revenu de Dombes par les droits qu'on lui rétablissoit.

1. Il avoit beaucoup d'esprit et de valeur; ot, quoique lo Roi l'eût déjà

fait mettre on prison une autre fois, connue ce n'étoit ipie pour des
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corps du Roi, pour en jouir dès l'instant de sa donation, au

lieu que M. le duc du Maine ne devoit jouir de Dornljes et de la

comté d'Eu qu'après la mort de sa donatrice.

13-14 novembre. — De Villers-Cotterets, le Roi vint dîner

à Nanleud, gros château (jui appartient à la maison d'Estrées, et

de là coucher à Dammartin , d'où il partit le lendemain de

bonne heure pour venir dîner au Bourget et se rendre à Saint-

Germain sans passer dans Paris, ce qu'il exécuta heureusement.

La première scène qui parut après son retour à Saint-Germain

fut la reconnaissance des deux enfants * qu'il avoit de Mme de

Montespan, (pii n'étoient pas encore reconnus. Le garçon se

nomma M. le comte de Toulouse, la lille porta le nom de Mlle

de Blois.

Il vint aussi une nouvelle qui Ht ouvrir les oreilles à

beaucoup de gens, qui fat le bruit de la maladie du pape,

car, outre les démêlés qu'il avoit avec la France, sa mort

importoit beaucoup à ceux qui prétendoient au chapeau de

cardinal par la nomination des couronnes -. De vingt-six clia-

peaux qui avoient été vacants, le pape en avoit donné seize à

ses créatures, et l'on ne doutoit pas qu'il ne dût remplir les dix

autres dans peu de temps, en les accordant à ceux que les rois

avoient nommés : c'est ce qui leur faisoit appréhender le chan-

gement de pontificat, étant bien assurés que, s'il venoit un nou-

veau pape, 11 disposeroit de tous les chapeaux en faveur de ses

parents et de ses créatures. Sur la fin du voyage, on avoit com-

affaires d'amour, il l'on avoit retiré peu de temps après et lui avoit doiiué

des marques esseutiellcri de l'iiicliDatioii <ju"ii avoit toujours eue pour lui,

de sorte qu'on le ref^urdoit eu ce temps-là comme un favori et que les

ministres en étoient jaloux.

Il étoit d'une des plus grandes maisons de Gascogne.

{. G'étoil M. de Louvois qui avoit eu le soin de les faire élever; quoi-

qu'il ne lut pas alors très bien avec Mme de Montespan, il les avoit fait

élever par Mlle d'Arbon, veuve d'un vieil intendant de M. le chancelier,

dans une des maisons de M. le chancelier même, et la chose avoit été

conduite si secrètement que M. le chancelier et Mme la chancelière même
avoient été longtemps sans le savoir; la demoiselle d'Arbon croyoit au

commencement qu'ils étoient des enfants naturels de M. de Louvois.

2. A chaque mutation de pape, celui qui est élevé au pontificat donne

cinq chapeaux de cai-dinal aux couronnes, c'est-à-dire un à la France, un

à l'Espagne, un à la Pologne, un à Venise et un au l'ortugal. Mais sou-

vent les papes se dispensent d'en donner aux trois derniers et ne man-

<iuent jamais d'en accorder à la France et à l'Espagne. L'Angleterre avoit

le même privilège du temps (pi'elle étoit catholique.
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incncé ;i soupronnor Mad.iiiic la Daiipliinc iVùUv, ;?rosse; cette

t'spi'rance, (jui (lalloiltoiil le iiiondt', diiroiL encore dix jours après

Farrivéc du Roi à Sainl-Gennain, et lu joie (pie Ton en avoil fui

encore augmentée par la nouvelle, qui vint à la coui-, (|iir le duc

de Mantoue avoit mis la ville de Casai sous la prolei'lioa du Roi,

el(iu'il avoit fait entrer dedans une partie des troupes qui éloient

déjà dans la ciladfdle, Icsfpicjles, (pioique fi-anroises, ne iais-

soienl pas néanmoins de recevoir l'ordre du gouverneur qui

commandoil dans la ville pour le duc de Mantoue '. On apprit

liiriUùt après ([ue le pape n'avoit iioinl de nouvelles incommo-

ililés; mais il étoit assuré que d'ordinaire sa santé n'étoit pas

trop bonne, quoi(|u"il ne fût pas extrêmement âgé. Comme il

n'éloit pas oncore en bonne intelligence avec la France, 3es

moindres indispositions y faisoient grand bruit, et, comme il y

avoit des gens (pii poui- leurs propres intérêts souhaitoient la

continuation de sa vie, il y en avoit aussi qui, pour les nu'mes

raisons, aui'oient été bien aises de voir un nouveau pontilicat
;

mais les jjons François \ iirireiit liien moins di' pari (|u"à la

grossesse de Mme la Daupliine qui conlinuoit toujours peiulant

que le Roi prenoit souvent le plaisir de la cliasse du ceif avec

Madame et Mme la princesse de Conti, ce qui ne Tempéclioit pas

de tenir des conseils plus souvent qu'à son ordinaire -, et de

témoigner plus d'application (jue jamais au gouvernenui'ut di>

son royaume.

Cependant le prince d'Orange ne s'endormoit point, et il avoit

obligé les Suédois de faire une association avec les Provinces-

Unies, sous prétexte de maintenir la paix de l'Europe. L'amlias-

sadeur de Franco, ipii étoit auprès du roi de Suède ^ s'étoit plaint

1. Cï'tnit uao bonni' linosso de fairo donner l'ordre jKir celui qui coui-

tnandoit pour le duc de Mantoue, quand la ville, la citadelle et le château

éloient nccupé^ par des Irouites françoi.-ses et payées par le lloi. Le duc
de Mautuue avoit dans Casai environ 8U0 hommes de ses troupes propres.

2. Il est vrai que le lloi se levoit une heure plus tôt qu'à son ordinaire,

«t qu'il tenoit des conseils le matin et l'après-diner, qui faisoient rai-

sonner les courtisans et les étrangers; les uns et les autres disoient que
le Roi ue vouloit point île f,Mierre, mais qu'il en auroit malgré lui, ayant

poussé tous ses voisins dans une extrémité qui les avoit obligés de se

liguer eusendjle contre la France.

3. C'étoit le marquis de Feuquiéres, homme de qualité et de mérite,

qui avoit beaucoup de science et de valeur. Il avoit été lieutenant général

des armées du Roi avant la paix des Pyrénées, et pendaul la dernièri-

guerre, s'étanl trouvé à deux batailles aui)rès du roi de Suéde, qui étoit
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liaïUement de ce traité clandestin, reprochant aux Suédois de

s"étre liés avec les ennemis de la France après toutes les obll-'

gâtions qu'ils lui avolent, et particulièrement celle de leur avoir

fait rendre à la dernière paix révèché de Brème et la Pomé-

ranie, qu'ils avoienl laissé perdre pendant la guerre. Les Sué-

dois se défendoient en disant (ju^ils ne prétendoient pas avoir

rien fait contre les intérêts de la France, en faisant une associa-

tion avec les Hollandois, puisque ce n'étoit que dans le dessein

de maintenir la paix de l'Europe, que la France protestoit aussi

de vouloir entretenir. Mais on voyoit bien que ce n'étoient là

que de mauvaises excuses, et la France ne doutoit pas que les

Suédois ne lui fussent demeurés fidèles, si elle eût voulu leur

continuer la pension qu'elle leur faisoit depuis longtemps.

D'un autre côté, le roi de Danemark, l'électeur de Brande-

bourg et les princes de la maison de Brunswick et de Lunebourg

essayoient de faire leur profit de ce que les Suédois avolent

perdu, et otîroient d'entrer dans l'alliance de la France, pourvu

qu'elle voulût leur donner des pensions, comme elle en avolt

donné à la Suède. Mais la polUi(iue de France s'y opposoit, et

elle ne vouloit pas agrandir ces pi'inces
,
qui aurolent dans la

suite anéanti la Suède sans peine, parce qu'elle étoit derrière

eux et qu'elle auroit été abandonnée de tout le monde. Il est

vrai que les Suédois ne méritoient pas ({u'on eût tant d'égards

pour eux; aussi n'étoit-ce pas pour l'amour d'eux (|u'on prenoit

ces précautions; mais c'éloit de peur (jue leurs ennemis, s'élant

agrandis de leur perte, ne se rendissent troj) puissants en Alle-

magne et par conséipieiit trop redoutables à la France.

Pendant qu'on raisonnoit sur l'association des Suédois avec

la Hollande, Van Beuning*, ambassadeur des Provinces-Unies

auprès du Roi d'Angleterre, faisoit tous les elïors imaginables

pour l'engagei" dans les intérêts (hi prince d'Orange, son neveu-,

eucure fort juiiiu', il avuit été cause qu'il avuit battu le roi de IJauemark

tuutes les deux fois. Il étoit conseiller d'Etal d'épée, place honorable, que

M. de Poiuponue, son cousin ficrniain, lui avoit fait donner jjeudant son

ministère, et outre cela ^'ouverneur de Verdun; mais il en méritoit da-

vanlafie.

1. 11 avoit été en i)artie cause que li- Roi avoit eu la guerre contre les

Hollandois; et, pendant son ambassade en L'rance, il avoit dit et fait mille

choses de la dernière insolence.

2. Le prince d'Orangt^ étoit iils île la sœur du roi d'Antileterre et avoit

épousé la fille de son frère, ^]. h' duc d"Vork: d'autre côté, le roi de France
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coMtiT l;i l'Vaiicf, mais l'V'loil iiiiilileiiii'iit. I,c i-ui irAnglrloiTO

s"(''(oi( uni (II' iiniiMMii a\rc rllc cl h'iKiii Icnin' dans la réso-

lulioii (It^ irasscniiilt'i- pas son ParIcnirnI. i|iii aiirdil |ni, s'il avoit

été une fois usscinbh'', rpn^ia.uer dans i\f>, liLiUcs loiilcs opposéos

à SCS desseins et uses inclinatiiuis ; d'un aiiln- cnir, le pi-jnce

Adolplie, proclii' pairnl du roi de Suède, el de la maison Pala-

tine aussi bien (pic lui, uu(|uel le duché des Deux-Ponts éloil

échu par succession, venoit de prêter serment de lidéhté au Roi

pour ce duché, cl le prince de la Petite-Pierre ' forcé, par la

nécessité. Ncnoil den faiie autant, ce ijui donnoit encore à

discourir aux princes d"Allema,t>iie.

Mais les démarches des Esjja.unols lli-ent Iden plus de

bruit. De[)uis (|u"ils avoient cédé au Uoi toules les \illes et les

villages dont j'ai |iarlé, ses troupes iiicomniodoienl r(»rl la ville

de Luxembourg-, pjai'ce qu'elles étoienl dans [\(]> ipiarliers toul

autour de cette place et iju'elles ne laissoienl entrer dedans

ni vivres ni munitions. Le prince de Chimay, (]ui y comman-
doit pour le roi d'Espaune. avoil déjà été obligé d'en faire

sortir sa cavalerie, parce ([irelle \ iiiouroit de faim, et le reste

de sa garnison avoit beaucoup de peine à y subsister. Cette

espèce de blocus duroit depuis plus de six mois, et Luxembourg

se trouvoit dans une éti'ange e\lr('inilé. <piand les Espagnols,

ennuyés de soulTrir, tirent venir ipiehiue cavalerie du côté de

Flandre, laquelle, s'élant jetée sur un ([uai'lier de François, en

tua (|uelques-uns, mit le reste eu luile, et ht entrer un convoi

dans Luxendioui'g.

Dans le même temps (pie celle scène se passoil, le mar(piis de

lia Fuente, ambassadeur d'Espagne, étoit venu présenter un

mémoii'e an P»oi, parleijuel il se plaignoit.au nom de son maître.

des mauvais traitements qu'on faisoit à ses sujets de Luxeni-

ol le roi d'AiigliliTie éloieiit fils du frère et do la sœur, car la reiuo

ilAngletiMTe éloit la cadette des trois sœurs du roi I^ouis .XIII, et ainsi le

prince d'Oraugo étoit neveu à la mode de Bretagne du roi de France.

liuisi|(ii' ta princesse, sa luère, étoit tille de la reine d'.Vngiflerre, sœur de
Louis XIII.

i.i'S deux autres sœurs du roi Louis XIII étoient la reine d'Espagne,

•mère de la reine de France Marie-Thérèse, ci .Mme la duchesse de Savoie,

graml'méri' du duc de Savoie, alors régnant.
1. Il avoit pour tout bien trente ou ipuirante mille livres de rente, et

dors il mouroil de faim, parce que h' Uoi avoit saisi tous ses biens. Il

toit aussi de la maison Palatine.
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bourg, et demandoit les raisons qu'on avoit pour en user de

cette manière avec eux. Cependant, la nouvelle de ce que je

viens de dire étant arrivée, le Roi envoya sur-le-cliamp un ordre

au maréchal d"Humières S gouverneur de tous les Pays-Bas de

son obéissance, d'entrer à main armée dans le franc de Bruges-,,

pour y demeurer et faire subsister ses troupes aux dépens du

pays, jusques à ce que le roi d'Espagne lui eût fait raison de

l'insulte qu'on avoit faite à ses troupes en Luxembourg. L'am-

bassadeur d'Espagne^ fut bientôt averti de cette résolution; il

vint trouver le Roi et désavouer, au nom de son maître, l'action

que ses troupes avoient faite. Mais les ordres étoient déjà partis-

pour faire marcher le maréchal d'Humières, et, avant que le

contre-ordre arrivât, ses troupes étoient entrées dans le franc

de Bruges et dans la châtellenie de Courtray '*, où elles avoienl

déjà fait un dégât irrépara1)le. M. le prince de Vaudemonl ',

i. Il étoit houiine de qualité et fort brave, mais peu capable du métier

de géuéral. La grande dépense qu'il avoit faite autrefois l'avoit mis bien

dans l'esprit de feu M. de Turenne, qui avoit fort aidé à le faire lieutenant

général.

Eu lt)G7, le Roi lui donna le gouvernement de Lille et des autres con-

quêtes qu'il avoit faites dans les Pays-Bas, sur le refus qu'en avoit fait le

marquis de Beilefonds, qui étoit lieutenant général aussi bien que lui, et

qui ue voulut point s'éloigner de la personne du Iloi, dont il étoit alors

premier maître d'hôtel. Ensuite il fut fait maréchal de France, avec le

même marquis de Beilefonds et le marquis de Crécjui. Après cela, ses

complaisances et l'esprit de sa femme, qui étoit de la maison de La

Chastre, le mirent parfaitement bien auprès de ^I. de Louvois, par l'appui

duquel son gouvernement se grossit de toutes les conquêtes que le Roi fit

en Flandre et en Hainaut. Il navoit qu'uu flls, qui étoit colonel d'uu régi-

ment d'infanterie, et trois filles, dont l'aînée étoit mariée à un seigneur
fiamaud, qu'on nonuuoit le prince d'Isenghien, auquel on avoit donné
les honneurs du Louvre en faveur de ce mariage.

2. C'est proprement la châtellenie de Bruges, qui porte ce nom à cause-

qu'elle est exemptr de certains impôts.
i. C'étoit le marquis de la Fui-nte, iils de celui qui avoit été autrefois

ambassadeur en France, mais bien moins honnête homme que son père,

et bossu par-dessus le marché.
4. On avoit rendu Courtray et son territoire aux Espagnols par le traité

de Nimégue.
u. Il étoit liâtard de frii .M. le duc de Lorraine l't de Mme la princesse

de Cantecroix, de la((uelle il avoit ln'rité plusieurs terres dans les Pays-Bas.

Il avoit épousé la lille de .M. le duc d'Elbeuf, de la maison de Lorraine.

C'étoit, dans sa jeunesse, lui des plus beaux houuues du monde et des

mieux faits; mais, depuis, la petite vérole lui avoit fort gâté le visage. II

avoit une sœur, bâtarde comme lui, qui avoit épouse .M. de Lillebouue,.

frère cadet de M. le duc d'Elbeuf.
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gém'Tul (le la cavali'i-i(' d'Espagne, en ayant en a\is, \ niairjia

avec sept régiments ; iiiiiis il tronva les troupes franroises déjà

retirées.

Il y avoil depnis lunglenips un aiitn' déiiirlé cnliv |;i l'Vanco

et l'Espagne au sujet d'une alTairf aiii\éi' \cis iMinhuahie. Les

François se plaignoient (|u'onze de leui's mariniers naviguant

sur la rivière de liidassoa K i|ui sépare les deu.x. royaumes, les

Espagnols ne s'étoienl pas contentés de les assassiner , mais

(|ii'ils en avoicnt même fail mourir plusieurs dans des chaudières

(l'huile liduillanh'. Le Koi en avoit demandé justice, et cela avoil

élé iuiilili'iinnt, car les Espagnols, après avoir fait semhlant de

faire inlormei- de celh^ action, n'avoient fail aucune diligence

pour ti'oiiver les coupaljles. C'est ce qui avoit ohligé le Roi de

faire marciiti' i\c> iroupes vers Bayomie pour se faire justice à

lui-même, puisquon ne la lui vouloil pas faire, et entre autres il

a\oil envoyé sa comi)agnie de homhardiers avec celui qui la

rommandoil -, pour apprendre à ceux de Fontarabie que de la

honlière de France il n'étoil lias impossihh» de faire aller des

hdinlies jusque dans leur place. Mais, depuis, pour donner des

mar(|ues de sa modéralioii. il a\(iil sursis la marche de ses

ln»u[)es, et, pour faire voir à loule lEiuope ipi'il avoit raison

dans toutes les choses qu'il faisoil, il choisit le roi d'Angleterre

poui- arbitre entre le roi d'Espagne et lui, sur la demandi' ipiil

lui faisoit de la chàtellenie d'Alost ou d'un équivalent.

La cour étant à Sainl-Genuain, où elle dcNdil })asser l'hiver,

commencoil à voir des comédies et des divertissements mêlés

de niiisiipie ; mais l'impiiétude ((u'on eut d'une indisposition de

Mme la Dauphine, qui faisoil ii|i|iiéheiidi'i' ptmi' sa grossesse,

suspendit les plaisirs des courli.>^ans [lour (pielipu^-^ jours, au

bout desquels la grossesse de 3Inie la Dauphine se conlirmant,

ils recommencèrent de nouveau, et Monseigneur le Dauphin,

pniic coiMplaire à Mme la princesse de Conli, ipii aimoil la danse

1. Ce l'ut (liia.s une ilu do cette rivière que se lit la célèbre coufèreuce

ilii cardinal .Mazarin. premier ministre de iMance, avec don Louis do Haro,

liremier ministre d'Espajjue, laquelle eut pour effet la paix des Pyrénées

et le mariaf/e du nii Louis XIV avec l'inlanto d'Espagne, .Mario-Thérèse. Ce

lut aussi dans la même ile ijue se lit l'entrevue des deux rois de Fram-e

et d'Es})aj^ue.

2. C'étuit lin nommé Viprny, soldat de fortune, mais d'une extrême

Videur elXorl inyéuieux pour tous les feux dartilice dont on se peut Servir

à la Ruerre.
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passionnément et qui y réussissoit au-dessus de toutes les per-

sonnes de son siècle, dansa plusieurs entrées avec elle, et d'au-

tres hommes et dames de la cour, dans les entr'actes des comé-

dies de Ponrceaugnac et de Jourdain ^

.

X peu près dans le même temps, le Roi, qui depuis plusieurs

années n'étoit point entré dans Paris -, y alla pour passer un

après-dîner. Il y vit sa pépinière de tleurs et d'arbres verts qui

étoit au Roule '\ De là il alla voir Monsieur et Madame au Palais-

Royal ; ensuite il alla au vieux Louvre \ où il vit les tableaux
;

enlin il alla, chez le maréchal duc de La Feuillade, voir une grande

statue de marbre blanc, accompagnée de quatre autres ligures

et d'un grand nombre *' d'ornements de lu'onze doré que ce sei-

gneur faisoit faire. C/étoit la ligure du Roi plus grande que na-

ture, toute d'un seul bloc de marbre ; le sculpteur qui la faisoit

étoit un très habile homme, qui n'avoit jamais travaillé pour le

Roi, et Sa Majesté, charmée de son ouvrage, lui donna mdle

louanges et dit mille choses obligeantes au duc de La Feuillade.

Peu de jours après, le Roi donna au marquis de Courtenvaux",

1. Deux ronir-dies dont les paroli^s avoieut été autrefois composées par
.Alolièrc et la musique par Baptiste Lulli, les deux i»Ius habiles hommes de
leur temps dans leurs professions.

2. Il paroissoit avoir une extrême aversion pour Paris, qui étoit peut-

être im reste des impressions <pie lui avoit données la révolte de cette

grande ville pendant sa minorité.

.3. Ces arbres verts éloient fort de mode depuis quelques années, parce
qu'ils conservoieut de la verdure dans les jardins au milieu de l'hiver, et

qu'on les tondoit eu toutes sortes de figures. C'étoient des ifs, des pins,

qui sont une espèce de sapins, etc.

4. Ce palais, qui est à Paris, dans la rue de Saiut-Honoré, avoit été bâti

par le cardinal duc de lUchelieu, qui l'avoit donné aux dauphins de
France, et le Roi l'avoit prêté à .Monsieur, suu frère unique, pour lui

servir d'habitation.

;j. Il en avoit d'excellents et en très j^rand uoudjie, en ayant fait venir
de tous côtés et princii)alement d'Italie.

G. Ou croyoit que cet ouvrage coûteroit au maréchal de La Feuillade
plus de 40 000 écus avant qu'il fût achevé. Il disoit qu'il vouloit le mettre
à Oiron, belle maison qu'il avoit eue de sa femme dans le Poitou. .Mais

la plupart croyoieut qu'il en feroit part au Uoi.

7. Il portoit le nom de Courtenvaux, parce que sa mère étoit héritière de
la maison de Souvré, dont les aïeux avoieut accoutumé déporter ce nom.

.M. de Louvois avoit encore trois autres lils, dont le premier étoit abbé
de Bourgueil ; le second étoit coiuuiand(.'ur île .Malte, avec dispense d'â^^e;

le troisième étoit quasi au berceau. 8a lilie uui(|ue avoit épousé le duc
de La Rocheguyon. fils aine ibi duc de Li Rochefoucauld, et en avoit déjà
un lils.
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lils aiiir il»' M. de Luiivois, la siirvivaiict' de la rliai-uv de sccir-

lairr (KKlal de la t^iit'i'iv. doiil son itrrc .s'ac(|iiilt(»il si diinu'-

iiiciil. PiM-soiiiic iTi'ii lui siir|iiis , li's services du père ri du

iiraiid-|»èiv iiiérilaiil iiieii île plus uraiides réeoiupeiiscs. C-e hieii-

l'dil du Koi lui iiieiilùl sui\i de relui (pTil lit au maiériial de

Lorue ', rapilaiiie de ses gardes, en lui donnaul douze mille

livres de pension. Il éloit frèi'e du maréchal duc de Dui'as, aussi

capilaiiii' dos ,u;anles el gouM'i'iieui- de la Franclie-Comlé. ei

ueveu de :\1. de Turenne -, après la m(ul (Inipiel il avoil sauvé

laruu'e du Koi en faisant une belle retraite devant Tarmée de

rKmiùro, commandée par Monlecucnlli \ C'éloil un très brave

homme (jui a\oit de la hauteur el de randtition, froid, mais très

hoiniète homme et très couiiuiidi' dans le commei-ce du monde;

on ne fut point fâché du Men ipie le Roi lui avoit fait, parce qu'il

avoit l'estime et l'amitié générale de toute la cour.

Pendant que ces petites nouvelles ramusoient, les Espagnols

songeoient à nous attirer le plus d'ennemis (piil leur étoit pos-

sible, suscités ou encouragés par le prince d'Orange, ipii avoit

dit publiquement à leur résident auprès de lui (lue, s ils vou-

loient avoir des alliés, il falloit qu'ils les appelassent à coups de

canon. Dans cet esprit ils n'agissoient itlus à légard de la France

avec cette soumission tpiils avoient témoignée dei)uis la paix.

Un de leurs vaisseaux avoit coudiatlu un des nôtres ipii MMihiii

1. Il avoit été liuguouot, aussi iiii-u que son frèro, le maréchal duc de

Duras, el il avoit uu frère qui létoit encore, étant capitaine des garde?

du roi dAugleterre, où il s'étoit établi.

2. Cétoit un des jikis fameux capitaines de son tenqts et qui affecloit

«ne modestie digne de l'ancienne Rome; mais dans le fond, pi-rsonue

n'avoit plus de vauité que lui. D"ailleuis jamais homme n'eut l'âme si

désintéressée, car, après avoir pu gaiiuer des monts d'or eu Atleuinirue,

où il faisoit la guerre, il m<jurul ruiué.

Il étoit moins (Mitri-prenaut que Monsieur le Prince: mais il prévoyoit de

plus loin et hasardoit moins. 11 fut tué d'un couji de canon eu attaquant

l'armée de .MoutccucuUi, général de l'Kmpire, dans une marche. Le Roi le

pleura, et ce fut avec justice ([u'il ordonna qu'on lui érigeât un tombeau

dans l'église de Saint-Denis, auprès de ceux de nos rois. 11 avuit été hu-

gueuot. Il étoit colonel général de la cavalerie; et de la maison de La

Tour l'u Auvergne. Li' Roi lui avoit donné le nmg de prince, sur le foii-

dement d'uue chiuièie de la maison de La .Marck, dont il ne descentloil

ni parles mâles ni par les femuies; cependant, par sou crédit, toute sa

maison eut le même hoiuieur.

:{. Cétoit uu des grands hommes de son siècle, (pii non s.-idemeut tint

tète à M. de Turenue, mais (pii lui donna souvent bien des all'aires; il

mourut dans sou lit, aecahlé de viiillesse.
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lui faire baisser le pavillon ; et leur ambassadeur à Rome * avoil

fait trouver son carrosse au cortège d'un cardinal - avec ordre

de disputer le rang au carrosse de Tanibassadeur de France ',

ce qu'il lit rigoureusement, quoique, depiiisralïairequi arriva en

Angleterre à M. d'Estrades '% les Espagnols ne se trouvassent à

aucune cérémonie avec les François. D'autre côté, les Algériens

avoicnt fièrement déclaré la guerre à la France et lui avoient

déjà pris (juantité de vaisseaux marcliands, ce qui interrompit

extrêmement le commerce de Pi'ovence. On apprit presque en

même temps la blessure du roi de Suède, tjui s'étoit cassé la

jambe en tombant de clieval, et à cette nouvelle succéda celle de

la liberté de milord Scbaftesbur\ , que les commissaires qu'on

lui avoit donnés avoient déclaré innocent. Il étoit un de ceux

auxquels le roi d'Angleterre avoit fait faire le procès, et, comme
il étoit fort accrédité dans le pays, on ne doutoit pas qu'il ne

1. C'étoit le marquis de Liche, fils de don Louis de Haro, premier

ministre d'Espagne sons le roi Philippe IV. Ce don Louis de Haro, après

de longues années de ministère, mourut de 100 000 écus plus pauvre qu'il

n'étoit lorsqu'il entra en faveur. Grande louange pour un favori tout-

puissant!

Il avoit encore un autre lîls, nounné le comte de Monterey, lequel,

étant gouverneur des Pays-Bas pour le roi d'Espagne, avoit, pendant la

guerre, qui commença en 1672, attiré par ses intrigues à la France tous

les ennemis qu'elle avoit eus sur les brus.

2. Ce n'étoit pas une entreprise essentielle contre la France, car, aux

cortèges qui se font pour les cardinaux à Rome, il n'y a point de rang
réglé, et un carrosse de louage passera devant le carrosse d'un cardinal.

3. C'étoit le duc d'Estrées, frère du cardinal et du maréchal de même
nom.

4. M. d'Estrades étoit ambassadeur pour le Roi en Angleterre; le mar-
quis de Batteville comtois , (jui y étoit alors ambassadeur pour le roi

d'Espagne, se mit en tète de vouloir dans une cérémonie faire passer son

carrosse devant celui de .M. d'Estrades, et, sur la résistance que firent les

François, les Esjjagaols, qui y étoient allés en grand nomlire et bien

armés, les maltraitèrent et en tuèrent plusieurs. Cette nouvelle étant

venue au Roi, il rn demanda raison au roi d'Espagne, le menaçant di-

faire passer le fer et le feu dans toutes les terres de son obéissance, s'il

ne lui faisoit justice de l'attentat de son ambassadeur. Et, peu de temps
après, le, marquis de la Fucmte, andiassadcur d'Espagne auprès du Roi,

ayant demandé audience, lui déclara eu présence de tous les ambassa-
ileurs et ministres des princes étrangers, qu'on avoit appelés à cet effet,

que le Roi sou maître ilésavouoit l'entreprise de Batteville, son ambassa-
deur; qu'il l'avoit rappelé de sou aml)assade , et qu'il ne prétendoit

aucune compétence avec le roi de France. Le secrétaire d'Etat des étran-

gers dressa un procès-verbal de celte authentiijue déclaration, qu'il signa,

aussi bien que ses trois confrères, et qui fut remis dans les archives du
rovaumc.
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iviiiii;'ii cirl ot lorrc i)onrpor(liv \c Roi. (|iii avoll voulu lui ôlrr

I lioiiiKMii- fl la Nie.

Ce fut aussi dans ce temps-là qu'il arriva une aiïaire on Hol-

lande qui donna matière à de grandes explications. Il y avoit mi

certain comédien nommé Brécourt, lequel, ayant tué deux,

hommes à Paris en deux rencontres dillerentes, avoit obtenu sa

grâce de la bonté du Roi, «lui lui avoit pardonné toutes les deux

fois. Mais, en ayant tué un troisième, le Roi ne voulut plus lui

donner de grâce, et il fut contraint de soilii- du royaume.

D'abord il alla à Rome ; de là, il vint à Veinse ; ensuite, étant

venu en Hollande, il se donna au prince d'Orange, qui le fit chef

d'une ti'oupe de comédiens francois (|u'il entretenoit pour son

plaisir. Cet homme, naturellement inquiet, s'ennuyant dêlre

toujours éloigné de son pays, crut avoir trouvé moyen d'y reve-

nir en faisant enlever à Amstei'dam un nommé Sai'dan, que le

Roi avoit depuis longtemps envie de faire châtier. Ce Sardan

étoil de Languedoc ; il avoit autrefois eu le maniement des de-

niers du Roi et avoit fait une l»aii([ueroule considérable. Outi'e

cela, depuis ({u'il étoit en Hollande, où il séloit sauvé, toute son

aiq>lication étoit de susciter des ennemis à la France et d'entrer

dans toutes les négociations qui pouvoient lui (Mre désavanta-

geuses. Brécourt entreprit donc d'enlever cet hoinme-là; il com-

muniqua son dessein à M. d'Avanv. ambas.^adeur de France en

Hollande, lequel en écrivit au Roi, et Sa Majesté lui remit la

conduite de celte allain-. M. d'Avaux, la trouvant faisable,

manda aux officiers qui commandoient dans Ypres ^ de lui en-

voyer neuf dragons, commandés par \m officier, avec ordre de

^enir à Amsterdam déguisé. Loflicier, avec ses dragons, alla

prendre un petit bâtiment à Dunkerque et vint débarquer au-

pi'ès d'Amsterdam, où il entra avec ses gens sans être connu. Le

dessein de Brécourt étoit d'enlever Sardan quand il se seroit

endjanjué pour aller en Angleterre -, où il avoit résolu de pas-

ser, et n'avoit rien communiqué à l'oflicier ni aux dragons, les-

ipiels avoient seulement ordre de faire ce (pi'il li'nr diroit et (jui

1. IMaoe di' l''laiiJri' qui lut lu dorniùro des roiii[iu'ti'> <lii Roi daii» la

fiiienv qui commoma en 1072. 11 la prit riiivcr de Tauiiée ItiTS, après avoir

dt'jà pris Cand.
2. C'rtiiit Bn-rniirt qui l'avoit eugajjL' à faire ce voyaj-'e d'Aujilelerre.

d:Mis !.• dessein de l'enicver.
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avoiout caché leurs armes derrièi'c une (liiuc sur le bord de la

luer. Il se trouva par hasard uu de ces dragous (|ui étoit marié

en Hollande ',lciiiiei, [lour l'aire sa forlune, alla Irouver le prince

d'Orauue et lui découvrit la chose, disant qu'il ne savoit pas le

dessein (|u'on avoil, mais que, selon toutes les apparences, on en

Vdidoil à sa personne.

Le prince d'Orange, ravi d'avoir une occasion de discréditer la

France, envoya le dragon déférer ses compagnons à la justice,

qui les fit arrêter aussi bien que lein- officier. Pour Brécourt, il

se sauva en diligence. Dès qu'ils furent arrêtés , le prince

d'Orange alla en personne solliciter tous les juges et leur de-

mander justice de l'attentat qu'on avoit voulu faire à sa vie. Il

.lit si l)ien qu'ils condamnèrent Tolficier à perdre la tête et les

dragons à une prison perpétuelle, mais le Roi les fit redeman-

der par son ambassadeur, qui déclara naïvement toute la chose

comme elle s'étoit passée, disant ({u'il n'avoit pas cru qu'il fût

défendu d'enlever à la mer un fripon public - que tout le monde

avoit intérêt de voir châtier. Cela obligea les juges de faire sur-

seoir l'exécution et de députer à M. le prince d'Orange pour le

rendre maître de la vie et de la mort de l'accusé ^ auquel il

donna grâce, il le 11! mettre en liberté avec les huit dragons (|ui

lui restoient.

Après cette alfaire vint celle de la régale ; l'assemblée du

clergé de, France, (pii se tenoit à Paris au sujet des démêlés

(ju'on avoit aloi's avec Rome, avoit travaillé avec application

à discuter cr point-là, (pii éluit le principal. M. rarchevêque

de Reims ', lils de Monsieur le chancelier, en parla dans l'as-

semblée avec beaucoup d'érudition et de prudence ; el, après sa

harangue, les prélals asseiuhlés. a>ant délibéré sur cette ma-

1. •Iiaiiiii' Jiiipriiili'iiri' iï rciix (|iii avuieut choisi l'i'S draf^ous, d'en avoir

mis un (|ui étoit marié eu Hollande; mais peul-ètn' ne le savoient-ils pas.

On pouiToit «lire qu'il ne t'alluit pour une semblable entreprise employer

que des officiers, et ui>u ])as des soldats. iiatMrelli'nienl intiilèles.

2. Sardan.

•'J. C'éloit, piiurdi;^ peuples jaloux de leur aiilDrité, duuuer une étrange

autorité au prince d"()ran*;e; mais, ilepuis la deuxième guerre, il s'étoit

rendu reilnutaipli' aux I*nivinces-Unies, pai'ce (pi'il étoit Ir maître de leurs

troupes.

i. C'étoit uu liomme brusqui' et qui n'étoit nidlement poli, mais il

avoit l)on sens et s'étoit rendu très habile dans les matières qui rcj^ar-

doieuf sa profession; il avoit plus di- ;i(i (JOO écus de. rente en i)énélices.
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lièrc, IVSollllvill irril\(i\ci' 11' Iriidt'iii.iiti i\f< i|c|iiih'>. an lliti

pour lui IVIkIit. coiniitr de cr i|iii a\(iil {-Ir AlVrlr . i|lii rldil i|i|<>

l'Eglise ilo rrancc rrcoimoissoil iinc le ilmii de n'-Lialr a|i|iaiic

noit à Sa Majtsh'' dans loii-^ Ifs diiurscs de son loxaiiiiir, mai-.

(jii'ellc la suppliail tr(''s liiiiidilriiii'iil d'\ a|i|i(ii-|('r ccrlaiiirv nin-

di^rations (pii rloii'iit Inrl Jiislcs ci ijni si'rvii'oicnl lorl à coii-

Irnlor sur ce poiiil l.' zrlc de Sa Saiiilrir. Les drpidrs \iiirriit Ir

liMidt'iiiaiii .'i Sainl-drniiaiii et s'ac(piillriviil de leur .(iiiiiiii^-

sioii, mais le llui les M'iiiil à Imilaiiic pour Inir donner niic n--

ponso iiosili\('. (pi'on osprroil dcvoii- èti'c ^a^o^allU^

Pt'ii de Joins a|)i(\s. [r lîoi (ano\a à la Jîaslillr M. le piince

d'EllxMiC ' pour avoir (dlriisr le ji-nnc niaripiis de Thnrv.dr la

maison de IJeiivron-llarconrl.

Sa Majesté ordonna aussi que l(\s dain(\s du palais rendi-oirni

à la Reine leurs services avec plus d'assiduilé. Il y en avoil

douze, et elles avoient été créées pour accompagner la Keiiif

partout. Cependant on les avoit depuis .séparées en trois troupes

qui servoient la Reine par semaine poui- leur commodité, et la

[iluparl comniencoienl il ne servir point du tout, ce ipd obligea

le Roi d'altolir ce service par semaine et d'ordonnei- qu'elles ne

pourroient (pùttei- la Reine sans son expresse permission. De cr

n(uidu"e étoit Miin^ la princesse de Tingry 2, steur île Mme la

ducliesse de Luxeudiourg. laquelle, ayant été disgraciée lors([ue

M. le duc de Luvcmliourg. son beau-frère, lut mis à la Rislille,

lut rappelée à la cour en celte conjoncture.

Les huit jours éliiiil expirés, les députés du clergé ^inrenl

trouver le Roi pour savoir de Sa Majesté ce qu'elle avoil résolu

1. Il étoil lils du duc il'I-^lbeul. alors chef des prinees de la maiîsuu di-

Lorraine en France. Il avoit la survivance du gouvernement ili- Picardie.

'\ne son père possédoit eu titre. Il avoit épousé la tille du maréchal duo
dtî Vivouue, frère de Mme de Alontespan; il avait un frère aiué d'un
autre lit, mais qui étoit piesque imbécile; et on l'avoit fait renoncer à la

succession en le faisant clu-valier de Malte. Le prince d'KllMuf étoit lils

d'une sceur de .M. le duc de Bouillon.

11 étoit brave, mais il avoit encore la tète bien jeune, et il fut mis à la

Uastille pour avoir frappé le marquis de Thurv il'uiie épaule (!. mnul<>u

au visage, étant à table avee lui dans Strasbouri:.

2. C'éloil une chose étrange de la voir à la cour, elle ijiii avoil été reli-

^'ieiise professe à r.\bbaye-au.\-liois, à Paris, et même maîtresse di's

novices. Pour l'en retirer, M. de Luxembourg avoil trouvé moyeu de la

l'aire élire abhesse dune maison de chanoinesses, eu Lorraine, où elle

u'alloit jamais.
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au sujet de la régale, et le Roi leur répondit que, comme il

s'agissoil de relâcher des droits de sa couronne, il n'en vouloit

pas décider tout seul, qu'il avoit nommé des commissaires ' pour

examiner s"il le pouvoit faire ou non, et que, lorsqu'ils auroient

examiné la chose et qu'il auroit su leur sentiment, il leur ren-

droit réponse. En effet, les commissaires, s'élant assemhlés chez

M. le chancelier, ordonnèrent qu'il en seroit communiqué aux

gens du Roi, c'est-à-dire au procureur général^ et aux avocats

généraux du Parlement de Paris \ qui dévoient naturellement

défendre les droits du Roi ; après quoi l'on entendroit les rai-

sons du clergé.

Le même jour, on vit arriver à Saint-Germain le comédien Bré-

court, qui vint se jeter aux pieds du Roi et le remercier de ce

qu'il lui avoit accordé une troisième grâce, en faveur du service

qu'il avoit eu seulement envie de lui rendre à Amsterdam.

Ce fut aussi dans ce temps-là que le Roi, voulant récompenser

les officiers qui s'étoient distingués dans le commandement de

ses vaisseaux, fit le chevalier de Tourville \ lieutenant général, et

lui donna sur-le-champ le commandement des navires qu'il en-

voyoit faire la guerre à ceux d'Alger, et nomma les chevaliers

de Béthune ^ et de Lévis ^ chefs d'escadre.

Sa Majesté fit aussi présent à Monseigneur le Dauphin de

beaucoup de curiosités, entre lesquelles il lui donna pour cin-

(juanle mille écus de tableaux, parce que ce jeune prince faisoit

1. Les commissaires étoient Monsieur le chancelier, qui présidoit; M. le

maréchal duc ilc Villeroy; .M. Colbert, et cinq conseillers d'Etat, qui étoieut

.M. de Buucherat, M. de Besons, M. Pussort, M. de Hotteman et M. Le

Pelletier.

2. M. de Harlay, f;rand magistrat, et qui s'étoit t'ait un visage et une

conduite de censeur, quoiqu'on l'accusât d'aimer naturellement les plaisirs.

3. ^T. Talon, très liahiie homme, et qui auroit pu mieux conserver qu'il

n'avoit lait la grande réputation qu'il s'étoit autrefois acquise, et M. de

Lamoignon, lils du défunt premier président du Parlement de Paris,

duquel il avoit hérité plusieurs vertus.

4. Il avoit de la qualité et beaucoup de mérite; mais en cette occasion

ce fut le crédit et la faveur de M. de Seiguelay qui le firent passer de-

vant Gaharet et le chevalier de Châteaureuaud qui étoient chefs d'escadre

avant lui.

5. Fils de Mme de Béthune, dame d'atours de la Reine.

G. (ieutilhomme de Champagne fort sage, fort hrave, fort pieux, fort

appli(iué à son métier. Cependant il eut besoin de toute la faveur de

M. de Seignelay pour passer devant un grand nombre de capitaines qui

étoient plus anciens que lui.
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un caliiiiel de toiilcs les clioses les j)liis lu-Iles, les plus ini-es

l'I les plus curieuses qu'il pouvoit rencoiitivr '.

Il y avoil longtemps (|u'Ll couroil à la euur de inaiiMiis liruils

louchant M. de Guilleragucs, ambassadeur pour le Iloi à Con-

slanlinople : mais enlln on reçut de lui une dépêche, par laquelle

il iiianddil an Hoi, que l'entreprise que le lieutenant grncral

Diupicsne avoit faite dans le port de Scio contre les vaisseau.v de

Tri[)oIi avoit exlrèmement irrité le Grand-Seigneur, et que cela

avoit empêché le grand visir de lui donner, connne il le deman-
Uoil, son audience sur le sopha -, (pii est un honneur (pie les

grands visirs ont acconlunir de rendre au\ ambassadeurs de

France; que cependant le grand visir lui avoil mandé de venir à

l'audience lui promettant de le recevoir sui- le sopha et d'y venir

avec le plus de François (piil p(niiroil ; ipie sur sa parole il y
étoit allé; mais que, au lieu de le tiailer avec honneur, il lui avoit

demandé un million de dédouiniagcments pour les désordi-es

que les vaisseaux françois avoient faits dans l'Archipel ; (]u"il

avoit répondu fièrement à cette proposition qu'il n'avoit point

ordre du Roi, son maître, de donner cette somme ; et que, si

l'on prétendoit quelque chose de lui, on pouvoit bien le lui ve-

nir demander à lui-même
;
que sur cette réponse le grand visir

l'avoit menacé de le faire mettre dans les Sept-Tours ^ et tous

les François qui étoient avec lui ; mais qu'il lui avoit répliqué

<pie, s'il le faisoit mettre en prison, le Roi, son maître, étoit assez

puissant pour l'en retirer et même pour le venger si on lui fai-

-iiit ipielipie traitement plus fâcheux
; que sur cela le grand visir

.i\oit ordonné qu'on le menât aux Sept-Tours, mais qu'un des

ministres de la Porte, s'étant entremis dans cette alïaire sui-le-

<luunp, avoit [)roposé au grand visir de l'envoyer seulement dans

un de ses appartements, en attendant ijuil se résolût à lui obéir
;

que le grand visir avoit consenti à ce tempérament, et qu'on

l'avoit mené aussitôt dans un autre appartement avec les Fran-

çois qui l'avoient suivi à l'audience, (pi'il y avoit été cpiatre jours

entiers, pendant lesquels, (jiioiipi'on lui lit toutes sortes d'hon-

1. Il les faisnil clioisir p:ir le duc «rAuuiunt, iireuiier ^'oulilliomme de la

cliambre du Iloi, qui s'y couuoissoit parfaitement.
2. Ce n'est autre chose qu'une estrade
3. C'est une prisnu de Constantiuople d'où l'eu ne sort jamais, (juand

(lU y est entré une fois.
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iieiirs, on lui éloil \eiw le matin et le soir Caire les mêmes me-

naces' de la part du .urand visir; mais que, voyant qu il ne sï'bran-

loit point pour tout cela, on Fétoit venu prendre avec l»ien des

honnêtetés et qu'on Tavoit ramené cliez lui '.

Comme les Turcs n'étoient pas en état de faire beaucoup de

mal à la France, les nouvelles qui venoient de Constantinople

touclioienl moins (pie les bruits qui couroient des traités que

tous les princes d'Allemagne, sollicités par le prince d'Orange,

faisoient avec la Hollande et l'Espagne contre la grandeur du

Roi. On assuroit donc que le roi de Danemark entroil dans la

ligue de l'Empire , et que l'électeur de Brandelioin^g et les

princes de Luxendjourg et de Biunzwick étoient mal intention-

nés pour la France. Le comte de Mansfeld, envoyé de l'Empe-

reur auprès du Roi, publioit que les rebelles de Hongrie avoient

fait la paix avec l'Empereur, nouvelle qui décidoit de la paix, ou

de la guerre de la France avec tous ceux qui étoient jaloux de sa

grandeur. Mais on disoit à la cour que cette nouvelle étoit

fausse, (pu? les rebelles de Hongrie étoient plus mal que jamais

avec l'Empereur, et que les Espagnols, malgré toutes les sollici-

tations du prince d'Orange et toutes les démarches qu'ils avoient

faites, ne vouloient point de guerre contre la France, connois-

sant trop leur propi-e t'oiblesse, et sachant bien qu'ils n'y poii-

voient (pie perdie toujours, pendant que leurs ennemis et leurs

alliés s'enrichiroieut, parce qu'il falloit de nécessité que la guerre

se fît dans ce qu'il leur resloit de terres dans les Pays-Bas, qui

étoil si peu de cliose, que deux années de guerre l'auroient

ruiné à n'eu rcNcnir jamais.

24 décembre. — La veille de No('l, le Roi fit ses dévotions

le matin à la paroisse et vint ensuite toucher les malades des

écrouelles - dans son parterre. Tl n'y en avoit pas en si graml

1. Cl' fui dans ce tiMups qu'où parla fort du mécouteutemeut de
.Mlle de .Montpeusier; qiianil elle avoit donné la principauté de Dombes
et la comté d'Eu à .M. le duc du .Maine, elle s'étoit nn peu trop pressée,

et, sans prendre aucunes assurances du Roi, elle s'étoit contentée des

paroles que .Mme de .Montespan lui avoit données, de lui faire encore

donner 200 000 livres de pension, il'aujjuienter son revenu de Dombes. et

peut-être de faire revenir .M. de Lauzun à la cour; mais sa donation

ayant été enregistrée, il ne fut jilus rpiestion de toutes ces conditions, et

dans le même temiis elle eut di-s sujets de jalousie contre .M. de Lauzun
qui ne diminuèrent pas ses chafirius.

ii. (irande grâce de Dieu envers les rois de France, qui guérissoient les
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iKiiiilin' t|iic li's aiitrt\s luis (|ii'il a\i)il loiiclir; aussi en vil-oii plu-

sieurs qui avoit'iil rlé uurris, les uns |mni-a\()ir éh'' liuulirs iiiu;

l'ois par If, llui, 1rs aiilri'> .ipirs uNdiri'lr lonrlirs dciiv fois.

.V peu près dans ic nièiiir Irnips, le Koi donna ses ordres [)uur

auL^iuenlei' le noiiilu'e Ac^ scddats dans (renie el liiiil de ses ha-

lailions, dans lfS(|urls Irois coiupaiiiiirs ne laisoieiil ipic cent

lioniiues, (i. par celle au,L:nu'ntati(Ui. il oldiucuil loiis les capi-

taines de ces lialaillons à mrllre leurs c(uupa,unies à (|uai"anle-

ciui| honiuii's. ce (pii im'llnii daiiv xm inlaulrrii- \ iu'il-ciiii| mille

liouiiues (rauuinenlalioii.

il lil aussi ces jours-là le clie\alier i\i- llreleuil ' chef d'es-

cadre de SCS galères, ce <pi"il luéiiloil hieu par son anciennelè el

par ses services.

Cependant on éleiuhul lou> le> j(Mns les [irélenlions de l'évè-

clié de Metz et les dépendances des terres que l'Espagne avoit

cédées à la France dans le pa>s de Luxembourg, et Ton avoit

déjà réuni à la couronne la meilleure jiailie du pays de Liège et

dw duché de LuxeudiourLi. ce (|ui l'aisoil un i^rand liniil.

JANVIER 1682

1^" janvier. - Le (uenner j(un- de l'année Hy^il, le Koi lil

Monseigneur le Dauphin chevalier de l'ordre du Saint-Esprit '.

avec les cérémonies accoutumées. Sa Majesté, comme grand

maître de Tordre, assendila. selon les stalnls, le cliai>ilre^ dans

malades des écreiiieilis mi les tuuchanl après avoir coamiuiiii'. ils imi

jouissoiiHit depuis le roi Clovis, premier elirétien de uos rois.

1. Il étoit fils du vieu.K Breteuil, conseiller dElal ordinaire, qui avoit

autrefois été contrôleur jréûéral des linances ; mais M. Coibert lui avoit 6té

celle cliarj^'c.

2. Les lils des rois de l'Vancf portent en naissant le cordon bleu, qui est

la niar(|ue des chevaliers de l'ordre du Saint-Esprit, jadis institué piir le

roi Henri III, mais ils ne sont faits chevaliers que quand ils ont là^'C, c'est-

à-dire viujit ans. Les i>rinres le sont à cet Cv^e, el les geulilshojumes à

trente-cinq.

3. Le chapitre, c'est-à-dire tous les commandeurs, qui sont les ecclésias-

tiques, et les chevaliers, qui sont les laïques. Là, le Roi jtropose celui qu'il

a destiné à être fait chevalier, et il est permis à chacun d'y faire des dif-

licultes, s'il en a de bonnes raisons. Les chevaliers et couunandeurs sont

obliffés de faire preuve de noblesse de quatre races, ainsi .Monseigneur
ueul fjuère de peine à faire les siennes.
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son cabinet, et proposa le nouveau chevalier, ([u'on n'eut pas de

peine à recevoir. Le Roi, ni les chevaliers, nïHoient point dans

leur grand habit de cérémonie, mais seulement en habit de

ville, c'est-à-dire en manteau noir, et les prélats en rochet et

caniail
;
pour Monseigneur, comme c'étoit pour lui que la céré-

monie se faisoit, il avoit son habit de novice K Son capot de ve-

lours noir étoit chamarré de toutes les pierreries de la couronne,

hormis d'im diamant qui se nonnnoit le grand Sancy -
; il en

avoit aussi une magnifique enseigne au retroussis de sa toque

de velours. La messe fut chantée par M. rarchevêque d'Auch ^

commandeur de Tordre, en présence de tous les commandeurs

et chevaliers qui se trouvoient à la cour et (]ui purent marcher '*,

et des grands et petits officiers de l'ordre. Les grands étoient :

M. le cardinal de Bouillon ^ grand aumônier de l'oi'dre ; M. de

Louvois, chancelier ; M. le président de Mesures, prévôt ou

maître des cérémonies de l'ordre*' : M. de Seignelay, trésorier;

«'t M. de Châteauneuf, greffier ou secrétaire.

Api'ès (jue Monseigneur eût été fait chevalier, et qu'il en eût

1. C'cst-à-dirc im habit comme on les purtoit du temps du roi ileuri III.

Il doit être de toile d'argent, à chausses troussées avec les grands bas de

soie dattache ; et par-dessus il doit y avoir un capot de velours noir, qui

est comme un petit manteau ou roquet qui vient finir en pointe par eu

bas. Il doit avoir une toque de velours noir, retroussée d'un côté par une

enseigne de pierreries avec une masse de plumes de héron. Il doit avoir

des souliers de toile d'argent, avec des galoches de velaurs noir et de

petites jarretières et roses de souliers rondes de ruban d'argent.

2. Le lloi ne voulut pas qu'on y mit le grand Saucy, de peur que son

poids ne le Ht perdre, étant le plus beau diamant île l'Europe. Il est taillé

en table. Il est à remarquer qu'il y avoit sur le capot de Monseigneur grand

nombre de diamants qui appartcnoient au marquis de Dangeau.

3. Il étoit frère de feu M. le maréchal de La Mothe-IIomkincourt et avoit

été premier aumônier de la Reine, mère du Roi, jusqu'à sa mort.

4. Il y en avoit plusieurs qui étoient si vieux et si goutteux qu'ils ne

pouvoient faire un pas, sans compter ceux qui étoient dans les pays

étrangers, connue le roi de Pologne, et plusieurs en Italie.

5. Les grauds aumôniers de France sont grands aumôniers nés di'

l'ordre du Saint-Esprit.

6. Ces deux charges de cliancelier et de prévôt de l'ordre ont nue grande

prérogative sur les autres, qui est que ceux qui y entrent sont obligés de

faire leurs preuves de noblesse, comme les chevaliers, à cause que le chan-

celier de Ghiverny et le marquis de Rhodes, auxquels le roi Henri III les

donna en instituant l'ordre, ne les voulurent accepter qu'à cette condi-

tion de faire leurs preuves, parce qu'ils étoient de bonne maison. M. de

Louvois avoit aussi fait ses preuves, mais peut-être qu'on n'y avoit pas

pris garde de bien prés.
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'|ir<Hô le seniii'iil •nln- l"'s mains du lloi '
;'i la lin dr la iihssc, il

rt'vini avec Sa Majcslé m (-(''lénionie -, conimo il ùloil venu,

iiisi|iies à la clianiltre du lloi, hormis (|ne, au lion de son capot

de wJoiM's noir ciiamairé de picirnics , jl rloil. ic\rtu de son

'jraud manteau de rni-drc ', (|u"il avuil liirn ilr la peine à

|ior(er.

Dans le mcm(> li'mps, le Uoi, (|ni avdil mis Câlinai |)nur inm-

mandrr dans la ciladcllc d(; Casai. Mtulul [)ourvoii" à la sùrelù de

la ville et de la citadelle de Tournav ', dont il éloil gouverneur,

cl pour cet elïel il en donna le gouvernement à Tracy^, qui

avoit été capitaine au régiment des gardes, maréchal de camp,

•et (jui étoit alors gouverneur de Bergues ", et Tun des inspec-

leurs généraux de son inlanlcric ".

Le gouvernement dt; Bergues, qui \acquoil par cette promo-
lion, fut donné à Boqueuiare *, ci-devant capitaine aux gardes,

uiaréchal de camp, (jui éloil gouverneur de Gravelines "; et le

gou\ernement de celle dernière place fut donné au marquis de

La Frézelière '", lieulenaiil général de rartilleric

Opendanl la coin- i()inmrn(;ail à voir les représentations de

1. Les chevaliers de l'urdro prèteat le serment de fidélité euliv les miiiii:!

^lii Roi, et c'est le givftier qui le lit.

2. Les rhevaliiTs uiarchaut «levant lui, deux à deux , selon le rang de
leur di;j;nilé ; les Suisses do la garde marchant, avec leurs tambours bat-

tant, à leur tète : et les ganles du corps environnant le Uoi avec leurs

oftii'iers, jusqu'à l'antichambre du Uni en retournant, et jusqu'à la chapelle

en allant.

.(. Il est de velours nnir tout cli.unarré «le flanmies d'or. Il est extraor-

•dimiirement anjplc et traîne de deux ou trois aunes. Il y a dessus une
•espèce de rochet qui couvre les épaules, lequel est de toile d'or et vert

•couvert de flannnes d'or en broderie comme celles du manteau.
i. Place de Flandre très considéraltle, située sur la rivière d'Escaut

;

•elle étoit la plus frontière de nos places.

;i. Il s'appeloit en son nom Uonneau; il étoit d'une famille *le Paris, très

'brave homme, et dune humour douce et accommodante.
6. Place de Flandre à une lieue de Dunkerque.
7. C'èloient îles iiens dont la fonction avoit été inventée depuis dix ou

•douze ans. lis passoient leur vie à aller de place en place, visiter l'infan-

terie du Hoi et donner ordre qu'elle se maintint en Îjou état et d.ins la

discipline, et à remlro compte au secrétaire d'Etat de la guerre.

8. Il étoit d'une famille île robe de Paris, et fort brave honmie.
0. Place de Flandre, située prochi; de la mer, entre Calais et Dunkerque,

bAtie par l'empereur Charles-Quint.

10. Cieulilhonmic de Touraiue d'une grande valeur et d'un grand mérite.

Il avoit commencé à siMvir à plus de quarante ans, et cependant il s'étoit

^icqiiis une très grande répulalion.
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l'opéra d'Atys\ dont les vers étoient de la composition de Qni-

nanlt et la musique de celle de Lulli. Monseigneur le Dauphin y

dansoit deux entrées avec Mme la princesse de Conti; mais cette

princesse, qui en faisoit tout Tornement, tomba malade d'une

fièvre continue, avec des redoublements, qui lui dura trois se-

maines, ce qui n'empèclia pas qu'on continuât à représenter

Topera, quoiqu'avec de moindres acclamations.

Peu de jours après arrivèrent les ambassadeurs du roi de

Maroc- : ils étoient deux ambassadeurs '', suivis seulement de six

ou sept aulres personnes. Le premier ambassadeur, qui étoit

uouverneur de bi province de Téloiian, éloit un homme de qua-

rante-cinq ans: il avoit une belle pliysionomie et une grande

liarbe grise, un peu plus arrondie que n'est celle d'un capucin. Il

éloit de la race de ces Moris([ues ' qui furent chassés d'Espagne

sous le règne de Philippe II, et se vantoit d'être de la maison

des fameux Abencérages ^ L'autre étoit gouverneur de Salé : il

avoit une mine somfii-e et désagréable, et passoil pour un saint

parmi les siens, i\n\ disoient même qu'il faisoit des miracles..

Leurs habits n'étoient point magnifiques, n'y ayant ni or ni soie,

parce que les peuples de Maroc sont les plus réformés de tous

les mahométans et qu'il ne leur est permis de porter aucune

étoffe de soie ni aucune chose qui soit d'or. Quand ces ambas-

sadeurs vinrent à l'audience, les compagnies des régiments des-

gardes suisses et francoises n'étoient pas sous les armes, mais les

armes étoient airangées dans la cour, et les soldats se prome-

1. On Tavoit renouvelé pour Mme la Daiipliine, ayant été représenté

plusieurs années auparavant.

2. C'étoit un puissant prince d'Afrique, mahométan de religion ; il avoit

hérité des royaumes de .Maroc et de Fez et avoit conquis celui de Salé.

D'ailleurs il passoit pour un prince très cruel. Comme ses vaisseaux, par

leurs pirateries, avoieut empêché pendant quelque temps le commerce de

France, dans l'Océan, on lui avoit fait une rude guerre par mer, et ou

l'avoit obligé à demander la paix, ce qui l'obligeoit ensuite à envoyer des

ambassadeurs.
3. Le second n'étoil pas ambassadeur, mais il avoit ordre d'en faire la

fonction si l'antre venoit à manquer.
4. Ces .Morisques étoient les descendants des Mores, qui avoieut conquis

presque toute l'Espagne et qui ensuite avoient été vaincus par le roi don
i<"erdinand de Castille et forcés par lui de se rendre chrétiens. Les .Moris-

qucs se révoltèrent sous le règne de Philippe II, qui les chassa tous de

l'Espagne, ce qui la rendit presque déserte.

0. Famille illustre, parmi les Mores de Grenade, par sa noblesse et par

sa vertu. Lisez le premiei- livre des l-ucrres civiles de Grenade.
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noient dcmèiv; les ixafdt's do la iioilr étouMil en haie, sans

armes; les gardes de la prùvùlé rlnienl «mi liai»' dans la cour,

sans niellre leurs mousquetons >\iv Iriiauic : lis Cenl-Suisses

('loiciil rangés le long du degré, sans liallcjjardt's ; et li's iiardcs

du corps étoienl sans armes en liair dans leur salir.

Le Roi recul les ambassadeurs assis el couvert dans sa

chambre, où la Reine, Mme la Daupliinr d .Madame, suivies

de toutes les dames de la cour, étoienl iticogiiilo '. Le premier

des ambassadeiiis iii en sa langue une très courte harangue au

Roi, à hniuellr Sa Majesté ne ré|iondil (pie pai" des démonstra-

tions (rii(>nn('leté. ensuile des(pielli's Taïubassadeur lui présenta

une lettre de la pail du roi. sou maître. Kiisiiite les ambassa-

deui's s'en retoiinièrenl de la uK'Uie maiiièi-e qu'ils étoienl

venus.

Le lendemain, on liniiii \oir l'Opéra, dont le spectacle les sui-

prit agréablement.

Ils proposoient nue ligue offensive et défensive avec la France.

et ne parloienl que denlrei- avec deux cent mille hommes en

Espagne. On leur lit dire de ti-aiter avec M. de Seignelay •^ à

son retour de Dunkerque, où il étoit allé \oir m quel étal éloil

le port, qu'on avoit extrêmement accommodé depuis peu. Ils

avoient amené avec eux des animaux de leur pays pour en laii-e

présent au Roi, qui étoient des lions, des autruches, et entre au-

tres une tigresse privée (jue tout le momii' alloit voir par i-a-

r.'té.

Cependant l'Angleterre n'étoil pas tranquille ; l;i |ihi[)ait des

seigneurs et des principaux du peiqde demandoient hautement

que le Roi assemblât son Parlemenl, incités, selon toutes les ap-

parences, par Schaftesbury ^ et Ton ne croyolt pas que le Roi

pût se dispensei'de l'assembler vers le mois de mai's, ce qui étoit

tort suspect ;i la France, car, le Parlement étant assemblé, le

1. Elles y étoient par curiositi', parce que les ambassadeurs des priin'os

lualiouiélaus ne vout point à l'audience chez les reines, à cause qu'ils

iiii'prisent trop les feiumos pour leur rendre le respect. Ils ne vont pas

iKiu plus voir les tils de roi, ne rocouuoissant dans un royaume que le

roi qui y règne.

2. Us no vouloiout [lolut ti'aiter avec lui, voulant traiter avec le Hoi direc-

tement, et on eut assez de peine à les y faire résoudre.

3. C'étoit ce milord auquel le roi d'.Vngleterre avoit voulu faire Iruuclier

la lèle.
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Roi n'étoit plus le maître de demeurer dans l'alliance avec elle.-

On eut dans le même temps nouvelle que les Tripolitains

avoient demandé la paix, épouvantés par la puissance du Roi,

dont les vaisseaux commandés par Duifuesne avoient été assié-

ger les leurs jusque dans le port de Scio, qui est au milieu

de TArchipel.

Une petite fièvre continue qu'eut M. le duc du Maine donna df

l'inquiétude au Roi pendant quelques jours, mais elle linil

bientôt par sa guérison.

M. (le Louvois n'en l'ut pas quitte à si bon marché;' son second

fils. abl)é de Bourgueil ', âgé de quinze ans, étant tombé malade

dune fièvre continue avec des redoublements, fut réduit dans

une telle extrémité que, après qu'on lui eut fait un grand nombre

de saignées, les médecins lui donnèrent du vin émétique, lequel

ayant fort écbauffé sa poitrine au lieu de la guérir, on fut obligé-

de lui faire prendre du remède anglois- : mais, comme il ne fil

pas tout l'ellet qu'on avoit espéré. Belley '\ premier médecin de

Mlle de Montpensier, très babil"' homme, le fit encore saigner

une fois; et, par ce remède qu'il opiniàtra, contre tous les autres

médecins, dégagea sa poitrine et fit tellement diminuer sa fièvic

qu'il le guérit entièi'ement. M. de Louvois donna dans cette ma-

ladie de son fils toutes les marques d'un bon père, et le Roi

trouva bon qu'il quittât toutes les affaires pour rester à Paris au-

près de ce cher enfant.

Quoique M. de Louvois fit à la cour la plus grande ligure iiiiil

pouvoit souhaiter, les nouvelles de l'extrémité de son fils étoient

étouiïées par les bruits de guei're qui couroient, sur ce (juc

l'ambassadeur d'Espagne ayant demandé au Roi qu'il fit retirer

ses troupes qui tenoicnt depuis longtemps Luxembourg et Na-

1. Bi;llc abbaye en Aûjou, sur le?; bords de la Loire.

2. Composition du remède appelé Quincpiina, qui vient des Indes orien-

tales, inventé par Taiboton Tabot, médecin anglais dont ce remède a pris

le nom. Cet bomme se rendit célèbre eu Franco par le grand nombre de-

fièvres qu'il y guérit et y gogna bien de l'argent, au grand déplaisir des

médecins de la Faculté de Paris, qui firent toutes cboses pour le détruira.

Il donna au Roi son secret dans une maladie qu'eut Monseigneur le Dau-
phin, et le Roi lui donna 2000 pisloles et une pension dont il ne jouit

pas longtemps, étant mort bientôt après en Angleterre.

\^'.]. Il étoit natif de Blois, très habile homme dans son art, très agréable

dans la conversation, mais huguenot, ce qui l'avoit peut-être empêché
d'êti'c premier médecin de Monseigneur le Dauphin.
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mur dans une espèce de l)locus, en avoil c-tô i-cfiisô al)solunienl

par Sa Majesh'-. On disoil môme que la garnison de Nanini- avoil

poussù un corps de K-'^rde des François et qu'elle avoil planlé

un poteau au\ ainn's (inspatine à rcndiujl où avail (Hr ce coi-ps

de garde.

Ce fui à peu pivs dans les mêmes jours (pie. Monseigneur le

Daupliin étant allé chasser un loup sur l'Olic ', cet animais»^

lil chasser si longtemps et s'en alla si loin, quoiqu'on eùl liiv

plusieurs coups sur lui dont il étoit blessé, quiiin' hrure avant

la nuit MonseigiKMU" se trouva à Gisors -, (pii est à douze lieues

de Saint-Germain. 11 prit donc la résolution de quitter la idiasse

et de s'en revenir; mais, comme son cheval éloil rendu, il \m\[

un cheval de poste à Magny ^ sur lequel il arriva à Saint-Ger-

main sur les dix heures du soir, suivi seulement du comte de

Brionne \ du comte de Marsan •', de Chamarandc % des deux

(dliciers de ses gardes', et d'un de ses écuyers % lesquels por-

toieiit tour à tour un llamlteau devant lui ; mais comme il s'étei-

gnit, parce ({u'il iileu\(til et ipTil faisoit un vent épouvantable,

ils furent obligés de se servir d'une lanterne pendant quatre

lieues. M. le prince de La Rocbe-sur-Yon et 31. le duc de Ven-

dôme ', (pii s'opini;'ilrèreiil à sui\ re la chasse, lin-ent contraints

1. Hauteur (jui est au delà de Poissy, à doux lieues de Saint-* ieiuiaiu-

l'U-Layc, où le pays est très propre pour courre le louj).

2. Ville du Vexin normand,
•i. Vilio du Vcxiu normand.
i. Prince de la maison de Lorraine, fils de M. le comte d'Armapnac,

yrand écuyer de France, et reçu en survivance de sa çliarj^e. Sa mère
étoit fille de M. le maréclial duc de Villeroy, une des plus belles et des

plus habiles femmes de sou temps.
.i. Le cadet des frères du comte dAimaguac, petit liomme brave et

agréable.

t). Fils de Chamarandc, gentillinmme du Lyonnois, très brave homme,
lequel, ayant été longtemps premier valet de chambre du Koi, devint pre-

mier maître dhôlel de .Mme la Dauphiue, et sou fils eut la survivance de

cette charge.

7. C'étoit un cadet de la maison d'Urfé, lors enseigne des gardes du corjis

du Hoi, et un cadet de la maison de Hautel'ort qui eu étoit exempt. Car

lis Daupiiins nout point de gardes ni aucuns autres offiiiers que ceux de?

rois leurs pères.

8. C'étoit un nommé Dumont, son écuyer cavalcadour.

0. Jeune priure dun grand espoir, d'une extrême valeur et d'un rare

mérite, mais aimant un peu les plaisirs. Son grand-père étoil fils naturel

du roi Henri IV et de C.abrielle dEstrées. 11 avoit un frère qui étdil grand

prieur de France. Il étoit gourverneur de Provence. Son père étoit mort

lardiual.
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(le faire rompre leurs chiens à la nuit sans avoir pris le loup,

couchèrent dans un village, sans avoir un seul valet avec eux, et

ne revinrent à Saint-Germain que le jour suivant sur les dix

heures du matin.

Peu de jours après, les commissaires nommés pour examiner

l'affaire de la régale en ayant rendu compte au Roi, Sa Majesté

accorda tout ce que le clergé lui avoit demandé et en tit dresser

une authentique déclaration '.

20 janvier. — Cependant les bruits de guerre s'augmen-

toient tous les jours à Paris et à la cour, et ce qui les confirmoit,

c'éloit (jue rambassadeur de Hollande et Tenvoyé d'Angle-

terre avoient demandé conjointement audience au Roi, dans le

dessein de le presser de la part de leurs maîtres de faire ces-

ser les blocus de Naniur et de Luxemliourg. Mais le Roi leur fit

dire par M. de Croissy qu'il ne les entendroit i)oint enseml)le

et que, s'ils avoient quelque chose à lui dire, il leur donneroit

audience séparément : ce qui les obligea de dépécher des

courriers à leurs maîtres pour savoir lein-s intentions sur cet

article.

On assuroil aussi (jue les reJjelles (.le Hongrie avoient enfin

conclu leur traité de paix avec l'Empereur, ce (pii lauroit mis

en liberté de se mettre à la tète de toute l'Allemagne pour faire

la guerre à la France, comme on ne doutoit pas que ce fût son

dessein. \\ resloit à savoir si l'Angleterre entreroit dans la

ligue que le prince d'Orange avoit formée contre la France, car,

si elle y entroit, il n'y avoit point de doute que le Roi alloit

avoir la guerre contre toutes les forces de l'Europe ; et, quand

même l'Angletei-re ne seroit pas entrée dans cette ligue, il

n'étoit pas trop assuré ((U(^ les aulres princes ne fissent pas la

guerre à la France.

Voilà quels étoient les raisonnemenis des politiques de la

cour au vingtième de janvier de l'année 1682.

Ce fut en ce temps (jne la fièvre (|uilta al»solument Mme la

princesse de (>onti et que M. de Seignclay revint de Dunker-

1. Malgré les remonlrances de M. de Novion, son premier président du
Parlement de Paris, qui dit an Roi librement <[ue cette déclaration se

maiiiticudroit pendant son règne, niiiis qu'après cela le Parlement récia-
nieroit contre, parce qu'elle diniiuuoit les droits de la couronne. Mais tout
cela u'étoit qu'un jeu jour de concert pour faire valoir l'action du Roi.
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que ', dont il avoit tioiivt' le poil en très bon état. Il avoit visilù en

revenant un endroit du Boulonois qui se nommo Ainhleteuse -,

où le Roi avoit dessein de faire un port, et, r;i\aiii trouvé 1res

eonnnode. Sa Majesté lit un londs <!• 70 0(10 li\ri's pour roui-

ineneer à v travailler.

FEVRIER 1682

31aiS; pendant (pie loiilf la cour goiîLoil les plaisirs du car-

naval , les bruits de uuerre ne laissoient pas de s'augmenter

tous les jours, sur les nouvelles des grandes levées qui se fai-

soient dans toutes les parties de rAlleniagne et des elTorts

que le prince d'Orange faisoit auprès de tous les princes de

l'Europe pour les engager dans la ligue contre la France. Ce-

peiulant les plus sensés , (|ui voyoient que le Roi n'augmen-

toit point le noudjre de sa cavalerie, (pujiipril en eût fiès peu,

tiroient de là une conséquence qu'ils croyoient iid'ailliide contre

l'opinion que le pul)lic avoit de voir l»ienlôt la gueri'c; et ce (pii

les fortilioit le plus dans leui" sentiment étoit la persuasion où

ils étoient que le roi d'Angleterre, engagé par de gros présents '.

tenoit toujours bon pour la France, et qu'il n'y avoit nnlle appa-

rence qu'on lui déclarât la guerre, tant que ses ennemis ne se-

l'oient pas assurés d'avoir l'Angleterre dans leui's intérêts.

Ces raisonnements de [)olitique faisoient place ([uebjuefois à

de moindres niuivelles : le Roi noniina >I. Anielol de Gour-

1. Place maritime de Flandre d'une extrême conséquence.

Le Roi l'assiéfjea avant son m.iriage, assisté des troupes de Cruuiwcll, lors

l'rotecteur d'Auffleterre, et, après ([ue M. de Turenne, qui coniniaiidnit son

armée, eut f^agné la bataille di's Uunes cmitre don .luau dAutriclie et

monsieur le Prince, qui venoicnt secourir la place avec toutes leurs forces,

il la prit et la laissa en la possession des Auglois, comme il en étoit

convenu avec CromwiiU. .Mais dans la suite Crouiwell étant mort et le roi

d'Auglebsrre s'étant rétabli dans son royaume, le Roi, profitant de raudiié

^ue ce prince avoit pour lui, raclieta l)unkeri[U(' de lui cinq millions de

livres, et c'est le plus grand coup d'Ktat qu'il ait jamais fait. Il la lit forlilier

depuis avec tant de dépense, qu'on la tenoit pour la plus Ixll.' l'I la unit-

leurc place du mondi\
2. C'est un village à (juatrc lieues de Uoulogne.
t. Ou disoit que le Roi lui avoit déjà fait t()uclier 200 dUO écus t-t qu'il

'ni fil pronietloit encore iflO nno.
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iiay S Tun de ses maîtres des requêtes, pour aller être son ambas-

sadeur ordinaire à Venise à la place de M. de Varengeville % qui

y avoil été trois années. Sa Majesté donna aussi 10 000 livres de

pension à M. le duc de Sainl-Aigiian •', qui ne lui furent pas inu-

tiles, vu l'état de ses affaires. Mais la survivance de la charge

de grand chambellan de France qu'elle donna à M. le duc de

Bouillon ^ pour son (ils aîné, M. le prince de Turenne, donnabieii.

plus de joie aux courtisans, dont il n'y avoit presque pas un qui

n'eût de l'amitié pour M. le duc de Bouillon, qui depuis son en-

fance étoit attaché auprès du Roi. Ce fut peu de jours après que

le bonhomme M. de Marillac^ conseiller d'Etat, qui étoit aveugle

et fort cassé, se démit de la place qu'il occupoit dans le Conseil,

entre les mains du Roi, qui la donna à son lUs ^ lequel étoil

maître des requêtes et intendant de justice en Poitou, quoiqu'il

fût très jeune pour remplir une semblable dignité. On donna

l'inlendance de Poilon à son cousin germain ', M. de Bâville.

1. Il (Hnil jciulo, mais fort sage, fort doux et fort Iiounète homme. 11

avoit du l>ii'U pour soutenir sa 'dignité, et c'étoit encore une raison pour

renvoyer eu cet fjaiploi.

2. 11 étoit parent de M. de Pomponne, qui lui avoit procuré cet emploi étant

secrétaire d'État; il avoit été secrétaire des commandements de Monsieur et

étoit sorti de sa maison par les mauvais offices du chevalier de Lorraine.

3. 11 avoit mangé une fois tout son bien; les bienfaits du Roi l'avoient

rétabli; ensuite il avoit encore gâté ses affaires et avoit cédé son bien à

son fils, .AI. le duc de Beauvilliers, en le mariant avec la seconde fille de

M. de Colbert. Depuis, sa femme étant morte, il avoit épousé une petite

boiteuse nommée Allie de Lucé, qui avoit été demoiselle suivante de sa

femme. Mais, comme il avoit auparavant cédé le duché à son fils, cette

secondi! femme n'avoit pas les honneurs du Louvre. 11 avoit d'elle une

fille, ([uoiqu'il eût plus de soixante-douze ans quand il l'épousa.

4. 11 étoit lils de feu M. le duc de Bouillon, frère aîné du fameux M. de

Turenne, de la maison de La Tour eu Auvergne. 11 possédoit de grands

biens par rusurjiation que ses ancêtres avoient faite de la principauté de

Sedan sur M. de La Marck, pour laquelli; le Roi leur avoit donné en

é.'-hange tous ces grands domaines. Il étoit très bon homme.
o. li étoil de même maison que le maréchal de Marillac, auquel le car-

dinal de Richelieu fit cou|)er la tète.

6. C'étoit un homme d'honneur, mais qui avoil exécuté avec trop de

rigueur les ordres qui lui étoient venus de la cour contre les huguenots

de Poitou, mettant entre autres choses chez eux des cavaliers qui les tour-

menloienl, afin de les obliger à changer de religion, ce qui en fil passer

un grand nombre en Angleti!rre. Aussi le Roi le révoqua-l-il, sons prétexte

d'hounenr, envoyant à sa place M. de Bâville, qui avoit un génie ton!

opposé, avec des ordres plus doux, mais qui arrivoient trop tard.

7. 1! s'étoit acquis beaucoup de réputation dans le conseil, par sou inté-

grité et par ses lumières; mais il avoit un défaut bien incommode pour
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lils du tK'fiiiil preiilicr présidciil de l.iiiiioiLriion. ipii niivdil

point dégénère da^ verliis do son père.

En ce temps-là, rambassadeni- dr llollaiidc ••( lVii\(i\r mlriior-

dinaire d'Angleterre eureni enlin audience sur la levée du

blocus de Luxembourg el de Namur, qu'ils avoient ordre de de-

mander, mais ils eureni leur audience séparément et non pas

ensemble, comme ils l'avoicnl i>réleiidu, el, comme ils donnèreni

des mémoires toucbanl leurs prétentions, le Koi leur dit ({u'il y

répondroit aussi par des mémoires ^

Cependant, sur ce (jue le Giand Seigneur s'opiniàlioit à

refuser de donner à son ambassadeur l'audience sur le Sopba.

il avoit envoyé un ordiv précis à Duquesne, lieutenant général

de ses armées de mer, d'aller se posler avec l'escadre (ju'il

rommandoit dans l'cmboucbure des Dardanelles et de faire

ilonner à son ambassadeur l'audience sur le Sopba, ou de

le lirer de Gonslantinople et de le ramener en France. Sa

Majesté avoit été si contente de la vigueur et de la bonne con-

diiilc de Duquesne dans la guerre (ju'il avoit faite aux corsaires

de Tripoli et dans la paix qu'il avoit conclue avec eux, qu'Elle

lui avoit fait un présent de 100 000 livres d'argent comptant.

Elle cboisit aussi peu de jours après le jeune Breleuil -, qui

étoit son lecteur, pour l'envoyer résident * auprès du duc de

Mantoue, à la place de l'alibé Morel ', dont la santé avoit été

absolument nriuér par Ir mauvais air di' lïlarK'.

Il II homme qui i'?t obligé de parler b. beancoup de gens : c'étoit uue sur-

dité qu'il leuoitde sa nièro.

1. Cela étoit j)lus commode pour le Uoi, qui avuil par ce moyeu plus

do touips pour négocier avec le roi d'Angleterre et les antres princes, et

même en tout cas de faire ses préjiaratifs pour la guerre.

2. Il étoit le cadet des six fils du bonhomme Hieteuil, ci-devant con-

trôleur général des finances, et alors conseiller d'iitat ord naire; il avoit

beaucoup tle fou, d'esprit et de la lecture. Il avoit autrefois été ])remior

commis de M. de Seignolay, auprès duquel il s'étoit attaclié i)ar amitié:

mais, jirétondant avoir sujet de se plaindre de lui, il avoit i)ris le parti

do le ipiittor ol avoit acheté du président de .Mesmcs lu charge do loc-

lour du Roi : IIS 000 livres, parce qu'elle dounoit le brevet d'alVairos auprès

du Roi.

:t. du pour mieux dire envoyé extraordinaire à 1:2 000 livres dapitoin-

lemouts. Ce fut M. de Croissy qui lui procura cet emploi, à la i.Tomman-
datiou de M. le prince de Conti.

l. Fils dt" Morel, maître de la chambro aux ileniers, iiatil" do Vitry-le-

l'rançois, lequel avoit été toute sa vie traitant dans les affaires du Roi.

Cet abbé Morel, qui avoit été autrol'ois commis do M. de Lionu»'. étoit
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Jamais on n"iivoit entendu tlire que les vents eussent fait tant

(le ravages qu'ils en tirent en ce temps-là : on ne compta presque

pour rien la perte d'un grand nombre de vaisseaux qu'ils firent

périr, par la grandeur des autres maux qu'ils causèrent. Ils

rendirent la mer si furieuse, qu'elle emporta une grande partie

des fortifications de Dunkerque \ de Newport ^ d'Ostende ^ et

de plusieurs autres places maritimes. Ils enllèrent si fort les

marées que, remontant dans les rivières, elles passèrent par-

dessus les (ligues et inondèrent presque toute la Zélande S la

Nord Hollande % le pays de Waih'^ et quantité d'autres pro-

vinces. On comptoit plus de 8000 personnes de noyées, et

une si grande perte d'ailleurs en maisons, en marchandises

et en bétail, qu'il étoit absolument impossible de la réparer.

Ce furent ces tempêtes qui forcèrent les vaisseaux franc^ois qui

portaient la compagnie de bombardiers du Roi à Bayonne,

avec toutes sortes de feux d'artifice, de relâcher dans le port

de Dunkerque, d'où ils étoient partis et où ils furent trop

heureux de se mettre en sûreté. Cependant le marquis de

Bouffiers ", colonel général des dragons, qu'on avoit fait lieu-

tenant général des armées du Roi à son retour de Casai, qu'il

avoit mis sous l'obéissance de Sa Majesté, avoit été envoyé à

Bayonne \ où il assembloit les milices du pays, dans le des-

sein de s'en servir avec les troupes des garnisons, quelque

celui qui .ivoil conduit la m'^'iociatiou de Casai avec M. le duc de Man-

toue; ainsi Breteuil u'avoitplus guère de choses à faire auprès de lui.

1. Place sur la Manche qui est la plus importante de celles qui appar-

tiennent à la l^raace dans les Pays-Bas.

2. Place sur la Manche qui appartient aux Espagnols; son port ne vaut

rien.

'.]. Plaii' sur la Man.h<' tpii appartint aux Espagnols, qui en ont rendu

le port assez bon par de grands soins ; elle est fameuse par le siège qui

fut mis devant {tar le fameux Ambroise Spinola, qui ne la prit qu'après des

années de défense.

}. Ile qui fait une des principales parties <les Provinces-Unies.

o. C'est la parli(! la plus septentrionale du comté de Hollande. 11

paroit que ce pays- là a été desséché par l'industrie des hommes, parce

qu'il est plus bas que la mer, laquelle n'est retenue que par des digues.

6. I*etit pays, d'une richesse immense, qui est aujtrès de Gand et appar-

tient aux Provinces-Unies.

7. On Uavoit fait li(Uitenant général à son retour de Corse, par la faveur

de M. de Louvois, quoique d'ailleurs il eût beaucoup de mérite.

8. C'est la dernière place de la France du côté de la Biscaye. C'étoit

alors le duc de (Iramont qui en étoit gouverneur. Il avoit eu du maré-

chal duc, son père, ce gouvernement et celui di; Béarn.
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r;i\;il(M'i(' ([iii t'Ioit voiiiic ilr (';ts;il, cl les l»oiiiliai(lit'i-s du lloi

i|ii"il allendoil, |K)iir ciiàtirr liiisolPiico dos lialiitaiils Ar Foii-

lai'aliie ', M"' ""aNoiciil poiiil nouIii l'aiii' de jiislin' ih' I as-

sassinai coiiiiins par i|iiid(|iit's-iiiis {[{'< leurs fii la lu'isdiiiic de

onze de nos iiiaiiiiieis de la i-ivière de lîidassoa ; mais la lein-

|)(Me avoil llll |M'ii ivlaidé rexéciilioll de ses projets.

D'autre cùlé, les Génois étoienl ilaii> i\r> appréiieiisions mor-

telles, ayant appris que le Uoi lein- envoyait tni résident de sa

pari '. Il ne leur avoil jamais l'ail cet !i(»iini'iir, el ils se liLiiiroienl

ipToii ne il iir en\(t\oil ce résidenl que pour ol)ser\er jiis(|u'a

leiiis inuinihvs démairlies ; les faclums tjue le eomle de Fics-

ipie' a\oit lait imprimer, el (ju'il avoil prési'ulés an Uoi. leui'fai-

soicnl appréhender cpie Sa Majesté ne pril son l'ail et cause, et

ipielle no se servîl de ce prélexle poiu' en\alur leur Etal: toiil

leur l'aisoil ondtra^e, el même ils ne vouluivnt jtas pennellre an

prince de Monaco '•, leur \oisin el leur ancien ami, de se ])ro-

mener sur leurs remparts, parce qu'ils .savoient (piil (lc\oit

Itienlôt s'en retourner à la cour de France.

Les ambassadeurs du roi de Maroc ayant Irailé a\ei' .Al. dr

Scignelay, et ayanl signé une paix pour si\ années, vinrent

prendi-e leui- audience de congé {\u Roi, en la même maniéie

qu'ils avoienl en leur première audience, el ce lui alors (jn'ils

simenèrenl leius présents et qu'on \il leui- tigrcssc privée ' dans

1. l'iviiiii-ro jilarc de la 15i?cayi' du cùlé de Bavuiuir.

2. C'éti)it lia uorniiit- Sainl-Olon, l'un des genUlsbotmiics ordinaires du

Uui; il éloit tils d'un iioiumo dalla ires nomnio Pidou, et les courtisans ne

riionoroient pas de leur approbaliun.

.{. Il veuoil di' ce fameux comte Jean-Louis de Fies([ue, (pii avuit voulu

envaiiir la .•souveraineté de sou pays et qui se noya en passant dune
galère à l'autre dans le temps que son entreprise avoit réussi. Ses Liens,

après sa mnrt. furent conlisqués partie au protil de la répulili(|ue, partie

à celui de la maison des Doria, chefs de la faction contraire aux Fiestpie.

et c'étoient ces biens dans les(piels le comte de l'iesipie prélenduit rentrer

par la protection du Roi.

l. 11 ètoit originaire de Gènes, de la maison de (irimal.li. Sou parti

ètoit sous la protection de la France, et même le Roi meltoit dans .Monaco

un commaudanl el une garnison franeoise. Le prince de Monaco était duc

el pair de France, el le duché se nonnnoil le Valeutinois. llelui ipii l'étoit

alors avoil de la valeur, du mérite et de la probité. Il éloit aimé et estimé

"le tout le monde. Il éloit veuf de la liile .lu deluiil maréi;hal duc de

liramonl.

'. Klle étoit aussi apprivoisée (piuue chienne, et toutes les dames la

llattérenl très longtemps.
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la clianiljrc de la Reine aiiiiiilieii de toutes les dames de la cour.

Peu de jours après, les députés du elergé en corps vinrent

remercier le Roi de la lionté quil avoil eue d'accorder à rEglisr

de France, au sujet de la régale, plus qu'elle n'avoit osé espérer.

Ce fut M. rarGlie\è([ue de Paris, président de l'assemblée qui se

lenoil dans cette capitale du royaume, lequel porta la parole et

fit au Roi nne harangue digne de son savoir et de sa réputation.

La grossesse de Madame la Dauphine continuoit toujours, au

grand contentement de toute la France, et le Roi, qui devoit

quitter Saint-Germain au deuxième de mars pour s'aller établir à

son cliâteau de Versailles *, avoit changé tie résolution et pris

le parti de n'aller à Versailles qu'après Pâques. On croyoil

même ([uil iroit auparavant passer un mois à Saint-Cloud dans

la maison de Monsieur -, son frère unique, comme il l'avoit

fait l'année dernière.

Cependant il donna des marques de ses bontés ordinaires à

M. de Villacerf ^ premier maître d'hôtel de la Reine, en lui

donnant deux nulle écus de pension, et à Mme la duchesse

de La Fcrté '*, r|ui avoit eu le malheur de lui déplaire, en la

1. Le roi Louis XIII avoit bàli ce château de Versailles pour servir d'un

rcudez-vous de chasse; mais le Roi, sou fils, Tavoit pris eu amitié et d'un

petit château de geutilhomme avoit fait la plus superbe maisou de souve-

rain qu"il y eût dans l'Europe. Il lui eu avoit coûté un grand nombre de

millions, parce qu'il y avoit forcé la nature, laquelle lui avoit refusé le

secours d'une heureuse situation. Les jardins en étoient d'une magnificence

surprenante, et l'on y voyoit quantité de fontaines, dont chacune avoit

besoin d'une rivière pour la faire jouer. quoi({u'il n'y eût naturellement

pas une goutte d'eau à Versailles, à la réserve d'un méchant étang.

2. Cette maison est située à mi-côte de la montagne de Saint-Cloud.

qui est à deux petites lieues de Paris. Monsieur y avdit fait beaucoup de

dé[ienses. On y voyoit de très belles fontaines d'eau vive et une galerie

peinte à fresque de la main de Mignard, célèbre peintre françois. Cette

ralerie étoit la ])bis belle chose qu'il y eût en Friince pour la peinture.

:j. Il étoit fils de défunt Saint-Pouange, jadis intendant en Lorraine
;

il

se tro\iviùt très pi'oclie parent de Le Tellier et de Colbert et portoit natu-

rellenKiut le nom des derniers. 11 avoit été élevé par M. le chancelier Le

Tellier, duquel il avoil été plusieurs années premier commis, du temps

qu'il étoit secrétaire d'État de la guerre. C'étoit un très brave homme et

très loyal ; il avoit la survivance de sa charge pour son second fds, son

aine, qui l'avoit aussi, ayant été tué à la bataille que Monsieur gagna

contre le prince d'Orange, à Cassel, proche de Saint-Omer.

4. Elle étoit la troisième fille de la maréchale de La Mothe-Houdancourt,

qui avoit été gouvernante de .Monseigneur le I)aui)hin; le Roi l'avoit chas-

sée de la cour pour avoir parlé imj)rudemment sur jibisieurs chapitres.

Son mari étoit lils du liéfunt maréchal duc de La Eerté Sénecterre, jadis
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i;i|,|ir|,iiil ;'i l.i rniir. dOl'l l'IIc a\nit rlr (|i;is?(''0 llll illl ;ill|);i-

r;i\,iill.

|»rii (If jours ii[uvs, k" coiiilc dt; Maii>IV'l(l ', envoyé cxlraor-

Miiiaiii' lit' IKiiipt'i'-iir, l'iit son auilicnco de congé, avec le

eliafiiin de n'avoir pu olilenic du Roi aucune des choses que son

iuailre l"a\oilcliargé de lui dcniandcr. Aussi n'y a\oil-il aucune

apparence (ju'on les lui accordât, car il denianiloil que le Roi lil

ie\er le blocus de Namur et de Luxembourg; (|u"il renonçât à

ses prélenlions sur Alost et autres endroits des Pays-Ras; (piil

rendit Sti'asbourg à ses habitants; qu'il consentît à retirer ses

li'oupes de Casai, en recevant le million qu'il avoit donné au duc

<le Mantoue el plusieurs autres choses aussi importantes ipic

<:elles <pie je viens de dire.

21 février. — Le 21^ de février, la cour eut une des phis

grandes joies ([u'elle pouvoit avoir, en apprenant que Fenlant

de Madame la l)au|)liine avoit remué itlusieurs fois. Cette prin-

cesse, l'ayant a[)pris premièrement à Monseigneur le Dauphin,

ne voulut pas (pie le Roi l'apprit par d'autres que par (dle-

mème. Ell<3 lui écrivit un billet par le((uel elle lui donnuit i)arl

d'une si agréable nouvelle, et lui envoya le billet par Mme la

duchesse de Richelieu -, sa dame d'honneur. Elle vint trouver

le Roi, qui éloit en son Conseil, et, (piand elle lui eut rendu le

i)illet, le Roi, après l'avoir ouvert, lui apprit et à ses ministres

iivec une extrême joie ce (|ue Mme la Dauphine lui mandail.

Peu de jours après, le Roi augmenta le nondue de sa cava-

yéU('Tiil des araK-os du lîoi it j^'oiivoniciir de Lurraiiuî. Li' fil^* idait em^oii-

gouverneur dt» Metz el Ijrigadier d'iid'aulerie.

1. Il avoil (''p(jusé la veuve du vieux duc de Lorraine, ([ui 1 avoit pris par

•jimour, et (ju lappeloil toujours Mme la duchesse de Lorraine.

2. Elle s'appeloil eu sou nom du V'igean et avoit ùlC' (^pous(;'e par amour
par le duc de Richelieu, neveu du grand cardinal du ni(*nie nom. Llle navoil

pas eu d'entants de lui, mais elle en avoit eu un de son premier mari, ipii

se nomuioit M. de l^ous, frère aîné du maréchal d'Albret. Ce lils s'appe-

loil -M. d Albret el éloit effectivement de la maison des anciens rois de

Navarre, mais pas un bâtard; le Roi lui écrivoil : mon cousin. 11 éloit

bien t'ait, fort adroit, «t avoit de l'esprit. Il fut tué en allant voir une dame.

Mme de Richelieu avoit été l'aile dame d'honneur de la Reine après la

mort de Mme la duchesse de Montansier, par le crédit de .Mme de ,Mon-

tespan, lors maîtresse du Roi ; de])uis, elle enlia fort dans les intérêts de

Mme de .Maintenon. i[ui obligea le Roi de la faire dame d'honneur de

.Madame la Dauphine, lui donnant de l'argent comptant pnur la dédom-
mager cl la charge de chevalier d'honneur de Madame la Uauphiue pour

son mari.
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lerie de 8000 clievaux, mettant toutes les vieilles compagnies de

vingt et si\ cavaliers à trente i, et levant de nouvelles compa-

gnies pour remplir le reste de ce nombre. Cela devoit faire

croire (lue Ton auroit bientôt la guerre : mais toutes les autres

apparences > étoient contraires.

Cette nouvelle surprit moins que celle du retour de M. de

Lauzun, qui eut permission de revenir à la cour pour voir le

Roi une lois seulement, avec ordre de se tenir à Paris dans la

suite.

On vit aussi dans ce temps-là mourir Maillard, auditeur des

comptes, sur un écbafaud pour crime de poison 2. R avoit été

jugé par la cliambre * établie à l'Arsenal par le Roi pour con-

noîti-e (le ce crime et de celui de magie, dont le président étoit

M. de Boucbei-at, conseiller dEtat ordinaire, les deux rappor-

teurs M. de Bezons \ conseiller d'Etat, et M. de La Reynie %

maître des requêtes et lieutenant général de police de Paris; et

le procureur général M. Robert, procureur du Roi, du Cliâtelet

de Paris : le reste de la cbambre étoit composé de conseil-

lers d'Etat et de maîtres de requêtes. Cette cbambre duroit

depuis près de deux ans et a\oil purgé la France de plu-

sieurs monstres, dont le plus iutVime avoit été Mme de Brin-

1. Tuutes les compagnies de cavalorif, depuis la dernière paix, étoient

à vinat-cinq maîtres et un trompette : on les mit à trente, y compris le

trompette.

2. 11 étoit convaincu d'avoir su quiui homme avoit voulu empoisonner

le Roi et de n'en avoir pas averti.

3. Le Koi. ayant été averti des fréquents empoisonnements qui se fai-

soient dans son royaume et du nombre de gens qui t'aisoieut profession:

de la ma'>ie, forma une chambre tout exprès pour faire le procès à ceux

qui seroient accnsés d'un de ces deux crimes, et la conqiosa de conseil-

lers d'État et de maîtres des requêtes ; elle se. tenoit à Paris à l'Arsenal,

et ceux qui en avoient la princijtale direction, qui étoient M. de Bezons

et M. de La Reynii-. rendoient couqite de tout à .VI. de Louvois, qui en

entretenoit le Roi.

4. Homme d'un hou esprit: e'étoil lui (|iii ;ivoit fait avouer à M. le che-

valier de Rohan la trahison qu'il avoit machinée contre le Roi; mais ses

enneuiis disoient qu'il n'avoit pas tiré de lui cet aven trop juridi(juement
;

cependant cela fut cause qu'il eut la tête trancliée.

'6. C'étoit un garçon de basse naissance, qui, d'intendant de feu M. le

duc il'Epernon (ce qu'il regardoit en ce temps-là comme une grande

faveur), avoit trouvé moyen de se faire maître des requêtes, et ensuite de

faire démtuubi'er la chargi^ de lieutenant civil de Paris, pour se faire celle

de lieutenant "énéral de police, qin hd donnoit la direction do toute cette

grande ville.
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NilliiTs ', '|iii ii\(iil riii|i()isonnô sou pcro. son mari, ses deux

iVriTs. sa sd'iir, sa lirlIc-SM'iir ri une. inlinilé d'auliTs.

L,i lin (lu nitiis de IV-M'ici' lui nianinér par la lii'àcf t|iii' !.• Uni

lit ;'i la lainillf de }l. It; dnc de Coislin -, en donnant à son second

lils la sin"\i\an(e de la eliai'iie tic son i)i'einiei- aininniiei', (|ni

éloil di'pnis loiii^lenips possédée jiar .M. r(''\(M|ne d'Orléans,

lière de ei' dnc

MARS 1G82

.Vu ronmnMireinenl de mais, inonnil à Tà^'"' <1'' s()i\anle-di\-

luiitaiis, le vieux M. de La Salie ', qui avoit autrefois été lieute-

nant de la compagnie de gendarmes du Roi; il avoit bien servi

ei très longtemps, pi-cmièrement dans le régiment des gardes,

1. Klle l'toit tilli' (lu lioiileiiant civil «rAubray
,

qu'i'il'' i'iu[t<jisniina;

iisiiite elli' diiiiiia deux fois du poison à sou mari ; mais, par un bizarre

uiouvinueut de rcprutir, i-lle lui douna du coutre-poison.

Sou frère aîué ayant succédé à la charge de sou père, elle l'empnisduua

aussi, et le second, lui ayant succédé et s'étaut marié, elle traita le mari

et la fenmie di' la même manière; li- mari ninnrut brusqui-miMit, la b-uiuie

lanf.niit deux ans.

Elle se défit de la même façon d'une sœur qu'elle avoit et Ion dit

«(u'elie ailiiit dans les hôpitaux, sous prétexte de charité, faire l'essai de

tous ses poisons sur les malades ({u'elle y renconlroit.

Le Roi la lit suivre deux ans entiers [lar un exempt du i:uit nounué Des-

j^ez. fort habile i»our de semblables prises, lequel entiu l'arrêta dans

Lièf^e, où elle étoit vi-nuiî de Bruxelles.

Le Roi se plaijiuit de ce qu'on ne l'avoit pas assez pressée à la questiou

qu'on lui donna avant que de lui trancher la tète; et, comme elle étoit

de famille «h' robe, il accusa le rapporteur, qui étoit M. de Palluau, con-

seiller de la grand'ehandire du Parlement de I^aris. d'avoir eu trop de

considération pour ses parents ; et ce fut ce ([ui l'obligea de tirer ces

sortes datTaires de la juridiction ordinaire et de former une chambre exprès

pour en connuitre.

2. C'étoit un gentilhomme de Rr.tagne dont le graud-père avoit été

élevé par le cardinal de Richelieu, duquel il avoit épousé la nièce; son

tils avoit épousé la fdlc du chancelier Séguier, et, comme il avoit été tué

furt jeune, celui-ci, qui étoit un homme de méchante mine, mais très brave

' t très vertueux, avoit été fait duc et pair par le crédit de son grand-père

!. chancelier. Son frère, lévèque d'Orléans, étoit un homme sans repro-

ilie, aimé et honoré de tout le monde.
:>. Son père étoit un gentilhomme de Beauce, capitaine au régiment des

odes ; celui-ci l'avoit aussi été ; il étoit fort brave homme et s'était long-

inps soutenu auprès du Roi, en dépit des nunistres, desquels il ne vou-

loit point dépendre, mais euliii il avoit été eontraiiU de céder.
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et ensuite dans la compagnie des gendarmes, à la tête de laquelle»

il étoit parvenu par degrés. Il avoil été lieutenant général de&

armées du Roi ; il laissoit un lils dans la charge de maître de la

garde-robe du Roi, (pii étoit tort estimé de tout le monde.

Le lendemain de la mort de ce vieux seigneur, le Roi surpril

extrêmement toute la cour, lorsqu'il déclara Tordre qu'il avoil

donné pour faire marcher du côté de Metz tous les gardes du

corps ', douze compagnies de son régiment des gardes françoises

et quatre compagnies de son régiment des gardes suisses ; cai'

cela avoit une apparence de guerre à laquelle on ne s'attendoil

pas. Le départ du maréchal de Créqui pour aller du même côté

et l'ordre que tous les officiers des troupes eurent de se rendre

incessamment à leurs charges furent une suite des mômes des-

seins, et l'on ne maiu|ua pas de gens qui assurèrent que le Roi

partiroit dans peu de jours pour aller assiéger Luxembourg.

Mais une bonne partie des gejis les plus sensés de la cour sou-

tenoit que cela étoit impossible : cpril n'étoit pas nécessaire que

le Roi marchât pour prendre Luxembourg; que les Espagnols el

les HoUandois assembloient un cori)S de troupes dans le dessein

de jeter un grand convoi dans cette place ; que le Roi n'iroit pas

exprès pour donner une bataille ; que, si Ton faisoit marcher de

tous côtés des troupes dans le Luxembourg, et si le maréchal de

Créqui s'y en alloit, ce n'étoit que pour le mettre en état d'em-

pêcher (jue les Espagnols et les HoUandois ne vinssent à bout de

leur dessein, et cela paroissoit d'autant mieux fondé (pie l'on

savoit, sans en pouvoir douter, que, sur les instances qui avoien!

été faites par les ministres d'Espagne et des Provinces-Unies

auprès du roi d'Angleterre jtour l'oltliger de se joindre à eux

et de faire en sorte ({ue les François levassent le blocus de

Luxembourg, ce prince; leui- avoit répondu qu'il n'entreroil

point dans cette ligue avec eux et (iu"il Irouvoit raisonnable que

les Espagnols donnassent au roi de France la ville de Luxem-

bourg rasée, en échange des prétemlions (pTil avoit sur Alost, le

bourg de Gand et autres lieux des Pavs-Ras.

Ces grandes nouvelles étoulïèrent un peu celle du retour de

M. de Lauzun, qui vit le Roi en particulier et se jeta à ses

pieds; la conversation ipi'ils eurent ensemble ne fut pas longue,

1. Il y cil avoil quulurze ceuts, tous mouté^ sur des chevaux de plu^

de 400 livres pièce.
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ri (|iicIi|iii'S gens assiii-ri-('iil «in'i'llt' n'avdit pas ôlrforl a.Lri'ralilt;

|t(iiii- M. lie Laiiziiii '.

I'!ii ce tcn»ps-l;i \iiil la ikhincIIi' i\r la iiinil di- Ti;h\, m.in''-

ciial tic camp el iiispcclciir de riiilaiili-i'ie, qui fui reuiTlIr ilii

Koi el gùnéraleiuciil de lous les lionnèles gens.

Le gouverncmenl de Tournai, qu'il avoil, l'ut donné a M. dt-

Maulevrior', IVère de 31. de Colberl, le plus ancien t\c<, lientenanls

généraux (pii i'nsseni aloi's dans le service. On disoil qu'il ne l'aNoit

pas demandé, et l'on doidoilmême s"il étoil hien aise de TaNoir.

4 mars. — Le retour de Mme lu duclies.se de Navaillcs =' à

lu cour, d"où elle étoit exilée depuis vingt ans, servit dans ce

même tenqis dr luatièrc aii\ entretiens des courtisans : (|uand

elle fui chassée, elle éloit dame d'honneur de la Heine, l't son

uiari, (lui deiuiis fui l'ail maréchal de France en Tannée 167o '*,

étoit lieutenant de la compagnie de chevau-légers de la garde

du Roi, mais on les ohligea l'un et l'autre à se défaire de leurs

(hargt\s. Elle vil le Roi le qualrième de mars et fut reçue de

lui avec loulc Tlntunètelé imaginable.

(Véloil le même jour qu'il pensa arriver dans Paris une perle

irréparable : le feu prit à la Chambi-e des comptes, où est une

bonne partie des archives du royaume ; mais, comme le feu parut

pendant le jour et que le palais étoil tout plein de monde, il fui

éteint en peu de moments.

1. Ou (iisûit que le Roi lui uvoit parlé fort sècliciuenl cl qu'il lui avoit

dit de prendre bleu i^ardi- qu'il ne lui parût plus aucune intrigue entre

lui et .Mademoiselle qui sentit le niaria^^'e, ou qu'il le renvenoit à Pignerol.

et elle à Saint-Furj^eau, qui étoit une de ses terres.

2. Il étoil très brave lionmie. D'abord il avoit été ea])ilaiue d'intaulerie

dans le régiment de. Navarre, ensuite capitaine aux gardes el ensuite capi-

taine lieuleuant de la compagnie de petits mousqnelaires du Roi ù pied,

qu'on mit, pour l'amour de lui, à cheval et sur le nièuie pied que la com-
pagnie de grands uaousquetaires, dont on ne la distingua plus que par les

chevaux noirs, parce ipie l'autre n'eu avoit que des blancs. Ou ne croyoit

pas qu'il l'ut bien aise d'avoir le gouveruemeul de Tournai, parce qu'il

avoit de plus hautes prétentions, étant le plus ancien des lieutenants gé-

néraux des armées du Roi et parce que cet emploi le mettoit par néces-

sité sous la férule de M. de Louvois, ennemi de sa l'amilli', par la jalousie

ordinaire entre les ministres.

3. Sa vertu l'avoit fait chasser de la cour, parce que, étant dame d'hon-

neur de la Reine, elle n'avoit pas voulu soulFrir que le Roi eutnlt la nuit

dans la chaudjre d'une fille de la Reine dont il étoit amoureux.
\. 11 tut l'ail maréchal de France de la même promotion que M.M. de La

l'euillade, d'Kslrades. de Diu-as. de Vivonne et de Schoubcrg.
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6 mars. — Deux jours après, le Roi, étant à la chasse, apprit

une chose à ceux qui le suivoient qui étoilbien honteuse pour les

Espagnols : don Francisco Anthonio Ahurlo, lieutenant général de

leur artillerie dans les Pays-Bas, ayant été envoyé par le gouver-

neur, qui étoit le prince de Parme, au prince d'Orange, pour lui

demander le secours de 8000 hommes que les Provinces-Unies

étoient, par leur dernier traité avec les Espagnols, oljligés de

leur fournir quand ils en auroient besoin, cet envoyé se mit

à genoux devant le prince d'Orange, lequel, témoignant être

surpris de cette soumission, Ahurto lui dit (ju'il avoit ordre

positif d'en user ainsi : grande mar(iue de Textréme faiblesse

des Espagnols, de soumettre leur tierté jusqu'à rendre les de-

voirs serviles à un général des Provinces-Unies, qu'ils avoienl

jusque-là traitées comme des rebelles, et avec raison, puis-

((u'elles s'éloient, par une révolte, soustraites à leur domination

légitime.

On sut aussi tiue le marquis de Grana, (pii étoit amljassadeur

de l'Empereur en Espagne, étoit parti de Madrid pour venir ap-

porter aux Pays-Bas tous les ordres pour la guerre. Il devoit y

faire la charge de commandant des armes, qui est la première

après le gouverneur. Il étoit homme de mérite pour la guerre

et pour la négociation, mais fort gros : il tiroit son origine

d'Italie, de la maison de Carretlo, mais il étoit né à Vienne, où

il avoit sucé avec le lait une extrême aversion pour la France,

et l'on ne doutoit pas (ju'ii ne secondât avec empressement tous

les desseins du prince d'Orange.

Cependant le prince de Parme se préparoit à retourner en

Espagne, pour laisser le gouvernement des Pays-Bas au prince

d<' iNeubourg •, beau-frère de l'Empereur. Comme il étoit absolu-

ment dévoué aux volontés de Sa Majesté impériale et qu'd

croyait devoir tout faire pour se venger des mauvais traite-

ments que son père avoit reçus de la France ^, il avoit offert vo-

lontairement aux Espagnols de leur lever des troupes à ses dé-

1. Prince du la maison palatine, tils aîné du duc de Neubouro;, auquel

appartient le duché de Juliers. Les Kraneois avoient ruiné ce duché dans

la dernière guerre et en avoient tiré des sommes immenses.

2. \l avoit été dans les intérêts de la France, mais elle n'avoit pas fait

grand cas de lui, et, ipiand il eut donné sa fille en mariage à l'Empereur,

elle avoit rompu assez légèrement avec lui et avoit ruiné tout son pays

ou y mettant hiverner de, grands corps de troupes.
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|irii>. ])()iir\ii (|ii'ils Ir lisst'iil .LKiiiM'iiinir de n- i|iii liMir ri'>loit

(liiiis les Pii\s-I>as, cl ils avoiiMit aL'ii'[ilr .ses dlVics '.

11 mars. — L'onzième de mars, Madame la l)aii|)liint' fui

saifiiiéc, ôlant grosse de (|iialre mois e( demi. siii\aiil la con-

Uime des dames de France, (|iii se l'ont toujours saignei- à mi-

terme.

Peu de jours aitrès, le Roi. ayant fail la revur de ses deux com-

pagnies de mousiiuetaires à clieval -, en commanda cent cin-

quante de chaque compagnie pour se tenir prtMs à ma relier au

premier oi'di'e. et ces ti'ois cents mous(|uelain's pailirent en eflet

peu de jours après pour aller api)aii'nim(Mil \eis la Lorraine ou

le Luxembourg ^ Cela lit renaîliv les raisoiiiirments et les in-

quiétudes des courtisans, (|ui appréliciiduirut la guerre, parce

qu'ils craignoient di' marcher dans un temps on il faisoit encore

extrêmement froid, et où pas un d'tîux nétoit en étal {\i' .se

mettre en campagne.

Les nouvelles de Hongrir cl dAnglelerre les consoloicnt tou-

tefois extrêmement, car on disoil que les i-ehelles de Hongrie

étoient plus résolus ipu' jamais à laiiv la guerre à l'Empereur '

et (pie le roi d'Angleterre lenoil toujours bon pour la France '".

On assuroit même que la piovince de Hollande avoit déclaré

dans les états généraux (\r< l'iovinces-Unies que, puisque le roi

de France protestoit (pi'il ne vouloit point de guerre, elle ne con-

1. Cit'toit un bniil i|iii avoit cuurii i-n ce Ifiiips-lii, mais il uo se troiiv.i

|ias vi-rilable dans la siiitL-.

2. Ces doux coiiipaf,Miies avuient été institnée.s pour taire la j,'arde du

Roi, dans les lieux où il ne se trouvoit point d'iufanterie. On les ohoisis-

soit Dnlinairenient pour tnutes les actions de vigueur, comuie pour les

attaques de coutrescarpi>s et de demi-lunes, parce qu'elles étoient toutes

composées de jeunes gentilsliummes : aussi s'étoient-elles acquis une

filoire immortelle pai' mille actions éclatantes.

La ]>remière. qui étuit montée sur des chevaux blancs, étoit alors com-

mandée par le chevalier de Korbin. gentilhomme provemval, qui avoit de

l'esprit et de la valeur. 11 avciit été autrefois attaché à .M. le du? de Guise,

celui qui alla à l'entreprise de Naples ; et depuis il avoit été major de-*

gardes du citrps, charge qu'il avoit trouvé moyen de faire instituer.

La seconde compagnie, (pii étoit mimtée sur des chevaux noirs, étuit

alors commandée \y.iv .Idiivelle. ancien maitie de camii de cavalerie,

homme de valeur.

:i. Ou peut-être puui' se jeter dans Strasbourg, parce qu'i>n croyoil que

les .Allemands vouloienl empêcher qu'on en achevAt la citadelle.

4. On assuroit que leur iqiininiàtrelé venoit de l'argent que la l-'rauci'

leur avoit l'ail donner siiu< main.
'>. Par le moyen il'un million qu'on lui avnjt fait liuichep f..rt a propos.
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senliroit point qu'on envoyât le secours de huit mille hommes

aux Espagnols, et qu'elle ne trouvoit point mauvais (ju'ils cé-

dassent à la France la ville de Luxembourg démantelée, en

échange des prétentions quelle avoit sur Alost, le bourg de

Gand, etc. '. On disoit aussi que Télecteur palatin du Rhin s\'itoit

réconcilié avec la France de bonne foi -, et que celui de Brande-

bourg paroissoit fort dans ses intérêts % mais que celui de Ba-

vière les abandonnoit pour épouser ceux de TEmpereur avec la

princesse, sa fdle.

Ce fut à peu prés dans ce môme temps-là que le jeune comte

de Kônigsmarck '' fut arrêté en Angleterre, accusé d'être auteur

ou compUce de l'assassinat commis en la personne d'un milord

Anglois. Le comte de Kônigsmarck étoit jeune, assez bien fait

et fort riche : il avoit recherché en mariage une dame Angloise

(pii avoit 200 000 livres de rente, mais elle lui avoit préféré un

liomme de sa nalion, qu'elle avoit épousé. Le comte, au déses-

poir de ce mariage, avoit fait appeler plusieurs fois en duel son

rival, tiui ne s'étoit point voulu battre contre lui, mais il auroit

peut-être mieux fait de s'y résoudre; car un jour, passant dans

son carrosse dans les rues c' *Londres '% il fut attaqué par trois

hommes, dont l'un lui tira un coup de pistolet qui le tua. Ces

trois hommes étoienl un capitaine Allemand qui devoit sa fortune

à la maison de Kunigsmarck, et deux de ses valets, l'un Suédois

1. Elle ponvoit douuer uu grand poids, car de sept voix elle en avoil

trois dans les étals généraux, et elle coutribuoit elle seule aux dépenses

de l'Éliit, plus qut! trois autres provinces. Outre cela, la ville d'Amsterdam,

(jui eu est la capitale, sopposoit toujours à l'augmentation de l'autorité

du prince d'Orange.

2. Plutôt par nécessité que par bonne volonté, voyant bien que, depuis

la prise de Strasi)Ourg, les États étoient à la merci de la France.

'.i. D'autant pins rpn; la Suéde! l'en détacboit.

l. Il étoit Suédois, petit-Iils du comte de Kônigsmarck, l'un des généraux

du grand Gustave;, roi de Suéde. Ce l'ut lui qui prit Prague, et le pillage

de celte ville, capitale de Bohème, renricbit, aussi bieu que toute l'armée

Suédoise : il laissa à sou fils aîné 100 000 écus de rente et à son cadet

IJO 000. Son lils aîué, servant les llollandois, eu qualité d(i lieutenant

général, dans la guerre qui avoit commencé en 1()"2, fut tué devant Bonn,

qui éloit assiégée par le prince d'Orange et par AloulecucuUi. Et c'éloit le

pér(î de en jeuuc comte dont il est ici parlé. Sou cadet, après avoir été

ambassadeur en France, y prit de l'euq)loi et y <levint marécbal de; camp,

ensuite de quoi il s'en retourna servir b; roi de Suède, cpii le fil général de

ses troupes.

o. Ville capitale d'Angleterre.
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ol l'aiiliv Polonais ; c»^ lui .'o doiiiioi- qui lira le coup de |)islolfîl.

Ils Itii-L'iit aiTclés loiis Irois .siir-lc-cluimp ; c(, sur ce ijuc lo capi-

lainc Allomand déclara qu'il n'avoit entrepris celle aciion que

ponrsi'rvir le comte de Kôni^smarck, on arrria le comlo, auiiuol

<m coiiinirnca de fain' son procès; mais le Hoi dé|tcçlia uiicoui-

rici- au loi (rAiiuleU'rre pour lui demander sa lilx'rlé; et. peu de

jours a|>rès, on apprit à la cour qu'il ètoit lioi-s de prison '.

On eut vers ce temps des nouvelles de Home, et l'on sut qm?

Ile Pape, ayant reçu la lettre du clergé de France au sujet de la

irégale-, en avoit lait fort peu de cas, et qu'il avoit demandé

•«luelle mission avoieni eue les évè([ues de France pour s'assem-

bler, et pourquoi ils se mèloient de décider des questions sur

lesquelles on ne leur demandoit pas leur avis. Ces réponses

laisoient assez voir que, encore (pie le Roi eût cédé de son dioil.

<'ela n'avoit pas adouci l'esprit du Pape; mais on témoigna peu

de jours après ne s'en soucier pas trop, quand M. l'archevêque

(le Paris vint, à la tête des députés dn clergé, haranguer le Roi

et lui dire de la part de toute l'assemblée (prelle supplioit Sa

Majesté de donner une déclaration pour s'opposer au pouvoir que

les papes s'attribuoient. sans fondement, de mettre les royaumes

•en interdit '.

Cependant on parloil de guerre plus que jamais : Ions les of-

ficiers éloient allés à leur charge, et le maréchal de Créipii lenoit

Luxendiourg blo(pu'' ; on espéroil toujours (|ue les Espagnols

sei'oienl obligés de rendre celle place, (pii avoil tiré du caiKtii

sui' le niaréclial de (",ré(pii. leipii'l s'en éloil appi-(nlir de Inip

près, et Ton croyoit le devoir espérer avec d'autant plus de rai-

son qu'on étoit pei'suadé que les Turcs éloient entrés en Hongrie,

ce qui faisoit une puissante diversion des forces ilc l'Empereur.

D'aulri^ côlé, le j-di d'Angletei-re éloil toujours dans les iidérèts

1. I.a rocomiuiiudatidU du lloi y fit quelque oliose, mais do i'IiunuMU-

•liMit sout les Anglois, peut-être n'y auroit-ellc rien fait, si les jiijj;es m;
l'aviiiout trouvé iunocenl, ou s'il n'avoit fait distrihuor des sommes cousi-

•li'raljles, car il fut jugé dans toutes les formes.
11 étoit cou>;iu •jermaiu de l'électeur [liilutiii du liliiu. et par conséquent

de Madame, belle-sœur du Roi.

2. Elle avoit élé composée par larclievéque de Reims, tils aiué de

-M. le chancelier, assez habile homme dans sa professiiu».

•). Cela étoit fort mal à propos, car il ne s'aj^issoil point de celte que^-

4iou dans ce lemps-là, et, en la remuant, ou ne faisoit qu'irriter l'espril

•du Pape.
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de la France*; mais, ne pouvant plus tenir contre les instances

que faisoient auprès de lui les ambassadeurs de l'Empereur, d'Es-

pagne et de Hollande, il les avoit tous envo\és quérir un matin

et leur avoit dit qu'il avoit résolu de s'en aller -tlivertir à la cam-

pagne pendant un mois, et qu'il ne vouloit, pendant tout ce

temps, entendre parler d'aucunes atïaires.

Ces grandes nouvelles, qui tenoient tous les esprits en suspens,

n'empèclièrent pas qu'on ne parlfd de la mort de Monteran,

écuyer du marquis de Termes -. L'un et l'autre avoient été accu-

sés (le crime de poison et mis dans le donjon de Vincennes ^ :

on leui" avoit fait leur procès, et Monteran, ayant été condamné

à une (pu^stion préparatoire'', après avoii* soufTert longtemps sans

rien dire, pioniit enlin de tout avouer si l'on vouloit cesseï" de le

faire soutïrir. On le tira donc de la question, on le mit sur un

matelas, comme c'est la coutume; mais, sitôt qu'il eut un peu i-e-

pris ses esprits, il dit qu'il ne savoit rien et que la seule vio-

lence des tourments lavoit obligé de parler comme il a^oil fait.

On le remit sur-le-champ à la question; mais, ne layaiil pu

sup|ioiler, il y mourut. Peu de joui's après, le marquis de Tei'mes

fui ahsous, et on le vit l'eparoître à la cour.

Ce fut dans le mèuie temps que le comte Charles de Sclion-

berg, cadet des trois tlls du maréchal de même nom "•, arriva à

la cour et eut une longue audience du Roi en présence de^

M. de Croissy ; il venoit d'Allemagne, et l'on croyoil que lui et

son IVère, qui avoient servi en Fi-ance de maréchal de camp.

1. KsiM-nuil p('ut-t"trc eucore de uouveaux niillious.

2. De la nmi.-on de fioudrin, de Gascogne, cousiu germain du luaiMpii.-

di' IMontespan. C'éloit un gentilliomme fort accompli, si l'on en exceptoil

une grande difficulté de ]iarler qu'il avoit naturellement. 11 avoit même
depuis quelques anni'-cs une vie bien licencieuse, qui avoit peut-iMre causé
ses malheurs.

.'5. CV'toit la prison où Ton meltoit alois ceux qui étoicut accusés de
crime de poison on dinq)iété.

4. C'est la «|uestion qu'on donne aux accusés pour tirer la vérité de leur

bouche, avant de les condamner.
li. Il étoil Allemand de nation et avoit ])resque toujours servi sons

.M. de Turenne. Après la paix des Pyrénées, il alla commander eu chef

l'armée des Portugais contre les Espagnols. Il y gagna trois batailles, ri

le roi de Portugal lui donna pour réconq)ense de grosses pensions et la:

qualité de (irand, (]ni fut cause rpi'il eut ensuite les honneurs du Louvre,

en France. 11 éti>it homme dune grandr valeur et dune singulière pru-

dence, et sa douceur dans le commandement le faisoit aimer de tout Ir

niunile.



i';> M .vus it;si> m
poiivoient bien > ;ivoir iirL^ocir (|iif|i|iir cliosi'. siii-ioui avec frlco

li'iir palatin.

Oii \il iiiniiiir (Ml cr li'iii|is-l;'i la iiiai(|iiis(' de Daiii^vaii 1. Klle

iréloil pas (l(; graiidt' (pialilr, riaiil lilje d"im lioniiiif il'atTain's.

aussi hit'ii que la iiiarrclialr (IKsIréos, sa Sd'iir: mais rllf avoil

de grands biens; cl, (|ii(»ii|ii"rllr cùl deux lillcs. r||c w laissa

pas do donnor jtar son leslaiiiciil ^)iin (H)(i jJMvs a laliln'' di-

Dangcau -, rivic de son mari.

23 mars. ~ Ir Ninut-lroisiènie do mars, lo Roi lil laclioii la

pins lioroïtpic (pfil put faire, après en avoir déjà lait do si

grandes et de si méiiiorahles. Il envoya (piérii- rambassadour

d'Espagne ^ ol lui lit iliiv par >I. de CroissyipTil avait en nou-

voUos certaines ipie les Turcs , au nombi'o do ipiairr-vin'jl mille

1. Leur père s'appelait Muriu. auquel on doimoil le soliriquel de Juif,

lequel Jivoit amassé de firaiids biens.

De trois filles ([u'il avoit, il donna l'aînée en niaria;.;e au comte d'Eslrées,

li-oisièuie fils du vieux maréelial duc d'Estrées, frère de la belle Gabrielle,

de laquelle le Roi Henri IV avoit eu .M. le duc de Vendôme. Ce comte
d Kstrées, après lu mort de sou père, devint maréclial de France après

avoir servi loniîtemps de vice-amiral et avoir quitté le service de terre,

où il avoit été lieutenant jiénéral ; il étoit frère du duc dEstrées, ambas-
sadi'ur à Rome, et du cardinal d'Eslrées.

La seconde Hlle de .Morin épousa Du .Mesnil .Mont mort, fils dun maître

des requêtes, lequel si- ruina mal à propos.

La (roisiènie fut mariée à Dangeau. (|ui, étant bien gentilhomme, avoil

-Igné au jeu des sommes immenses.
2. Li-cteur du Roi, un des plus savants bonmies de son temps. Il avoil

fté huguenot, aussi bien que son frère, et avoil porté les armes en Pologne
sous le nom de Couivillun.

.!. Céloit 11- bossu mari|uis di- la Em-ntès.

l. Cette action paroissoit héroïque; mais les criticjues estimoient, avec
lambassadenr (rEsi)agne, qu'il n'y avoit point de Turcs en Hongrie, que
le Uoi n'avoit pris cr prétexte siiécieux que parce qu'il s'étoit engagé trop

avant, et qu'il étoit obligé de se retirer d'un engagement «lui ne pouvoit

i|in' lui être désavantageux, prétextant une chosr qui lui étoit glorieuse ;

que le roi d'.-Vngletcrre lui avoit mandé cpiil ne pouvoit plus tenir contre

les bonnes raisons du prince d'Orange, de l'Empereur et des Espagnols,

i-l qu'enfin il seroit obligé de se déclarer contre lui, s'il ne faisoit lever le

lilocus de Luxembourg. Mais, quand ces raisons auroient été véritables, le

Uoi et ses ministres auroient toujours mérité des louanges extrêmes pour

avoir su se servir si à propos de la conjoncture, et l'employer à se tirer

d'un pas si glissant, et tourner la chose à leur gloire sans rien risquer :

d'autant plus que, par cette conduite, les princes d'Allemagne <|ui armoicut

liotu' la cause présente, c'est-à-dire pour faire lever le siège de Luxem-
bourg, alloient oublier la prise de Strasbourg, voyant que le Roi, au lien

'\i- vouloir pousser ses complètes plus loin, remettoit toutes ses prélen-

lions entre les mains du roi d'Anuliicrr"', qui. bien intentionné connue il
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hommes, étoient entrés en Hongrie, qu'il ne vouloit point pro-

liler des malheurs de la chrétienté poui' ses intérêts particuliers,

et que, pour faire connoître à toute l'Europe la sincérité de ses

intentions, il avoit envoyé ordre au maréchal do Créqui de lever

le hlocus de Luxemhourg, et qu'il choisissoit le roi d'Angleterre

pour son arlùtre et lui donnoit pouvoir de terminer tous les dif-

férends qu'il avoit avec l'Espagne. Il faut avouer que celte

grande action du Roi charma toute la cour; mais en même

temps elle la surprit agréablement, parce que, en augmentant la

gloire (hi Roi, elle exemptoit ses serviteurs de faire un voyage

très pénible et très incommode. On commençoit même à dire

que le Roi enverroit un secours de troupes à l'Empereur, mais

ce bruit pouvoit être mal fondé.

Vers la moitié du mois de mars étoit venu le jubilé universel :

If Roi lit le sien pendant la semaine sainte; il alla deux jours de

suite faire à pied plusieurs stations, il lit de grandes aumônes et

loucha le samedi saint plus de neuf cents malades des écrouelles.

Dans le même temps, le marcjuis (h:- Boufllers revint de

Bayonne, aussi lùen que Vigny, capitaine des bombardiers, ce

(pii ht croire à (inclques gens qu'il y avoit longtemps qu'on mé-

diloil la levée du l)locus de Luxembourg, puisqu'on abandonnoit

de tous côtés les entreprises contre l'Espagne. Le Roi choisit ce

jour-là M. Bazin ', maître des requêtes, pour aller ambassadeur

en Suède, à la place du marquis de Eeuquières -, qui, après y

iHoil pour la France, pouvoit peut-ôtre daus la suite faire donner an Roi

Luxembourg rasé pour ses prétentions sur Alost, le bourg de Gand, etc.

1. Il étoit parmi les gens de robe, d'une médiocre naissance; il avoit

été intendant de l'armée de M. de ïurenne eu Allemagne, ensuite de la

généralité de Caen, enfin des trois évêchés de Metz, Tout et Verdun, où

l'on disoit qu'il avoit amassé des biens immenses. On l'avoit révoqué de

son intimdanco pour quelques mécontentements qu'on avoit eus de sa

conduite ; il s'étoit raccroclié en dHUiandaut l'ambassade de Suède, pour

laquelle on avoit ]ieine à trouver des sujets. II avoit d'ailleurs de l'esprit,

mais une physionomie très malheureuse, quoiqu'il lût grand joueur et

très heureux au jeu.

2. Il étoit homme de qualité de Picardie, ; il avoit du savoir, de l'espi-it

et de la valeur ; il avoit été longtemps lieutenant général des armées du

Roi : il étoit cousin germain de M. île Pomponne, qui lui avoit fait donner

l'ambassade de Suède et la place de conseiller d'Etat. Comme il s'étoit

trouvé pendant h; fort de la guerre auprès du roi de Suède et qu'il en

savoit plus que les généraux suédois, il avoit fait gnguer deux batailles au

jeune roi contre le roi de Danemark ; luais, voyant que le roi de Suéde,

malgré les obligations qu'il avoit à la France, s'étoit détaché de ses inté-

rêts, il demanda sou congé, ne voulant plus répondre «h's événements.



avoir servi livs iililiMni-iil |ii'ii(l;iiit pliisiciirs minées cl dans dos

t(Mii|)s livs (liriicil.'s, ;n(iil diMiiaiidr |)('riiiissi(^ii do rovonir rn

FraïK'c jouir lies iionm'iirs di' i-oiisfilliT (ri'".lal nrdiiiinrc d'éiirr,

qno II' lloi lui hmmI f(mr(''rt''s dans le uM'inc li'injis ipi'i! 1rs a\(iit

doiuiésii 1(311 .M. le duc do Vilr\ '.

Ce lïil aussi sur la lin du mois do mars (|n"on \\[ ai'rivorà

Paris Mme la durlit\sso de l'orlsuionlli -, l'uuo dos maîln'ssos du

roi d'Anglotorro, Elle étoil, Fianroiso, de la province de IJro-

tagne; clic avoil été autrefois lille d'honneur de feu Madame,
Sieur du roi d'Angielorro ; et, après sa mort, elle avoit pris le

parti do passer on oo pays-là ; le roi d'Angleterre ùtoit devenu

amoureux d'elle et en avoil eu plusieurs enfants. Elle n'éloit

pas régulièrement lielle, mais foil aimable et fort galanle ; elle

avoit amené en Franco avec elle quelques-uns de ses enfants, (jui

éloient recoinuis, et disoit (|u'ollo n'étoit venue (jiie poui' voir sa

mère el poui' aller aux eaux de Bourbon.

AV1UL 1082

La première nouvelle du commencement du mois d"avril fut

celle de la dispense ' pour posséder dos bénélicos (|uo le Pape

avoit accordée à M. le comte du Vexin. lils naturel du Roi et de

>Iuie de Monlospan : ol l'on ci'ovoil ipie eelle dis[iense, accordée

a[)ivs avoil- élé sollicitée si longtemps ', pou^oit être une marque

cei'laine que le Pape comraencoit à prendre des sentiments

plus doux '. On ne doiiloit pas ipio dans pou do temps le Roi no

donnât à ce jeune [iiinco les abbayes de Saint-Denis ' et de

1. G'étoit un iioiumo qui avoil un beau ^'éuie et de bi'ilcs lollro>: m.iis,

dans les guerres civiles, il avoit servi contre If Roi, et loute sa vie il

;ivoit été fort iléhauché. Il avoit été ambassadeur en Bavière, et étoit

iiinri innnédi.itcment après sou retour.

2. Klle s'.ipiieinit en son nom .Mile de Keroual : elle avoit causé di' irrandes

passions dès le temps qu'elle étoit fille d'honneur de l'eu .Madame.
:i. Il n'y avoit point d'e.Kemple d'une semblable disiiruse, jiarce que

M. le comt(! du Vexin étoit le fruit d un double adultère.

i. Le refus (|ue le Pape en avoit fait jusqualoi's avoil été cause de lous

ses démêlés avec la France.
•i. Il devoit perdre bientôt ci't esprit diî douceur par les nouvi-lli-s entre-

prises du clerfîé de France, ou pour mieux dire de l'arclievéque de I*-aris.

tj. Klle valoil 40 (lOU écus de rente. Klle vaquoit par la niorl <lu cardinal
!'• Ui'tz, ipii l'avoil eue dn Uoj à son retour en France, après la mort du
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Saiiil-Germain-des-Prés S vacantes depuis longtemps; et l'on

croyoil même qu'il lui donneroit celle de Cluny-, quoiqu'elle fût

en règle et chef d'ordre.

Peu de jours après, le Roi lit une distribution de bénétîces '

et donna une abbaye à l'abbé d'Artagnan, frère du major '^ de

son régiment des gardes françoises ; une à l'abbé de Cliaulieu ',

garçon d'esprit et de mérite, qui étoit depuis longtemps attaché

à M. de Vendôme **
; une à l'évèque de Conserans, frère de

Saint-Estève ', premier lieutenant des gardes du corps ; et une à

M. rarchcvèfjue de Pieims, pour fonder le séminaire de son

arclicvèché ^

On Ait aussi ces jours-h'i Mme la duchesse de Portsmoulh

venir à la cour, où elle lut reçue avec tous les agréments imagi-

nables, le Roi lui ayant fait plus d'iionnêtetés qu'eUe n'en avoit

osé désirer ".

On ai)pril dans le même temps que Van Beuning, ambassa-

carJiual Mazarin, pour le dédommager de l'archevèclié de Paris, que le

Roi ne vouloit pa? qu'il possédât, à cause qu'il avoit autrefois eu la meil-

leure part aux juuerres civiles du royaume.
1. Elle valoit 80 000 livres de rente et vaquoit par la mort du roi

Casimir de Polo^ine. qui, ayant quitté la couronne pour venir en France
vivre comme un particulier, avoit reçu du Roi un f^rand nombre d'abbayes.

2. Elle vaquoit }iar la mort d'un auti'e cardinal.

3. Il avoit accoutumé d'attendre qu'il y en eût plusieurs de vacants

pour les donner.

4. Ils étoient cousins de cet Artagnan, capitaine lieutenant de la première

compagnie de mousquetaires du roi, qui fut tué au siège de Maëstricht

avec ini si grand nombre de ses mousquetaires.
.'). Il étoit frère d'un conseiller du Parlement de Rouen qui avoit quitté

sa charge, et ils s'étoient l'un et l'autre attachés par amitié à la maison dc-

Vendôme ; l'abbé avoit un beau génie et de l'érudition.

t;. P('ti(-fds de flésar de Vendôme, bâtard du roi Henri I\', et fils du duc

de Vendôme qui mourut cardinal, et de l'aînée des cinq Mancini, nièces

du cardinal .Mazarin. C'étoit un prince qui avoit beaucoup de cœur et d'es-

prit, et qui étoit fort adroit à toutes sortes d'exercices.

7. Brave gentilhomine du i)ays Basque, qui, étant devenu colonel de

cavalerie par son mérite, eu fut tiré par le Roi pour être officier dans ses

gardes du corps.

8. Les évêques de France avoient depuis quelques années établi dan^

leurs diocèses des séminaires de prêtres qui étoient proprement des écoles.

où ceux qui se vouloient mettre dans les ordres de UEglise apprenoienl

à se conduii'e suivant leur profession et à conduire les autres suivant les

règles du christianisme.

9. Elle lui avoit rendu des services considérables aui)rès du roi d'Angle-

terre, rjui. conservant beaucoup de considération pour elle, lui donnait

encore à espérer d'avoir 100 000 livres par mois à dépenser.
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doiir des Eliils Géiit'i;iii\ ru Aiiiilrlciiv. ('tnit tAln'iriciiH-iit

brouillé iivec le prince (roraiiLiv. cl (|iril srhiii nir-iiii' mhiIc ;'i

Londres d'avoir éci'il au\ élals (jnils iif ilr\oiciii poim niMArr
aux Es|ia,uiiols If srcniii-s de liiiil iiiillf lidiiiiih's i\\\"\\> leur dc-

inandoifMit. \j' piiihc d'Oranue, de son rù\r. (|ii()i(|iii' irès dissi-

iiudé, lénioiuiioil avoir siiji'l de se idaindrc de lui, et Ton jiarloil

di' celle niésinlelligence, |iai'ct' t|m' Van BiMinin.n ' a\oil été le

lionle-fcu de la guerre (|iii i imiinriK a en Tannée 1672, et que

par là il s'éloil fait C(inn(d1i't' pai- Iniili' IKiiroiir.

La relrailr du prince df Parme hors des Pa>s-I>iis espagnols,

dont il éloil le gouverneur, lit encore plus de bruil. Il sul ([ue le

Hiaïqnis de Gi-ana, ipii éloil arrivé à Anvers depuis deux jours,

avoil ordre de le déposséder dans six semaines, et en lui lelle-

uient offensé, que sur-le-champ il soilil (rAn\ers dans un car-

rosse à deux chevaux sous prétexte de s'aller promener : ensuite

il envoya quérir un carrosse à six chevaux et, sans dire adieu

à personne -, vint dîner à Louvain el coucher à Tirlemonl \ d'où

il vint le lendemain couchei- à Liège. On disoil même que do là

il passoit en Allemagne pour se retirer en Italie.

La mort de lévéque de Strasbourg, M. François Egon de Fiirs-

lenberg. de tout temps attaché à la France, laquelle arriva ((uel-

ques jours après, donna du chagrin à tous ceux ipii le ccuinois-

soient, parce ipi'il éloil un fort bon homme ei qu'il avdit des

inclinations tort généreuses. On songea d'abord (pii pourroit

remplir sa place, et ceux qui ne coimoissoient ni les coutumes

dAllemagne ni les véritables intérêts du Roi s'imaginèrent que

Sa Majesté ntniimeroit de pl(>in droit à cet évèché ', comme
elle nommoit à tous ceux de son royaume. Mais les gens sensés

ne doutèrent pas que le Roi ne laissât aux Domherr, ou cha-

noines de l'Eglise de Strasbourg, la liberté d'élire un évéque

1. Il L'toit niitif (le la ville «rAmslerilam, ville capitale de la iiroviuce de
llollaïKle, (jui seule s'opposoit à la ^'raiideiir du prince dUran^'e. Son pro-
cédé pendant son ambassade en France, et les conseils (|u"il aviùt dunnés
à son retour à ses compatriotes, avoient été cause île la guerre que le Uni
leur ili'clara en Tannée 1G72.

2. Au },Man<l rcj^Tct des marchands et banquiers de Bruxelles et d'Anvers
auxquels il devnit :20(),(l(lO livres et qui coururent, à ce qu'on dit, après lui

et lireul saisir son équipage.
i. Ville de IJrabant.

i. Parce que jusqu'alors il avojl uomnié de plein dmil à lous les évècliés
de ses conquêtes.
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de leur corps \ suivant leui- ancien droit. El connne M. le prince

Guillaume de Fûrstenbcig, frèi-e du défunt, éioit de leur nombre,

on ne douta pas que le Roi n'appuyât ses prétentions, qui dé-

voient réussir d'autant plus facilement qu'il- avoit sept ou huit

neveux dans le chapitre -. D'ahoid on n"avoit pas cru qu'il voulût

se faire prêli-e, mais depuis on apprit qu'il pourroit s'y résoudre

pour complaire au Roi, en acceptant cet évêché, qui vaut

50 000 écus de rentes.

Cette élection étoit assurément d'une plus grande conséquence

que l'agrément que le Roi donna au baron de Bcauvais ^ l'un

de ses maîtres d'hôtel, de la charge de capitaine de la Varenne ''

du Louvre, qu'il acheta du vicomte de Marsilly 5o 000 écus; mais

le Roi lui accorda un brevet de retenue de toute cette somme '\

Le roi de Pologne avoit depuis longtemps donné sa nomina-

tion pour le cardinalat à l'évêquc de Beauvais *\ qui avoit été

ambassadeur de France auprès de lui; mais le Roi l'ayant envoyé

une seconde l'ois en Pologne, et quelques gens s'étant imaginé

que ce n'étoit que pour porter les rebelles de Hongrie à faire

toujours la guerre à l'Empereur \ le Pape avait donné créance à

1. Il étoit trop graud politique pour eu useï' autrement, car il falloit

qu'il fit toutes choses pour ne rebuter pas les autres villes d'Allemagne
d'entrer sous sa domination.

2. C'étoit autant de voix, dont il étoit assuré, car tous ses neveux étoient

trop jeunes pour prétendre à l'évêché; mais le meilleur de son droit étoit

la protection du Roi, contre laquelle les chanoines n'avoieut garle de rien

entreprendre, principalement daus une élection qu'ils dévoient faire au
milieu de Strasbourg, où le Roi étoit le maître.

3. Il étoit hls de cette célèbre Mme de Beauvais, première femme de
chambre de la reine mère, Anne d'Autriche.

4. C'est-à-dire des plaisirs du Roi pour la chasse autour de Paris. Le
vicomte de iMarsilly l'avoit eue de sou oncle le maréchal de Schulemberg, mais
il en avoit déjà vendu une partie à un nommé Calelau, hls d'un Parisien.

'6. C'est-à-dire une assurance pour la famille du total du prix, eu cas

qu'il vint à mourir.

6. Il étoit d'une bonne maison de Provence ((ui s'appelle de Forbin ; il

avoit beaucoup d'esprit et avoit utib'meut servi le Roi, qui l'en avoit bieu
récompensé en lui donnant l'évêché de lieauvais, qui a titre de pairie et

vaut 40 000 livres de rente;.

7. On étoit persuadé qu'il avoit prêté de l'argent aux lebelles de Hongrie
pour les empêcher de faire la paix avec l'Empereur. Et l'on croyoit que.
dans l'envie que l'archevêque de Reims avoit d'être cardinal, M. de Lou-
vois, son frère, avoit habilemcul fait donner cet emploi à l'évêque de
Beauvais pour l'exclure du cardinalat en le perdant daus l'esprit du Pape,
qui avoit aisément donné créance aux bruits iju'ou avoit fait courir sur sou
chapitre.
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ers f;ui\ lii'iiils. cl l'on rloil pcrsiiadr (|(if S;i Saiiilolr ii"arcor-

ili'ioil jamais le cliapcaii dr canliiial a un pirlal i|u Vllr sonj)-

((illlioil il(i S'ôtre CmpIti.M'' rDlitrc !(•> inlrirl- de la rlnrlirlltô.

On lit' croyoit pas aussi (|iit' 1»; l'a[tc lui cuiilcnl ilr la ilriTiièrft

ilrclaralioii (pio le Koi venoil do donner, à la prièi'c du clergé,

piir laipirlle on oidonnoil à toutes les universités (renseiufner

ipic le l»a[)e néloit pas inluiUihle, même dans les questions de

droit, cl (pie ses décisions étoient au-dessous de celles des con-

ciles. Les courtis;ius, (pioitpu^ peu savants en ces sortes de ma-

lières, ne laissoient pas de se mêler d'en discourir et même

de censurer en cela la conduite du Roi '. (pu le trouva fort

mauvais.

CcpendanL il arri\a um; allairc en Laii.i^iicduc (juil n appi(Mi\a

pas davantage. L'archevêque de Toulouse-, que le Pape a\oit

excommunié pour avoir agi dans TatTaire de la régale conlormé-

nienL au\ intentions du Uoi et i)0ui' asoir excommunié les

grands vicaires de l'évêclié de Pamiers, ipii s'\ o|)posoicnl. (pioi-

(pTil ne se linl pas pour excommunié, pria l'évêtpio île l'a|)oul
•'

de vouloir à Pàipu^s coniérer les ordies dans la ville de Toidouse.

Cet évéque lui ivpondil sur-le-champ (piil ne les leroit pas et

qu'il le regardoit comme un excommunié. Mais,en a>aiU ensuite

parlé à ses amis, «pii désaiipiou\èrenl sa conduite, il alla tioiixer

l'archevêque, lui dit <|u'il avoit changé de sentiment et (pi'il

étoit prêt de l'aire les ordres. L'archevêque lui répondit lièrement

(pi'il ne le vouloit plus, et comme Tévêque ap[)réhendoit de se

faire une alTairc avec la cour, il employa tous ses parents et ses

amis auprès de l'archevêque pour ohtenir de lui (pi"il lui permît

de l'aire les ordres, (x i|ue rarclievê([ue lui accnida eiiliii après

avoir longtemps résisté.

Toutes ces noMV(dles. peu importantes aux alVaires leuqio-

1. Ils n'avoionl pus lurL eu celte nccasiou, et le vieux maréchul de Vil-

leroy, le plus sage courtisan de sou teiups, froadoil le premier ce que l'ou

avoit fait faire, au Uoi. Car ou avoit été remuer ces questions sans qu'il

fût aucunement uécessain»; mais rarclievèque de Paris, qui avoit enlraiué

le P. de La Chaise, confesseur du Uoi, dans sou jiarti. ne pouvoil demeurer

en repos.

2. De la maison di- (;<jrlion, de «iastîoj^'ue. Il étoit frùre de larchevtîque

de Sens, qui atiparavaut étoit arciu'.vêque de Bouriçes.

:'i. Il étoit d'une famille de robe de Toulouse: il sappeloil eu sou nom
(iramont et avoit été agent du clergé. Le Roi parla désavaulageuaemeal

de lui au sujet de cette an'aire.
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relies de rEtat',mais qui (loiiiioient mulièn? à discoiii'ir aux

courtisans et aux nouvellistes de Paris, étoient bien dilïérentcs

de celles (|ui coururent ensuite. La première fut celle deTextrême

maladie du duc de Lorraine -, ([ue Ton ne c-royoit pas devoir

être en vie dans peu de jours, parce ipi'il avoit un abcès dans

la poitrine, causé par une pleurésie; il est vrai que cet abcès

s'étoit crevé et qu'il le jetoit par la boucbe, mais les médecins

n'en avoient pas pour cela plus d'espérance pour sa vie.

La nouvelle de la levée du blocus (b' Luxembourg avoil

donné une extrême joie au roi d'Angleterre % jusque-là ([ue

quand M. de Barillon ', amljassadeur de France, la lui vint ap-

prendre, il l'embrassa devant les ambassadeurs de tous les au-

tres princes. Le duc d'York % qui étoit alors revenu d'Ecosse

auprès du roi, son frère, en témoigna aussi une Joie 1res sen-

sible à l'ambassadeur de France et lui dit que cela mettoit ses

atïaires particulières en très bon cbemin, parce que cela reculoil

l'assemblée du parlement d'Angletei-re ". Ensuite le roi de la

Grande-Bretagne dit à M. Barillon ([iie ce n'étoit pas assez que

le Boi son maître, en faisant lever le blocus de Luxembourg, eût

bien voulu le nommer pour arbitre des ditïerends qu'il avoit avec

l'Espagne, et (lue, pour oter tout soupçon aux Espagnols, il se-

roit bon ({u'il voulût lui associer, en cette qualité d'arbitre ou

de raédiateui-, les Etats généraux des Provinces-Unies. Barillon

le manda au Roi. ijui sur-le-cbamp lui envoya l'ordre de dire au

1. l^es démêlés avec le iiape ne laissoieiit pas île pouvoir donner coup
ans all'aires teniporeli(;s de l'Etat.

2. Beau-iVère de FEuipereur, ayant épousé sa sœur, ipii étoit veuve de

Michel, roi de Poloi^ne.

3. Parce qu'il étoit dévoué à la France et qu'il voyoit hien que, si elle

s'étuit opiuiàtrée à vouloir avoir I^uxciuboui'ji', il aumit à la fin été con-

traint lie se déclarer contre elle.

4. 11 étoit conseiller d'Etat et depuis lonj; temps employé dans les négo-
ciations ; il avoit l'esprit doux, il étoit poli et assez capable de son métier.

.•). Frère du roi d'Angleterre, (jui s'étoit t'ait catholique depuis quelques
années, et par là s'étoit attiré la haine de la plujiart îles Anglois et avoil

donné occasion au duc de JMonmouth, bâtard du roi d'Angleterre, de lui

rendre d'assez mauvais offices, ]iour l'obliger à sortir d'Angleterre et à se

réfugier en Ecosse, où il demeura très longtemps.

Il avoit i;u premières noces épousé une demoisellr iilie d'un chancelier

d'Angleterre , de laquelle il n'avoit eu qu'une hlle, qui avoit épousé le

prince d'Orange. En secondes noces, il avoit épousé une princesse de

Modèue.
6. L'assemblée du Parlement lui étoit contraire, piiV'f qu'il étoit com-

posé de ses jilus mortels ennemis.
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roi irAiii:li'ltMTi' ijiMl iii' Miiiloil |M»iiil (les VAdls .généraux |Mtiii'

SOS iii'Itili'es, paivi' qu'ils rii .iMiicii! Ii'op mal usé avec lui.

(lOpoiidaill r/'lal ilr ri']iirii|ii' rldil jiicii rhaiiiir, r| |;i [iliipai'l

dos iM'itii't's, (pii avoit'iil ('Ir l'imi'iiiis di'claiM's de la Fraiire,

avoiiM»! i)ris des liaisons a\ri' r||,' cl soiilriioirid ses inlri-r-ls ;

d'autres aussi, (pii a\oii'iil i-lr ses allirs. (''(nienl devenus ses en-

nemis. Le roi de Danemark, après de hni.uues iiéj-ocialions où

il a\<iil adiuilciiiinl niénaué ses inlénHs '. avoit enlin siuné une

ligue dél'ensiM' a\rc la l'^i-ancc, el Martangis -', audiassailciir du

Moi aiipi'ès dr lui. TaNail signée en son nom.

i/rl('i;lciii- lie lîraiideliourg sY'toil alis(diiiiii'iii diTlarr pour la

France saehanl bien (jne son véritable inléiV't éidji davoir occa-

sion de reprendre aux Suédois la Poiiiéi-anii'. ipi on venoit, par

le traité de Nimègue, de roMit^cr à kiii' rrsiiiiirr. Les électeurs

de Trêves, de Cologne ri i\r ."MaNcuif en laisoirnl autant, et le

premier paroissoit le plus écliaiilïé pour la Fi-ance, parce qu'il

éloit le plus exposé à ses incursions.

L'élrctt'ni' palatin avoil signé nu traité a\rc If [{oi -; et ses

ministres avoient déclaiv. dans lasscmldéc de l'rancrort, que

lenr maître ne comprenoit [las ponnpioi 1rs [Minrcs dMlemagne

ne tronvoit'Hl pas les itroijositions qur le lloi laisoit l'aisonna-

bles, puis(pie lui. qui étoit le plus intéressé, étoit prêt d"\ donner

les mains. Le ilur de Winteniberg, pressé par le voisinage de

Straslioui'g. lenoil Ir même langage, el le prince régent, son

oncle, n'étoit apparemment \enu voir le Roi jusque dans Saint-

Germain que pour lui lêmoi'jncr rempressement quil avoit poui'

ses intérêts. L'éNêqui- de .Munslt-r et (rOsnaltrucb, ([uoi([ue plus

éloigné, n'étoit pas moins bien intentionné pour la France. On

avoil cru pendant quelque temps que lélecteur de Bavière épou-

seroit la tille de FEmpereur, et ((u'ainsi il se déclareroit pour la

maison dWulriclie; mais il écrivit à Mailame la Dauphine, sa

sœur, qu'il la prioit d'assurer le Roi «[u'il n'avoil aucun enga-

gement avec FEmpereur el d'être sa caution (ju'il leroit son de-

voir à son égard. Pour le roi de Suède, il s'étoit absolument

I. Il avoil iiliisirius lois l'.iiL ï^eiuhlaul -l'avoii- «les eusa^'ouicuts avec le

parti contraire, pour se l'airo acliclor bien <-iior, l't ou elVet il avoit tiré du

lloi un f,'ros argent.

2. En sou uoui FouUi-, maître dos rei[uèt<,'s ; il avoit 'Ir capitaine de

cavalerie eu Porlugal.

3. Moyennant une souiuii^ d"ar;^.'nt qu'on lui ivoil donuiv.
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dc'clarô contre la France ^
,
par l'instigation de son cliancelier,,

qui ôtoit tout à fait dans les intérêts de la maison d'Autriche.

Le duc de Hanovre paroissoit aussi déclaré pour elle, peut-être

par politique, car on croyoit que son frère, leduc de Bruns^vick.

seroit pour la France, alin d'avoir occasion d'enlever une seconde

fois l'évêché de Brème aux Suédois , auxquels il avoit été

obligé de le rendre par le dernier traité de paix. Car c'est la

politique des maisons d'Allemagne d'avoir un frère dans un

parti et un frère dans l'autre, pour être considérables de tous

côtés. Pour l'électeur de Saxe , il paroissoit être dans les inté-

rêts de l'Empereur, mais on disoit que l'électeur de Brande-

bourg, son voisin et son bon ami, travailloit à le faire changer

de sentiment.

La grossesse de Madame la Dauphine continuant heureuse-

ment, donnoit toujours de grandes espérances, qui obligèrent le

Roi, après avoir tenu longtemps les courtisans en haleine sur le

choix qu'il devoit faire d'une gouvernante pour l'enfant qui de-

voit venir, de choisir enfin Mme la maréchale de La Motlie-Hou-

dancourt ^ qui avoit été gouvernante de Monseigneur le Dauphin.

Peu de jours après, il rappela à la cour le marquis de Bussy-

Rabutin, qu'il en avoit autrefois exilé ^ Il avoit été autrefois

maître de camp général de la cavalerie légère, et ses écrits fai-

soient voir qu'il avoit beaucoup d'esprit, mais il auroit peut-être

mieux valu pour lui qu'il en eût eu moins.

1. Preiuièrcraeut parce qu'où u'avoit plus voulu lui donner sa pension

ordinaire, et ensuite par les conseils de son chancelier, qui, ayant été

longtemps ambassadeur à Vienne, y avoit pris de grandes liaisons avec la

maison d'Autriche.

2. Veuve du nuiréchal de La Mothe-Houdancourt, qui avoit longtemps

commandé les armées du lloi eu Catalogne, où il avoit pris Cordoue, dont

le pillage l'avoit enrichi, car il éloit pauvre naturellement.

Le Roi lui donna aussi la duché de Cordoue, et sa veuve, à cause de

cette duché imaginaire, avoit les honneurs du Louvre. Elle étoit de la

maison de Lusiguan ; au moins elh; croyoit en être. Elle avoit trois filles,

à chacune desquelles elle donna 100 000 écus en mariage.

L'aînée avoit épousé le duc d'Auraont, premier gentilhomme de la

chambre du lloi et gouverneur du Boulonois ; la seconde étoit mariée au

duc de Veutadour, la troisième au due de La Ferté-Saint-Nectaire, gouver-

neur de Metz.

D'ailleurs elle étoit bonne femme, et ce choix du Roi lui étoit bien

doux, ayant déjà été gouvernante de Monseigneur le Dauphin.

3. Pour avoir écrit des satires contre mille gens et entre autres contre

.M. le Prince.
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20 avril. — Lf -O'- d'avril. If lîoi ([iiiltii Saiiil-iicrniain. dont

les liàliiiiciils i|ii"il > laisoil ' coiiniitMicoiLMil df rendre le séjouT

incommode, el miiI s'élaldir à Sainl-Cloud, dans la belle maison

de Monsieiii' '•', son Irère nni(|iie. aver dessein d"y resler iiis(|n";"i

ce que tons les apftarlennMils de Versailles lussent en élal d èlfc

habités. Madame la Dauphine se lit apporter en chaise à Saint-

Cloud, de peur ((ue le mouvement du carrosse ne fît tort à sa

fçrossesse. Le Roi demeura quinze joui's complets à Saint-Cloud,

pendant lesquels mourut la vieille du Vijjfean. Elle étoit mèie

de Mme la duchesse de Richelieu, dame d'honneui- de Madame

la Dauphine. Mme de Kichelieu étoit veuve de M. de INms.

livre aine du maréchal (r\il>ret, et en avoit un lils , quand

M. le duc de Richelieu devint amoureux d'elle '. 11 étoit héri-

tier du .urand cardinal de Richelieu, étant Ills de sa sœur,

Mme la duchesse trAinuillon '. Mme du Viiicau étoit amie et en

quelque manière dépendante de Mme d'Aiguillon •; ainsi elle

s'opposa fortement à l'amoui- (\n duc pour .sa fille, mais inutile-

ment, car il l'épou.^a mal,L:i'é Mme d'Aiuuilloii. >Iiiie du Viixean.

depuis le jour des noces, ne voulut plus voir sa lille et lui tint

rigueur pendant plus de vintrl ans, jusqu'à ce que Mme d'Ai-

i,Miillon elle-même, s'étani enfin i-accommodée avec son hls et sa

helle-tille. lit le raccoinmudenn'iil de M. de Richelieu avec Mme
du Vigcan. i|iii iic lui vouloit du mal qu'à sa ct)nsidération.

Pendant qu on éloil à Sainl-Cloud, on vit à la cour le prince

Adolphe de la maison palatine, avec ses enfants. C'étoit lui qui

avoit reçu du i-oi l'investiture du duché des Deux-Ponts et qui lui

en avoit fait le serment de lidélité *^.

Dans le même temps, le Roi vint un matin à Paris avec la

Reine donner le nom à la grosse cloche de Notre-Dame ", qu'on

1. Il y faisoit taire cinq pavillons en saillie, au vieux château bâti par

François I"", pour agrandir les appartements.

2. Elle avoit une vue surprenante. Paris lui servoit de perspective ;

mais ce qu'on y aduiiroit le plus «Hoit une i,'alerie et deux salons peints

de la main de Milliard, le plus habile peintre franeois de son temjis.

3. Elle étoit beaucoup plus ûf^ée que lui.

\. Elle étoit veuve de .M. de Combalet. simple ç^entilhomme de liasco-

gne, et avoit, pendant le ministère de son frère, acheté la duché dAig^uil-

lon, qu'on avoit rétablie en pairif eu sa faveur.

5. Elle lopeoil chez elle.

6. Il lui iniporloit peu à qui il se Hoit, car on assuroit que ce duché

ne lui apparlenoit poiul. mais au roi de Suède, par légitime succession.

1. G'éloit ré'dise i-allié.lrale.
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avoit fondue de nouveau. Le lendemain, il vint dîner à Ver-

sailles et assista à la bénédiction que M. l'archevêque de Paris

fit d'une chapelle neuve que Sa Majesté avoit fait bâtir et où

elle avoit fondé un nombre de prêtres de la Mission pour y faire

tous les jours le service divin, comme dans les paroisses les

mieux réglées. Quelques jours après, le Roi alla à Paris avec la

Reine et toute la cour voir TObservatoire ' et l'hôtel des Inva-

Udes -, deux magnifiques ouvrages du Roi, qui dévoient être

d'une grande réputation pour les siècles à venir.

On sut en ce temps- là que le Pape avoit appris la nou-

velle déclaration du Roi donnée par Sa Majesté touchant l'infail-

libilité du Saint-Père, à la prière du clergé de France, et que

Sa Sainteté en étoit evtrèmement otïensée : cependant on espé-

roit que comme un bon père il excuseroit ses enfants et n'agiroit

pas contre eux à la rigueur. On apprit pourtant peu de jours

après qu'il avoit envoyé un lu'ef en France ;
mais on ne disoit

pas encore ce (pi"il conlenoit . et l'on tint longtemps la chose

secrète.

Cependant les bruits de guerre se renouveloient plus que

jamais, et ce tjui les confirma davantage fut l'augmentation que

le Roi fit de^oO compagnies de cavalerie et de cinq hommes par

chaque compagnie de dragons. On disoit aussi que les plénipo-

tentiaires de l'Empereur à Francfort insistoient fortement pour

(|ue le Roi rendît Strasbourg et Casai, et c'étoit vouloir absolu-

ment la guerre que de s'aheurter à cette proposition, puisqu'on

savoit bien (pie le Roi ne consentiroit jamais à rendre ces deux

places.

Sur la lin du séjour à Saint-Cloud, il arriva une querelle

1. Grand ùilitice situé ;iu-dessus de la porte Saint-Jacques et de la porte

Saint-Victor, iiue M. Gilbert avoit mis au Roi en tète de bâtir pour y

faire observer les mouvements des astres ; en efï'et, il y avoit là un nombre

d'astrolo-fues et de mathématiciens qui travailioieut.

Ce dessein paruissoit noble, mais dans le fond étoit une grande dépense,

absolument inutile.

2. Grande maison que le Roi, de l'invention di' .M. de Louvois, avoit

fait bâtir, et fondée d'un gros revenu pour servir de retraite aux officiers

et soldats estropiés à son service. Il y en avoit alors plus de 2000. qui y

étoient traités i-t t-ntretenns fort honnêtement ; l'ordre y étoit merveilleux,

et M. de Louvois y avoit établi une règle; admirable.

Rien n'étoit plus magnifique que cet établissement, rien plus grand,

rien plus charitable, rien iilus utile ni plus digne <la Roi, ni plus glorieux

pour lui.
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assez violente entre le marérlial ihu- di' Luxeniltouiy, ( aj»itaint'

lies fjfariles du corps, et le man|iiis de Rhodes ', grand niailii-

des cérémonies de France. Ce dt-iiiin- étoit amoureux de Mlle de

TonneiTV -, tille (riioiinciir df Madame la haiiidiiiir. iii'oclic pa

rente du duc de Lu\emliourg, et, comme on ne \n\oit pas i\\u:

cet amour pût produire un mariage avantageux ik.iii les parties,

les parents do la demoiselle s'y opposoieni, ce ipii liU cause de

la querelle, (|ui alla jusiiu'à des menaces de coups de bâton-',

mais elle fut accommodée par des amis communs.

MAI HiS^

6 mai. — Le sixième de mai, le Roi quitta Sainl-Cloud [lour

venir s'établir à Versailles, où il souliaitoit d'être depuis long-

temps *, (|uoi(pril lût encore rempli de maçons, dans le dessein

d'y demeurer jusqu'après les couches de Madame la Dauphine.

qui fut obligée de changer d'appartement le second jour qu'elle

y fut arrivée, parce (|ue le bruil renqM'-clioit île dormir.

9 mai. — Le neuvième, on fut éclairci de ce que contenoil le

bref du Pape, parce qu'il fut lu pai- les prélats de l'assemblée.

8a Sainteté faisoit réponse à la lettre ipi'ils lui a\ oient écrite

au sujet de la régale : (|u'elle trouvoil fort étrange tout ce (|iril>

avoient fait sui' ce chaiiilre, et (pi'elle ne compi'enoil pas (pie,

1. Gentilhnuiine «If grande maison, hiave et très agréalilr ilo sa per-

soune, mais dont les affaires étaient en mauvais état, sans apparenct' de

les raccommoder, son liumeur étant plus capable de les gâter ipn- de les

rétablir.

2. Elle étoit de iilliistre maison des comtes de Tonnerre, mais d'une

beauté peu capable de l'aire des comiuêtes, si elle avuit i-n moins «l'e-^pril.

.3. Ce lut Rbud.'s qui en menaça le maréclial, lequel, m- l'ayant jias en-

tendu sur-le-cbamp, prit b' parti d'un bomnn- d'esprit quand on le lui

conta et traita tinijours Hliodes dlmnime qui avuit pirdu l'esprit. En

effet, la réputation du maréebal étoit au-dessus de cette insulti-. Li- Roi

auroit pris le parti du maréclial s'il avoil voulu, et RbodfS auroit fini se?

jours dans une prison pour avoir insulté un maréclial de France dans la

maison du Roi, après les rigoureuses ordonnances que Sa .Majesté avoil

faites flepuis'peu, sur le suji-t des querelles; mais le maréclial intercéda

pour lui et ne laissa pas de le perdre dans l'esprit du Roi.

4. Il aimoit cette maison avec une passion démesurée, y ayant déjà dé-

pensé plus de cinquante millions; aussi étoit-elle d'une grandeur et dune
magnificencf surprcnantf. mais daIl^ une tré< vilaine situation.
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ayant un Roi aussi pieux et aussi zélé pour la religion qu'étoit

le leur ', ils eussent manqué à leui- devoir, en ne l'avertissant

pas des choses (juil ne leur éloit pas permis d'ignorer et que ce

prince ne savoit pas. Que pour elle, voyant qu'il avoit fait des

décisions qui n"étoient pas canoniques, elle les avoit cassées,

par le pouvoir qulls reconnoissoient eux-mêmes qu'elle avoit de

juger les questions de droit ax cathedra -. On ne doutoit pas

que le bref nembarrassàt extrêmement les prélats de l'assem-

blée, et Ton ne voyoit pas par (juel moyen ils se pourroient tirer

de cette intrigue : car, s'ils en appeloient à un concile général,

on ne doutoit pas que le Pape n'en indiquât un sur-le-cliamp,

dans lequel ils n'auroient peut-être guère de satisfaction : et

ce qui les embarrassoit le plus étoit que la rigueur que le Pape

tenoit au sujet de la régale leur en faisoit appréhender davan-

tage au sujet de la déclaration qui donnoit atteinte à son infail-

libilité.

Quelques jours auparavant, il a^oil couru un bruit que le duc

de Hanovi-e avoit vendu ses troupes aux Espagnols ;
mais on sut

bientôt après que cotte nouvelle étoit fausse ; (pie ce prince, à la

vérité, se trouvoit assez embarrassé de ses troupes, n'ayant pas

assez de force pour en entretenir un si grand corps, mais qu'il

n'avoit pas encore pris le parti de les vendre, et que, s'il avoit

louché de l'argent des Espagnols, c'étoit de l'argent qu'ils lui

dévoient, et qui lui avoit été ac(iuitté pour eux par le prince

d'Orange. Onassuroit (jue le duc de Hanovre avoit fait demander

à son frère, le duc de Zell. la princesse, sa lille, en mariage, pour

son fils, soit dans le dessein d'attirer ce prince dans le parti de

l'Empereur, ou bien pour avoir beaucoup d'argent comptant

qu'il avoit amassé pour donner en mariage à sa fdle ^ qui ne

pouvoit par les lois d'Allemagne hériter du duché de Zell \ à

cause de certaines conditions (pii ne lui ]i]aisoient pas.

1. Ge bref étoit très bien fait et très bieu écrit, et, eu louaut le Roi,

avec préméditation ot affectation, il le taxoit sérieusement d'être ignorant

et de se liiisser jrouvcruer par clés prélats passioiniés.

2. C'fst-ù-dire avec tout l'appareil du succi-sscur de saint Pierre, dan?

9a chaise, pontificale, assisté des eardinaux.

3. Il i'avMit eue d'imc simple <lemoiselle françoise qu'il avoit épousée,

laquelle le poiissoit encore à amasscir de l'argent pour donner à sa fille.

3. C'étoit un partage de la maison de Bruns-wick, et les filles n'héritent

point en Allemagne des souverainetés.
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On (lisoil aussi (|iit' les lioiiprs de IKiiiitcroiir marclioit'nl vers

1,1 l'iaiii'oiiit* pour s'approclKT (le l'Alsace; uiais il Ninl uuf nou-

\i'll)' (•(UltlMirc. p;i|- laipirllc (III ;issilloil iprcllcs lit- (IcNuiciil iii;ir-

,|ifi- (pi'iMi iiiiiis (latiril. Opr'udaiil les Suédois piTssoicnl cx-

in-iiicniciil II' roi dAniiicIcri'i', pai" leur aiultassadcur, (rcnlroi-

i\<'c t'iix dans la liiiiir dr lEspatriio, de rEnipcivur el des Hul-

hindois, sous prrlrxlf dune lilierté de couiuierce entre J'Au-

-li'lrrrc et la Suède t|iir le Kii de la (irande-]{ie(a,i,Mic leur avoil

l'ait proposer il \ avoil longleni|)s '.

10 mai. — Le dixième de mai, le lloi donna ronire aux com-

paunies di> i^endaiMues et de clievaii-léuers de sa iiarde - de

mai'flier vers la Irontièrc ', et cela lit ci'oin^ encore plus l'orte-

ment aux coui lisiins (pi'ils verroient luenlôl l;i unene.

En ce tenips-lii. il ;iiri\a en France un Iremldeuieul de lene,

-cpii donna au vulujiiic daiitanl plus de matière de discourir que

•ces sortes d'elïels naturels n'avoient pas accoutumé d'arriver en

France, où le premier qu'on > \il arriva Tannée du niariaire du

lloi. du côté de Bordeaux'; mais il étoil inouï qu'il tïit arrivé

aucun tremblement de terre du côté de Pai'is. Celui-ci ne fut pas

violent dans cette grande ville, la plupart de ses hahitanls ne

s'en étant i)as seulement aperçus, à cause ijiiil arri\a entre dt>u\

et li'ois Meures a[irès minuit. l*eii de nens le sentirent à Versailles

où la cour étoil altws ; mais, en ("-liampauiie el en liourgo^rne, il

•se lit counoitre plus sensililennuit par la cliiite de (pu'hpu's mu-
.railles et de qutdqiies cheminées, et en Lorraine par la ruine de

plusieurs édilices tout entiers '. 11 y avoit des gens ipii disoient

ipie c'étnit un avertissement du ciel. i|iii moiilroil |iar là ((Hiiliieii

1. Il y avoit lonfîteiiiii? (\nt' lo roi dAn^dolt'nv avoit fait iiropnser au roi

lit! Suoile il'tHahlir lo romiiiorco entre les .'^ujcls ilo leur? ilfiix couromir.s,

et Ii'3 Suédiiis, dans la conjoiirtum (|ai se prr'sriitoit, accoptoirnt imii

rjeulement ce que ïo roi <r.Vnf.ditiTri' leur propusuit, mais ileniaiuloiiMit

uirmi' à fairo avec lui uni' ll^fuc ofTcnsive et défensive.

2. Ces deux conipaf{nies, qui éloii'ut li-s jilus anciennes de la ;.'inilar-

mi'rie du royannu-, avoient mie gloire toute particulière,, qui éloit de
n'avilir jamais été battues, (lelle des gi'udarnu's éluit ciunmandéi- par
M. de Souhise, de la maison de Hnlian ; et celle des chevau-légers par
M. le due de Chevrcuse, lils do .M. le duc de Luvnes et «.'cndre do
M. Ciilbert.

:t. C'ost-à-dire en Lorraine, car elles allèrent à Veidun.
i. Le Roi étoit à Bourj^, petite ville de «iascogne, quand il airiva.

"i. Kntrc autres l'abbaye de RLOiirouionl
,
qui lut firesque toute ren-

versée.
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il désapprouvoil la conduite de la France avec Rome. Mais la

cour raisonnoit bien ditïéremment, et le Roi, a\ant su que les

courtisans prenoient la liberté de discourir fortement sur cette

matière, avoit témoigné n'en être pas content et même avoit mar-

qué quelques-uns de ceux (jui tenoient ces sortes de discours '.

19 mai. — Le dix-neuvième de mai, on eut nouvelle que le

cardinal d"Estrées avoit eu une conférence de trois heures avec

le Pape, dans laciuelle il avoit représenté à Sa Sainteté qu'on la

trompoit quand on lui faisoit entendre que les évêques de France

avoient dessein de la choquer, que les opinions qu'ils soute-

noient n'étoient pas nouvelles, qu'elles avoient été soutenues

depuis longtemps, et que saint François de Sales -, dont il liono-

roit la mémoire, avoit été du même sentiment, comme il le

pourroit voir par une de ses lettres qu'il lui apportoit ; (jue

les prélats de France n'auroient pas songé à s'assembler s'ils

n'avoient remarqué (|u*on attaquoit injustement la réputation de

leur roi, et (ju'ils n'avoient eu aucun dessein que celui de la

défendre
;
qu'en son particulier, il étoit tellement persuadé de

la justice des propositions qu'ils soutenoient et de la mauvaise

intention de ceux ^ que Sa Sainteté employoit pour ces sortes

de matières, ([u'il la prioit de faire venir tous ses docteurs dis-

puter en sa présence contre lui, se faisant fort de les convaincre

d'erreur et d'ignorance, principalement en ce qu'ils alléguoienl

du concile de Lyon, dont ils expliipioient fort mal la doctrine \

On ajoutoil que le Pape avoit goûté les raisons de ce cardinal

et (ju'il en a^oil paru fort adouci.

1. I.a Ri'iiie, .Miulanic la DaupliiiiL', le vieux maréchal de Villeroy, le din-

son fils, le duc de Cliarost et le duc de Créqui ; on disoit même quou
leur avoit donné sous main l'avis de ne plus parler si librement à favenir.

2. Kvêque de Genève, d'une émineiite piété; il vivoil sous le rèstne de
Louis Xlll.

'.i. C'étoit particulièrement un certain Favoriti, grand ennenù de la

France, qui, en se déchaînant contre elle, avoit espéré d'obtenir le chapeau
de cardinal; mais il n'avoit pas encore pu réussir.

•i. On prétendoil que Favoriti, qui composoit les brefs du Pape, avoit

tronqué les passages du concile de Lyon, se servant de ce qui pouvoit
être contre la régale et laissant ce qui la favorisoit. Les gens éclairés as-

snroient aussi que le dernier bref ipie le Pape avoit envoyé n'étoit pas si

bien fail (pie les antres, et même qu'il y avoit dedans plusieurs faussetés :

et ci'S discours faisoient triompher l'archevêque de Reims, qui étoit piqué
de ce que le Pape n'avoit jias approuvé la lettre du clergé de France, don!
il étoit l'auteur.
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A ])Oii j>i(''s dans Ir iiiriiio lt'm|is.lr Jîdi ml une Irorrc alliuiiir

lie Lîdiilli', (jiii k' iciidil hoilciix poiii- ([iirl((ii('s joms. Il fn uvoil

eu mil' inviiiicre dès le dernier lii\ ri ri n'a\(>il pdini laii ilr r,i-

con, roniiiic t'ont ordinaii-iMiicnl liiii> lr> autn-s. d a\(iiii|- ipir

c'étoit la goiiltr.

Cependant Monsei^iirni' ir haii|iliin avdil, |ioiii- le divei-tir. be-

soin de faire nne coiirsr de iia.mie >[ de (êtes ', et pour cet ell'el

il a\oit composé deii\ i|iiadrilles '. de si'pl pei-soiiiies (diaciine :

la |nviiiière ridii la sienne, la seconde étoit celle de M. \f inincc

di' La l!(>i|ie-siii-Von. Les douze seiî;n(Mirs cpii dcAolnil aM)ir

riKiiiiH'iir d l'Ire de la niiirse ayani éh' iinniniés |iar Monsei-

liiieiir, aliii iinil ii) eùi poiid (ra\anta,<ie d"un cùlé ni d"autre,

Monseiuiiriir il M. le prinrc de la Roclie-sui-Yon tirèrenl au

sort à i|iii ili(ti>ir(iil le premier, el, le choix étant écliii à Monsei-

gneur pour choisir alternati\ement, M. le duc de Vendôme ''.

M. le comh:' de Bi-ionne S M. le prince de Turenne •', M. le mai--

1. C'est nue espèce de jeu à cheval inventé par les Mores d'Espajine ou
par les Espafinols. qni avoient la guerre contre i;nx, pour rendre les

iiommes adroits à combattre à cheval avec la lance, le salire et l'épée.

C'est piiurqnoi ou essaye d'abord d'emporter avec la laucr une tète de
carton qui est au bout d'un pivot assez élevé pour apjtreudre à donner
ilans un coniliat effectif un coup de lance dans la tète de sou eiuieuii.

Kiisuite on l.mce un dard à une autre tête qui est sur un jtivot. et à une
liiiure qui est appliquée sur un placard de bois, jtour apprendre à jeter nu
javelot avec justi'sse ou dans la tèle (l'un boniun', ou dans un liouclier.

V.uitn on euqiorle avec l'épée une autre tète qui est sur un petit jiieu tout

'•outre terre, pour apprendre à donner un coup d'épée à son ennemi
quand il est à terre. La course de bague servoil aussi à se rendre adroil

,t donner de la pointe de la lance dans la visière du casque ; et ces txer-

cici's, (pii étoieni autrefois tous nécessaires, ne sont plus présenteuieul

que des jeux, parce que la manière île faire la guerre est absolument
changée.

2. C'est un mot espagnol qui signilic une troupe de gens à cheval.

:t. l'elit-iils de César, duc de Vendôme
,
qui étoit lils naturel du roi

Henri IV et de Gabrielle d'Kstrées. C'èloit uu prince qui, avec beaucoup
d'esprit el de valeur, étoit extrêmement adroil à toutes choses. Le Uoi

l'aimoil beaucoup.
i. Prince de la maison de Lorraine, lils de M. le comte d'Armagnac,

iirand écuyer de France, et qui avoit la survivance de celte charge. .^L h-

comte d'Armagnac étoit fils du brave comte d'Ilarcourl.

"i. Il étoit fils aîné de M. le duc de Bouillon, grand cliambcllan de

France, el avoit depuis peu la survivance de cette charge. Ils cjoient de

la maison de La Tour i-u Auvergne. Mais le maréchal de Bouillon, lein-

;.'rand-père, ayant épousé l'héritière de la maison de Bouillon !>a .Mank.

qui mourut sans enfants, ne laissa pas d'en gaider le bien qui ne lui ap-

parteuoit pas, et snrtoiil In piincipauté de Sdiau, qu'il échangea ensuite
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quis de Soyecourt ' , M. le marquis de Boiiligiieiix - et M. le

chevalier de Mailly \ M. le prince de La Roclie-sur-Yon choisit

M. le prince de Commercy '% M. de Valentinois % M. le prince

de Tingry \ M. le marquis de Bellefonds ", M. le comte de

Roucy* et M. le marquis de Molac". Mais le marquis de Bouli-

gneux s'étant hlessé à la jamhe en s'exercant à courre les tètes,

et le maréchal de Bellefonds ayant envoyé le marquis son fils à

Toulon pour s'eniharipier sur les vaisseaux du Roi qui alloient

faire la guerre aux corsaires d'Alger, Monseigneur mit à la place

de ce dernier M. le comte de Marsan ^\ et M. le prince de La

contre de -irands domaines en France avec le roi qui y régnoit alors, et

dans la siiite le fameux maréchal de Turenue obtint du Roi le rang de

prince pour lui et pour sa maison. Le jeune seigneur étoit assez adroit et

sortoit de rAcadémie.

1. Jeune fientilhomme de Picardie, de condition et fort riche, fils du

défunt marquis de Soyecourt, chevalier de l'ordre, qui avoit été maître

delà garde-robe du Roi et qui étoit mort grand veneur; il n'étoit ni adroit

ni maladroit, mais honnête gentilhomme et fort sage.

2. Jeune gentilhomme de Bourgogne de très bonne maison, assez adroit

et fort honnête garçon.

;!. Gentilhomme île condition de Picardie, jeune et bien fait, assez ma-

ladroit, d'une humeur assez douce.

4. Prince de la maison de Lorraine, jeune, adroit à cheval et fort hon-

nête "areon. Il étoit fils de M. le prince de Lillebonne, troisième enfant

de -M. le duc d'Elbeuf, i(ui étoit alors l'aîné des princes de la branche de

Lorraine ([ui s'étoit établie en France.

;i. Fils du prince de Monaco, duc de Valentinois, jeune et extrêmement

grand, maladroit, revenant d'Italie, où son père l'avoit envoyé.

6. Fils du maréchal duc de Luxembourg, capitaine des gardes du corps,

de la maison de ^lontmorency, il portoit le nom d'une principauté qui

appartenoit à sa mère. Jeune, assez adroit et fort sage.

7. Fils du maréchal de même nom, et reçu eu survivance de sa charge

de premier écuycr de ;Mme la Dauphine. Jeune, assez adroit à cheval,

et marié depuis peu à la, lillc du duc Mazariu, qui étoit tds du feu maréchal

de La Meilleraye, et héritier du cardinal Mazarin, duquel il avoit épousé

une nièce, nommée Hortense Manciui, la plus belle femme de s(ni temps.

8. Jeune et fait à peindre, mais maladroit en tout, d'ailleurs iKumète gar-

çon, fils du comte de Roye, de la maison de La Rochefoucauld, et huguenot.

0. Jeune gentilhomme de Bretagne, di; la maison de Rosmadec, fils du

marquis de Molac, lieutenant général pour le Roi eu Bretagne, et gouver-

ni^ur de Nantes. 11 étoit assez adroit à tout et particulièrement à la danse.

Il avoit épousé Mlle de Roussille, sœur de -Mme de Fontanges, maîtresse

du Roi ; et, quoiqu'elle fût morte, le Roi lui avoit donné, en faveur de ce

mariage, les survivanct!s des charges de sou ]tère, avec augmentation d'ap-

pointements.

10. Prince de la maison de Lorraine et le cadet des cinq fils de M. le

comte d'IIarcourt, au(|uel il ressenddoit beaucoup de taille et de visage.

Il ii'éloil plus fort jeune, mais il étoit adroit à toutes choses; il chantoit.
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Rocln;-sur-Yon pi'il M. I(^ princt' irHarcoiirl '. Lo |ii-i\ de ces

«ourses éloit de Targenl (lue ceux qui couroieul avaient mis. et

les vainqueurs dévoient le partager entre eux. On counil dune,

la bague d'abord en présence du Roi. de la maison loxah- et de

toute la cour, et le parti (b' Monseigneur remporta de beaucoup;

mais les uns et les autres ayant ensuite couru les tètes, le parti

<le M. le piince de La Rocbe-sur-Yon gagna d'une tète seub;-

ment; ainsi la partie lut remise à un autre jour. On courut donc,

€t cette seconde fois le parti de M. le prince de La Rocbe-sur-

Yon gagna la course de bague et auroil aussi gagné celle des

têtes, sans plusicins accidents ijui ariivèrenl à ceu\ de son

parti, ce qui lit gagner celui de Monseigneur, de sorte que la

•tiourse fut encore remise à une auti-e fois -'.

Dans ce temps-là, le Roi lit une distribution de bénélices : il

donna Tévèclié de Sèes à l'abbé Savary \ aumônier ordinaire de la

Reine, l'évècbé de Clermont à M. Tévèque de Màcon, frère du mar-

quis de ïilladet ', capitaine des Cent-Suisses de la garde (hi Roi;

Tévècln^ de Màcon à l'abbé de Saint-Georges, comte do Lyon ^,

dausoit et des^inoit très bien. 11 étoit brave et bou liomiiie de clieval et

avoit lesprit badin et très agréable auprès des dames.
1. Priuce de la maison de Lorraine, un des plus adroits hommes de sou

temps, et très brave. 11 étoit fils du <omte dHareourt, le jeune, c'est-à-

dire du neveu du praud comte d'Harcourt, car il étoit le second des lîls

ilu duc d'Elbeuf. son frère aiué. Le prince d'Harcourt avoit épousé une
des lilles du feu comti- de Brauoas, Iréri,' du bossu duc de Villars, et sa

fepimr étoit d'une grande itiété.

2. Cette dernière course fut «anse dr plusieurs querelles , t-utre autres

dune entre M. le jtrince de La Hoilu'-sur-Yon et .M. le Grand, le pre-

mier Si' plaignant que l'autre avoit jugé mal à propos et que ce juge-

unnt l'avoit fait perdre ; ces querelles furent cause qu'on ne recourut plus,

(|uoiqne le prix n'eût lias été gagné.

.!. I)'uui! médiocre f.iiiiilli- de Paris, mais d'ailleurs honnête homme, il

y avoit trente-deux ans ipi il étoit au seiTice de la Reine, et on lui avoit

déjà refusé plusieurs évècliés ; mais sa jiersévéraiice l'enqiorta, et il se

servit à propos du crédit que la Heine avoit <lepuis quelqui; temps au-

près du Itoi, c'est-à-dire depuis qu'il n'avoit plus de maîtresses.

'i. Cétoient des gentilshommes dr liascogue, dont le père, qui étoit lils

d'un capitaine au régiment dfs gardes, épousa la sœur de M. Le Tellifr

dans les commencements de sa fortune. Ainsi le marquis de Tilladct étoit

cousin germain de M. di' Louvois, qui avoit iteaucoup d "amitié jiour lui

et qui le poussa si loin qu'il le lit lieutenant général, maître de la garde-

robi' lin Roi et ensuite cai>itain.' de ses Cent-Suisses par la démission du
marquis de Vardes, (pii étoit depuis longtemps exilé.

''). Cette dignité de coude apparti.'iit aux chanoines di' Saint-Pothin de

Lyon, lesquels font da:^ preuves de noblesse très exactes pour entrer dans

-ce (-haiiilre.
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Tun des députés de rassemblée du clergé : et une abbaye à l'abbé

de Monlmoreau '.

Peu de jours apiés mourut la ]»onne femme Mme la duchesse

d'Angoulème -, â.aée de plus de quatre-vingts ans; elle étoit veuve

de M. le comte d'Alais, fds de M. le duc d'Angoulème, qui étoit

fds naturel du roi Charles IX.

On apprit dans le même temps que 31. le duc de Verneuil %

lils naturel du roi Henri IV, étoit extrêmement malade, et, comme

il avoit plus de ciuatre-vingt-deux ans, on ne douta pas qu'il ne

mourût de cette maladie. Les courtisans, ipii avoient de tout

temps destiné le gouvernement de Languedoc à M. le prince

de Conti, parce que Monsieur son père l'avoit longtemps pos-

sédé, commencoient par avance à lui en faire les compliments,

qui servoient à lui faire supporter plus patiemment une fièvre

tierce dont il avoit déjà eu quelques accès. Mais M. le duc de

Verneuil mourut, et la nouvelle de sa mort étoit à peine arrivée,

que le Hoi donna le gouvernement de Languedoc à M. le duc

du Maine, son llls naturel"; et, comme il étoit en bas 'âge, il

donna le commandement dans cette province à M. le duc de

Noailles ', son capitaine des gardes du corps, avec 40 000 livres

1. (ieiitilliumuit' de Poilou, homme dC-prit, parent de .M. de Montes-

pan, qni lui lit donner ce bénéfice.

2. Elle étoit de la maison de La Guiclie. de laquelle sont MM. de Saint-

Géran.

3. 11 étoit bâtard du roi Henri IV et de Mme d'Antragues, à laquelle ce

prince donna depuis la duché de Verneuil. C'étoit le meilleur homme du

monde, et le pUis jzrand chasseur. Il avoit eu longtemps de grands béué-

lices, et même lévêché de Metz, et sur ses vieux jours il les avoit quittés

pour épouser la veuve du duc de Sully, qui étoit belle femme et fille du
chancelier Séguier.

4. Les courtisans fiicnt bien (1rs raisonnements sur ce sujet, sachant

que Mme de Maiuteunu, ([ui avoit tout pouvoir auprès du Roi, n'aimoil

point Mme de Montespan, mère de 1\I. le duc du Maine ; mais les plus ha-

biles croynieut que Mme de Maintenon avoit obligé le Roi de faire ce

l)résent au fils de Mme de Montespan parce qu'elle aimoit tendrement ce

jeune prince, duquel «-lie avoit été gouvernante, et qu'elle avoit été bien

aise de faire voir au public que si Mme de Montespan avoit fait sa fui-

tune. elle la payait alors de même monnoie en établissant son fils, bien

loin d'être ingrate, comme elle l'en accusoit ; enfin qu'elle avoit voulu

faire comprendre au Roi qu'elle n'avoit rien de cher que ce qui lui étoit

cher à lui-même, puisqu'elle le pressoit de faire du bien à ce jeune prince,

quoitiue Mme de Montespan, sa mère, eût de si méchantes intentions

contre elle.

:;. Il étoit fils du dcfuul duc de Noaillfs, aussi capitaine des gardes du

corps, li-quel s'étoit fait duc i-t pair i»ar son habileté, car on disoit que.
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iVappoiiitonioDls, cl l;i oliai'^v de capilaiiic dos gardes de ce

Jeiiin' priiici' au iii;ii(pii> de .Moiilclu'vrfiiil ', ipii (''loil son 'joii-

verncur, ot cet omploi lui drvdii \ali)ir lli OOll livirs de icnic.

Parmi ces iioiividlcs piiriicnliriTs. (ni m drliiinil mic de plus

'grande consôquciict' pour le i'(i\;iiiiiii', cir nu as>iii(Hi (pu- le

pape cnvoyoil ou Franco un louai " hih'ii' '-', ddid la présence

iiuroil forl ouibarrassô los prôlats ipii cuinposuienL l'assemblée

du clerp,é, car ils n'auruionl pas pu lin ndiiser d'être présent à

toutes loni's séances, puisipTil anroit représenté le pape en per-

sonne. Cependant il soudjioit ipie ce dessein faisoit voir que

rintention du papo alldit à accommoder les afïaires, et qn'il

n'envovoil un lé.ual (pu- pour los aplanir ot leur faire prendre

le chemin de la douceur. On Jie laissoit pas, dans l'assemblée du

clergé, de travailler à examiner le dernior linf de Sa Sainteté et

de le confronloi' à la lettre que M. l'arclioNéquo de Reims avoil

composée au noui t\o tous les prélats assoiublés, (pi'on avoil

iMivoyéo ;iu papo (\t' leur pari, ol dont ri' bref •' éloil propre-

ment la ré[)onse. l>o sorte (jue, en examinanl tous les termes

de la lettre. M. rarchevéque de Paris liou\a à redire à quel-

quos-inis (pii s\ roncontroient, et, M. l'airlievèque de Reims

s'étant imaiiiné (\n"\\ ne le faisoit (|ue pour lui faire tort, ils

se prirent de pande, et MM. les évoques de Meaux ' ol de

du leuijis ijne le Uoi iHuiL l'iicore ji'iine, — c'est-a-iiirr nu piii uiirés lu

mort du cardinal Mazariu, — il lui luisoit sous uiain donner des appivhoa-

sious i)onr sa vie, feifjnant aussi des avis qu'on lui avoit douués di.' gens

• ini avoienl dessein d'y alteuler, et s'étoit par là rendu nécessaire.

Celui-ci avoit ou l'esprit dètre l'intime de .Mme de Muntespan. lanii par-

ticuliiT de .Mme de Funtanges, sans être brouillé avec .Mme de .Mainteuou,

et cela avec des manières qui iiaroissoieut aussi peu Unes qu'agréables. Il

«toit outre cela gouverni-ur du Roussillon l't «le Perpignan. Il avoit épousé
la tille du duc de Buiu'iionville.

1. (leMlillicimmi- lin Vexin que .Mme île .\laintenon avoit lait gouver-

neur de M. le duc du .Maine, peut-être en dépit de .Mme de .Montespan,

parce que sa fename éti)it.sou intime amie. Elle lui avoit aussi fait donner
la cliargi^ de gouvernante des filles d'honneur de .Mme la Uanpliine.

2. C'est-à-dire qui avoit toute l'auloiité iju'anroit pu :iv<iir le jiape eu

personne.

L Ce bref étoit beau, aussi biiMi qm; tous ceu.K qui l'aviiient précédé au

sujet de la régale; mais monsieur le Prince, qui élnil im homme d'un

mi'rveilleux esprit, assuroit qu'il n'étoil pas si- bien écrit qui' les autres, et

même que la phqiarl des eilalions n'en étoient pas véritaldes.

't. 11 s'appeloiL Bénigne IJossuet, frère d'un maître des reipiêles, origi-

naire de Dijon, en Bourgogne ; il avoil d'abord été l'ail évêipie de Con-
dom, par la réputation qu'il s'étoit acquise en prêi.haut, étant un des plus
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Chàlons ' prirent hautement le parti de M. Farchevêque de

Reims, qu'on disoit n'être pas le plus raisonnable. Peut-être que

ce démêlé, joint à Tappréliension d avoir un lé.uat en France,

fit remettre peu de temps après les séances' du clergé -.

Sur la fin du mois de mai, le Roi donna Fintendance deLyon-

nois à M. d'Amboille. maître des requêtes, fils de M. d'Ormes-

son ^ et digne héritier de sa vertu. Cette intendance étoit va-

cante par le retour de M. du Gué \ sous-doyen des conseillera

d'État, lequel, après avoir longtemps gouverné le Lyonnois avec

applaudissement, avoit demandé à venir se reposer et jouir de

sa dignité.

JUIN 1682

Le commencement du mois de juin fut signalé par Fexil d'un

grand nombre de personnes considérables accusées de débau-

ches ultramontaines "
; le Roi ne les chassa pas de la cour tous

grands prédicateurs de son temps. Ensuite il avoit permuté son évêché

contre un prieuré, et enfin sa haute réputation le lit choisir pour être

précepteur de monseigneur le Dauphin , lequel, venant à se marier, il fut

premier aumônier de madame la Dauphine, et ensuite le Roi lui donna
révêché de ^It;aux.

C'étoit un des plus renommés évèques de France ; et il avoit, pendant

la grande faveur de .Mme de Montespan, soutenu ouvertement le Roi dans

les desseins qu'il .ivoit de la quitter p3ur se convertir. 11 servoit encore

l'Église actuellement par ses écrits contre les hérétiques, mais on auroit

souhaité que dans l'assemblée du clergé il ne se fût pas si fort emporté

contre les intérêts du pape.

1. Jeune évèque, homme de bien, frère du duc de NoaiUes. Il avoit

d'abord été évèque de Cahors.

2. On disoit que l'assemblée étoit remise, mais tout le monde la croyoit

tout à fait rompue.
:j. 11 avoit été longtemps maître des requêtes avec une haute réputation

de probité, mais il s'étoit impatienté et avoit vendu sa charge. Il n'avoit

pu depuis parvenir à être conseiller d'État, quoiqu'il méritât mieux de

l'être que la plupart de ceux qui l'étoient.

4. Il étoit beau-frère de monsieur le chancelier et avoit bien servi le Roi

dans cette intendance, où il falloit avoir bien des ménagements, parce que

M. l'archevêque de Lyon, qui étoit aussi lieutenant général de la province

et frère de M. le maréchal de Villeroy, qui en étoit gouverneur, y avoit

toute autorité depuis longtemps et en étoit extrêmement jaloux.

ij. Tous ces jeunes gens avoient poussé leurs débauches dans des excès

horribles, et la cour étoit devenue une petite Sodome. Ils y avoient même
fortement engagé M. le comte de Vermandois, amiral de France, fils na-

turel du Roi et de .Mme la duchesse de La Vallière, lequel n'avoit que qua-
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i'i l;i fois, mais il r\lla d aliuiil 31. le pi iiice de I.alîoclic-siii-Yoïi,

(|n'il envoya à Cliaiilill> auprès de monsieur le Princr. son oncle :

M. le prince de ïureiuie, el M. le manjuis de ('iv(|i!i ', jcipiei

cul ordre d'aller à Slrasbourii Joindi'C le régiment roud d'infau-

lerie dont il étoit colonel -. Quehiues jours après, le Roi exila

M. le chevalier de Saind'-Maure ', un des six seipneurs rpie Sa

Majesté avoit mis auprès de monseigneiii- le l)aii|)liin pour le

suivre partout *
; M, le chevalier de Maill\ •. (|iii ;i\oit ètè élevé

auprès de Monseigneur depuis son eiiraiicc;M. de La Caille-

motte '', lils de M. de Huvigny, dèpulé général des liuguenols ;

M. (le Mimeurre \ qui avoit été nourri page de la chambre di'

torze aus, et ce fut cr ijui Ir-s pfnlit, car ce prince, étant pre.-^sé par le Roi,

les dénonça tous.

1. Fils (lu maréclial de Crérpii, jeune, liien fait t'I très aj^réablc de sa

personne, brave et qui avoit beaucoup d'esprit, mais débauché outré.

2. Ou disoit qno M. le duc de Vendôme étoit chassé, parce que dans le

même temps il partit pour son château d"Anet. Mais (ju sut depuis que

c'étoit un faux bruit.

On sut aussi que .M. le duc de Gramont, ills du défuut maréchal du

même nom et frère du célèbre comte de Gniche qui fit passer le Rhin à

la nage aux troupes du Roi dans la pueire de 1672, serait chassé comme
les autres ; mais le Roi ne l'exila point, peut-être parce qu'il étoit gou-

verneur du Béarn, de la Basse-Navarre et de Rayonne ; mais ou disoit qu'il

avoit parlé de lui avec le dernier mépris,

.'{. Brave gentilhonmie de la maison dont étoit M. le duc de .Montausier,

liouverneur de monseisueur le Dauphin. Aussi c'étoit lui qui l'avoit jioussé

à la cour; il étoit colonel d'uu régiment d'infanterie qu'il reeut l'ordre

d'aller joindre.

4. Ces six seigneurs étoicut : le marquis de Dangeau, gouverneur de

Touraine ; le comte de Cheverny, fils du marquis de Monglat, chevalier de

l'ordre et maître de la garde-robe <lu Roi ; le niarqnis de Florensac, frère du
duc d'Uzès ; le chevalier de firignau, frère du marquis de (irignan, lieu-

tenant général pour le Roi en Provence ; le comte de Thorigny, lieutenant

pour le Roi en Normandie, et le chevalier de Sainte-Maure. Ils avoicnt

chacun GOOO livres de pension du Roi.

li. C'étoit dommage de ce jeune gentilhomme, qui ne s'étoit laissé en-

traîner qu'à la mauvaise compagnie.

6. Il avoit ilu cœur et de l'esprit infiniment, ce qui l'avoit mis dans le

monde, malgré les désagréments naturels de sa personne. R avoit une

pension du Roi de 'M)(\0 livres, laquelle, selon toutes les apparences, étoit

perdue pour lui. Il passa eu Angleterre, et l'on disoit qu'il alloit se mettre

dans le service de Suède.

7. Il étoit tils d'un conseiller du Parlement de Dijon et avoit témoigné

tant d'esprit dans son enfance, (pion l'avoit mis page de la chambre de

Monseigneur avec le jeune La Chesnaye, tils de La Chesuaye. gentilhomme
dti la manche de .Monseigneur. Mais .Slimeurre se perdit par la débauche,

au lieu que La Chesnaye se conserva par sa bonne conduite et par l'inno-

ceiiee de ses niœiu's.
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Monsei,uneur et qui étoil eiicoiv à son service avec 1000 écus

(le pension; et M. le chevalier de Tilladet ', cousin germain de

M. de Louvois, qid avoit été colonel de dragons et maréchal de

camp. Ce dernier espéra qnehiiies jours de se raccommoder,

mais à la Ihi il ialhit partir comme les autres. Enfin le Roi

chassa M. le comte de Roiic> -' et M. le vidame de Laon, en-

fants de M. le comte de Roye \ de la maison de La Rochefoucauld,

liu.mienol, mais un des plus hraves, des plus honnêtes et des

meilleurs seigneurs du royaume. M', le duc de La Rochefoucauld

employa tout son crédit auprès du Roi pour épargner un chagrin

si mortel à son parent, qu'il aimoit fort; mais le Roi fut inexo-

rable en son endroit. Il accorda pourtant aux instantes prières

(le M. le Grand ipie M. le comte de Rrionne, son fils aîné, ne

fût point e\ilé comme les autres ,
quoiqu'il fût accusé de la

même chose''; mais M. le Grand ne put sauver M. le comte de

Marsan, son frère, h'qael, quoiipril ne fût pas cliassé de la

cour, fut néanmoins perdu dans Tesprit du Roi à n'en jamais

revenir •'. On accusoit encore un grand nombre de courtisans.

M. le comte de Vermandois, amiral de France, qui n'avoit en-

core que quatorze à (luinze ans, était fort mêlé dans ces débau-

ches, et, le Roi l'ayant interrogé avec toute l'autorité d'un père

el d'un roi, il navoit pas ini tenir contre lui et avoit tout avoué,

de sorte (|ue le Roi avoil su par lui tous ceux (pu y avoienl ([uel-

J. Il éloit frère du marquis «le Tilladet, capitaine des Ceut-Suisses,

lequel fut aussi impliqué dans l'accusation; aussi M. de Louvois, qui

l'ainioit particulièrement, eut assez d'affaires à le conserver et fut obligé

d'abandonner le chevalier.

2. Ils étoient tous deux très bien faits; mais ils avoieut un médiocre

fsprit, et on les plaigunil pimr le moins autant pour l'amour de leur père

que pour l'amour d'eux.

3. Il étoit un des plus anciens lieutenants généraux des armées du Roi

et avoit très bien servi particulièrement dans les dernières guerres eu

ARemagne sous le maréchal de Créqui et sous feu M. de Turenne, du-

quel il avoit épousé la nièce, c'est-à-dire la somu- de M. de Duras, dont

la mère étoit sœur de M. de Turenne.

4. On disoit que M. le Cirand, voyant son fils prêt à se perdre, avoit

averti le Roi de toutes ses débauches, et qu'il lui avoit demandé eu

-grâce, en l'eu avertissant, de Jie pas chasser son Uls, Si cela étoit vrai,

c'étoit un tour bien habile.

o. Le Roi dit à -M. le (irand qu'il avoit aimé et estimé M. de Marsan, mais

qu'il ne pouvoil plus le regarder qu'avcïc horreur et ((uc c'étoit un monstre

(pii avoit voulu corrompre son fils. Ce fils n'étoit pas Monsieur l'amiral,

comme plusieurs l'entendoient, mais Monseigneur le Dauphin lui-même.
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i|iii' |i;irt, t'fî <|iii lut l'itiisr de Ifiir disui'i'in'. On tMi ;i('c(is(»i(

riiioïc lin .nniiid noinhro (radins, mnis nn (lixiriiic dr jniM il n\

fil uNoil ciicon' iiiii'iiii de chassé (|iir (t'ii\ i|iic j'ai ii(iiiiiiu''s.

Ce lui dans (•<• Icnips-là (jnc !• Kdi iKiinina M. le niar(|iiis df

La Trousse • limlfiiant ,i!t''nrrai de ses aniircs o[ irnuvoinour

d'Ypres -, poiii' allt'r ('(ininiandcr les li-diiitcs (|imI rii\(i\()il en

llalio aiiloni- do ('asal •'. sur le lii-iiil (W> irrandes \r\{'c>' i|iir Ifs

Ksiiagiiols l'aisoicnl dans lo ^lilanois.

11 clioisil aussi M. du liois-liaillrt •. uiailif i\i'^ requêtes, pour

ailt'i- on B(''arn eu i|iialilr d»' ((inniiissaire do Sa Majosté pour la

irlornuilion do la jiislicf. pour les alVairos do la roligion el pour

pi osidor do sa pari aux ôlals \\e cette province. Il n'avoit pas la

i|iialilô d"inlondaiil, nuiis il on avoit tous los linnnoui's, toutos los

pioroualivos ol liuilo rauloi'ilc '.

Vers le 15^ de Juin, on oui udinollc ([uo riuipôralrico ôtoil

accouchée d'un lils, t-l, couiuio cétoil une graiulo joie pour l'Em-

pcrour, on lit à Vienne de très grandes réjouissances. Tous les

ministres des princes firent dos feux de joie, et le nianjuis de

SéheNille", envo>é extraordinaire do Franco, lit mettre, au-dessus

d'un magnifitiue fou (rarlilito (piMl lit faire, un soleil qui étoit le

corps de la devise du Roi, avec cette inscription pour âme :

Ftih/rt uhiiiuc . qui signilie : 11 porte en tous lieux .sa lumière.

1. H éloil homme df «oiiJition. il avoit du mérite et du service, cepen-

dant il devoit toute sa fortune ;i M. do Louvois, qui l'avoil pris eu

amitié et l'avoit fait lieutenant général et jiouverneur d'Vpres. Les courli-

rsans ne le croyoient pas assez fort pour lemploi quo le Roi lui avoit

donné.
2. Place considérable en IHandre. C'étoit la dcruiére que le Koi avoit

couciuisc. Il la prit eu 1618. et il l'avoit extrêmement fortifier'.

;{. On idutôt pour appuyer les desseins de M. de Savoie, qui pouvoieul

n être pas désavantageux à la France.

\. Il étoit maître des requêtes depuis peu dannécs. mais houmio d'es-

prit et de feu.

;i. Il n'y avoit jamais eu d'intendant eu cette province, où le Parle-

ment de Pau avoit eu de tout temps tout<' lautorilé. et peut-être étoit-ce

pour la réprimer qu'on y envoyoit un conseiller du Moi. D'ailleurs les

affaires de la religion le requéroièut, et il devoit tout d'un temps présider

aux intérêts de la province, ce qui avoit jus(|u'alors été fait par les inten-

dants fie Guyenne par une commission particulière.

6. Gentilhomme de Norniaudie, neveu du maréchal de Bellefonds

.

homme ile cœur et bon i:entilliomme. lieutenant de la conq>a^'uie de

chevau-légers de la Heine.

La France n'avoit point d'andjasr-adeur auprès de l'Riuperrur. parce qu il

n'eu euvovoit jiniiit au Roi.

8
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Cette devise audacieuse, mise au milieu de Vienne, donna aux

Allemands une ample matière de discourir.

Cependant une pai'lie de leurs troupes filoit vers le Rhin, sous

la conduite du comte de Leslie *, mais elles étoient encore en

petit nombre. On disoit aussi qu'il en marchoit un autre corps

vers le Tyrol pour entrer en Italie et que M, le duc de Bavière y

devoil joindre ses forces et aller prendre le commandement en

ce pays-là. C'est ce qui embarrassoit extrêmement Mme la du-

chesse de Savoie, car les ennemis de la France vouloient empê-

cher qu'elle n'envoyât le duc, son fils, achever son mariage avec

la princesse de Portugal, appréhendant que dans les suites le

Roi ne profitât des occasions qui se pourroient présenter d'en-

vahir le Piémont et la Savoie pendant que le duc seroit en Por-

tugal. Ce qui augmentoit encore son embarras étoit l'état où

elle voyoit le duc, son fds, qui étoit exlrêmement malade d'une

fièvre continue -, et il ne manquoit pas de gens à la cour de

France qui faisoient déjà des compliments à M. le comte de

Soissons '^ sur ses prochaines espérances à la couronne de Savoie.

D"autre côté, les nouvelles qui vinrent de la maladie du roi

d'Angleterre firent ouvrir les oreilles à beaucoup de gens, qui

regardoient sa mort comme présente et qui envisageoient les

changements qu'elle pouvoit apporter dans les affaires de l'Eu-

rope; mais on sut peu de jours après ([ue son indisposition

n'avoit pas eu de suite.

Le duc d'York, son frère, étoit auprès de lui; et l'on s'élon-

1. Il éloil tilsd'un gentilhomme écossois, lequel fut celui qui tua Walleu-

steia, ce célèbre favori d'au empereur, qui vouloil déshouorer sou maître.

2. Outre la violence de son mal, ou attendoit tout de la délicatesse de

sa complexiou, qui venoit de ce qu'à l'âge de dix-huit mois on avoit été

obligé de lui faire suer la v...., ce qu'on avoit fait eu le mettant dans
du pain chaud, cure tellement surprenante qu'on n'avoit jamais entendu
parler d'une seml)la]il(!.

3. C'étoit un prince de la maison de Savoie. Sou père s'appeloit aussi

M. le comte de Soissons et étoit fils du prince Thomas de Savoie, qui

était frère du grand-père du petit duc de Savoie qui régnoit en 1682.

Le jeune comte de Soissons dont on parle ici étoit un homme d'un

grand cœur et d'une grande élévation. Il étoit fils de la seconde des

Mancini, nièce du cardinal .Mazarin. Il n'étoit pas le premier héritier pré-

somptif de la couronne de Savoie, car il lui nïstoit im oncle, frère aiué de

son père, lequel étuil sourd et muet de naissance, et qui néanmoins écri-

voit très bien en espagnol et en italien. Il avoit plus de cinquante ans, et

l'on ne croyoit pas qu'il fût en état d'avoir des enfants; il étoit toujours à

la cour de Savoie.
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nuit, avof raison, (jii'après avoir élé chassé irAiiiilolorro ' coinmc

un proscril, il lïil alors les délires de la cour cl du royaume. Il

lui éloil même arrivé depuis peu un accident duquel il s"éloil

tiré Tort heureusement. Il étoit allé faire une promenaitc à la

mer avec Itcaucoup de gens, mais son vaisseau scntr'ouvril, el,

comme il se jeta dans la chaloupe pour se sauver, tous ceux (jui

étoicnl dans le vaisseau, quoiqu'ils vissent leur perte assurée,

eurent un si grand respect pour lui. (piil iiy en eut pas un qui

se présentât pour entrer dans la chaloupe que ceux qu'il appela

par leurs noms -
; ainsi tous ceux qu'il appela se sauvèrent, et

tous les autres furent noyés.

Peu de jours après, on sut (jue le prince Guillaume de Fin--

stenberg avoit été élu évêque de Strasbourg ^ ce que l'on avoit

toujours cru devoir arriver, parce qu'il avoit la protection du

Roi et un graml nond)re de neveux dans le chapitre.

On apprit aussi que les universités de Douai et de Besan-

çon ^ avoient refusé d'enregistrer la déclaration du Roi touchant

l'infailliliilité du pape, et la Sorbonne " alloil suivre leur exem-

ple, quand le premier président du Parlement de Paris '• alla la

trouver; et, après de grands éloges qu'il lui donna, lui lit des

remontrances de la part de sa compagnie et l'exhorta de témoi-

gner en cela sa complaisance aux volontés du Roi. Mais deux

jours après, voyant que cela n'avoit de rien scr\i et que les doc-

teurs avoient résolu de ne |)niiit enregistrer la déclaration, il

1. Pour avoir embrassé la religion catholique; il avoit été particulière-

ment persécuté par h' duc de Moumouth, qui, étant i'aîué des lils natu-

rels du roi. son frèr.-, avoit des [)rétentions à la couronne. Ce n'est pas

que les bâtards héritent en Aniçleterre, mais c'est qu'il préteudoit être

légitime, étant venu avant le mariage de son père d'une demoiselle des

Pays-Bas.

2. Rare exemple dans une nation aussi féroce que le suut les Anglois:

peut-être que l'opinion qu'ils ont de la prédestination des hommes y con-

tribue beaucoup.

3. A la place de défunt François Egon de Fiirsteuberg, son frère. Ce

prince Guillaume étoit le même <iui avoit été enlevé dans Cologne par les

ordres de l'Empereur l'année 107:1, à cause qu'il étoit d.ms les intérêts de

la France, et détenu prisonnier à Vieune jusqu'à la paix de iC78. 11 avoit

la nomination de France pour le cardinalat.

4. Ces universités, dont les villes avoient été nouvellement conquises,

étoient plus libres à dire leurs sentiments.

:'}. Faculté de liiéologie lu plus célèbre de toute l'Europe.

G. Il s'appeb.it i'otier de Noviou, homme d'esprit mois assez emporté,

«t tout ilévoué à la cour.
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leur manda de venir rendre comple de leurs actions au Parle-

ment. Quand ils y furent venus, il lit un discours dans lequel

il les traita fort injurieusement, mais ils s'en échauffèrent

foi't peu, et (luelques-uns d'entre eux dirent en sortant de la

grande chambre (jue les injures qu'ils venoient d'entendre de la

bouche du premier président leur plaisoient beaucoup plus

(jue les louanges qu'il leur avoit données deux jours aupara-

vant '.

Cependant on parloil toujours des démêlés de la France avec

Rome, et même l'on assuroit que le Pape avoit parlé des prélats

de l'assemblée avec grand mépris, disant qu'il n'estinioit ni leui*s

personnes ni leur savoir, qu'il avoit déjà cassé ce qu'ils avoient

fait, et qu'il casseroil bien encore ce qu'ils feroient, et qu'il

Irouveroit bien le moyen de les remettre dans leur devoir, mais

ce qui le fàchoit étoit de voir arriver ces désordres sous le règne

d'un prince aussi grand, aussi religieux et aussi bien inten-

lioinié (pie l'était le roi de France.

Ces jours-là , Monseigneur se trouva un peu indisposé en

revenant de la. chasse du loup, et, comme son indisposition étoil

un enrouement qui lui ôtoit la voix, on le lit saigner, et deux

jours après il se trouva presque entièrement guéri.

Ce fut aussi dans ce temps-là ({u'on vit revenir à la cour le

jeune comte de Kônigsmark, qui avoit couru un si grand risf(ue

en Angleterre. Le Roi le traita avec toute l'honnêteté imagi-

nable, et, le lendemain de son arrivée, il lui donna la moitié du

régiment d'infanterie de Fiirstenberg, qui avoit appartenu au

prince Guillaume -, en donnant l'autre moitié au comte Ferdi-

jiand do Fiïrstenlterg, neveu de ce prélat.

Sa Majesté lit aussi le duc de Noailles et le chevalier de Sourdis

lieutenants généraux de ses armées.

Connue les bruits de guerre étoienl la pi'incii)ale nouvelle du

temps, on écouta avec qui'hpR' avidité cellr de l'armement des

TuiTs pour secourir les icbelles de Hongrie : elle fui débitée

1. Noble cl louiibli' lil>eité tle ct^# buniies geiis.

2. Lors évèque de fetrasbcjiiritr; il avoit levé ce régiment eu Alleuiague au
nom du Roi, <juel(jucs années avant la guerre de 1672.

;f. Fils du défunt marquis de Sourdis, chevalier îles ordres du Roi et

gouverneur d'Orléanois. C'étoit la faveur di; .M. de Louvois qui Télevoit, et

elle avoit été causée par l'amitié de Siiint-Pouauge. cousin germain d»-

M. de LduvoIs et son premier commis.
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|iremièrcmoiil pai- M. de l.nii\ois. in;ii> rlli^ se lroii\;i cniiiiniKM'

|iarles lellrcs de Venisr et de lonir lllalir.

A cellc-lii succéda ccll.' du drp.irl i\" .M. «le l.oinoi-. ijni lii

soupçonner ipiebiut' entrt'piist' '

: mais li-s plus liahili-s coiiili-

sans no croyoient pas que le Koi xdulùt coninient.-er la .uuerre le

premier, s'il n'étoit bien assuiv ipTcui dfd la lui faire an premier

jour.

On eul dans cr niènn' Ifuips la iioiiNrlIr (pir M. ],- dur df

Savoie étoil luns de danger. (pi(U(pril lui nslfil rurdi-r iinr priiie

lirM-e. et Ion sul ipie liuil niaiinili(iin\< \aissi'au\ éloient parlis

de l'orlugal pour wnir prendn' ce |)rini't' à Nice - et le porter

en Portugal. Le l»»ii a\()il oIIitI à la iciue de Portugal t\i'> \ ais-

seaux pour miMit'r le duc de Savoie à J>isl)onne, mais n'iir pi-in-

cesse n'accepta pas lollVe du Uoi, les Portugais étant trop glo-

rieux pour épargner la dépense en une semblable occasion. Elle

lit donc construire ces buit vaisseaux tout exprès, lesquels étoient

d'une magnilicence extraordinaire, et dont le plus grand étoil

de quatre-vingts pièces de canon et les sept autres de soixante.

Celte escadre éloit commandée en cbef par le duc de Cadaval \

qui étoit le plus grand seigneur d'entre les Portugais, et il étoil

accompagné de tous les principaux seignein-s du royaume.

D'autre côté, l'on avoit lait eourir de mauvais Itruils tomliaul

.M. de Guilleragues ', ambassadeur de Frauie à (".(uistanlinople :

l. l'iirce que snuvi'ut tes sortes de voyiijj;e de .M. de I^oiivois avoieiil

préeédé des entreprise? de guerre; iiiiiis il n"v eu avoit alors aucune

appareuce, parée que, les plaees du Uoi n'étant pas achevées de fortilier. il

ne paroissoit pas de bon sens (juil couinieneât la guerre le premier.

2. La seule ville maritime des états de ee i)riuce, (|ui disait n'être tombé
malade que du cliagrin qur lui dunuoit le mariage que la duchesse, sa

mère, le forcoil d'achever.

:t. Il éloit de la maisiin royale de Portugal et avnil épousé en premières

noces Mlle d'Ilareourl, tille du jeune comte d'Harcourt, de la maison de

Lorraine, «le laquelle il u'avoit pnint eu d'enfants.

En secondes noces, il avoit épousé la tille aînée de yi. le conUe d".\rma-

gnac, ]irinco de la maison de Lorraine, graml écuyer de France, qui étoit

très jeune et très belle, tenant sa beauté de son père et de sa mèrf,

laquelle étoit tille du vieu.\ maréchal de ViUeroy. Il avoit plusieurs entants

de cette jeune primesse.

i. Il avoit été autrefois président au Parle ni de Bordeaux ; ensuite il

fut secrétaire des commandements de feu ,\1. le prince de Cunli, après la

mort duquel il acheta la eharge de secrétaire du lahiuet du Uoi. laquelle

il revendit pour payer ses drtti>s: eutiu .M. de Seignelay lui lit donner

l'ambassade de Constantiuople. Il éloit homme de co'ur et avoit l'esprit

tVirt agréable.
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on disoit que le grand visir lui deniandoit, pour le déliris que

Duquesne avoit fait en caiionnanl Scio, sept cents bourses, qui

reviennent à peu près à un million de noire monnoie
;
qu'il les

avoit refusées, et que, sur ce qu'il avoit voulu renvoyer en France

sa femme et sa lille, on les avoit empêchées avec menaces de se

remJjarquer ; il couroit même un bruit que le Grand Seigneur

l'avoit fait enfermer dans les Sept Tours ', et que Duquesne,

qui coramandoit encore les vaisseaux de Fi-ance dans l'Ai'chipel,

s'était rapproché de Constantinople dans le dessein de canonner

le sérail - jusqu'à ce qu'on lui eût rendu notre ambassadeur.

Mais Duriuesne revint à Toulon peu de jours après, et Ton sut

que Guilleragues était paisible dans son palais, quoiqu'on l'ob-

servât et qu'on lui demandât toujours les sept cents bourses.

A peine étoit-il arrivé, qu'il se prépara pour partir avec d'au-

tres vaisseaux et aller faire la guerre aux Algériens ^, qu'on sut

être fort alarmés, et même ils avoient fait témoigner par leurs

correspondants qu'ils étaient dans le dessein de renouveler la

paix.

Cependant il y eut six pauvres docteurs de Sorbonne. qui.

s'élant signalés par leurs avis dans leur compagnie, furent exilés

en divers endroits du royaume. On disoit aussi que M. le cheva-

lier de Lorraine '* avoit eu ordre de ne venir pas si souvent à

1. Prisou de Constantinople de laquelle on ne sort presque jamais,

principalement les chevaliers de l'ordre de Malte, qu'on n'eu laisse jamais

sortir quand ils y sont une fois entrés.

2. Palais du Grand-Seigneiu', dans lequel il est enfermé avec toutes ses

sultanes et toute, sa cour. Il est d'une prodigieuse étendue et situé sui-

le bord de la mer, sans aucune fortification ijui le couvre ; aussi, quand
les vaisseaux sont une fois dans le canal de Constantinople, rien ne les

cmpèchi- de canonner le sérail, qui n'a aucune défense.

3. C'est-à-dire aux habitants d'Aljjrer, ville d'Afrique, et aux habitants-

du royaume qui en dépend, lesquels sont tous pirat(!S de profession et ne
vivent que de leurs pirateries. Ils uvoient déclaré la guerre à la France

depuis près d'un au et avoient déjà pris un grand nond)re de vaisseaux

marchands, et l'on vouloit les forcer à rendre tout ce qu'ils avoient pris.

4. Il étoil perdu dans l'esprit du Roi par les mêmes raisons qui avoient

perdu .M. h; comte de Marsan, son frère, car il étoit aussi accusé d'avoir

voulu C(nTomiire Monseigneur le Dauphiu, et on l'en soupçounoit d'au-

tant plus aisément qu"il n'avoit pas bonne réputation et qu'il étoit suspect

de grandes débauches avec Monsieur', frèri' unique du Roi.

Sa .Majesté, le voyant un jour auprès d'Klle à la chasse du cerf, appela

M. le Grand, son frère aîné, et lui dit quil croyoit que c'étoit assez qu'il

soutfrît, pour l'amour de Monsieur, (jur le chevalier de Lorraine restât à la

cour, et que, comnu' il ne iirenoit pas les mêmes. plaisirs que lui, il u'étoit
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lii cour, ol. ct'l niiliT. qui (lt'^()il l'orl rliaLiiincr Moiisirnr, livre

iini((iio du Hoi. ihtiil il rLiil le favori, lui lui (loniié tk- la pari du

R((i par M. le Grand, sdii tirrc aiiir.

A peu pi'ès dans le inènie li'ini)s, on poi'la au Parlfincnl de

Paris de la pail du Koi imc déclaralion en laveur de M. Ir duc

du Maine, son (ils naturel, à Tùgard de la souveraineté do

Doinhes, que Mlle de Moidponsier lui avoil donnée, pai' la(|uelle

Ir Koi déelai'oil (|u"il n'cnlendoil point (juc cellr souveraineté

relevât en aucune manière de la couronne, mais qu'elle lût seu-

lement sous sa prolivlinn. comme ime souveraineté moindre

sous la protection d'uin' plus grande ; (pi'elle eût d'ailleurs

toutes les préi'ogatives des véritables souverainetés, et que les

conseillers du Parlement de Dombes * pussent gagner en y ser-

vant leur ancienneté pour être maîtres des requêtes - et pour

parvenir à de plus grandes cliarges. Cette déclaration parut

étrange, parce qu'elle dérogeoit aux droits de la couronne ', et le

|i:is juste qu'il viut preudic avec lui lo plaisir de la chasse <lu cerf: ainsi

i[ui] pouvoit l'avertir de ne se trouver devaut lui qu'eu présence de Monsieur.

Il y avoit eu depuis peu de grands démêlés dans la maison de .Mon-

sieur à son occasion. On disoit que Mlle de Théobon, qui avoit été

autrefois fille d'honneur de la Reine et à laquelle Monsieur avoit donné
retraite en sa uiaisun, peu de temps après i[ue le Hoi eut licencié la

chambre des tilles, s'étant mise bien avant dans les bonnes j.'ràces de
.Madanu\ l'avoit avertie des débauches de Monsieur; que celte jirincesse

s'en étoil plainte hautement; qu'elle avoit déclamé contre le chevalier di-

Lorraine, et qu'elle avoit parlé U'op librement de la conduite de Mnnsienr.

parce qu'elle avoit vu (pie le Roi lui avoit fait une j^rosse réprimande à

propos des allaires courantes, et de la conduite de M. de Marsan et du
elievalier de Lorraine; mais que le Roi ne l'avoit pas trouvé bon, et que
Monsieur s'en étant plaint à lui, il en avoit témoi;jné quelque chose à

Madame, et qu'il s'en étoit fallu fort peu que .Mlle de Théolion n'eût été

chassée. Cepi-udanl, au 2* de juillet, .Monsieur, étant revenu à la cour de

sa maison de Saint-Cloud, où il avoit été un mois, le visage de Madame
paru! fort serein, et l'on vit le Roi la traiter aussi honnêtement qu'à son

ordinaire, mais la cabale des Lorrains parut toujours fort consternée.

1. Ce Parlement avoit été jusqu'alors dans une moindre considération

que la plupart des sièges présidiau.x.

•2. Le Roi avoit depuis quelques années fait une ordonnance par laipielle

on ne pouvoit devenir maître des requêtes sans avoir été assez longtemps

ofiicier dans une cour souveraine ou tout au moins avocat.

:i. Les gens d'esprit disoient même qu'il n'y avoit point de politique à

.Mme de Slontespan d avoir poussé les choses si loin, parce que quelipiun

drs rois à venir ne inauqueroit pas de prendre de l'ombrage des iiiauds

droits de la sonverainclé de Dombes ou de mettre la main sur nlle sou-

veraineté pour oti'r au souverain le moyen de remuer, car elle est située

-ur les frontières de la Suisse et de la Savoie.
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procui-eur général du Roi ' étant venu à la cour faire quelques

remontrances, quoique inutilement, lut enlin obligé de donner

ses conclusions pour l'enregistrement, mais il les donna de ma-

nière qu'on vit bien qu'il obéissoit et qu'il n'approuvoit pas -.

Le Parlement, qui étoit dans les juèmes sentimenls, ne voulut

pas désobéir, mais il délibéra s'il feroit mettre dans l'enregistre-

ment ((u'il étoit tait par ordre exprès de Sa Majesté, ce qui

n'ayant pas été trou^é à propos, il lit seulement enregistrer au

bout de la déclaration la lettre de cacbet par laquelle le Roi

avoit ordonné d'en faire l'enregistrement.

JUILLET 16S2

Le commencemenl du mois de juillet fournit une nouvelle qui

fut bien agréable au peuple de Paris et que la cour reçut avec

joie : ce fut la séparation de l'assemblée du clergé, que le Roi

remit à quatre mois. Le peuple étoit persuadé (jue cette assem-

blée brouilloit la France avec le Pape, et que les évoques qui la

composoient étoient cause de la disgrâce des docteurs de Sor-

bonne qui avoient été exilés, la plupart desquels étoient curés

ou vicaires des paioisses de Paris ; et les courtisans, qui ap-

préhendoient avec raison les suites que pouvoient avoir les dé-

uièlés de la France avec la cour de Rome, étoient persuadés que

la rupture de rassemblée étoit un préliminaire d'accommode-

ment. Ils croyoieni aussi ([uela mésintelligence des arclievêques

de Reims et de Paiis ', ([ui avoient eu encore un nouveau dé-

mêlé depuis (|u«'l(pi("s jours, avoit avancé l'exécution du dessein

([ue le Roi avuit tonné depuis longtemps de séi)arer l'assemblée,

et l'on murmuroit de certain bref (pie le Pape lui avoit écrit

nouvellement, lecpiel, à ce (pfondisoil, étoit plein de force el de

bonté Idul enscuible.

1. C'i'toit M. tic Haiiay, duut le père étoit mort dans la même charge : il

étoil Iiomiue d'esprit, grand magistrat et s'tHoit fait un extérieur de cen-

seur conforme aux fonctions de la chargea qu'il faisoit.

2. II avoit accoutume de mettre dans ses conclusions : Je n'empcschc

pour le Roi, et il mit dans celle-ci : Je ne ptiix nnpescher pour le Roi.

:î. On s'imaginoit qu'il étoit bien aise de contribuer à Caire rompre l'as-

semblée, aOn de se faire un mérite aujirés .lu pape dans le dessein de par-

venir au cardinalat.
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Il cumul iiii hniil cii ce iL'inps-là (|ii(' Diiiincsiic ;i\uil ciinum''

iiii coinriiT il l;i iniir [iriiir s'excuser, sur son iiiilis|inNiiinii
.

irjillcr coiniiiainhT la Ihdlc cuiiirc les Algériens, soi! iiii'il lïii

inaliidt' cIVt'cliNfini'iil. ('laiil ài^c il'' plus de (|iialr(vviiiLrts ans,

el Nciiaiil de l'aire une cani|)aLiiie de di\-liiiil mois [oui eiiliei-s,

soit qu'il se ril prier pinir ({n'oii lui donnai la charge de ^i(•e-

aniiral iln Levant, ipiil souliaitoil depnis loniilenips '.

4 juillet. —-Mais i-eltc nouvejli' lit liitMi moins de liniil ipie

cellt^ ipii' le lloi déliita le je de juillet : Sa Majesté dil (pie les

Turcs a\ oient dépossédé Mirliel Alialti di' la principauté de

Transylvanie el ([iiils eti avoient donné l'investiture an comte

Tœckœli, chei'des ivliidles de Hongrie contre rijnpeieiir. Ir,pi,|

Tieckœli avoil épousé la veuve du prince l\akocl/,\. i|ui a\oii

été priiuv, de Transylvanie auparavant Michel Ahal'li. (le chan-

gement éloit très important pour la Franee, car on assiiidii

i[u"elle donnoit pension depuis longtemps au comte Tieckieli, ei

l'on ne iloutoit pas ipic , se voyant devenu si puissant par la

protection des Turcs, il ne les engageât à donner hicn ,\i'^

affaires à l'Empereur -.

Il vint aussi ces jours-là un hniil ipn' jieii de gens crurent

véritable; ou disoit cpi"il éloit rexenii de Constaulinople nn

draiion de nos troupes (|ui avoil été jiris par les Turcs en ("andie.

lorsipie >1. le duc de Beaul'ort ' et M. le duc de .Na\ailles • niaii-

I. Pciit-r-tro espéroit-il iiirun se faisant souhaitei- ou li' t'eioit uiiiivi-lial

(11! Fraiiot', quoique buguonot.
2. Ce qui auroit assuré la paix à la France, car, si l'Empereur avoit ou

It^s Tun-s sur Uis bras ou lloii^'rii». il auroit ou assez d'affairos.

.{. Amiral de Frauci-, soooml (ils di' César, duo do Veadùme, qui otoit

flis ualiu-el du roi Henri l\ >[ do Gabriolle d'Estréos, prince très Jirave et

fort piqiul lire; il ne l'avi.il que trop fait voir dans les guerres civiles pen-

dant lu minorité du Hui.

i. fienlilbiinnne do Uéaru, qui avoit oommencé par être euseifine dans
le régiment d'infauterie de la marine en quittant les cbaussos de page
qu'il avoit portées cbez M. le cardinal de Uicliolieu, devint depuis, par

son mérite, soutenu de la faveur du cardinal .Mazariu. capitaine lieulouaut

do la C()mpagnie dos i-lievau-légers do la ;,Mrde du liiii, diii' el c:i](ilaiiie

général.

Depuis, sa femme, qui éloit dame d'bounenr do la lloiue, ayant déplu

au Roi, on les obligea l'un el l'autre à se défaire de leurs cbarges. Dans
la suite, on lui donna le ^muvernement du pays d'.Vuuis, et puis le lloi le

choisit pour coumiaudor les 6000 bommes qu'il onvoyoit au secours de
Candie. Au retour de cette expédition, où il ne fut pas heureux, il com-
manda les armées du Roi sous .Monsieur le l'rinco et fut fait maréchal de
Franco.
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([uùreiit à secourir la ville capitale de ce royaume, avec les

troupes que le Roi avoit envoyées pour en faire lever le siège
;

que ce dragon s'étoit sauvé des Sept Tours, où les Turcs Tavoient

enfermé, croyant qu'il étoit un homme de qualité; qu'il assuroit

avoir vu plusieurs fois dans cette. prison M. le duc de Beaufort.

que tout le monde croyoit avoir été tué à la même sortie où le

dragon avoit été pris; qu'il étoit encore en bonne santé quand

il avoit trouvé moyen de se sauver; (juïl le connoissoit parfai-

tement, l'ayant vu mille fois avant sa prison, et qu'il ne parois-

soit sur son visage aucune différence, hormis qu'il avoit une fort

grande barhe blonde. Cette nouvelle paroissoil ridicule; mais,

comme M. le duc de Beaufort étoil un homme d'un grand rang.

elle ne laissoit pas de faire un assez grand liruit à la cour '.

Les prélats de l'assemblée du clergé, après avoir eu leurs

ordres pour se séparer, vinrent en corps ou, pour mieux dire,

par députation, prendre congé du Roi: et, dans le comphment

que l'archevêque de Paris lui lit à leur tète, il le conjura de

tenir la main à l'exécution de toutes les choses qui avoienl été

résolues pour l'extirpation de l'hérésie des calvinistes ;
citant

même que le roi François l"" avoit dit, en une pareille occasion,

qu'il auroit voulu donner sonJ)ras droit pourvoir tous ses sujets

unis dans la profession de la foi orthodoxe. Le Roi, après leur

avoir témoigné qu'il étoit très content de leur conduite - dans

l'assemblée, leur promit de continuer comme il avoit fait jus-

qu'alors de leur donner sa protection pour leur aider à extirper

entièrement l'hérésie, et dit ces propres termes : « Je suis hon-

teux de le dire moi-même, mais je donnerois ma vie de bon

CQ^ur, pour voir tous mes sujets réunis dans le giron de l'Église

catholi(pie. »

Le lendemain de cette députation, M. de Louvois arriva de sou

voyage des Pays-Bas, où il avoit visité les places que le Roi y

faisoit foi'tilier. On s'étoit imaginé qu'il n'y étoit allé que pour

traiter avec monsieur l'électeur de Trêves de la forteresse d'Eher-

1. Outre que la cliarf;o d'amiral do Fi'aiice avoit été donnée à M. le priaci-

de Vrruiaudois, fils naturel du lloi. et (|ue le retour de -M. de Beaufort

Tauroit endjarrassé, parce que la marine avoil absolument changé de face

et que M. de Seignclay y commandoit beaucouj» plus que famiral.

2. 11 n'avoit néanmoiiis pas grand sujet d'être content, car ils lui

uvnicMl fait des affaires avec le Papr très mal à propos.
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lirrislciii ', <'l iiK'iiir ((ii'il ;i\()il l'ail |i(iilri- a\cc lui nue sdimiio

(rarKOiil li"ès coiisidriahlf, (|iir le Roi devoil (loiiucr à cet airlio-

\tM|iio pour lui rcniclliv oiitrc les mains cetle iinpoi-lanto place;

mais ces l)i'iiils iiavoionl fi,iièrf' do fondcmenl.

On sut, on ce lonips-là, (pio la santé do M. le duc de Lcuiaino

s'(Hoit rétablio, et qu'il cspùroit niOmc èti-c en état de commander

les troupes de TEmpereur.

Les nouvelles do la santé do M. le duc do Savoie n'étoionl pas

si bonnes, et l'on assuroit que la lièvre lavoiti-oiiris ri (juil étoit

en grand danger de sa vie, au grand regivi du i\\\r de Cadaval,

qin éloil arrivé depuis jiou de join"s à Tui'in a\oi' tous les sei-

,i;iieurs Portugais. (Vile luîuvello éloil de grande consoipionee, et

Ton parloit déjà dv l'aire épousoi' Mme la duchesse de Savoie ù

M. le comte de Soissons -.

Le Ixoi lit motlro en ce tenqis-là dans la Bastille le comte

l'riiiii (le San Maiolo '', gentilhomme de Lomhardie ; mais ses amis

l'spéroionl follement de Ton voir sortir hiontùl, ayant appi-is

que tout son crime étoit d'avoir parlé désavantagousomont des

Anglois et des HoUandois dans l'histoire de la dernière guerre de

Hollande qu'il avoit depuis peu donnée au puldic.

Sa prison, (pii avoit servi do matièi'O aux discoui's des coui'li-

sans. d'ailleurs pou dccupés. avoit sui\i de près la nouvelle du

1. Cotte forteresse est à la jonction de la Moselle avec le Rhin, au delà

de ce fleuve à l'éffard de la France: elle est située sur un roclier pres-

i|uc iuarcessihii' et coniniiindc la ville do Coblentz, ((ui est dans la fourçlir

i|iio los deux rivières font en se joignant. C'est ce qui roud Elierbreisloiu

d'une extrême conséquence, parce qu'elle est maîtresse du Rhin et do l;i

Moselle.
2. Cotte nouvelle étoit sans fondement, et l'on assuroit même (|ue,

.Mme de Savoie, quoique encore assez jeune, ne pouvoit plus avoir d'enfants.

:{. Quand il vint en lManc(>,on ne le connoissoil pas pour être homme do

qualité; il se vantoil de connoîtro l'avenir; et la curiosité dos femmes le

mil pendant deux années dans une grande vogue, mais il se lassa d'un

si mauvais métier, et, comme il étoit houuuo d'esprit, il se mit en tète

d'écrire on italien l'histoire de la guerre qui avoit commencé on 1G7:2 el

qui vonoit de finir; il lit même parler au Roi de son dessein, et il lap-

prouva. On disoit aussi que, lui ayant donné permission eu lionne forme

de faire imprimer son livre, il lui avoit même donné di' «pioi eu faire les

Irais. .Mais il fut la victime de la politique, et, conane dans la conjouitnro

présente, on ménagooil aveo snin les Anglois ot los llollanduis, lorsqu'ils

se plaigninuit (pie Priini avoit parlé doux désavantageusemout dans son

histoire, on U\ lit mettre à la Hastillo, d'autant plus facilement ipio les

IloUandois disoienl avoir fait depuis peu supprimer un livie inqirimo ou
leur pays, parce qu'il parloil avec désavantage do la Fram-e.
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combat ([ue le niiii-quis (l"Humière>^ ' avoil fait à Lille en Flaiuln'

contre le prince de Morbecque - à Toccasion d'une belle demoi-

selle ' de ce pays-là. Ils furent séparés par le marquis de Riclie-

lieu '', qui éloit avec eux lorsqu'ils se querellèrent et qui ne pul

empêcher que le prince de Moi'becque ne lût légèrement blessé

de deux coups d'épée. Comme c'étoit une querelle arrivée sur-

le-champ, où il n'y avoit aucune suspicion de duel % on ne crut

pas qu'ils fussent assez malheureux pour en être punis; cepen-

dant le maréchal d'Humières, père du manpiis, (jui étoit gou-

verneur général des Pays-Bas francois, ne laissa pas de les faire

arrêter tous deux et d'en donner avis au Roi, qui renvoya la

connaissance de la chose au l*arlenient de Tourna> '\ pour

examiner si c'étoit véritablement une simple rencontre '.

Sa Majesté donna, presque dans le même temps, l'évêché (!<

Castres à M. l'abbé de Maupeou % tjui faisoit alors la charge

!. n éloit fils (lu maréchal d'Huuiléres et colonel d'im régiment .l'infaii-

terie. Il y avoil déjà quelques années qu'il servoit. Il étoit alors à Lille,

ville capitale des conquêtes du Roi en Flaudii-. auprès du maréchal, sou

père, qui éloil gouverneur général : magnitique établissement qu'il dmoit

à la faveur de M. de Louvois.

i?. 11 étoit de la maison de Mi)utmoreucy ; il avoil toute sa vie servi \<-

roi d'Espagne, de qui il étoit né sujet; mais, par le dernier traité de paix,

toutes ses terres étant demeurées sous la domination de la France, cl

n'étant pas d'ailleurs satisfait des Espagnols, il avoit quitté leur service

et se tenoil en France, où il n'avoit toutefois aucun emploi.

:]. Elle s'appeloit .Mlle de La iîieiideiie; sa. niéri' éloit une très belle

personne.

'i. 11 étoit liis du défunt marquis de liichelieu et neveu de M. le duc

lie Rich.'lieu, ducfuel il éloit présomptif héritier, ce duc n'ayant point

d'enfants. C'étoit un des plus agiles cl des plus adroits hommes du monde:

et d'ailleurs d'un connnerce très doux et très honnête.

;). Le Ui)i avoil autrel'ois fait un edit pour emiiêcher les duels dans sou

royaume, par lequel tout homme cpii se hattoit en duel éloit condamné à

être pendu et ses biens confisqués à riiôpilai-géuéral.

11 avoil tenu bon à ne V(udoir donner grâce à aucun de ceux qui depuis

ce temps-là avuient été convaincus de duel; mais, depuis peu, il avoit

encore ajouté plusieurs ordonuances très sévères pour empêcher les que-

relles qui sont toujours la cause des duels.

6. Le Roi avoit établi un Parlemeut nouveau à Tournay pour rendre la

justice dans toutes ses conquêtes des Pays-Bas, et c'étoit renvoyer le

marquis d'Humières dans un tribunal bien favorable.

7. Les simples rencontres n'étoieul pas puiiies aussi sévèrement que le<

duels et même n'y ayant poiid d'exem[i]e .l'iui ehàtiment pour de simples

rencontres.

8. Fils de M. de Maupeou, président aux enquêtes du Parlement de

Paris. Ils éloient d'une bonne race et fort attachés au service du Roi. Le
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ira\(tc.;il ^a''iirial du ( iiMii(l-( ioiiscil. i|iril a\iiil nir jnu la indii

i|r son IVcrt' aîiir, qui aNoil r\r iiii Ikhiiiih' dr ti'ès urandcs t'Six''-

laiiccs. On sut aussi i|ni' M. I"t'\(~'i|in' de Miicon, frère du marquis

de ïiihulet, au(|u<'l le lini aMiit ddiinr lévôclié de Clormont,

Icu avoit très luinildt'iucnt ivuiciciè, disant qu'il iio se soutoil

ni assez de santé ni assez df siiriisancr. pour gouvei'iier un

diocèse composé d'un si lirand iiondnv di' paroisses. Ainsi le

lioi donna l'évrclié de ("Icruioid au comte de Sainl-Gcorties ,

auquel il avoit destiné n-liii de Màron, si M. de Tilladel s'étoit

pu résoudre à le (|uittei-.

La liTOSsessc de ^radauic la Daupliinc conlinuanl heureusc-

uii'ut, on juii't'a qu'il ('doit à propos de la sai.Liiiei- poui' faciliter

son arcouclieiiieiii. pane (pTelle étoil dans son neuvième mois,

et Ion ne douta jtas. après sa saignée, iprelle naccouciuU dans

peu lie jours: mais tout le juonde fut trompé dans ses conjec-

iin-es, et, neuf jours s'étant passés sans qu'elle accouchât, on

eoinmcnça de soupçonner ipron n'avoit i»as liien compté le

leuqis de sa grossesse.

Le Roi voulut bien alors donner lin à la clunnhre ijuil avoit

établie à l'arsenal de Paris pour juger les accusés de poi.son

et (le magie, ce qui donna bien de la joie à ceux qui la com-

po>oient, bsipiels étoieiil luii eiiuu\és d'eiiteildre jiarler Ions

les jours de ces matières abiniiinables.

21 juillet. — Le 21' de Judith, le Roi lit niellre à la lîasiille

le marquis de Mouy ', sur la plainle ipie lit Aline la comtesse de

ptt'siiiiMit avoit ou ciu(| l'irrcs qui avoient servi dans li':* armées avec

aiiplaudissemeut, quatre (li'Si(ueIs t(ui avoient été tués officiers dans le

régiment des gardes, et If cinqniéuic ((ui eu avdit éti' niajoi'. étoit uniit

gouverneur d'Atli.

F^e fils aîné du président, jtume lionmie qui, par son niéiile, aurnit pu
dans la suite prétendri- à toutes les charges de ta robe, mourut à la lleur

de son âge, regretté de tout le iiiou<le; un de ses cadets fut tué à la ba-

taille de Saint-Denis, que le prince d'Orange donna contre .M. le maréchal

due de Luxembourg, quoir(u'il eût dans sa poche le traité de paix signé.

Lévêché de Castres étoit vacant i)ar la mort du frèn- dr feu .M. le pré-

sident Tubeuf, secrétaire des enniui:iiideuii'nt> de la n'iiir-nière, Anm-
il'Autriche.

1. 11 étoit fils du défind prince lU- Lign(\ en llainauU. lequel étoit mori

gouverneur de Milan |ioiir le roi d'Espagne; mais le manpiis de .Mouy étoit

un cadet qui, s'étant trouvé avoir eu France 60 000 livres île reut<' de

bien substitué, son père l'y iivoit fait élever de jeunessi", et il s'y étoit

absolument établi. Il y avoit épousé depuis peu la tille du conUe Carlo

Ibv.glie, Piémonlais. (|ui. |>ar si's services et ceux de son frère aine, avoil
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Mansfeld ' de ce que les laquais do ce jeune seigneur ayant insulté

les siens devant la porte des Tuileries -, au lieu de lui en faire

ses excuses, il étoit venu chez elle la menacer de maltraiter ses

domesti(iues, si elle ne lui faisoit raison de leur insolence.

Sa Majesté donna aussi dans le même temps une pension de

10 000 livres au marquis de Monlclievreuil
,
gouverneur de

M. le duc du Maine , au lieu de la charge de capitaine des

gardes de ce jeune prince dans son gouvernement de Languedoc,

qu'il lui avoit auparavant destinée.

On recommençoit ù parler de la marche des Impériaux, et les

seigneurs Allemands qui l'aisoient leurs exercices à Paris, et qui

venoient souvent à la cour, assuroient qu'il en marchoit plus de

25 000 vers le Rhin en trois corps ; on murmuroit même de cer-

tain voyage ([ue M. de Louvois devoit hientôt faire du côté de

StrasJjourg.

Cependant il assuroit toujours que les Turcs faisoient de grands

préparatifs du côté de la Hongrie; (ju'ds ne vouloient point re-

nouveler la trêve avec l'Empereur, disant qu'il n'étoit pas

encore temps, et qu'il falloit attendre qu'elle fût expirée, et

qu'un envoyé de Caprara, qui étoit ambassadeur de l'Empereur

à la Porte ^ avoit, en venant de Constantinople, trouvé soixante

et dix pièces de canon, que ces infidèles amenoient à Bude *.

Ces discours de M. de Louvois étoient d'autant plus croyables

qu'ils s'accordoient avec les nouvelles qu'on avoit d'Allemagne,

et avec la Gazelle de Hollande, la((uelle ne pouvoit être suspecite

fait une grosse fortune en France. Le comte de Broglie avoit épousé la

sœur (lu duc (rAumout, premier gentilhomme de la chambre du Roi.

1. C'étoit une demoiselle de Lorraine, que le vieux duc de Lorraine

défunt avoit épousée par amour peu d'années avant sa mort. Elle se re-

maria depuis par amour au comte de Mansfeld, qui étoit honnête homme
et de bonne maison, mais cadet d'Allemagne, et par conséquent fort

pauvre. L'Empereur l'ayant envoyé auprès du Roi en qualité d'envoyé

extraordinaire, et, sa uégf)ciation n'ayant pas réussi, il s'en retourna en

Allemagne, laissant la comtesse, sa femme, à Paris pour quelque temps,

parce qu'il devoit revenir, et elTectivemeut rEm]»ereur, l'ayant nommé
pour son and^assadeur extraordinaire en Espagne, on l'attendoit de jour

en jour à Paris quand sa femme eut à démêler avec le marquis d<'

Mouy.
2. .\dmiral)le jaidiu <|iu' If \\<n avoit lait faire devant sou palais ,i

Paris.

3. C'est la cour du Grand-Seigneur.

4. Autrement dite Offen, grande villes sur h; IJanube, ipii est de la domi-
nation des Turcs, sur la frontière de Hongrie.
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-III' celle malièro, car t'Ilc ne llalinil jamais la l-'raiicc, ol clic

caclioil loiijoiirs les (lésa\anla,ucs de ses enii(3inis.

\ai cour écoiitoil ces iioii\elles .uénérales avec assez de iian-

i|iiillité, quand une (|iiei-elli' ([iii arriva eiilre M. le prince de

(a)iiti et M. le chevalier de Lorraine liii doiina bien du nioiive-

nient : il y avoil lonutemps (|ne .M. le [uince de Conli croyuil

avoir sujet de se plaimlie de .M. le chevalier de Lorraine; il

racciisoil d'avoii' lenii plusieurs discours à son ilésavanta.ue, in-

jurieux à la réiudalion de Mme la princesse de Conli, el qui déni-

groient M. le prince de La Roche-sur-Yon et M. de Vermandois :

il tdoit mt'me persuadé que Monsieur, frèie du Roi, à TinsUga-

lion du chevalier de Lorraine, son lavoii, avoil lenu les mêmes
discours de lui et de la princesse son épouse, et il prélendoit

en avoir des preuves indubitables. l\ résolut donc de se venger

du chevalier de Lorraine ; et, après avoir longtemps cherché les

occasions de lui parler sans témoins pour lui faire connoître son

ressentiment, enfin il le trouva un soir à Versailles, comme il

sortoit de Tappartement du cardinal de Rouillon ' avec son frère,

le comte de 3larsan ; il les suivit, et, voyant (pi'ils se prome-

noient dans la plus grande des allées du jardin, il s'approcha

d'eux et leur parla de mille choses indifférentes tant qu'il crut

qu'on le pouvoit entendre; mais, sitôt qu"il ne vit plus personne

autour de lui, il dit au chevalier de Lorraine (|u"il avoit depuis

très longtemps sujet de se plaindre des discours qu'il tenoit de

lui et de toute sa maison, et qu'il \ouloit en tirer raison en se

battant contre lui. Le chevalier de Lorraine fut assez surpris de

ce compliment, ampiel il ne s'attendoit pas, mais il se remit

d'abord et accepta le parti ijue M. le prince de Conti lui propo-

soit ; cependant après avoir accepté, il lui demanda s"il n'\ a\oil

point de moyen de se justifier dans son esprit. M. le prince de

Conti lui répondit que. api-ès la démarche (pf il venoit de faire à

son égard, il aiiroit sujet de croire iju'il avoit |ieur de lui s'il

prenoit le [laiii d'écouter sa justification, mais (piil fécouteroit

volontiers après (pi'il se seroit battu contre lui. Le chevalier de

Lorraine lia donc la partie avec lui, et, le comte de Marsan a\anl

1. Frère <iu iluc de Houillou cl iievi'U de feu .M. de Tiireiuic, dont la

faveur lavoit dans uue teudre jeunesse élevé au cardinalat ft à la chargr

de grand aumônier de l'ruiice. Le Roi lui avoit ili'|mi> ilninn' de L'rands

biens en bénéfices.
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(lil qu'il en voiiloil èti-e, M. le piince de Conti le pril au mol et

lui promit de lui donner un homme ])Our se battre contre lui.

Sur quoi M. de Marsan lui répondit qu"il ne vouloit se battre

(jue contre un prince ', et, M. le prince de Conti lui ayant dit

(pi'il n"avoit qu'à choisir et qu'U n'y en avoit point à la cour qui

ne le servît avec joie. M, de Marsan lui dit- ijuil seroit bien aise

de se l)attre contre M. le comte de Soissons, duquel il n'avoit

d'ailleurs pas jzrand sujet d'être content-. M. le prinœ de Conti

lui donna sa parole pour Monsieur le comte, rassurant qu'il ne

s'en dédieroit point '. Le lieu, le jour, Theure et les armes du

combat furent donc résolus '. et M. le prince de Conti se retira

à sa chaml)re [lour envoyer avertir M. le comte de Soissons, ne

doutant pas que deux jours après il n'eût le plaisir de se satis-

faire contre le chevalier de Lorraine. Mais la médisance dit qu'il

avoit à peine le dos tourné qu'un des deux frères alla en don-

ner a\is à Monsieur-', qui courut en avertir le Roi. Sa Majesté

envoya sur-le-champ le sieur de Bâtiment ^ lieutenant de ses

uardt's du corps, à l'appartement de M. le prince de Conti, lui

dnv (|iiil avoit ordre du Roi de se tenir auprès de sa personne

1. l.v jiraiid comte de Harcourt, sou père, n avoit pas tant l'ait le renchéri:

il avoit plusieurs fois tiré l'épée contre des gentilshommes; aussi n'y en a-t-

il point qui ne fît tirer l'épée à ces messieurs les princes étrangers, s'il se

trouvoit offensé par eux.

2. Quand on dit celu dans lu suite à M. le comte de Soissons, il répondit

froidement qu'il s'étonnoit fort que M. de Marsan, le trouvant tous les

jours seul à seul comme il le trouvoit, il ne l'eût pas déjà attaqué, puis-

qu'il lui vouloit tant de mal.

3. Il en pouvoit répondre hardiment, M. le comte de Soissons étant un

des plus braves Iiomuu^s de son temps.

4. Les Lorrains tirent une grande sottise d'accepter le combat s"ils

avoient envie «l'en donner avis, car, quoiqu'il y eût des ordonnances très

rigoureuses contre les duels, c'étoit se déshonorer dans le monde que de

ne se battre pas après en avoir donné sa parole; mais une fausse vanité

les trompa. Ils crurent avoir ville gagnée que de recevoir et de donner

parole pour se battre contre un prince du sang, et faire ensuite leur cour

au Uoi en le i'aisant aveitir; rependant ils eunnit le chagrin de voir que

personne n'ajtprouva leur conduite.

.'i. On dit que le chevalier de Lorraine y envoya .M. le comte de .^h^rsan.

6. Gcntilhonune du Limousin, sage, brave et vertueux.

[Louis-.loseph de Rochechouart. baron du Bâtiment, marié eu premièic-

noces à Marie des Cars, tille de ISerlrand des Cars, seigneur de Saint-Bonnet,

et de Françoise de Verrières, cl, en secondes noces, le 10 juin 1689, à

Madeleine de Bermoiidet, veuve de Louis de Bourbon, comte de Busset.

Ce mariage fut déclaré mil par sentence de l'official de Paris, du 25 jan-

vier \('M. {Notp (lu comte de Cosnac).]
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'l ilr nr II' |i;i> i|iiill('i' un iiKniinii . .\|. |i' piincr d,' Cdnii s.-

ildiita (lalioid (II' la Nriiti': cl. aprrs avoir passe'- (i((is iiiiails

iriiciiiv dans sa cliaiiihii'. (irndanl l('S(|iii'ls il ne disiiit jias aux
assistants tont Cf (|tMl a\(iil <\\i \r cinii-. le llui lui fiivoyu Miri-

(le If venir trouwr chez Miih' ilr .MainlriKui. O lui là que, par
loiiti- rautorité diiii liraii-|i('iv ri (\'\\n iu\. lui a\anl l'ait avouer
la c-liose, et ayant a|ii)ris de lui (oui Ir dt'tail, il lui représenta

(piil avoit en lii-and tort d'enti-eprendre une chose directement

coiitiaire à ses ordonnances el de se i-aliaisscr comme il avoit

l'ail an-dessous de son ran.i:. Il lui dit qu'il devoit se souvenir

niien\ de quel san.u il étoit sorti : et lui lit une réprimande pleine

de sévérité, mais à travers de laciuellc il paroissoit certaine joie

secrète de ce que son gendre avoit témoigné tant de courage.

M. le piince de Conti reçut cette réprimande avec respect el

sortit très coiUent de cette conversation avec le Roi, qui ne lui

permit de s'en aller (pi'après qu'il lui eut engagé sa parole de
ne rien entrtqtrendre contre le chevaliei- de Loi'raine. Le lende-

main, la chose se tenoit assez secrète, n'étant connue que de
<leu\ ou trois amis de M. le prince de Conti ;mais le second jour
son appartement de Versailles et sa maison de Paris ne désem-
plissoient point de gens de tous d<ie?' et de toutes conditions, qui

venoienl lui lendre leurs respects, n'osant lui oll'rir leurs ser-

vices. 11 n'y eut ipie liois hommes considéraldes (pii ne finvnl

point de ce nomhi-e '
: le cardinal île Bouillon, inlinu' ami {.Ui

comte de Marsan; le duc de Luxembourg, qui se plaignoit de ce

que M. le prince de Conti. quoifjue son parent, s'étoit otTert au

iiiarepiis de Rhodes dans la (pierelle (|u'il avoit eue contre lui à

Saint-Cloud: et le Aur de Villeroy, (|ui étoit beau-frère de M. le

Grand, frère du chevalier de Lorraine. Mais, malgré leurs rai-

sons-, tous les courtisans de bon esprit con\enoient ipi'ils avoient

1. H est pourtant vijii qur .\l. d.- Louvuis l'ut |)..iii- !.• rliovalicr .ie Li>i-

raiue, par rétroite liaison que ce ministre avoit avec Monsieur, fn-rr du Uoi-
2. Ces trois hommes avoient tort : le cardinal de BouiiloQ étant au Hd.

.1 lui ayant «le si grandes nlili^rations. et étant frère du duc de Bduillun.
ilnnt la femme (tuit tante de .\t. le luinee de Couti, c'est-à-dii-e cousine
-ermainc de Mme sa mère; le duc de Luxembourg étant sou parent et de
M. le Prinee, auquel il avoit de? oldigations inlinies, et n'étant juis, quoi-
qu'il fût de la maison de Montmorency, d'un rang à être en droit de
rendre à un prince du sang déiilaisir pour déplaisir; le duc de Villerov
etoit plus excusable; mais, n'étant pas déjà trop bien dans l'espril du Uni.
il avoit tort de l'irriter encore en soffrant contre son gendre.
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eu tort d'en user de cette manière. Monsieui* le Duc prit la chose

avec encore plus de hauteur que le reste de la maison royale,

et, causant avec le maréchal de Créqui, il lui dit qu'il avoit en-

tendu dire que certaines gens s'éloient offerts au chevalier de

Lorraine, mais qu'apparemment ils étoient mal informés des

ordonnances du royaume, qui condamnoient au fouet et à la

lleur de lys ceux qui étoient assez mal avisés pour s'offrir contre

des princes du sang ^ Monseigneur le Dauphin dit à M. le prince

de Conti, le plus ohligeamment du monde, qu'il étoit au déses-

poir que sa grandeur lui ôtAl le plaisir de lui offrir ses services

comme ses autres amis. Monsieur le Prince ne put être fâché

contre M. le prince de Conti, son neveu, de ce qu'il avoit donné

des marques de son grand cœur ; mais il ne laissa pas de lui té-

moigner qu'il avoit eu tort de rabaisser le sang royal de France

jusqu'à se vouloir mesurer contre celui de Lorraine
;

qu'on

l)ouvoit pardonner cette échappée à un homme de son âge,

mais (]u'il prît l)ien garde à ne pas retomber dans une pareille

faute.

Cette affaire, qui pouvoil, dans les suites, être très désavanta-

geuse au\ princes de la maison de Lon-aine par la cruelle aver-

sion qu'elle avoit réveillée contre eux dans le cœur des princes

de la maison royale-, ne servit pas à faire réussir le mariage du

comte de Marsan avec Mme d'Albret ^ Cette dame Tavoit fait

proposer au Roi, (jui l'avoit agréé avant l'afïaire de M. le prince

.de Conti ; mais depuis, ([uand on le voulut prier de signer le

contrat, il répondit qu'il avoit ù la vérité donné sa permission

pour le mariage, mais (|u"il ne l'affectiomioit pas assez pour si-

gner au contrat.

Le Roi eut, en ce temps, la nouvelle que le troisième fils du

comte de Roye, nommé Rlansac, (pii voyageoit avec les deux

1. 11 iiij lui (lisoil piis cela pour lui, iiinis poui' le duc de Villeroy, snu

parent et sou ami.

2. Elle avoit réveillé le souvenir des temps de la Ligue.

'.]. Elle étoit fdle du défunt maréclial d'Albret, leijuel desccndoit d'un

bâtard du roi de Navarre, (jui étoit de la maison d'Albret. Elle avoit épousé
en premières noces le fils du marquis de Pons, frère aîné du maréchal
d'Albret; et son mari avoit été tué on Picardie, la nuit, en allant voir une
dame. Elle avoit 60 000 livres de rente, ayant hérité de son père, de sa

mère et de son mari, qui étoit son cousin germain ; ainsi son mariage
auroit fort accommodé ^\. de .Marsan, qui u'avoit qu'une pension du Roi de
9000 livres et une autre de 10 000 livres sur révêché de Cahors.
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viilaiiLs lie M. le (lue (l<' I.a Rochefoucaiikl', ses {)rochcs parents,

avdil lait à Roiiio al)jiitalioii de l'hérésie de Calvin entre les mains
fin cardinal d'Kslivcs. cl (|iie le Pape avnlt voulu lui dnnnei- de sa

propre main la eommmiinn pour la premièiv luis. Sa Sainteté

rfconiuiauda aiis>i au Roi ce jeune seigneur, dont la conversion

donna un crurl ehagrin à tous les huguenots de la cour, et sur-

tout à la comtesse, sa mère, (jui étoit très zélée pour sa reli-

liion.

Le Roi donna, vers la hn du mois de juillet. î^OOO livres de
pension au sieur TorlV-, Tiin de ses gentilshoinines ordinaires,

qui les avoit très bien méritées par sa valeur et par ses services.

On continuoit toujours d'examiner, en présence de monsieur
le chancelier et des connnissaires ' (jue le Roi avoit nommés à

cet effet, le droit par lequel suhsistoient les temples des hugue-
nots, et ils n'avoient pas sujet de se plaindre qu'on ne leur ren-

<lil pas bonne justice, car, dès le moment qu'ils se trouvoient

^iNoir été bâtis et conservés en vertu de l'édit de Nantes \ on les

mainlenoit
; mais, s'ils n'avoient pas ces qualités, on les faisoit

nuiner sans miséricorde, et, connue les huguenots en avoient

bàli MU très grand nombre sans avoir aucun droit, il n'y avoit

|)res(|ue point de semaine qu'on n'en ruinât deux ou trois.

1. Laiaé .sjippcloit M. le duc de La iloi lic-Giiyon et avoit épousé
la till'' do M. de Louvois, de laquelle il avoit déjà un çrarçou; il avoit les
survivances des cliarj-'es de grand veueur et de j.'rand uiaitre de la i,Mrd('-
robe; le cadet s'appeloit M. de Liancourt.

2. Il étoit Alii-nianil de nation et s'appeloit proprement Poltentorff
mais ou avoit cnrrouipu son nom en France, il avoit été cajiitaine de ca-
valerie, ensuite retiré par .M. de Lauzuu pour être brigadier des "ardes du
•corps, et puis exeuiid dans les mêmes gardes. Il étoit plusieurs fois, pour
avoir des nouvelles, entré dans les places des ennemis à la faveur'de sa
langue naturelle, et même il pensa une fois être iiendu à Trêves.

3. yi. le maréchal de Yilleroy et .M. ColbcM-t étoient de ce nombre-
M. de Cliâteaunenf, secrétaire d'Etat, étoit le rapporteur de toutes ces
affaires, celles de la religion prétendue rél'oimée étant toutes de sou
•département. Les intendants des provinces instruisoient les alfaires et
•écoutoient pour cela les laisons des députés du clergé et des syndics des
huguenots, et, s'ils ne pouvoient les accorder, ils partageuient l'affaire, et
on renvoyoit le ])artagi' à M. de Chàteauueuf, qui le rapportoit devant
M. le chancelier el les commissaires, devant lesquels ou nntendoit encore
les agents généraux du <-lergé pour les catholiques, et les syndics des
huguenots pour leur parti.

4. C'éloit un édil qui fut l'ait poiu- la iiaeilication des I roubles qui s'étoient
<élevés en France au sujet de la religion.
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Au commencemeiil du iiiois (raoùl, le iiianiuis de Vassé '

épousa la seconde fille de M. le maréchal d'Humières '-.

Les compagnies des gardes du corps, qui étoient à Melz, mar-

chèrent en Franche - Comté pour y prendre leurs (juartiers.

Mme la duchesse de Bouillon , (|ui étoit depuis longtemps éloi-

gnée de la cour, eut permission du Roi d'y revenir.

5 août. — La nuit du 4 au o, les douleurs de raccouchemcnt

connuencèrent à Mme la Dauphine et mirent toute la cour en

mouvement. On n'a jamais vu un concours pareil à celui ({ui

se fil à son appartement par loutes sortes de gens, ipii y i)as-

soient le joui' et la nuit.

Le Roi, croyant qu'elle actoucluMuil la nuit du o au ti, se lit

porter un matelas dans sa chamhre, où il passa la nuit avec la

Reine, tous les pi'inces e( les princesses du sang '
: mais, sur

les six heures du matin, les douleurs a>ant diminué au lieu

d'augmenter, chacun alla se coucher dans sa chamhre.

6 août. — Le 6% vers le midi, les douleurs connuencèrent à

presser .Mme la Dauphine après (pielle eut été saignée; et le

Roi, avec toute la lamille royale, étant revenu dans sa chamhre,

touh- la rour ne (juilla plus son apparlement. Kllc soulïi-it e\-

1. Gentilhomme un pay? du Maiue de bonue maison et très riclie.

2. La première avoit éiiousé un seigneur Flamand, nommé le prince

d'I?engliein, iiui|iiel le Roi, eu favtmr de ce mariage, avoit accordé les hon-
neurs du Louvri'. 1! y en avoit encore une troisième à marier.

;i. Elle s'apftcloit Alancini et étoit la cadette des einq nièees du cardinal

Mazariu : la défunte reine-mère, Anne d'Autriche, l'avoit fait épouser,

après la mort du cardinal, h \\. le duc de liouillon, grand chambellan de

France. Elle avoit été chassée en même temps que sa sœur, la comtesse à^'

Soissons, du tiMups qu'on aeeusnil tout le monde de ]>oison. On la relégua

d'aliord à sa principauté de Tureune; eusuite elle eut permission de venir

à Orléans; après cela, on lui permit «le venir à sa terre d"F>reux. d'oi'i

file eut permission de venir à Paris; enfin elle revint à la cour.

4. Les princes et princesses du sang assistent toujours aux couches des

reines et des daui)liines, à cause de l'intérêt qu'ils peuvent avoir à la-

succession de la couronne; mais en cette occation le Roi admit aussi ses

enfants bâtards, quoiqu'ils n'y eussent aucun intérêt, h-s bâtards n'héri-

tant point eu France. Sur ce pied-là. M. le duc du .Maine y fut pré-

scut. .Mais .M. de Yermaudois, que le lloi n'avoit point voulu voir depuis

le bruit de ses débauches, eut le chagrin de n'y être pohit appelé.
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iit'iiicitieMl loiil r;i|in"'s-iliii(M' •'! I(»iil li^ soir. l'I Idii (•(»iiiiiicii<iiii,

.1 riaifidfi' |)(iiii- .'lli', ipi.iiiil on .s"ai)(M-(;iil iiiTt'IIc ("'loil |)i(''li' il'ac-

I iiiiiii.'i-, l'I' (|iiVII<' lit lit'iirt'iisenicnl à ili\ liciii-cs r\ ilrmio fl

ilfii\ miiiiili's ilii suie, mctiaiil an indinlr un |(rincr Irrs lu-an ol

pins <xv;\m\ i|iiil nr ilr\(tii l'Iiv iialiiivII.Mnont. I.o Hoi lui donna
ir nom driliii' (Ir rxniiaoLinc. (|ii(iii|m' h^'s Brelons tMissciil esprn'-

• piM sr iiiiiiiiiK'i'dil II' duc di' l>ii'(a,!int\ parce ipn^ (•"('loil un

des arlidcs ilii IrailT' (pi'ils a\iiiriii ('ail avec les i'(Ms ipiaiid iU

-'(''loiciil ilunnrs ;'i la l'iaiici' '.

Sil("il (pr^ll clll (ilivcri la pdCli' de l;i rliainhl'c de .Mme la

hanpliine ••! ipidn cni dcclar('' ipi'i'Ilc cloil acconclièe diin

[irince, il s"t''|c\a un si ucand cri de joie dans le iliàtoan. i[M"cn

ini moment la mniNrlIc m alla jns(|n'aii hoiil dr la \illc. Les Ir-

njoiunages de joie allaicnl jns([n"à remporlemcnt ; ci. (piand le

Hoi sortit de la chambre de Mme la Dauphin»' poui' aller sou-

per, tant de ,uens se jetèrent à ses pieds, rpiil fui assez lonu-

Icmps sans pouvoir passer. On s'étoulïoit dans les galeries et

dans les appartements pour se montrer à lui, et la canaille, ne

\(jnlant pas témoigner moins de joie que les honnêtes gens,

cassa, par une espèce de fureur, toutes les vitres de la surinten-

ihmce -, où Mme la Dauitliine éloil accouchée: les nns frap-

paient des mains pendani «jne le Roi passoit, les autres allu-

in<»ienl des l'eux dans Ies(pn?ls ils jetoient toul ce qu'ils

lenconiruient : ils brûlèrent les grues et les é(hafauds ipii ser-

voient aux bâtiments; il y en eut qui jetèrtMil leurs propres habits

dans le feu; enlln, si on ne les eût empêchés, ils eussent brrdé

loiit le bois qui étoit dans les chantiers des îuarchands de Ver-

sailles.

La joie du Koi fut ti'ès grande : mais, comme il étoit extrême-

uienl nn^déré, il ne la lit pas paroitre tout entière : pour la

lieine. (dli' ne jiril pas la peine de se contraindre. Les jours sui-

1. (riHoil un ili'S iirticlos du iiiaiia^'i' «li; la tluciics^^e .Vuiic df Hn-tagne
••ivfc le roi Loui;* XII, et du contrai de donation que les Bn-fons liivnt de
l>'ur province au Uoi, i'n.*uilo de la mort de cette princesse sans enl'aïUs.

2. C't'loit rapparlenient de .M. de Colbert, surintendant des bâtiments,
dans l(><|uel .Mme la iJaupiiine avoit voulu loger, parce «pie li' gran<l

apptU'tcnu'ut quelle devoit occuper étoit encore trop neuf et i|ue celui

'|u'ou lui avoit donné en attendant étoit trop exposé au bruit : ainsi elle

s étoit mise dan^^ l'appartemenl di' Mme Colbert. qui étoit assez vaste pour
'in«e si grande princesse.
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vanls, on lit de grandes réjouissances à Paris el à Versailles; dans-

Fun et dans l'aulre, on alluma des feux, on tira du canon, des-

boîtes et des fusées volantes ; on distribua ' du vin aux portes,

dans les places et dans les maisons particulières, à tous les pas-

sants ; on ferma toutes les bouli((ues, et il vint à Versailles une

si grande quantité de gens de toutes conditions, qu'on ne s'y

pouvoit tourner ; mais le Roi ne voulut point que les compa-

gnies souveraines le vinssent haranguer en corps.

Dans le temps de cette joie universelle, il y avoit à Paris une

famille dans l'afiliction : c'étoit celle de M. le président de Cham-
plâtreux, président au mortier, qui étoit mort d'apoplexie trois

heures avant la naissance de M. le duc de Bourgogne. Il étoil lils

de cet illustre M. Mole, premier président du parlement de Paris

et ensuite garde des sceaux de France, qui s'étoit acquis un nom
immortel par sa fermeté inébranlable pour le service du Roi '.

Le président de Champlàtreux avoit un lils, nommé M. Mole, qui^

étoit reçu en survivance de sa charge de président au mortier.

8 août. — Deux jours après l'accouchement de Mme la

Dauphine, Monseigneur, son époux, alla cliasseï' un loup qui le

mena jusques à Rambouillet -, où il fut obligé de coucher, el ce

fut là la première fois ([u'il ne levint pas couchei' au lieu où

étoit la cour.

Le Roi commença le même jour à parler avec (pielque certi-

tude du voyage deCliambord, disant qu'il parliroit de Versailles

le 15« de septembre, qu'il iroit à Chartres rendre grâces à Dieu

et à la sainte Vierge de l'heureux accouchement de Mme la Dau-

phine, el de là à CJiaiidiord, (l"où il ne reviendroit qu'après la

Toussaint.

Ce fui aussi dans ce temps-là qu'on apprit que Mme la comtesse-

de Soissous, qui depuis sa sortie deFrance demeuroit àBruxelles%

1. Un jour, le peuple de Paris, qui éloil révolté, s'étaul attroupé pour le

venir tuer dans sa maison, et l'ayant assiégée, il en fit ouvrir les portes,,

et, se présentant à ces furieux avec une barbe et une prestance vénérables,

il leur demande; : « Eh bien, mes amis, que voulez-vous? » Et cette populace

enragée eut tant de vénération pour lui, ([u'elle s"écoula sans lui faire

aucun mal.

2. Maison qui appurteuoit à Al. le duc de Monlausier, à cause de sa dé-

funte femme, qui étoit d(! la maison d'Atigenues.

3. Elle avoit été accusée d'avoir eu autrefois dessein d'empoisonner le

Koi par jalousie contre .Mme la duchesse de La Vallière ; mais M. de La
lleyuie, qui étoil le moteur de la chambre des poisous, avoit été trop vite
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où ollt.' (''loil li'iiitùc iivf'c lotile soilr il lioiiiioiir ', rloil passée

Cil Aiiirlt'li'iTc, (tai'cf (jiir le l'oi dr la riiaiidc-nirtatinc a\olt

oblcim (In l!(»i son i-chnir ni l''iaiiri'. cl iiiiCllr ('loil allôc

pour li'ii icmcicier cl voir .Mme la (liicliesse de .Ma/.ariii ', sa

su-iir, (|iii, ctaiil alors à la cour (rAn.u'IcIcrrc, avoil inriia!i('' son

rt'loiir l'ii iMaiicc : mais on su! depuis ipTil rloil arri\('' (pidipic

incident nouvi'aii dans ses alTaircs, (pii a\oil dillrrr son l'idoni-,

s'il ne Tavoil rompu cnlièrcniiMil.

Il \ avoit longtemps que la marquise de Rannes •', dont lo

mari avoil èlè lue, l'Mant lieulenanl général des armées du Roi.

et colonel général des dragons, avoil envie d'épouser M. le

chevalier de Guômené ', espérant par ce mariage avoir le tabou-

ret. Toute la maison de Roliau s'y étoit opposée avec raison,

celte dame n'ayant point assez de bien pour faire la fortune d'un

cadet de cette illustre maison, étant d'ailleurs presque assez âgée

pour être sa mère, et ayant déjà ipuitre ou cinq enfants de son

premier mari. Ces obstacles durèrent autant de temps que le

chevalier de Guémené bit mineur, et uu''me il y eut un arrêt du

Parlement qui lui défendit d'épouser Mme de Rannes; on croyoit

même que le Roi s'y opposeroit : mais, dès que le chevalier de

Guémené fut majeur, il eut permission du Roi et du ParlemenI

de faire ce mariage, iju'il lit peu de joni-s api-ès, et sa femme

prit la séance chez la Reine, sous le nom de la princesse de

Roban.

Ce lut il peu près dan- !<• nu'inr leuips que Mih^ de Nantes eut

la petite vérole, et l'on n'eut pas le temps de la Iransporlrr bors

sur S()Q chapitre ri uo pul IruiiVLT lii' piriives assez fortes pour la i-oii-

daiuner.

1. Parce que son mari doscondoit d'iuii' princesse de la maison ilAu-

triciie, on la Iraitoit comme une princesse du sang d'Espagne.

2. Elle étoit la plus belle personne de son temps, et héritière univiTsidl.?

du cardinal .Mazarin, ([ui lui avoil donné tout son bien en la maiiaid :

mais, ne pouvant s'accorder avec le duc, son mari, après avoir fait bifu

des personnages différents, liUe se sauva de France par le secours de

M. le chevalier de Kohan, qui depuis cul la tète coupée; et, après bien

des aventures, elle se réfugia en Angleterre, où le Ui>i lui donna retraite

dans son palais.

;{. Eille du vieux Nogenl, lequel, par d'assez froides plaisanteries qu'il

faisoit à la l\eiuc-mère et au cardinal Mazarin, avoit fait une grande for-

tune. Le marquis de Rannes, son mari, étoit un très brave homme.
l. Il avoit été abbé et veuoit di- quitter la soutane. C'éloil un jeune

lu'mmc bien fait, mais peu si)iriluel.
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tlu cluUeaii de Versailles ; mais ce ne fui qu'une pelite vérole vo-

lante, de laquelle les médecins neureid .i^uère de peine à la

guérir.

Peu de jours après, le marquis de Rhodes, iii'and maître des

cérémonies, fut exilé de la cour : quelques gens croyoient que

c'éloit une suite de sa querelle avec M. le duc île Luxembourg

et de son amour pour Mlle de Tonnerre ; mais les plus éclairés

assuroient que le Roi ne Favoit éloigné (jue parce qu'il n'étoil

pas bien aise qu'il fût aussi avant ([u'il étoit dans la conlidence

de M. le prince de Conti '.

La cour de Monsieur, frère du Roi, fut en ce temps-là fort

agitée. Monsieur, persuadé, selon toutes les apparences par le

chevalier de Lorraine, que Mlle de Tbéobon -, à laquelle il don-

noit retraite chez lui depuis que la rhamiire des tilles de la

Reine avoit été licenciée ^ et le comte de Reuvron ', son capi-

taine des gardes, fomentoient la mauvaise intelligence qui étoit

depuis longtemps entre lui et Madame, son épouse", en lit ses

plaintes au Roi, et, de son agrément, chassa Mlle de Théobon

de sa maison et lit donner ordre au comte de Reuvron de se dé-

faire de sa charge. R n'y a rien de pareil au chagrin que Madame
sentit en cette occasion ; Mlle de Théobon étoit pres(|ue la seule

personne en qui elle pùl avoir conliance ; aussi l'aimoit-elle ten-

drement, et, comme elle étoit naturellement fière, ellenepouvoit

soidîrii' qu'on lui enlevât d'autorité la seule consolation qu'elle

avoit dans ses afllirtions. Elle pleura beaucoup et ne cacha ses

1. l^i' Roi éloit persuadé ((u'il avoit conseillé à M. li- iirince de Coiili

de ijiiercller le clKwalitsr de Lorraine.

2. Demoiselle de (]ascoi;ut; huguenote, qui, s'étant eonvcrlie, se mit sovis

la protection de la reine-mère, laquelle la mit au nnmljrc; des filles d'iiou-

ncur de la Reine, sa belle-fille; mais, la chambre des filles de cette prin-

cesse ayant été abolie, Mme de Guise s'en chargea et ne la garda pas

longtemps, étant persuadée qu'elle n'avoit pas pour ses bienfaits toute la

rcconnaisance qu'elle devoit. Ensuitt; Monsieur lui donna retraite chez lui.

3. Mme de .Montcspau, qui étoit maîtresse du Roi, appréhendant que

Mme de Lndrcs, lors lilhî d'honneur de la licine, et qui étoit admirablement
belle, ne lui ravit le cœur dtî ce prince, l'obligea à licencier la chambre des

filles de la. Reine.

k Beuvron aimoit .Mlle dr Tbéobon, et nu les croyoit même mariés;

ainsi ils étoient liés d'intérêt contre le chevalier de Lorraine, avec lequel

Beuvron étoit fort brouillé, (pioi(prils cusscnl été autrefois intimes amis.

Il étoit frère du marquis de Beuvron, lieutenant général pour le Roi en

Normandie.
iJ. A l'occasion du chevaUer de Lorraine.
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I, unies ni an Uni ni à loulc la cour. Opi-iidanl .Monsirni' \inl

HunNer Ir Uni cl Ir pi'ia (h' If mmiIoIi' l'acconmiodri' a\rr .Ma-

ilaiii»^, lui ilisani i|n"il \\'\ a\iiil pins irohslacit' à li'ui' rrniiioii.

piii.s(|iril venoil (ri'loi.micr ceux. (|iii la drlrnisoienl i)ai' Icnrs

mauvais conseils. Mais rcspvil de Madaiin' nT'hjil jtas si racil»' à

apaiser; Monsiein-, qui élnil alors à Sainl-C-loml . lalliMidanl

pour sonper, elle refusa de venir manLiei' avec lui e( téiuoitina

son déplaisir hautement par toutes les uianfurs (|u"elle en put

donner. Le Roi. voyant cette dissension, i rnl i|u"il \ alloii de

son honni'in- de la l'aire cesser, et, ayant l'ail revenir Monsieur et

Madame à Versailles, il les alla voir riiii cl Taulre dans leurs

appartements, et, après hicn dis allées el des \eiines ipi'il \onlni

liien l'aire lui-niénie, il lit en sorte de rapprocher ces deu\ esprits,

ipii étoienl si l'orl aliénés fini de laiUre, de manière qu'il les fit

embrasser et ipiils couchèreni en même lil la niiil suivante.

Outre cela, pour contenter Madame, il donna à Mlle de ïliéobon

une auumenlalion de pension de 't 000 li\res \ avec la permis-

sion de venir à la coin- quand elle \oudroil : et, pom' le comte de

Beu\ron, il lui [larla très honnêtement et lui promit de lui faire

du hien. Ce comte avoil en\oyé la démission de sa charue à

Monsieur, mais il la lui renvoxa el lui lil dire (pi'il lui |)ermeltoil

il(> la vendre le |)lus ipi'il iioniioil. Purnon -, pri'niier niaîliv

d'Iiôlel de Monsieur, se lrou\a aussi embarrassé dans riiie dis-

grâce, et il eut ordre de se défaire de sa charge, dont .Monsieur

donna l'agrément au comte de Flamarens ', (pii étoit depuis

longlem[is attaché à son service ; on nnu-muroil mènie que

Mme de Gordon \ dame d'atours de Madame, seroit obligée

de qinlier sa charge par l'aversion ([ue Madame avoil |ioui' elle •;

1. Il lui eu (Jciuuoil ilojà auliiiil.

2. H etoit frêro de défiiul Tnii-y, maréclial ilc cinip et gouverueur de

Touruay. C'élnil uu très houuèle ;j;arf;un.

:{. Gi'Ulilh.iuime iI.î Ga^^cnguis cadet du iiiarquis de Fiauiarous, «[ui éloit

eu fuili- iiurs du royaume ci oiigagé au service de l'Empereur pour s'être

battu eu duel.

i. Fille de (lualité d'Ecosse que la défunte reiu.-uicn' avnit prisi- à sou

service, à cause de la religion. Elle lui avoit fidt douuiT la charge d.-

dame d'atours de .Madame, quand Munsieur se maria la première fois, et

c'étoit la raison pnur laqn.'llr .>u l'apprl.ut .Madame et n.>ii i>a< .Made-

moiselle

5. .Madame la haissoit, parce quelle la croyoit trop dans les intérèls de

.Monsieur; mais elle couroit eueore plus de risqui-s iTiu- l'envie que le che-

vali.'r de Lorraine avoil de faire avoir sa charge à .Mme de Tiraueev, à
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mais cela n'arriva pas comme on l"avoit cru, el elle eut seule-

ment ordre d"êlre quelque temps sans se présenter devant Ma-

dame.

Cependant le cardinal dEstréi's. (pii ctoit à Rome, ne perdoit

aucune occasion d^adoucir l'esprit du Pape ; mais il eut bien de la

peine aie contenir dans les termes de la douceur sur le chapitre

des docteurs exilés, et ce fut beaucoup d'avoir itu obtenir de lui

qu'il néclateroit point en leur faveui-.

M. Colbert avoit obtenu du Roi pour son troisième fils, qui s&

nommoil M. d'Ormoy, la survivance de sa charge de surinten-

dant dos bâtiments ; et ce jeune homme l'exercoit ilepuis près de

deux années. Il songea, vers la lin du mois d'août, à le marier ;

et en effet Mme de Monlespan et M. de Chàteauneuf lui procu-

rèrent un mariage très avantageux en lui faisant épouser Mlle de

Tonnay-Charente ; sou père et sa mère étoients morts ; le pre-

mier étoit de la maison de Rochechouart et, par conséquent,

parent proche de Mme de Montespau : l'autre étoit sœur de

M. de Chàteauneuf, qui, par cette alliance, se procura la protec-

tion de M. Colbert. Il fit changer de nom à son fils, à cause que

la terre d'Ormoy n'étoit pas assez considéraltle, et voulut qu'il

s'appelât à l'avenir M. le marquis de Blainville.

Peu de jours après, le Roi lit un présent de 100 000 livres en

argent comptant à M. le Grand, et l'on disoit à la cour que c' étoit

pour le récompenser d'un avis considérable ' qu'il avoit de-

mandé au Roi et (pu? Sa Majesté avoit pris pour elle.

25 août. — Le joui- de la fête de saint Louis, la ville de Paris

fil un magnifi(iue fni d'arlilice sur la rivière de Seine pour ho-

norer la tète du Roi, el Monseigneur le Dauphin voulut bien

venir (exprès de Versailles, avec nombre de dames, honorer de

sa présence cette réjouissance i)ubli(|iie.

laquelle il avoit fait (luuucr la charge imaginaire de dame d'atours de la

reiue d'Espagne, fille aînée de Monsieur, lorsqu'elle se maria.

1. Comme peu de gens avoienl de l'argi'nt, chacun cherchoit les moyens

d'en avoir; et, i-n ce temps-là, il y avoit certaines gens qui ne vivoient

que de donner des avis aux courtisans, c'est-à-dire diuventer des affaires

qui pouvoient faire venir de l'argent. Les courtisans les demandoient au

Roi, qui souvent les prenoit pour lui. (jM.md elles éloient trop bonnes, et

leur donuoit quelque récompense.
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Au oonimciiccnn'iil du luois <lo soploinltir. on lui lorl alarnu'-

pour M. le (lue du Maine, à cause d'une leurre rou,L;eole i|u"il eul

iï Paris, tout le monde apprùliendanl (|iic ce iir lui la priilr vé-

role, parce que Mlle de Nantes, sa sirur, iasoil rur drpuis peu:

mais il se trouva .uuéri (juehpies jours après.

Ce fut dans le inènic leiups (pu^ Ion l'enil une imporlanle

nouvelle, qui étoil ipie les rdiciles de Hon.urie, joints aux Turcs,

avoient surpris le clifileaii ilr Cassovie ', place très importante,

et qu'ils prcssoieiil la \ilie de tous côtés. Gela étoil d'une ti'ès

grande conséquence pour les intérêts de la France, puisqu'une

guerre en Hongrie lioil les bras de l'Empereur, de manière à

être forcé d'accorder à la France tout ce que ses plénipoten-

tiaires avoient pi-oposé à l'assemblée de Francfort.

Le départ df .M. de Saint-Pouange pour la Flandre lit alors

raisonner les courtisans ; mais ils surent dans la suite (pi'ils

s'étoient trompés et qu'il n'y étoit allô que pour donner ordre

au premier établissemeiil dr certaines compaunies de genlils-

liommes (pie le Roi \enoil d'insliluei-, duiii rime devoit tou-

jours demeurer dans Tournay et l'autre ilans Miiz. On recevoit

tous les jeunes gentilsbommes qui se présentoienl, depuis l'âge

de (|uinze ans jusipi'à vingt, et on les metloil dans ces compa-

gnies, qui étoient commandées par d'anciens olliciers clioisis .

dans lesquelles on avoit soin de leur laiiT apprendre hml cr ipn

pouvoit conli'ibuer à les rendre capables de bien servir le lioi

dans ses armées; et ces compagnies etoient propnMuent des sé-

minaires, d'où l'on prétendoil tirer à l'avenir un uraiid nombre

d'ofliciers pour les ti'oupes.

D'autre côté, l'on sa^oit (piil avoil passé un urand corps de

troupes en Italie, et l'on assuroil qu'il y a\oil jnsipi'à soixante

bataillons sons Casai; cela, joint avec les bruits (pii couroient di»

l'extrême maladie du duc de Savoie, faisoit apprébender forte-

uiiMil (pie le Roi n'allât à L>on. au lieu d'aller à Cbambonl.

Ci*' tut en ce temps-là ipir >l. le l*rince, étant venu i\r son

t. IMiicc de liuii;,'rii' (|iii aii|i;irk'Uuit a lEuilH'ivuf.
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château de Chantilly ù Versailles, (lemaiida instamment au Roi

le retour de M. le prince de La Roche-sur-Yon, et, l'ayant ohleiiu,

envoya incessamment en avertir ce prince, qui, étant venu en

(hliL>ence, hit hien reçu (hi Roi, qui lui lit stndement uno répri-

manda dans son cahinel.

On appril aussi (|ue Duqucsne a\oit hrùlé deux vaisseau\

d"Alger vers la rade de ce l'oyaume, et (luc le joune duc de Vil-

lars' et le marquis do Bellefonds, qui étoient \olontaires sur son

vaisseau, s'étoient particulièrement signalés en cette occasion.

L'ahhé di' Monlmoreau, auquel le Roi a\oit depuis peu donné

une alihaye, n'en jouit pas longlemps. Il mourut, et le Roi donna

son ahbaye au second lils (hi marquis de 8aint-Hérem, capitaine

de Fontainebleau, gentilhomme d'Au\ei'gne de grande qualité,

très honnête homme et généralement aimé de tout le monde.

On disoit en ce tempsdà ([ue le Roi avoit lait l'aire sous main

une réprimande à Farchevèiiue de Reims de ce qu'il parloit très

souvent des jésuites avec de l'aigreur et du mépris, et qu'il lui

avoit l'ait ordonner de s'ahsieidi' doi'énavant de ces sortes de dis-

cours.

Les nouvelles qui vinreni alors de (îons[ariliii()[d(' tirent grand

bruit, et Ton reçut une magnifi(pie relation de la part de Guille-

l'agues, dans la(iuelle il faisoit le détail de toutes les menaces

(juil avoit essuyées de la part des ministres de la Porte, qui lui

demandoient sept cents bourses, (pii valent près d'un million de

notre monnoie, pour la réparation du débris fait par Duquesne

en l'île de Scio; des réponses sages et vigoureuses qu'il avoit

laites; enlln de raccommodenieid ipi'il avnit lait avec le grand

visir, en donuani au (irand-Seignein- un jii'éseid de choses rares

(|ui valaient à peu |tiès (iO 000 livres ; des lionneurs qu'on avoit

ensuite laits à sa personne et à ses domesticpies, (jui avoient

eux-mêmes présenté les raretés au Gi-and-Seigneur -, contre la

coutume; et des espérances (ju'on lui donnoit de lui accorder

l'audience sur le S(q»lia.

3, 4 septembre. — Le o on le 'i du juois de septembre, on

1. Il (Hoit <lo In iiiai^uii ilc Bi'aiicas, qui e?t l:i même que les Braucus

d'Italie.

2. .lamais les douiestiques des ambassadeurs n'approclioient du Graad-
Seigiieur, et tous les miuislres des priuces de rHui'ope, qui étoieut alors

il Coustantinojtle, l'ureut fort surpris de ce iirocédé nouveau.
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rniiimt'IH',1 lit' Mtir une (•(illl(''|r. I;ii|lir||r ('loi! un piMI clicM'Iiir

ri (rillic coiilciir JKMl tMlIl.lllIIlirt' ; rllr li"(''|(ii( [liis si L;r;iliilr (|iic

i-i'llr (|iii ;i\nil |i;iiii ili\-liiiil mois ;iii|i,ii;i\;iiil, mais |M'iil-("iiT

rloil-i'c son .i^raiid ('loimicmnil (|iii la laisoil |iaroîliv plus pclili'.

Kllf paroissoil au iiord-oiicsl dr la Normainlic ; son cours rloil

Irrs rapide cl de idririil à roccidnil ; rjlc ne paiiil pas [dus i\f

ipiiii/o jours ou Irois semaines sur n(dre liémisplièiv. Qiioiiph'

ces espèces de phénomènes passeni dans lespiil t\\\ jieuple pom
présager des lualiieurs. je ne crois pas ipie riinlisposilion (pie

Mnn» la l>au{iliine eu! un mois après sa i-uuche lui un elVel

des iniluences de celui-ci: celle princesse eul deii\ accès de

lièvre, mais l'apparence esl ipie la cause n'en lui aiilre chose (|ue

l'abondance extraordinaire de lail (pii lui i'e\iul eu ce lemps-là.

cai' le sein lui enlla lidiemeul. (|n"elle ne poiivoii poini du loui

s'iiahillcr: de s(U'le ipii'. la saison s"a\aii(;aul, le lloi. ipii \onloi(

aller à CliainIioi-(l. \o.\anl (pi'il éloil iiiipossihle (jn'elle V\ sui\îl.

déclara (pTelle demenreroil à Versailles jus({u'à sa parfaite f-in''-

rison ; (|ue >lonseiuneur le hanpliiu lui tiendroit compa.unie. et

([iril viendroit seulemenl une lois en poste à Clianihord rendi-e

visite à Leurs Majestés ; qu'après le voyage de Chamhord le lloi

viendroit passer (piehpie temps à Fontainebleau, el ipie Mousei-

gneiM' et Mme la Dauphine l'y \iendroieiil joindre.

En ce teniiis-là. l'on appril ipie les rebelles de Hongrie axoieiil

pris la ville de Casso\ie et deux autres petites places; le bruit

courut nn*'im' (pie les Turcs avoient abs(dument déclaré la guerre

à l'Empereur, el Idu criil ipie ce piince seroit obligé d'accorder

à la Ki'ance toutes ses piélenli(uis poiu' obteiiii- d'elle un secours

considérable.

Ee chevalier de l'oibiii '. -raiid-cidix de rtu'div de Malle et

assistant de son ambassadeur en France, (pii étoit capitaine lieu-

tenaiilde la première compagnie de mous(juetaii't^s du Roi. élanl

malade depuis quehiues jours, fut dans une telle extrémilé (pie

|ilnsieui's courtisans commencèrent à se i-eniuer p(uir aMiir sa

1. Itiiive fieutilhonimc provoiiral iiiii .(Vuit .iiUrct'ois di' domfslii|iiL' de
M. Il- duc de Guise. A|inJs sa uiurl il trnuva uinyen dï-lre eusei},Mic des
uiurdes du corps, et ensuite de faiit! créi r pour lui la ciiarif(^ de major des
uièiues ;,';ir(l(>s, dans laquelle il se mil très liien aui>r(>s du Hoi, qui le lil

capitaine lieutenant de sa première compai,'nie de .mnus(|ui'taires au sièfti-

de Mui-stricld quand Artn^fnan qui la eomm.niduit fiU Iik'-.
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cliarjiP, mais il trompa leurs espérances, et (juelques prises de

vin éniétique lui sauvèrent la vie.

M. le maréchal de Villero> ,
qui étoit honoré de tout le monde,

donna aussi de grandes appréhensions à sa famille par une

lièvre tierce qui lui coûta deux sniguées ; il avoit quatre-vingt-

cinq ans, et les moindres maladies sont dangereuses dans une si

grande vieillesse ; néanmoins il s'en tira heureusement.

On vit en ce temps-là ce ([u'on n'avoit point encore vu ; le

manpiis de La Fare, brave et honnête gentilhomme qui avoit

toujours été attaché au Roi, quitta cet attachement pour se don-

ner à Monsieur, (|ui lui assura une pension de 6 000 livres.

Dans le même temps, M. de Louvois partit pour aller visiter

les places de Luxembourg, d"Alsace et de Franche-Comté ;

mais M. le chancelier, son père, qui étoit âgé de quatre-vingts

ans, étant tombé malade d'une violente lièvre tierce qui faisoit

presque désespérer de sa vie, le Roi lui dépêcha un courrier,

avec une lettre de sa main, par laipielle il lui ordonnoit de reve-

nir en toute diligence, ce qu'il lit ; mais, en arrivant à Paris, il

eut le plaisir de trouver que monsieur son père étoit entièrement

guéri pai- le moyen du quinquina, préparé selon la méthode du

t'amcuN Talbot, médecin anglois.

10 septembre. — Vers le 10 du mois de sei)temhre, on vit

arriver à la cour milord Feversham, qui venoit faire compliment

au Roi de la part du roi d'Angleterre, son maître, sur la nais-

sance de M. le dur de Boui'gogne. Il étoit frère de M. le maré-

chal (hic de Duras et iW M. le maréchal de Lorge ; mais, comme

il avoit peu de bien, étant cadet de Gascogne, il s'étoit établi en

Angh'lcri'e, où le Roi l'avoit fait son capitaine des gardes ; en-

suite une veuve de condition, (pii avoit 40 000 livres de rente,

étant dcNcnue amoureuse de lui. il Tavoit épousée; mais, étant

venue à mourir sans enfant, et lui ayant donné tout son bien, il

avoit eu procès avec les héritiers et lavoit gagné ; de sorte qu'il

étoit pour toujours établi en Angleterre et avoit même pris le

nom de Fe\ersham. après s'êli-e longtemps fait appeler milord

Duras.

En ce temps-là, le Roi lit sortir le prince dEllieuf de la Bastille

et lui lit embrasser dans son cabinet le jeune marquis de ïhury,

contre le([uel il avoit eu querelle, leur ordonnant de vivre bien

ensendjie à l'avenir.
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Il \ oui inic .iiiln- iiiiiTclIc qui lil (|iir|(|m' Jn-iiil àlacniii- : clic

se passa t'ntn' If tlm' d'Aï ri. de la iiiaisuii de Bourlciuuul, d le,

joiino manjuis d'KsIradc.s cl le rhcvalier irEstrades. le premier

pj'Iit-lils du marrclial du iiicine nom, raiitrc son Dis. Les amis

i\r MM. dKsIradcs disoient (pie, sur ee ipie les gens du duc

d'Alii a\aitMil iiialliaité mw de 3IM. d'Estrades, ces deux

jeunes garrons, ([ui étoienl dans les moiis(piclaii'es du Roi '.

t'îloi(Mit descendus de caiTOSse, avoienl j)aii('' l'oct lioum'lenicnl

au dm- dAlii, ipii étoit dans le sien, et, n'en ayanl |ias ic( ii inie

réponse trop honnête, avoient pris le i)arli de remonter dans

leur caiTOsse, où le duc d'Atri, les ayant suivis, lein- doinia à

cliacnn un coup d'épée et se retira.

l'eu de jours après, le maréchal d'Estrades fut nommé par le

|{oi pour être gouverneur de 31. le duc de Charti'es, son neveu,

Mis uni(iue de Monsieur; mais lui ayant déclaré que cet emi)loi

étoit incompatible avec le gouvernement de Dunkerque , ([u'il

avoit-, il voulut le remettre entre les mains de Sa Majesté, quoi-

qu'il n'eût d'autre bien ([ue celui-là. et le Roi lui ddima du temps

pour essayer de le vendi'e.

Le Roi donna aussi au petitBonneuil '. inlnMludeur des and)as-

>.adeurs, un brevet de retenue de 40,000 écus sur sa cliarge, ce

qui étoit une grande grâce pour un lionnue aussi jeune qu'il

rétoit et (pii ne servoit que depuis peu d'années.

M. le comte de Marsan pensa mourir pai- un acciibuit assez

<'\lraordinaire : il s'étoit lait arracher une dent; mais ilouze

heures après, comme il dormait dans son lit, une artère s'ouvrit,

ci le sang l'aui-olt étoulTé, s'il ne s'étoit éveillé fort à propos. Il

saigna i»lus de trois pintes de sang et seroit mort sans le

secours (pie lui donna Tancréde, premier chirurgien de Mon-
sieur, qui lui ai rèla le sang avec une pierre de vilriid.

1. Le Roi vouioil fii ce tcinps-lù que tous les jciiues gens de coudiliuu
lissent leur apprentissage dans ses mousquetaires, ne leur donnant son
agrénient pour aucun eniidoi s'ils n'avoient passé par ce service. I>t pres-
que tous se mettoient daus la première compagnie, que commandoit Forliin.

2. Le marquis dEstrades, son fils aîné, avoit la survivance de ce gouver-
nement ; mais, quoiqu'il fût un très brave homme, il u"éti>il pas agréable
à la cour, parce qu'il avoit quitté le service mal à propos.

3. Fils d'un autre Bouneuil (jui avoit eu la même charge cl qui lui eu
avoit obtenu la survivance, ils s'appeloient en leur noui Cliabenat. Le
père avoit été favori de M. de Lionne, et le lits faisoil ses affaires par une
dépendance achevée de .M. de Croissv,



'lu MÉMOIRES DU MARQL'IS DE SOURCHES

On iiiurmuroit foil alors que le Pape, qui peuclioit fort du

côté de la douceur, avoil repris son ton de sévérité, et qu'il

s'éloit déclaré, qu'il u'entendroit aucune proposition d'accommo-

dement, que le Roi n'eut au préalable fait revenir les docteurs

exilés.

20 septembre. — Vos le 20'^ de sei)temhre. le Roi envoya

M. de Ménars '. intendant de l'Ile-de-France, au temple des

huguenots de Charenton, proche Paris, leur demander de quelle

profession de foi ils étoieni, n'y ayant que celle de Calvin dont

Vexercice fût permis en France, ce qu'on faisoit pour les désunir,

parce qu'il étoil vrai (pie presque aucun d'eux n'éioit de la même
créance (jue l'autre.

21 septembre. — Le S'I*^ de septembre, le Roi, laissant

Madame la Dauphine à Versailles jusqu'à son entière guérison.

et Monseigneur pour lui tenir compagnie, en i)artit pour aller à

Chambord ; il vint dîner à La Ferté et coucher à Montforl-

l'Amaury, où il commença à jouer au reversi, pour amuser la

Reine et la cour pendant le voyage; les acteurs du jeu étoieni

le Roi (jui étoit associé avec la Reine, M. le duc de Créqui, et

le uiar(]uis de Reringhen, son premier écuyer, pour tenir sou

jeu en son absence, Monsieur, Daugeau,Xaintrailles -et Lauglée.

22 septembre. — Le 2:2, le Roi \inl dîner à Maintenon
;

Mme de 31aintenon, qui y avoit couché la nuil, en partit quatre

heures a^ant l'arrixée du Roi, apparemment pour ne pas être

obligée de faire les honneurs de sa maison à toute la cour; mais

elle y laissa M. le duc du Maine, qui en fit les honneurs au Roi,

lequel visila la maison et les jardins et y ordonna plusieurs

choses qu'on \ di'voit faire pour l'embellissement.

23 septembre. — Ensuite il vint coucher à Chartres, où il

séjourna un jour, p(uir donner à la Reine le temps de s'acquitb'r

du Vd'U (pTclle a\(»it lait pour l'heureux accouchement de Madame

l;i |)aii|)1iiiie.

1. Il s';iiiiii'lnil rii Sun jhiiii Charion ri ('iDil lils iliiii liniiniir de la lie

(lu pi'uplr (|ui .ivilit lait fnrluiio ; il ('tuil Irrrc de .M. Cnllicrt et iiiliniuiiMit

ricin '.

2. (jciililhoiiiiue de Vendômois, qui ('tiiil luaitro ilc camp du réyiuieut

dfi cavalerie do monsieur le Duc. Il n'avoit point de Dieu, mais le jeu et

son savoir faire le poussèrent dans le monde. Il se disoit descendu de ce

fameux Potou de Xaiutrailles : mais ses ennemis disoient qu'il n'en étoil

rien el qu'il s'appeli^it Saintrailles et non pas Xaiutrailles.
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24-25 septembre. - f.c :2V, Ir lîoi viiil diiior an l>oi>-(li'-

Kt'iiiitMvs cl coiiclii'i- à ('/hàliMiidiiii ; Sa .Majcsh'- \ louca dans un

ancitMi rliàlt'an des ducs de Longuevillç et «mi irpai'lil le :2o |m)ui"

Ncnir dîner à L'KsIrille et coucher ù Blois.

(Test une aneiennc ville, qu'on ne sauroit ret^arder sans

s'iHonner (juon ail pu la faii-f si etlVoyable, dans la plus aitréahle

sitiialion qu'on puisse voir sur les bords de la rivière de Loire.

Le Koi lo.irca au cliàteau. Ii'(|uel originairement fut un ouvra.tçc

des rois Louis XII et François I". et où l'eu M. le duc d'Orléans,

oncle ilii Roi, avoil fait commencer un superbe bâtiment de la

l'ondiiile du vieu\ Mansard '. Ce cliàteau est renommé par beau-

coup d'incidents célèbres dans l'histoire", mais principalement

par la mort du grand duc de Guise, que le roi Henri III y lit

assassiner pendant ({ue les états-générauv du royaume y étoicnt

assemblés.

26 septembre. — Le rJB, le Roi Nint dîner à Chambord, (|u"il

lrou\a en très bun état, y ayant l'ait faire depuis peu un grand

nombre (raccommodements.

On eut nouvelle en ce temps-là (jue la haute Hongi'ie éloit

l>res(pi<' tonl(^ i'é\ollée, et l'on disoilmème ipie l'Empereur a\oi1

pris le paili d'envoyer toutes ses troupes, qui éloieul des iihil-

leui'es de rEuropt\ assiéger Neuhausel - pour l'aire di\ersion,

avec ordre «le donner bataille aux rebelles el aux Turcs s'ils

venoient secourir cette place, parce que leur armée néldil lom-

posée (|ue de milices.

Il couriil aussi un bruit (pie larniéc navale de France, com-

mandée par l)ii(pi(^sne, avoit eu de si mauvais temps à essuyer

sur le bord de la rade d'Alger, (pi'elle navoit pu exécuter l'en-

treprise (|u'elle avoit ordre de faire sur celte place, el que les

galères, ayant été fort endommagées par la tempête, avoient été

obligées de revenir en France, mais (fu'on en équipoit quinze

nutres pour aller prendre leur place.

\ la lin du mois de .septembre, on sut (lue le duc de Cadaval

étoit parti de Piémont avec ses vaisseaux pour s'en retourner en

1. Lf ithi:^ lialtili' aivbiliM'te «li» r^on teinp.-; et iluqutl co[)iMidant le lloi

uc s'étoit pas st>rvi, paicc qu'il ne vouloit pas obéir aux vitJKiilt's do

M. Clolbcrt. Cétoit li' jfuiie .Man-sanl, ^^ou mncu, ijui. «b'puis sa mort, con-

^biisoit les bàtiimnls ilu Uoi. <|uni(|ue itien moins lialiib' <]Ui' son ondo.

2. IMace do Hongrie (luc les Turfs avoii-ii) i»risi', .i|>rt''s un tn-s loui;

è^'ii'po, en l'année l(>fi:{ on 166».

lU
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Portugal, ((uoique la santé du duc de Savoie se rétablît de jour

en jour : ce qui lit croire que son mariage avec la princesse de

Portugal pouvoit bien être rompu, le Roi même avant dit liaute-

ment cpie le duc de Cadaval ne reviendroit plus.

30 septembre. — Le dernier jour de septembre, Monseigneur

arriva en i)ostr' on chaise roulante à Chambord, n'ayant été

que dix heures à faire le chemin qui est entre Versailles et ce-

château.

OCTOBRE 1682

Au commencement (Toclobre, on eut nouvelle que Duquesne.

avec les vaisseaux du Roi, avoit canonné Alger, et qu'il y avoit

jeté des bombes , lesquelles y avoient fait un effet assez consi-

dérable '
; (lu'ensuite il avoit fait attaquer le port par des galiotes

armées, ce (pd avoit obligé les Algéi'iens de lui envoyer un Fran-

çois, qui y avoit autrefois servi de consul, pour parler d'accom-

modement; mais que Duquesne avoit répondu que, s'ils vou-

loient négocier a\ec lui, ils dévoient lui envoyer un des leurs et

non pas un François; qu'ils n'avoient |)as voulu envoyer un

d'entre eux, et, (ju'au lieu de le faire, ayant remarqué qu'il y

avoit peu de monde sur nos galiotes, ils avoient résolu de les

venir enlever avec une galère qui étoit dans leur port; mais

qu'un esclave françois, s'étant sauvé à la nage, étoit venu avertir

Duquesne de ce dessein: que ce général avoit envoyé sur-le-

champ un renfort aux galiotes, et que les Algériens, étant venus

avec leur galère pour les enlever, y avoient trouvé beaucoup de

résistance, parce qu'il y avoit quarante hommes sur chaque

galiote; (pie dans cette atlaifue il y avoit eu plusieurs hommes
tués et blessés de part el d'autre, mais qu'un vent trop léger

s'étant levé, et une galère de Rizerie - ayant trouvé moyen d'en-

trer dans le poi'l, l'aruiée de France a\oi( été obligée de levei

l'ancre.

1. Ou avuil inventé dos morliers d'une niiinicrc nouvelle, qui jetoient de>

bombes extraordinairement loin, et on même temps on avoit inventé une
espèce de bombes pleines de feu d'artifice qu'on nommoit carcasses, les-

quelles mettoient le feu à tout ce qu'elles louclioicnt. Ce fut de celles-là

qu'on jeta dans Alf;er, qui n'y firent pas grand mal.

2. Bizerte esl un royaume de la côte d'Afrique voisin di' celui d'Alger.
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Le Hoi (loiiiia cii n- Ifuips-là ïîOOO rciis de pension à RIansac,

lils (In cointo de lloyc. i|Mi a\i)il aljjiii'é à Konic riiérésic df^

Cahin, •'! lui lil 'lin> ([n'il lui donnnii cri;! m iiIIimhLimI ijn'il hii

donnfil i|ur|(|iii' cliust' de niiciu.

4 octobre. — Le 4** d'octobre, If lini lui nn peu indisposé

diHi (léNuiemenl accompa^MK'" de roli(|ne el de \apeurs; mais ce

mal ne Ini dnra '-;nèi'e. Il déclara fpill i)arliroil de Chambord

le i!2, poiii- ;dl('i- (•(Millier le pi'emier jonr à Oi'léans, le second à

Plnviers, e( le Iroisiènie à FoiUainehlean.

On sut en ce lemps-hï (jue les Turcs d les uiécunlenls de

Hongrie, après avoir pris ensemble Fillei Iv ', n'avoient pu s'ac-

corder à qui elle a[)i)ar(iendroil, les Turcs la voulanl avoii" pour

eux, et les Hongrois ne voulant point (lu'elle demeurât au\

Turcs ; ainsi les uns el les autres prirent la résolution de la

raser, ce qu'ils exécutèrent sur-le-cbamp. Pour Cassovie, le comte

Tti'k(ely en demeura le maître, malgré les prétentions des Turcs.

Les nouvelles de ce pays-là portoient (|ue les allaires de l'Em-

pereur Y étoient en très mauvais état; on v a[)prébendoit même
que les infidèles et les nn''contents n'assiégeassent Presbourg-:

et, qiioi(pie Vienne ' fût une des meilleures places du monde,

on ne laissoit pas d'y tra\ailler encore en grande diligence '. On
sut aussi (pi(^ l'Empereur a\oit fait arrêter Strasoido, qui avoit

commandé en clicf ses armées en Hongrie, et quil vouloit lui faire

son procès "', aussi bien qu'au lieutenant-colonel de son régiment

.

qui commandoit dans Cassovie quand les rebelles l'avoient pris.

12 octobre. — Le Roi, ayant donné ses ordres pour faire

acliever le cbàteau de Cbambord qui étoit resté imparfait depuis

la mort du roi Fi-ancois h'\ son fondateur, en partit le 1^2 d'oc-

tobre, et, ayant dîné aux Trois-Cbeminées, vint coucber à Or-

léans, à l'évéclié, qui étoit devenu une très bejlc maison par les

soins de M. de Coislin ", premier aumônier du Roi, qui en étoit

alors évéïiue.

1. Vill.' .t.- lu llaiil.-llougrie.

2. Capitale ilf lii il;iiitt3-Honf.n-it'.

3. Capitale de IWulri'lKî lît n'îsidence de l'Empereur.

4. Parce que les Turcs n'en étoient qu'à douze on ((uinze lii-ue.s.

• a. Apparemment parce qu'il étoit soupçonné dinlelligence avec les mé-

contents de Honj;rie.

6. C'éloit un parfait honnête homme et un très hou évèiiue ;
il donnoit

aux panvns lnul le revenu de son évôché ; il y fai^oit hàtir nu sémiuair.-
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13 octobre. — Le leiuleiiiaiii, le Roi vint dîner à Loiiry et

louclier à Pluviers, petite ville assez incommode (jui appartient

à l'évoque d'Orléans. Ce fut à Pluviers qu'on finit le jeu du

reversi, qui n'avoit été établi que pour passer le temps dans le

voyage, et il se trouva (pie le Roi et Langlée gagnèrent tout;

Dangeau ne perdit rien, et toute la perte, qui fut de SOOO pis-

toles, tomba sui' Monsieur et sur Monseigneur et ses associés,

représentés pai- Xainlrailles.

14 octobre. — Le Roi se ressentoit encore de son incommo-

dité à Pluviers, d'où il partit le 14, et vint dîner à Augerville,

groscbâteau appartenant au jeune Chabanes ', tlls de Lammarie,

ipii avoit été de tout lemps attacbé au service de M. le Prince.

Monseigneur le Daupliin vint au-devant du Roi jusqu'à Auger-

N ille, d'où le Roi, étant parti pour venir coucher à Fontainebleau,

il trouva Mme la Dauphine - à La Chapelle de la Reine, qui est

un village à une lieue au delà de la forêt de Fontainebleau.

La première nouvelle qui parut, après l'arrivée du Roi à Fon-

tainebleau, fut le retour du prince de Turenne, que ses parents

obtinrent après l'avoir longtemps demandé. Comme il étoit, après

M. le prince de La Roche-sur-Yon, le premier des exilés qui

étoit revenu à la cour, son retour donna des espérances à tous

les autres d'obtenir aussi le leur dans peu de temps.

à ^es ilépons; il assistait dailleiirs sa lamillc qui u"étoit jias pécunieuse,

Huiiiquc si>n frère aiuè lût duc et pair.

11 avilit fait donner la survivance de sa cluir^e de premier aumônier du

Roi au second llis de son frère, le duc.

1. Perrault, homme di- peu de naissance, qui étoit présidcmt à la cour

des comptes de Paris, avoit autrefois été intendant de feu M. le Prince

et ensuite de M. le Prince, sou fils; il avoit fait sa fortune dans leur

maison, et se trouvoit avoir quatre à cinq millions de biens. 11 n'avoit jamais

été marié, mais il avoit une petite bâtarde à laquelle il vouloii donner une

dot considérable. Ufi j;raud nombre de gens de condition ruinés la vou-

lurent épouser ; elle fut même accordée au jeune Cbamarande, premier

maître d'hôtel de Mme la Dauphine ; mais ce jeune homme, auquel la

bâtardise déplaisoit, rompit ce maria^'e. Enfin M. le Prince fit si bien,

qu'après la mort du vieux ])résident, il la fit venir à l'hôtel de Condé, où

il la fit consentir à épouser le jeune Chabanes, fils de Lammarie, un de ses

plus anciens domestiques. Elle eut en mariage Augerville, Milly en Gâti-

uais et plusieurs autres choses. Le ]»résident donna aussi par testament

à M. le Duc 40 000 livres de rente, et le reste de son bien à ses parents.

2. Elle étoit très bien remise des incommodités de sa couche, (jui l'avciU

rendue beaucoup plus agréable, car elle n'étoit pas naturellement belle
;

mais, quand on étoit accoutumé à son visage, elle ne déplaisoit pas,

parce qu'elle avoit des yeu.x pleins d'esprit.
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niicl(iur> juins ;i|ir(''s sf lil le iii;iii;i'-;i' du iii,ui|iiis de IJimu^

\aii ', liculi.'iiaiil dfs lioiis d'ariiK's de MoiisiiMir, liri»; iiiiii)iie du

Koi, avec Mlle de SaiiU-Aiidré -
; et, eoinme celle deinoisellc avuil

beaucoup d'argent complaul, ce mariage donna moyen à son

nouvel époux d'acliclei- la charge de caiiilainc des gardrs de

Monsieur, (jiie le coiiilc de Beuvron pnsséddil auparavant.

Depuis quelipies aimées, le Roi avoit établi dans son inl'anterii'

certains ofllciers. (pi'on appeloit des inspecteurs, pour avoir soin

qu'elle là! toujours en bon état et que les capitaines en em-

ployassent bien la pa\e qu'il leur di)iiii(iit. h'abonl on avoit

choisi des cajùtaines au l'égiineiil îles gardes, (U',> lieutenants-

colonels et {\ci^ majors de léginuMits d'inl'anterie pour lemplir

ces emplois; mais, comme les gens soigneux et propres au détail

étoient fort à la mode, Saint-Pouange '\ cousin germain de

M. de Louvois et son premier commis, avoit obligé le mar([iiis

(rHuxelles '', son intime ami, (juiétoit colonel du régimeiil d'iiilan-

terie de Monseigneur le Dauphin, à. se faire inspecteui', atin

d'avoir occasion par là de lui rendre de bons oflices, et que son

assiduité dans le service fût un chemin pour son éléNation. Le

marquis dHarcoui't ''
, colonel du régiment de Picardie et tils

aîné du manpiis de Meuvron ''. prit le niéuie clieiiiiii. et le Roi

le lit inspecteur de l'iidanlerie (ju'il avoit dans les places mari-

times de la Picardie et de la Flandre, comme le marquis

1. Geutilbommo do Touraine (I'iiih' illiistn' iiiai<.m. lu.iis [laiivrc, Cf qui

l'obtippa à faire ce niaria^'c.

2. Elir étnit jdlir l't lii'lic. iiiais fille d'un partisan.

."!. n éloil fils du honlioninii- Saint-Pouange, beau-lVère de .M. Ir «liau-

Cflier et proclie ])an'nl de .\l. Colbert; son frère aîné, .M. de Villacerf, étoit

premier maître d'Iiôtel de la Heine ; nn antre frère étoit évéque di- .Mon-

tau])an.

Saiut-Pouauge avoit été secrétaire des commandements dr la lloiue :

ensuite Je Roi lui donna la cbarge de secrétaire de son cabinet, et il vendit

l'autre. Il avuil tout crédit sur ses troupes, sous l'autorité de M. di-

Louvois.

4. Fils ilu diMuiil iii.iniiiis d'Iluxcllcs, capilîtinc giMn-i'al, ipii fut tué d'un

Coup de mousquet au siège de (iraveliues.

•). Brave gentilliiimme et iori apjïlifpié ; il avoit servi daiiic de eauqi à

.M. de Turenue, qui lui lit donner le régiment diiifanterie dt- Sourelies.

quand le grand prévôt de même nom le remit au Hoi, a|>rès l'avoir com-
mandé dix uns.

Kusuite le Ucl lui dunua \r régiment de Picardie,. quand le marquis de
Bdurleuiont, qui le commaniloit, fut tué au siège de Valencicnues.

t>. Il étoit lieuti'nanl général pour le Roi dans la liante Normandie.
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«rHuxélles Tétoil dans le reste des places des Pays-Bas françois.

En ce temps-là, M. le Prince eut une assez forte indisposition

à Chantilly, laquelle donna de grandes appréhensions à ses ser-

viteurs; mais, peu de jours après, on sut qu'il n'y avoit aucun

«langer et qu'il étoit ahsolument guéri.

On apprit aussi {|ue le Pape devoit en>oyer en France un

nonce pour apporter les langes bénits à M. le duc de Bour-

gogne \ et que Sa Sainteté les faisoit l'aire d'une magnificence

extraordinaire.

Cependant on doutoit toujours (pie l'Espagne voulût accepter

la médiation de l'Angleterre, touchant ses démêlés avec la

France, et l'on croyoit que les Espagnols attendoient avec im-

patience la fin de la négociation de l'Empereur pour la paix avec

les mécontents de Hongrie et pour la trêve avec les Turcs : car

il étoit grand bruit de l'accommodement de Tœkœly % chef de

ces rebelles, avec lEmpereur; et Ton croyoit que les Turcs, qui

avoient pris Tcrkody sous leur protection, continueroient la trêve

avec l'Empire, s'il faisoit son accommodement, quoiqu'on assurât

n la cour qu'on avoit arboré la queue de che\al à Constanti-

nople, qui est la marque qu'ils donnent lorsqu'ils veulent entre-

prendre une guerre considérable.

Cette grande nouvelle fit place à une autre. M. Bazin, maître

des requêtes, que le Roi avait envoyé ambassadeur ordinaire en

Suède , n'y ayant pu obtenir les honneurs que ses prédéces-

seurs y avoient reçus '\ eut ordre du Roi de revenir en Fi'ance,

1. C'étoil la coutumi; que les papes envoyoieut des langes bénits aux

enfants des rois, mais on n'avoit jamais vu d'exemple qu'ils en eussent

envoyé aux lils ili;s dauphins; et cette nouveauté niarqunit la considéra-

tion extraordinaire qu'on avoit pour le Roi.

2. Tœkœly étoit un grand seigneur hongrois, qui étoit calviniste et clief

des rebelles de Hongrie contre l'Empereur, lesquels s'étoient révoltés à

cause qu'on leur vouloil ùter la liberté de religion. Ce Tœkœly étoit homme
lie mérite et d'ambition et qui jouoit alors un grand rôle en Europe : car

de son sort dépcndoit di; toutes manières la tranquillité de cette princi-

pale partie <lu monde. Les Turcs l'avoient fait ])rince de Transylvanie, à

la place du iils de Rakoczy, qu'ils avoient dépossétlé de cettt^ ])riucipauté.

;{. On avoit accoutumé en 8uède d'envoyer deux sénateurs lecevoir les

ambassadeurs de toutes couronnes ; mais le roi di; Suède avoit, depuis

peu, fait une règle par laquelle il ne devoit plus y en aller qu'un.

Le mar([uis de Keuquières, qui avoit été reçu par deux sénateurs à sa

première audience, depuis cette règle faite, ne put obtenir le même hon-

neur, quand il voulut prendre son audience de congé, et ainsi il ne prit

congé du roi de Suède quincor/nito.
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.'I airivrt cHVi'livt'iiiciil à FoiilaiiK'ldfiiii |m'ii do Ifinps api-rs ([iie

M. le inart|iiis df K(Mi(|iiit''res, (|iiiji\ail rlr ainliassadoiir cxtraor-

ilinaire on Siirdc avaiil lui, \ lui aussi airi\(''.

Los o\i[ôs ne s'rloioiil jtas lroiii[)rs i|iiaiid ils a\oioiil ospî'ré

ItHir l'oloiir aprôs cidiii de M. de Tiii'ciiiic, car le cliovalior do

Tillaili'l lui rap[irl('' |)rii di' jours api'os lui, cl le crrdil de M. de

Ldiixois y fouliiliiia hoaucoiip.

On apprit aussi (ju'im \ aisseau cspaLiiiol axaiil rclusô do

>alut'i un \ aisseau françois, le manjuis do Preiiilly *, lieutenant

•jôiirral dos armées navales du Roi, qui étoil à Cadix ^ pour

laNorisor le comnieroo des marchands IVanoois en ce pays-là

,

eut ordre de no pas saluer lamiral d'Espagne même dans ses

propres ports , ce (pi'ii hxécuta vigouroiisemont , car l'amiral

d'Espagne, étant venu mouiller proche de lui dans lo port de

Cadix avec dix-huit vaisseaux, M. de Preuilly, qui navoit que

(puitro petits navires, ne le salua point, (|uoi(pie l'amiral d'An-

ulolorro, (pii y tHoit aussi, l'eût salué. A la xérité, il ne doutoit

pas (|u"il ne lui on dût coûter hien cher, et il s'étoil préparé

à se tirei- df co comhat inégal le mieux qu'il lui auroit été

possible: mais l'amiral d'Espagne ne le Ml poini attaquer! et,

avant Io\é l'ancre, alla mouiller plus loin.

Eu Cl' tonips-là, M. lo ((uulc dllarcoUrt ', h'èrc do M. lo duc

d'Elliouf, se lii une uirchaiiii' alïairo assez mal à propos : il avoit

clio/ lui une corlaiuo Icmuio, d'une assez mauvaise l'épulalion.

laqiitdlo ayant été soupçonnée d'avoir fait mourir son mari, la jus-

liiT l'u prit connoissance, et ayant décrété contre elle, comme on

ui' la poinoil ju-oudro chez M. le coinlo d'Hai-courI, d'où tdlo ne

sorloil point, on eut recours à l'aulorilo du lloi, qui l'envoya

druiiiudcr à ce prince par Saint-Marliii. nu des exempts de ses

•i.irdi's du rnr|is.>Iais M. locomlo d'Hanourl , au lioud'oltéir aux

1. l'ièrc cadel ilu maréchal d'Huiuiùics, nui étoit ;,'OUVo,rueur général
<li' tous les Pays-Bas traii(;ois. Ce .M. de Prouilly avoit autrefois servi dans
la cavalerie, mais, après la paix des Pyréuées, il se mit dans le service

de mer et y devint lieuteuaiit général. Il avoit beaucoup de valeur et de
niériti'.

2. Port célèbre d'Espagne, tout coutre le détroit de Ciliraltar.

•'<. 11 s'étoit autrefois ap[>elé M. le prince d'Ilarcourt, parce <|ue son oncle,

le fameux comte d'Ilarcourt, étoit encore eu vie ; mais, après sa mort, il

prit le nom de comte d'Harcourt. Il étoit cadet de .M. le due d'Elbeuf el

;iîiié de .M. de Lilb-bonne; il avoit nn fils qui sr n<immi)il le prince

d'Iiari-'iurt.
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ordres du Roi, (jiif Siiiiit-^lartiii lui donna avec toutes les pré-

cautions imaginables d'IioiiiuMeté et de civilité, non seulement lit

sauver cette femme, mais s'emporta jus(iu"à pailer du Roi avec

peu de respect. Saint-Martin eut heau le vouloir faire apercevoir

de sa faute, il ne put jamais le remettre dans son devoir; et,

après avoir fait ses perquisitions dans toute la maison, où il

n'avoit garde de trouver ce qu'il y cherchoit,il s'en levint à Fon-

tainebleau rendre compte au floi de sa commission; il eut même
l'honnêteté de ne dire pas tout ce (jue la passion et Temporte-

ment avoient fait dire à M. le comte d'Harcourl, mais il en dit

assez pour que le Roi envoyât ordre à ce prince de se tenir dans

sa maison sans en sortir que par son ordre, et ce fut une grande

bonté du Roi, car il méritoil bien de faire un petit séjour à la

Rastille.

16 octobre. — Le 16e d'octobre, le Roi partit avec toute la

cour de Fontainebleau pour revenir à Versailles, où il arriva le

soir. D'abord il alla droit à l'appartement de M. le duc de Rour-

gogne, de la santé du(|uplil fut très satisfait. En y allant, il trouva

dans la salle des gardes de la Reine M. le chancelier qu'il n'avoit

point encore vu depuis sa grande maladie ; il lui donna toutes

les marques imaginables de son estime, de son amitié et de la

joie qu'il avoit de le revoir en bonne santé.

En entrant dans sa chambre, le comte de Roucy et le vidame

de Laon, enfants du comte de Roye, auxquels il avoit permis de

revenir à la cour, lui tirent la révérence. Le même soir, il envoya

quérir M. le comte de Vermandois, amiral de France, son fils

naturel, et, après lui avoir fait une l'éprimande paternelle, il

s'attendrit fort et le traita en lion père, (|ui est i'a\i tle recevoii'

son lils lorsqu'il lui demande pardon. Il est vrai que ce jeune

prince se jeta à ses i)ieds avec beaucoup cb' larmes ; aussi le Rot

en fut extrêmement louché et lui demanda même s'il ne lui res-

toit rien sur le cœur et s'il revenoit à lui de bonne foi ; sur quoi,

M. l'amiral s'étant de non \ eau jeté à ses pieds, le Roi le releva

et, lavant embrassé lendrenient, lui dit qu'il \uuloil qu'il ne le

(piittât pas de vue el (pi'il fût auprès de lui à toutes les heures

du jour. Enlin ceux qui s'intéressoient à la fortune de ce jeune

prince crurent qu'il lui seroit avantageux d'avoir encouru l'indi-

gnation du Roi. puisque ce laccomiiiodemenl avoit réveillé sa

tendresse.
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Quelques jours ;i|)irs. Monseigneur {> l)iiii|i|iiii mi un |„'ii .le

lièvre, avec qu)'i(|nes donleurs <le vriiii-.- i|iij ildiiiiiTrni dr lin-

(|iiiélu(lt', paire iiiTon apiii-rlieiKloil (|iie Ir niai i|iii l'iivuii |iics-

(|ue mis au loiiiln'aii un an aiiparavaiil iif lui iv|)iîi ,i|()r>: iii;iis,

le lendemain, la lièvre e( les douleurs ayani ct'ssè, un cunnul

qu'elles n'avoienl èlè cansôes que pour avoir trop mangé '.

Il vint en ci' lemps-là des nouvelles de Malle, peu avantageuses

au chevalier (lolberl, ipii éloit généi'al des galères delà religion,

et ses ennemis disoienl (lu'avec ses cinq galères il n'avoit pas

voulu atla(|iiei' den\ v;iisseau\ hiirs (|u"ila\oit trouvés en calme,

et (luà son letoiu' tout ce qu"on a\oil pu faire avoil été irempé-
clier le grand nuiître de le châtier sévèrement, et qu'il lavoit

renvoyé sur-le-chaniii à la mer cliercliei' à réparer sa faute.

Le bruit coui iil aussi ([u'on avoit surpris en Pologne des let-

tres qu"un nommé Duvernay -, (|iii y ménageoit les affaires du
Roi. écri\oit aux mécontents de Hongrie, par lesipiellcs il les

sollicitoit, non seulement de ((intimh'r la guerre contre lEmpe-
reur, mais même d'engager les Turcs à déclarer la guerre à

l'Empire et à la Pologne. Ces leltivs étoient éciàles en chitTres à

TiecUd'li
; mais on jirétend (pi'on avoit trouvé le moyen de les

déchitïrei- et (|ue le roi île Pologne avoil lail inif a\anie à Du-
vernay sin- ce sujet, en présence de tous les andiassadeurs qui

étoient à sa coin-. Cependant les bruits de raccommodement de

Tieckœli avec l'Empereur et de la continuation de la trêve des

Turcs avec l'Empire devenoicnt tous les jours plus fréipients, et

les nouvellistes de Paris ne doutoient pas ipie ce ne fût une
chose faite.

Mais, (pioique cet accommodement décidât de la trainpiillilé

de la France, la cour n'en avoit pas moins de divertissement à

1. C'éloil une cliose surpn'iiaute il.j voir uiau^nT M^t lo J)aiij)liiii iiutaul

qu'il le faisoit; aussi grossis?oil-il tous les jours, ot. commi' il étoil p.lit.

ou apprélu-ndoil que la graisse ne rincoujinodàt un jour exlrèuiemenl. Il

t'aisoit iiourlaut beaucoup d'i>xercice à cheval, courant très souvent le cerf,

le loup et le sanglier; mais il ne faisoit aucun exercice à pied, n'étant
pas trop bien planté sur ses jauil)es.

2. Ce Duvernay avoit été secrétaire de feu M. li' duc de .Modène; eusuito
il étoit devenu ca])itaino de cavalerie et premier capitaine du régiment
des cuirassiers du Roi ; après cela, s'étant dégoûté du service, il sétoit
retiré en Clianipagne, où il avoit tpiejipies biens ; et .M. de Louvois l'eu

avoit tiré poui' l'employer à des alTaires secrètes, parce qu'il avoit un
esprit capable de meu'r bien une intrigue.
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Versailles et ne les goùloit pas moins paisiblement. On y avoil

des comédies trois fois par semaine, un bal tous les samedis,

et les trois autres jours tout ce qu'il y avoit d'bommes et de

femmes de condition à la cour s'assembloit à six heures du soir

dans le grand appartement du Roi, lequel étoit magnifiquement

meublé, y ayant pour plus de six millions d'argenterie. Il étoit

très bien éclairé ; il étoit orné d'un grand nombre d'excellents

tableaux, et tous ceux qui y venoient avoient une liberté tout

entière de se divertir à tout ce qui leur plaisoit. Dans une chani-

bi-e, il y avoit des musiciens qui cbantoient de temps en temps
;

il y avoit des violons et des hautbois avec lesquels on dansoit

quand on en avoit envie. Dans l'autre, la Reine jouoit aureversi,

et le Roi étoit de part du jeu. Dans l'autre Madame la Dauphine

jouoit avec des dames; Monseigneur jouoit de son côté, et Mon-

sieur et Madame du leur; et dans cette même chambre il y avoit

un grand nomljre de tables couvertes de tapis magnifiques, où

chacun jouoit au jeu qui lui plaisoit le plus, et l'on y étoit servi

par un grand nombre de domestiques, qui ne songeoient à autre

chose qu'à prévenir l'intention des joueurs. Dans la qualrième

chambre, il y avoit un billard, où le Roi jouoit très souvent avec

les meilleurs joueurs de la cour. Dans la cinquième, il y avoit une

luagnillque collation, où chacun alloil boire et manger quand il

lui [daisoit. Mais ce qui étoit de plus charmant étoit l'esprit de

liberté qui y étoit répandu par la bonté du Roi, qui ne vouloit pas

même qu'on lui fît ces jours-là aucune cérémonie et (]ui alloit et

venoil familièrement au milieu de tous les joueurs et spectateurs

sans avoir personne qui le suivît que son capitaine des gardes.

Sur la fin du mois d'octobre, on sut que les ambassadeurs de

France à l'asseuddée d(î Francfort se préparoient à revenir, el

peu de temps après on apprit qu'ils avoicnl reeu leui's oiilres

pour iiartir.

NOVEMBRE l<)82.

Ce fui aussi dans ce temps-là que Mlle de Loubes ' , fille

d'honneur de Madame, pensa être chassée. Monsieur ne pouvoit

1. Elle u'étoil pas de bonne maison, mais elle avoit li> plu;; joli petit

visuae du monde.
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lui partloiiin r le iiiauvais ollicc iincllr ii\oil ivndii an clii'valifr

«le Ldi'raiiic au (liMiiic!- voyage de Cliaiiilmid. Celle jeuiir \u-v-

sdiiiie avoil élé mise au service de Madame par le erédil du

<lir\alier de Lorraine, ri, ((iiiime Madame haïssoil loul ce (jui

\riioil de celle maiii-là. «'Ile témoiiiiioil lieaiicoup de froideur

;i Mlle de Loidies. prélendaiil même avoir iuleri-eplé une lettre

i|ir.'lle écrivoit à M. le comte de Marsan, par laquelle elle lui

mandoit que, lorsque Madame éloil dans le carrosse du Roi, elle

faisoit cent railleries de Monsieur. Mlle deLouhes avoil été bien

avanl dans les bonnes grâces de Mme la princesse de Conli
;

mais la cbose avoit été changée, et Mme la princesse de Conti,

qui aimoit extrêmement Madame, avoit éj^ousé ses sentiments et

témoignoit autant de froideur à Mlle de Loubes qu'elle lui avoit

autrefois fait paroître de tendresse. Elle ne put soutïrir ce trai-

tement ; et, en ayant demandé le sujet à Mme la princesse de

Conti, elle ne lui en lit point de mystère et lui dit franchement

tout ce qu'elle avoit appris de Madame. Mlle de Loubes s'en dé-

fendit fort, mais la princesse la pressa vivement et lui conseilla

«le parler à 3Iadame, de lui avouer tout et de lui demander par-

don, l'assurant forlement (ju'elle éloil assez généreuse pour ne

le lui pas refuser. La petite lllle, pressée par sa conscience, vou-

liil parler : elle alla li-ouver Madame dans son cabinet; elle en-

tama le discours, mais la honte l'empêcha davouer, et elle tâcha

de se justifier par d'assez mauvaises raisons ; de sorte (pie, mal-

gré les larmes qu'elle répandit en abondau»»', Madame, ennuyée

«lèses discours, se mil à écrire. CependaiU elle demeura deirière

la chaise de Madame; et, dans le temps <|u file y pensoit le

moins, elle se jeta à ses pieds, fondant en larmes, et lui dit

t|ifelle lui avoueroit tout, pourvu ([u'elle eût la bonté de lui par-

donner. Madame, qui éloil généreuse, la releva, l'embrassa et

hii dit (pie non seulement elle lui pardonneroit . mais qu'elle lui

reudioit même tout(! son amitê. Après cela, Mlle île Loubes lui

xivoua (pion l'avoil chargée d'épier toutes ses actions et tous ses

<liscours. et (|ue. le chevalier de Lorraine, voyant qu'elle ne lui

rapportoil rien qui pût lui faire tort, il l'avoil obligée d'écrire

des lettres à M. de Marsan, et même de les signer, par lesquelles

elle lui mandoit ce «|uc nous avons déjà dit, et (jue Madame se

nKKpioit incessamment de Monsieur avec Mlle de Tliéob(ui. Ma-

<laine fut contente de cel aveu ; elle commeiKja à lairc piibliipie-
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ment mille honnêtetés à Mlle de Loubes, et le chevalier de Lor-

raine ne fut pas longtemps sans s'en apercevoir; il prit alors

des mesures contre elle auprès de Monsieur : mais elle Tavoit

prévenu, car elle avoil demandé au Roi une audience particu-

lière , dans laquelle, après lui aAoir demandé sa protection, elle

lui avoit découvert toute l'intrigue ({u'elle aAoit déjà dite à Ma-

dame. Ainsi, quand Monsieur voulut la chasser, il ne trouva pas

le Roi disposé à le souffrir, d'autant plus que le chevalier de

Lorraine avoit laissé eidendre dans le public que Mme la prin-

cesse de Conti avoil induit la petite de Loubes à jouer le person-

nage ([u'elle avoit fait auprès du Roi et auprès de Madame.

Mais cette bagatelle n'inquiétoit guère le public, et l'on étoit

bien plus en peine de ce que le Pape ne s'adoucissoit point à

regard de la France, qui avoit en ce rencontre la consolation des

malheureux, car le roi d'Espagne et l'Empereur n'étoient pas

mieux (lu'elle dans l'esprit de Sa Sainteté, qui se plaignoit que

l'Empereur avoit employé à des usages profanes l'argent qu'elle

lui avoit envoyé pour l'employer à défendre ses h'ontières contre

le Turc.

DECEMBRE 1682.

Au commencement de décembre, Mme la Dauphine vint en

plusieurs églises de Paris s'ac(iuilter des vœux quelle avoil faits

pendant sa couche ; et le Roi permit au marquis de Créqui et

aux chevaliers de Mailly et de Sainte-Maure de revenir à In

cour, où l'on vit arriver en même temps Dutpiesne, lieutenant

général des armées navales du Roi, (|ui le reçut avec des mar-

ques d'estime et d'amitié toutes parlicidières. Aussi les mériloit-

il autant (|u'homme du monde pai- la grandeur des services qu'il

venoit de rendre au Roi, puisipi'il avoit fait l'edouter ses armes-

dans tout le Levant, par la hardiesse (pi'il avoit témoignée en

assiégeant les vaisseaux Tripolilains dans le port de Scio, qui est

au milieu de l'Archipel, avec cinq ^ aisseaux de guerre seule-

ment, et en les forçant à demander la paix après les avoir tenus

enfermés près de cinq mois. Au retour de cette expédition, il

étoit \ei»u canoiuu'i- Alger, et c'éloit ;i l'âge de quatre-vingts ans
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iju'il avoil fait lanl de uhji'it'iiscs aclioiis, (|iii l'avoit'iil ohlinfc de

ilciiitMii't'f (Icii.x ans (Milii'is à la iikm" sans ilrliaftiiirr.

On apprit on co temps-là (Jciix nouvelles d'Ilalic (oui à la lois,

la [iivinière ipie les Vénilicns avoienl donné un coniniaiidiMni'nl

•onsidéialdc dans leurs lionpes au prince ilc Parme, qui avoit

autrefois été gouverneur des Pays-Bas pour le roi d'Espagne;

mais, dans l'esprit où la ivpul)li(|ne de Venise paroissoil être de

vouloir s'opposer au\ progrès de la France en Italie, on se con-

soloit que cette républi(iue eût conlié le commandement de ses

armes à ce prince. L'autre nouvelle étoit (|iie l'ahlié Favoriti, au-

(piel le Pape avoil une entièi-e confiance et (|ii'on cioxoit l'au-

teni- de toutes les fâcheuses résolutions (pie Sa Sainteté a\oit

l>rises contre la France, étoil dangereusement malade e| ipron

ii'espéroit rien de sa vie.

Peu de jours après, le Roi lit mettre à la Bastille le Itai'on de

lleauvais ', capitaine de la Varenne du Louvre, et le chevalier son

l'rère, pour avoir hattu un collecteur des tailles - de leui- village

(le Cienlilly. [iroclie de Paris; mais ils en sortirent vingt-(|Malre

heures api'ès.

M. Le Blanc ', maître des requêtes, intendant de justice à

Kouen, ne fut pas si heureux, car il tomlta dans lindignalion

du Hoi, et le crédit de M. de Bezons, conseiller d Etat, son heau-

père. ne le put sauver. Il hit révoqué de son intendance et eut

1. Il étoil liU ili' la C(ilùl)re .Mme île BeaiiviU:^, iirciuiiTe femme de cliam-

l)re (le la dcfuiite reine mère «lu Roi, laquelle avoit «le sou temps ^^raud

cn^idit sm- Tesprit de s.i maîtresse et (jui aiiroit eu des richesses immenses
si lîile avoit su m(5uaf,'er ses bienfaits, mais elle les avoit tous dissipés.

Le baron, son fils, étoit aimé du Uoi, et il étoit agréable de sa per-

sonne, et grand amateur de la musi(iue, ce ([iii l'avoit mis dans les plai-

sirs du Uoi, (jui l aimnit aussi (wlrèmement.

2. .M. Colbert avoit si bien lait (jue c'étoit un grand crime de battre

un collecteur des tailb's, (|\iel(|ue tort ({uil pût avoir, ce qui rendoit les

partisans très insolents, mais ce qui étoit dailleurs assez nécessaire pour
tirer les deniers du Uoi plus aisément.

3. Il n'étoit pas de grande naissance, étant fils d'un procureur de Paris,

mais très habite, très lionnète homme et très aimé dans son intendance
de tout le monde, hormis des fermiers du Uoi, parce (ju'il réprimoit leurs

violences. Ils s'en vengèrent en avertissant le Uoi ([ue, sous son cachet,

son secrétairi' faisoit entrer en France des livres détendus. S'il avoit

voulu abandonner son secrétaire, il ne lui seroit arrivé aucun mai, mais II

lui avoit obligation de l'avoir fait son héritier luiiversel, el il le voulut

sauver eu rayant quelqut; chose sur les registres de. la douane, ce ipii

ayant été vérifié, le Uoi le révo(|ua.
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ordre de n'approcher pas de Pai'is plus près que (juatre lieues.

A peu près dans le même temps mourut madame l'abbesse de

Fabbaye de Montmartre', proche Paris, prinicesse de la maison

de Lorraine d'une grande vertu, et qui avoit étaldi dans cette

maison une extrême régularité. Elle avoit souhaité que Mme de

Harcourt, tille du comte de Harcourt, prince de sa même mai-

son, lui succédât; mais, quoique le Roi, qu'elle en ht supplier

avant de mourir, eût une très grande considération pour elle,

il y ht beaucoup de difhculté, à cause que Mme de Harcourt

n'avoit que vingt-six ans et qu'on ne peut être altbesse qu'à

trente.

On avoit eu raison de croire que la maladie de l'abbé Favoriti

étoit dangereuse, car on en eut nouvelle (|u'il étoit mort et qu'il

avoit, en mourant, supplié le Pape d'agréer en sa place l'abbé

Cassoni, ce que Sa Sainteté avoit accordé. On étoit même tiien

aise en France que cet abbé prît du crédit auprès du Pape, parce

qu'on étoit persuadé qu'il avoit un esprit doux, fort opposé aux

manières de Favoriti, et qu'il n'avoit aucune liaison directe qui

l'engageât contre les intérêts de la France.

En temps-là, Primi, gentilhomme de Lombardie. sortit de la

Bastille, où le Roi l'avoit fait mettre six mois auparavant, et Sa

Majesté le reçut même assez lionnêtement quand il eut l'honneur

de lui parler.

10 décembre. — Vers le iO du mois de décembre, on sut

que le roi de Danemark avoit demandé au Roi le comte de Roye

pour aller commander ses troupes, et l'on disoit que ce seigneur

partiroit au plus tôt pour aller en Danemark. Mais quelque

temps après, on dil que la chose étoil changée et (lu'il n'iroit

point en ce pays-là -.

On murmura aussi de quelque rébellion arri\ée à Montpehier

et dans les Cévennes an sujet d'un temple de huguenots (pii de-

voit être aliatlii ru mmIii duu airêl du conseil (hi Roi ^; mais la

1. Ell<; éloit ?;œiii" <lii duc de Guise, qui lit l'entreprise île Naples.

2. Cela avoit trop fait d'éclat, que le roi de Danemark eût pris nn
général fraueois pour commander ses troupes ; ainsi ou juiiea à propos de

différer son voyage, par une dissimulation assez grossière.

3. Le Roi, par une déclaration, avoit défendu aux huguenots, à peine

de démolition de leurs temples, d'y recevoir ceux qui, après avoir abjuré

la religion calviniste et s'être faits catholiques, y voudroient retourner. Au
prôj\i(licp (II" cette ilécUiration, une huguenote convertie alloit tous les
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chose fui aiiaiséc cm peu de Jours par le iliic dr .Nnjiillc-. iinj

étoil sur les lieux, ol le temple lui rast'.

Le marquis de La Trousse, ijui coiiiDiaiidoil les armes dn lloi

eu Italie, éloil toujours à Turin, selon toutes les apparences poiu-

apprécier laiitorité de .Mme la duchesse de Savoie, contre laipKdlr

il y avoit toujours de grandes factions en Piémont. Car cette piiu-

cesse n'avoit sonaé qu'à n^uner en voulant faire le uiariage du duc,

son lils, avec la lU'incessc de Portuual ; mais les (dioses av(tient

changé de face depuis ((ue le duc de Cadaval s'en étoit retourné ;

on disoit que les Portugais ne vouloient plus ce mariage, croyant

que M. le duc de Savoie étoit trop inlirme i)our avoh- des enfants.

Cependant on assuroit à Paris que Tœckceli avoit fait sa paix

avec TEmpereur, ipii avoit aussi continué la trêve avec les Turcs,

et Ton ne doutoit pas que la France n'eût la guerre avec l'Em-

pire au premier jour ; on disoil uK'-uie ipi(> réledenr «le IJavière

s'étoit déjà déclaré contre elle.

D'autre côté les princes du Rhin avoient lait une ligue entre

eux pour entretenir la paix, ayant plus d'intéiêl (jue personne

de la faire durer, parce que la situation de leurs États les expo-

soit les premiers aux entreprises des deux partis.

15 décembre. — Vers le lo de décemhre on apprit la mort

du prince lîoljeit, de la maison palatine; il étoit oncle de Ma-

dame, et établi en Angleterre, où il avoit toujours fait son pos-

sible pour desservir la France. Le Roi ne laissa pas d'aller chez

Madame lui témoigner la i»art (piil prenoit en son déplaisir.

Sa Majesté nomma M. ]Méliand, maître des requêtes, qui étoit

intendant de justice dans la généralité de Caen, pour aller à

Rouen remplir la place de .M. Le Rlanc ; elle envoya à Caen

M. de Morangis ', qui étoit intendant à Alençon, et nomma pour

rirdendance d'Alencoii M. de VerlamonI -. aussi maître des re-

jours au teiujtle do .Moutpellior ; ou avertit le uiiuistre de ne le pas souf-

frir, il n'en voulut rien faire : ou prouva qu'elle avoit été recevoir la cèue

avec les huiiuenots, et le Roi donna un arrèl de son conseil jiar lequel il

ordonna que le temple filt démoli.

1. Il étoit fds de M. de Barillon, eonseiller d'iitat ordinaire, iuni)as>adeur

pour le lloi l'U Angleterre. 11 étoit homme d'esprit et fort honnête honiuje.

2. Il étoit fils de la maréchale d'Estrades, fille dn chancelier d'.Mifire. Elle

s'appeloit d'ahord Mme de Yertamont et étoit grande joueuse, gagnant

même tous les jours des sommes considérables.

Elle épousa le vieux maréchal d'Estrades, (lour avoir un rang au-dessus
de ses égales. Son iils. quoique ji'une, éloil honnue d'esprit et de mérite.
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quèles ; mais, comme il ne jiiiiea pas à propos de Taccepter, ou

envoya en sa place M. de Bou^ille, (jiii avoit épousé une des

nièces de M. Colbert et qui était intendant en Bourbonnois, à

la place duquel on envoya M. de La Berclière, aussi maître des

requêtes. Le Roi révoqua aussi M. de Marie, qui éloit intendant

de justice en Auvergne, quoiqu'il lût }trochc parent de M. Col-

bert, et envoya en sa place M. de Bercy, maîlre des requêtes.

M. d'Herbigny, oncle de M. de Pomponne, intendant en Dau-

phiné, fut aussi révoqué par les mauvais oftices qu'on lui rendit

auprès du Roi. et Ton envoya en sa place M. Le Bret, qui étoit

intendant en Limousin, à la place duquel on mit M. Poucet', qui

étoit intendant en Berry, auijuel on substitua M. de Séraucourt -,

maître des requêtes.

Le reste du mois de décembre tut assez fécond en nouvelles.

Le Roi donna une pension de :20 000 livres à M. le comte de

Soissons et accompagna ce présent de beaucoup d'bonnêtetés,

que ce prince méritoit extrêmement par un graïul nombre de

bonnes qualités qu'il avoit.

Sa Majesté nomma M. le président de Fourcy ' pour être pré-

vôt des marcliands de la ville de Paris après que M. de Pom-
mereu '', conseiller d'État, avait quitté cette cliarge. qu'il possé-

doit depuis sept années.

On sut que l'Espagne ne vouloit en aucune manière accepter

la médiation du l'oi d'Angleterre au sujet des démêlés qu'elle

avoit avec la France.

Le marquis de Ri(dielieu ' reclu?rclioit depuis longtemps

1. l'ili? (lu l)oulioiuiiH! Puiii'el. «loycu du couseil, et qui avoit longtemps

espéré dètro chaucclirr. 11 étoit aussi président au i;raud couseil.

2. Jl étoit proche parent de M. Pussort, conseiller d'Etal ordinaii'e, oncle

de M. Colbert ; il avoit été premier connnis di- M. le niar(|uis de Seignelay

et étoit fort liounète liouime.

3. 11 étoit ancien président de la troisième cliambn! des enquêtes du
Parlement de Paris, i>t nul magistrat de sou temps uavoit plus de répu-

tation, de probité et d'intégrité ipie lui. Ce fut M. de Boucherai, conseiller

d'État ordiiiMire et l'un des commissaires des linanees, lequel, étant son

beau-père, lui lit donner cet emploi.

i. On ne iicut être que huit ans prévôt des marchands ; ainsi M. de

l'ommereu, ipii l'étoit depuis sept années, devoit quitter dans un an.

Ce M. de Pommereu étoit un des i)lus lins compères de sou temps.

ï). 11 étoit lits du défunt maripiis de Richelieu, frère du duc de même
nom, lequel étoit l'héritier du grand cardinal de Richelieu. Le marquis de
Richelieu, le père, avoit épousé par amour une tille de Mme de Beauvais,
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il inaria^'c la lillc aîiiri- ilr .M. !. .lue Mazariii'; mais ce

Jiic. après lui axoir iluiiiir de .uiaiidos espéraiict-s , i(is(|iit'-Ià

mi'ine (ju'il a\nii (inionué à sa Mlle de le re<^ardei- coiiiiiic

•Itnant être son époux, avoll néanmoins rjiangé .de senliment
li ni' V((uloit en aucune manière l'onst-nlir à ce niaria.tre. (|uoi-

ijuc sa Mlle le souhaitai passionnément et (\uo tons si's amis
If lui rouscillassent. Entin \o marcpiis de Uiclirlieu. jtassionné-

mcnl ainourtMix, et se voyant aimé, entrepiit denlever Mlle de
Ma/.arin, i|ui éloit dans le monastère des filles de Sainte-Marie

(le C.liaillot, proche de Paris : ce i|u'il exécuta unjouripie la troi-

sième lilh' de M. le duc Mazai'iu, (pii éloil mai'iéi' au niari|uis

de Bellefonds, éloit venue voir sa sieur. Lhpielle Tétant venue
reconduire jus(|ir;ï une porte du janlin qui est sur le hord île la

Seiue. a\ec sa sieur de Beauvais, tante du marquis de Kiclielieu,

Mlle Ma/.ariii |iril sun temps, peudaul que sa sœur embrassoit sa

Mi'iir de Beauvais, et, se jetant au travers de la porte, y trouva le

marquis de Bichelieu, qui avoit ini carrosse à six chevaux tout

prêt, dans lequel il la lit eiilrer, el remmena dans quelque lieu

de sûreté.

r.ette alVaire lil un ,l;imiiiI hniil: juais . rmume M. \r dm-

M.i/.ariu n"éti)it jias à Paris, les parents - s'assemhlèrent d'alioi'd

(iremière t'cmmi^ de clmmlire do l.i roiiic, iikti- du Uui ; ,t il ,m .ivoit eu
If m;iri|iiis de Ilichelii'U duiit nous parlons ici.

C't'toil un j^juron extraordinaire, il étoit île complexion très amou-
reuse; il étoit un des plus vi<jnureiix et des jdus airiles liomnies <ie sou
leiiips. Comme sou oncle de Richelieu n'avoif point d'enfants, il étoit le

jirésomplif héritier île toute la maison ; et, quand son oncle aiiioit eu des
entants, la duché de Fronsac lui étoil toujours substituée.

1. Fils du feu maréchal, due de La .Meilleraye. ;rrand niailre de lartil-

lerie de France ; il avoit eu lui-mèuie eette eliaree et avoit épousé Hor-
fense Vlaneini, l'une des nièces du cardinal Alazarin qui l'avoit faite son
liéritière universelle, et qui étoit la plus ludle femme de son temps.

.Mais il sembloit que ce mariajje lui eût porté malheur, ear il s'étoit

défait de sa cliar;ie de ^;rand maître, de la lieutenance générale de toute
la Uretaftne et de plusieurs autres emplois considérables. Il avoit un
million de procès quil iterdoil tons, et toutes ses affaires, quoiquil fût

homme de liien, alloieut en décadence. 11 lui restoit encore le youverne-
uieut d'Alsace, où luu ne soiiffroit pas qu'il allât, et le gouvernement de
Lu Fère. Tout le monde lui donnoit le tort dans l'airaire de sa tille aînée,

qu'on venoit d'enlever.

2. Les parents étoient : .M. le iirince de Conti et .M. le prince de La
Jtoche-sur-Yon, tîls d'une .Martinozzi, qui étoit aussi nièce du cardinal

Mazarin et cousine germaine de .Mme la duehesse .Mazarin ; M. le i-omte
lie Soissons ; .M. le duc de Vendôme cl .\|. 1.- grand prieur de Fram-e.

Il
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à la cour, chez M. Colbert ', où ils ne résolurent rien: en-

suite ils s'assemblèrent encore à Paris chez M. le prince de

Conti, où ils ne voulurent point prendre le parti de rigueur que les-

agents de M. le duc Mazarin leur proposèrent. A leur défaut, le

procureur général du parlement de Paris présenta sa requête à la

cour; il lit informer et tiécréter contre le marquis de Richelieu,,

suivant la coutume, et Ton agita même si l'on ne décréteroit

point contre la man|uisc de Bellefonds ; mais les amis de son

heau-père, le maréchal, en empêchèrent. Pendant toutes ces-

poursuites, le marquis de Richelieu avoit bien fait du chemin,

et Ton eut nouvelle, le ïiH, qu'il avoit passé à Courtrai et qu'il

alloit à Bruxelles. Le Roi parla sur cette affaire d'une manière

digne de lui, et, ((uoiqu'il aimât toute la famille de Richelieu et

qu'il n'estimât point le duc Mazarin, il témoigna désapprouver

entièrement l'action du marquis, et qu'il ne lui donneroit point

de grâce s'il étoil condamné.

A ce désordre que rumour a\oit causé succédèrent deux au-

tres affaii'es auxquelles il n'avoit pas moins de pari. M. le

comte de Soissons avoit témoigné très longtemps une violente

passion pour Mlle de Beauvais -, (pii éloit alors hlle d'honneur

de Madame , et l'affaire avoit été si loin , (pie Mme la prin-

cesse de Carignan \ grand'mère de M. le comte de Soissons, avoit

obtenu de Monsieur qu'il chassât Mlle de Beauvais de la cham-

bre des tilles de Madame. Mais l'amour ([ue monsieur le comte

avoit poui- cette belle pei'sonne, au lieu de diminuer, avoit aug-

soii frère, qui éloieul iils dr deux des sœurs de Vlme Mazaria, et Mme las

duchesse de Bouillon, qui étoit la cadette de toutes ses sœurs. Voilà ceux

qui s'assemblèrent chez M. Coll)ert.

1. Ils s'assonibièri'ut chez .M. Colliert, parce qu'il les y invita, à cause

que, étant créature du cardinal Mazarin et ayant été son intendant, il

prenoit toujours si un de sa famille, et que les gens d'affaires de M. le duc

Mazarin s'éîoicnt adressés à lui (;n l'absence de leur maître, qui étoit en

Bretagne.

2. Elle étoit tille d'un gentilhomme de Poitou nommé Beauvais, qui

s'étoit élevé par sou mérite dans les Irouj^'s di' monsieur le Prince, du
temps qu'il servoit lontrr la France, et d'une fille de la maison de Vhirennes ,.

que les médisants assuroient ([u'on lui avdit fait épouser par force, aussi

n'avoit-il point voulu recounnitre ^Ulc de Beauvais pour sa lille légitime,

même à l'heure de sa mort. Elle étoit une très belle et très aimable

brune.
.'!. Elle étoit princesse du sang, s(Pur du comte de Soissons qui fut tui'

à la bataille de Sedan portant les armes contre le Roi. Elle étoit veuve du
prince Thomas d(> Savoie.
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mais, fuiiiiiic clic (•luil lilli' (rcspiil cl lic \ci-ln. cl qircllc savctii

(|iic ce priiici' M"a\(iil (|iii' xiiiLil-trois ans (|iiaiitl il Tcpoiisa. die
ne \(itiliil puiiil soiiriVir (|iic le mariage se consommai (jih' i|ii,iii,|

il ailloli \ingt-ciiu| ans, ne \oiilant pas iiasartici- df domicr lien

à le lai rc casser dans la snilcre ipii anroit pu se faire, suivant la

disposition {\t'^ lois, si ranioiir de monsiciir le coiiilc poiic clic

étoil venu à se rclVuidir. En cIlcL. ils luicnl dcu\ ans sans cou-

cher ensemble, au bout desquels, monsieur le comte, (Mant ma-
jeur, le mai-iage lut consomme, cl deux jours après 31. le juiiice

de Conti amena Mme la comtesse de Soissons au Kui cl à la

Heine, qui savaient la chose apparemment et qui recurent cette

nouvi'llc princesse avec loiiles socles (riionnclclés. Elle pi-il le

lalioui'cl le jour même, et le Jioi i'ii\oya M. de Seignelay à

Mme la piincesse de Carignan, pouf lui ai)[)rendrc cette nou-
\elle et la lui faire recevoii- avec le moins de chagrin (|u"il seroil

|)Ossible. Mais
, (iuoi(iue cette priiu-esse eût plus de (lualre-

\ingls ans. elle n'en fut pas moins vive en cette occasion: cl.

sans (pi'elle st^chappàt contre le respect ({u'elle devoit au Roi.

qui sembloil avoir toléré cette alTaij-e. sa colère fut aussi grande
qu'elle le pouvoit être ; on espéroit (lue Sa Majesté, ayant la

liontc de s'en mêler, les choses s'accommoderoienl avec le

Icmiis '.

La seconde affaire que l'amour causa fut le mariage de M. le

comte de Marsan avec Mme d'Alhret, dame du i)alins, veuve

du mar(|uis d'Albivt ipii éloil lils de Mme la duchesse de

Ilichelieu de son premiiT lil. M. de Marsan, quoH[ue très petit,

étoit très agréable, et celte dame ra\oil trouvé fort à son gré: il

étoit prince, et cette (pialité donnoit le tabouret à sa femme.
Ces raisons d'amour et damlulidii obligèrent 31me d'Alhret à

lui faire parler de mariage ; elle étoil laide, mais fort i-iclie: il

étoit de grande naissance, mais fort pauvre ; c'est ce qui lui lil

acce[)ter la proposition. On en parla au Roi, cpii y consentit : ce-

pendant, connue entre deux arriva la disgrâce de .M. de Marsan,

le Roi (lil qnil n'empèchoit pas le mariage, mais qu'il y prenoil

trop |)cii (le pai-l pour en signer le conti'al. Cell(^ réponse |e>

1. lUlt's iK' sari-oiminidr'ri'iil puiiitiinl. pas, car .Mine la priucesse rie

Carigiiau ilr^jliriila .M. !< coiiitL' do Soissous.
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obligea à différer (luelque temps, pendant lequel M. le comte de

Marsan obtint du Pape la permission de posséder, quoique

marié, une pension de 12 000 livres ', que le Roi lui avoit autre-

fois accordée sur révèché de Cahors. Enfin, après avoir attendu

plus de six mois, ils firent une seconde tentative auprès du Roi

pour essayer de tirei- de lui un consentement plus agréable, et,

ayant eu une réponse aussi dure que la première, Tamour de

Mme (TAlbret ne lui permit pas de temporiser davantage : elle

épousa M. de Marsan; mais elle fut bien étonnée quand, deux

jours après son mariage, Mme de Richelieu, sa belle-mère, lui

envoya dire de la part du Roi ([u'il lui avoit ôté sa place de

dame du palais et Fappartement ({u'elle avoit à Versailles.

Pendant que la cour étoit occupée de ces nouvelles, il en cou-

roit une bien plus fâcheuse, qui étoit que la Pologne s'étoit dé-

clarée contre la France, et les politiques disoient qu'on avoit eu

grand tort de ménager si peu le roi de Pologne, son amitié

étant de plus grande conséquence qu^on ne s'imaginoit, parce

([u'il étoit pres(iue impossible que Télecteur de Rrandebourg de-

uieui'àldans notre parti lorsqu'il auroit la Pologne sur les bras,

cl (|uo, s'il nous demeuroit fidèle, il ne pourroit faire aucune

fioure en Allemagne en notre faveur, ayant assez d'occupation à

se défendre contre la Pologne et contre la Suède. Cependant on

témoignoit en France ne faire aucun cas de cette rupture, et

l'on ne faisoit point encore de nouvelles troupes; quoique, se-

lon les apparences, on dût avoir bientôt la guerre, on songeoit

.seulement à tenir les vieilles troupes en bon état, en mettant de

bons officiers poui' visiter la cavalerie et l'infanterie. Ce fut par

(•ette raison (|ue le Roi fit le marcpiis de Crénan - inspecteur de

son iiirantrrif ; il rloit brave gentilhomme et commandoit de-

puis bmglcmps le régiment de la Reine en qualité de colonel.

Sa Majesté fit aussi ces jours-là mettre en liberté le secré-

taire du comte deMansfeld, ci-dcvanl envoyé extraordinaire de

1. l'hisii'urs iKM'sounes désiiiiiiruiivèreul cotte action du Piipc, qui étoil

si ri"ldc l'ii autre cliose ; et l'on étoit persuade qu'il n'avoit douué cette

ilisponse que pour faire voir qu'il pouvoit, de son autorité, dispenser des

lauous contre l'avis de l'assenddée du clergé di' France. Car jamais h;

.•ointe de .Marsan n'avoit rendu aucun service à rK.ulise.

2. il étoit fils du défunt inantuis de Cr6n;in, gentillionune do Bretagne,

d'une grande valeur. 11 étoit grand éclianson du Uoi, charge autrefois très

considérable, et alors hors de fonction depuis longtemps.
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rKiiiperour en France, Ii'(|iii'l, tu son aliscncc, y fuisoil les al-

r;iii(>s (lo rEiiipefi^ui"; on Tas oit mis à la Bastille, parce (\\U'

I KiiipiTiMM- iiNoit l'ail emprisonner à Vienne un homme (|iii s'y

mtMoil des atVaires du Roi; mais, comme on siil fpi'il avoil él6

mis on liberté, on lit aussi sortii' de la Bastille le secfélaire de,

M. de Mansleld.

On sut alors (jue 'le man|iiis de Riclielicu s'éloit réi'iigié à

Bruxelles avec Mlle Mazarin, ((ui s'y étoil mise dans un cou-

vent ; cependant on lui faisoit à Paris son procès dans les

l'ormes, et le procureur généi'al du Parlement poussoit cette af-

faire, comme c'ôtoit son devoir de la pousser, jusipi'à ce (jue

M. le duc Mazarin, qui t'toit à la campagne, vînt lui-môme en

prendre le soin.

24 décembre. — La lin de lannée lut manpiée par une ac-

liou de piété du Roi, qui lit ses dévotions la veille de Noël; et

loucha, selon sa <'outume , les malades des écrouelles dans

ra\anl-cour de son château de Versailles.

Il \int aussi à la anw une nouvelle considérable de l'iéuiont,

qui lui celle de remiirisuiuiement du mar(|uis de Pianesse ', loi's

piàncipal ministre de M. de Savoie. Il éloil lils du rameu\ mar-

(piis de Pianesse (jui, après avoir élé longtemps premier mi-

nistre, avoit pris le parti si excellent et si extraordinaire de se

retii'ei- de la coui' sans y ('Ire lorcé par aucun dé.uoru. et de ne

vouloir pas y mourir. Le fils étoit un homme d'un grand cœur,

d'un grand esprit et d'un grand savoir, mais surtout d'une dissi-

mulation digne des Italiens les plus rallinés. 11 avoil été chassé

de sa patrie par les sollicitations de ses ennemis ^ lorsque les

Génois eurent ([uel((ue avantage sur les troupes de Savoie, el.

quoii|u'il fût un très brave homme, on l'avoit soupçonné de n',\

avoir pas fait son devoir; on lui avoit fait .son procès; on avoil

confisqué tous ses biens : mais il avoil pi'is un pai'ti d'homuu'

d'esprit. Comme il savoil dans ipielle dé[iendance Mme la du-

chesse de Savoie, alors régente par la minorité du duc son fils,

étoit de la France, il vint trouver le Roi, (jui faisoit la conquête

de la Franche-Comté, en l'année 1674 ; il servit de volontaire

auprès de lui; il se distingiui par sa valeur: et, comme il avoil

i. De la maison de Siuiiane, dont étoit .M. de Ciordes.

2. M.M. de Saint- .Maurice, qui étoiout alors en faveur aujdè? <le Mme la

duchesî^e de Savoie.
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beaucoup d'ariient comptant, il achota la môme année, du cheva-

lier de Hautefeuille i, la charge de capitaine lieutenant de la

compagnie de gens d'armes écossois du Roi -. Il y servit ensuite

avec approltation ; il y devint brigadier de la gendar-meric *
; en-

tin il trouva moyen de s'attirer si fortement la protection du Roi,

qu'il demanda sa grâce à Mme de Savoie , laquelle non seule-

ment ne la put refuser, mais peu de temps' après ([u'elle lui eut

rendu tous ses Inens, et qu'elle lui eut permis de revenir à sa

cour, elle le lit conseiller d'Etat '' et lui donna presque toute sa

contiance. Mais cette élévation ne dura pas longtemps ; Mme de

Savoie crut qu'il avoit empêché le duc, son lils, de conclure son

mariage avec la princesse de Portugal, sa nièce, qu'elle sonhai-

toit ardemment ; elle crut en avoir des preuves certaines et ré-

solut de se raccommoder avec son lîls pour perdre le marquis

de Pianesse. En etïet, elle exécuta ce dessein, et la première con-

dition de son accommodement fut la perte du marquis, à la-

<iuelle le duc de Savoie, qui étoit encore enfant, consentit par

foiblesse. On arrêta donc le marquis avec un autre homme de

(jualité qu'on accusoit d'être de sa cabale, et l'un et l'autre fu-

rent menés prisonniers au château de Montmélian.

1. 11 étoit d'ime famille de robe de Paris, mais très brave homme; il

avoit été longtemps capitaine au régiment des gardes avec distinction ; il

nvoit aussi servi sur mer. II avoit vendu sa compagnie pour acheter la

lieutenance des gendarmes écossois , où il étoit devenu maréchal de

camp. Il étoit ambassadeur de l'ordre de Malte auprès du Roi, qui lui

avoit donné plusieurs bons bénéfices.

2. C'étoit une ancienne compagnie qui avoit autrefois été composée
toute d'Ecossois et étoit créée même avant les gardes du corps ; mais

peu à peu elle étoit dtïvenue à rien ; il n'y avoit plus d'Ecossois dedans.

i^e chevalier de Hautefeuille l'acheta peu de chose du maréchal de Schôn-
berg et la remit sur le bon pied ; (slie avoit le rang après les cbevau-

légers de la garde du Hoi.

;}. Ou avoit inventé cette qualité de brigadiers pour amuser les officiers

qui vouloient de colonels être d'abord maréchaux de camp , et on en

faisoit un pour commander la petite gendarmerie qui étoit composée de

toutes les compagnies d(; gendarmerie à la réserve des gardes du corps,

des gens d'armes et chcvau-légers de la garde, et des mousquetaires.

î. Conseiller d'Etat, c'est-à-dire, en Piémont, ministre d'Etat.
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V' janvier. — Le pnMiiier juur dr lauiiro U)b<o, le lîui alla

à sa cliapolle, en procession avec les elievaliers de l'ordre du

Sainl-Esprit, selon la coutumt'. Il s'y en trouva un très iielii

nombre, dont la plupart éloient estropiés de gouttes et de >ieil-

lesse ; mais on ne croyoit pas pour cela que le Roi eût envie de

tairo sil(M uno pi-omolion, appréhendant natui't'llement de se voir

importuner de prélendanls, et de faire des cérémonies dans

lesquelles il pouvoit y avoir de grandes disputes pour les i-angs,

comme il pouvoit y en avoir dans eelles-l;i entre les princes et

les ducs et pairs.

Ce jour-là, le bonhomme Béringhen, chevalier de l'ordre et

premier écuyer de la pelile écurie du Roi, lequel s'éloit retiré de

la cour depuis quelques années, pour songer à son salut ^ et

passeï- en repos le reste de ses jours, nliluii ilu Roi ' de transfé-

rer à son lils le brevet d'affaii'es dont il jouissdit depuis de lon-

gues aimées, et (jui ne lui servoit plus de l'ien, jiarce ([u'il ne

^enoit voir le Roi que deux, ou trois fois tous les ans, au lieu (lue

c'étoit un très grand avantage pour son lils, qui étoil toujours au-

près du lUti et qui, selon toutes les apparences, étanl jeune, en

devoit jouir longtemps.

2 janvier. — Le lendemain, le nonce du pape eut une au-

dience du lloi, dans laquelle il le pressa vivement pour les inlé-

l'èts de la répubMcjne de Gènes; mais, après une longue conver-

sation, le Roi demeura ferme et lui accorda seulement un mois

de délai, après lequel il l'assura qu'il marcheroit contre Gênes

pour l'attaquer, la prendre et la ruiner de fond en comble, et

que, sitôt (\nï\ auroit commencé la guerre, il en coùteroit aux

1. Cette brusque tniusition de l'année 1()82 h Tannée 1685, jirovient de
la perte du volume luauusrrit qui innqirenait les années KiS:] et lOSL
Voy. VIntroduction. (Note du comte de Cosnai-.)

1. C/étoit pri'Sijue le premier lionune qui eût dunné aux courtisans

lext-mple de faire dans la vii-illesse une sage retraite, car on ne veut
jamais quitter la cour, «[uelque àjje qm' l'on ait, et l'on ne se fait point

de justice ; mais le honliomiue Dt-ringlien étoit le plus sage homme de
^rtn temps.

'\. Le Roi lui accurda ci-tte grâce avec beaucioqi «l'- r.irjlii...
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Gt''nois cent mille éciis par jour. Néanmoins, Sa Majesté accorda^

(jnelques jours après, la liberté an résident de cette république,

lequel il détenoit depuis longtemps prisonnier à la Bastille.

Le même jour, on sut que le Roi avoit acheté le régiment de

dragons de M. de Denonville vingt mille écus et qu"il Favoit

donné au jeune chevalier de Mursay, neveu de Mme de Main-^

tenon * et frère de celui auquel il avoit, peu de temps aupara-

vant, donné la cornette de chevau-légers de sa garde.

5 janvier. — La veille des Rois, Sa Majesté donna un sou-

per au.\ dames; mais elles furent en petit nombre, au grand dé-

plaisir de celles (|ui ne furent pas priées. On disoit aussi que le

Roi alloit recommencer à donner des soupers, comme il avoit

fait Tannée précédente.

Et, peu de jours après, on eut à Versailles la première repré-

sentation de l'opéra de Roland, (lu'on devoit avoir à l'avenir

seulement une fois par semaine, au lieu qu'on avoit accoutumé

de représenter les autres opéras trois fois chaque semaine. Ce

n'étoit pas que celui-là fût moins beau que les autres; mais !••

Roi déclara que ces sortes de spectacles l'ennuyoient quand il

les voyoit représenter si souvent.

Quelques jours après, on sut que le Roi avoit donné une ab-

baye de lilles à la sœur du maniuis de Cliamilly, gouverneur de

Strasbourg, et que Sa Majesté avoit aussi donné la fameuse ab-

baye du Port-Royal ^ à l'une des su'urs de M. Farchevêque de

cette grande ville, laquelle étoit depuis longtemps abbesse de la

Virginité, en Vendômois.

On sut aussi dans le même temps que Mme la duchesse d'Ar-

pajon avoit la petite vérole, malheuieux elïet de la tendresse

(|u'elle avoit pour mademoiselle su lillc: car si elle ne se fût point

renfermée avec elle, lorsqu'elle fut attaquée de cette maladie

• contagieuse, elle n'auroit pas pris ce mauvais air, et elle n'au-

1. Ce n'éloit pas mal aUcr ijik! de l'aire donner, on si.x semainrs de
temps, à ses doux neveux doux cliai-^^es, pour lesquelles il avoil tiré de
son épargne cent soixante mille livres; aussi .«on crédit augmenloit-il
tous les jours.

2. Célèbre par la résistance que les religieuses avoieut faite aux déci-

sions du pape et aux ordres du Roi, on laveur du .Jansénisme. C'étoit leur

donner une grande; bride que de leur donner cette abbesse, sœur de
l'arcbovèque de Paris, qui avoit toujours été l'instrumout dont les con-
fesseurs du Roi s'étoient servis contre les jansénistes.
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l'dit |i;is (''!('• (I.iii^ ilii lil;iliirrslr dail'ii'l' lie sa \i(', la (irtilr \i'in|r

rlaiil Iri's (laiiiicriMiM' à une [m'I-smiuk^ de ciiniiiaiilr ans.

On (lisoii alors qnr le Uni a\iiil ciiiiniiainlé i|iiai'anlr |iatailliiii>

(le son intanlei ie pour iiiarciiertiu côté de Gôncs; et cITcctivcment

ilsavoienl oïdie do se ienii" pi'èls à maiTJiei' au premiei- jnui'.

On sid aussi peu de jouis après (pie Sa Majesté avoil iiouiuié le

comle de Cheveriiv pcuir aller en Danemark ndevei'M. de Villars

en t|ualHé diimliassadiuii- exiraoï'diiiaire, et (|u'elle lui duiiuoil

douze mille écus d'appointements pendant son ambassade, et

quelque ariienl comptant pour faire les frais de son équipaiie.

Ou vit eu ce leuqis-là le marquis d'Houdelot ', meslre de cami»

de cavalerie, lain' altjnraiioii di' la leligion prétendue réformée;

et tous ceux ipii le, counoissoient en eurent heaucoup de joie,

parce que c'étoit un fort liouu(Me et fort brave genlilliomme.

Le bruit couroit alors (|ue le nonce du pape avoit tous les

pouvoii's nécessaires pour tiinr TalTaire des Génois avec le Roi,

mais ipi'il ne vouloil les faii'e paroître (fu'à Textiémité. D'autres

croyoient que cette non\elle éloil fausse ei que les Génois

pei'sistoient dans leur oiiiniàtrelé. Mais, quaiul le nonce n'auroit

pas eu tous les pouvoirs dans sa poclie, il n'y avoit uuèi'e d'ai»-

parence que les Génois fuieui assez mal avisés [loiu- alleudre

que le Roi fît entrer si's troupes en Italie; n'y avant pas de

doule ipie. eu alleudaul jusipià lexlrémité, ils n'auroienl [las

rendu leur condition meilleure.

Quelques jours après, le Roi ayant été obligé de faire mettre

le feu à une de ses dents, cela lui attira une grosse lluxion sur la

joue, ipii lui dura plusii'urs jours. Madame la Daupliiiie l'ut aussi

indisposée, et Monsieiu' eut (pu:'l(pms accès de lièvre: mais ces

imlispositions n'eurent point de suites.

Peu de jours après, ou sut i\\\Q. Mme d'Kspagn>. femme de

cbambre de Madame la Daupbineet sœur de Félix, preuiiei- cbi-

rurgien du Roi, avoil été cbassée, sa conduite iTaNanl pas été

agréable au lioi.

Lequel donna eu uu^uie temps au comte de C.laiie - une peii-

1. C'i'toil mi j,'i'iililliiiuiuie de NipriuaiidR', partMit de .M. de PuiuiiDiiiic

'1 de .M.M. de Fcmiuières, qui coutribuèreut beaucoup à sa oonvorsiàu.
2. Il u'étoit pas de la vérit.iblo maison de Claire de Nonuaudie. mais il

s'appeloit, eu son nom, do Fontaine-Maitel; il étoit neviMi du marquis
d'Arsy, que le lloi avait nommé pour and)assadeur eu Savoie.
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sioii sur une al)ljaye. Ce Jt^imp ^^(MUilhomme, qui éloil fils du dé-

l'uiit comte de Claire, chevalier de Tordre et capitaine des gardes

<le Monsieur, frère du Roi, ayant été destiné à TÉgiise parce

• pTil avoit plusieurs frères aînés, devint enfin l'aîné de sa maison

par les morts de fous ses frères : et, cette raison lui ayant fait

quitter la soutane, il remit au Roi une ab])aye qu'il lui avoit

donnée, et le Roi voulut l)ien lui conserver une petite pension

sur ce bénélice.

Quelques Jours après, le Roi nomma l'abbé Morel i pour aller

à Vienne en qualité de son envoyé extraordinaire auprès de

rEm[)ereur. On doutoil néanmoins qu'il y put aller en cette

(pialité, parce qu'on disoit que TEmpereur n'envoyoit qu'un

lésident, auprès du Roi; et il étoit très assuré que, s'il n'en-

voyoit qu'un résident, l'aldjé Morel n'auroit que cette qualité,

ce qui étoit indifférent pour le Roi, mais fort ditïérent pour

l'abbé Morel, la qualité d'envoyé extraoï'dinaire étant bien plus

honorable que celle de résident.

18 janvier. — Le 18 du mois de janvier mourut M. de Rre-

teuil, conseiller d'Etat ordinaire, pèi'e de M. de Rreteuil, inten-

dant des finances. Il avoit plus de soixante-quinze ans et avoit

toujoui-s vécu avec beaucoup d'honnêteté, et pendant qu'il avoit

été contrôleur général des finances, et depuis qu'il avoit été ré-

duit à n'être que conseiller d'Etat.

On sut aussi dans le même temps (|ue Mme la duchesse d'Es-

ti'ées, veuve de feu M. le maréchal d'Estrées -, le bonhomme, et

s(eur du défunt marquis de Manicamp, étoit tombée dans une

apoplt^xie, de laijiielle on craignoit qu'elle n'efd de la peine à

revenir, (|uoi(|u'elle ne IVit pas fort âgée.

1. II t'îtoU lils (le .Morel, niailn' di' la cliaiDbrc aux ileuiiTr^, qui étoit uu
hou bourgeois <\r. lu ville df Vitry-Io-Fraueois, eu Cbaïupague, et uu foit

hou boMuue (jni s'étoit enrielii dant; les affaires du Roi.
L'abbé, son fils, étoit rouseiller du Parlemeut et avoit été élevé autre-

fois sous feu M. de Liouue, secrétaire (rÉlat, sous lequel il avoit appris

les affaires étrangères et en étoit aussi capable i|u'aiicun de ceux qui

s'en mèloieul.

2. Le vieux niarécbal d'Estrées, frère de la belle tiabrielle. maîtresse du
roi Henri IV, et de laquelle ce prince avoit eu César de Vendôme, se re-

maria, à l'âge de quatre-vingt-sept ans, avec niademois(;lIe de Manicamp,
i'aiuée, sa cousine, et qui avoit été longtemps auprès de sa première
t'ennne; et c'est celle dont ou parle ici.

Ou la noiiunoit la ilucbesse d'Estrées, pour la distinguer de la marè-
cliale d'Estrées, sa belle-fille.
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20 janvier. — Li- viiiulième, Icgrand itrocrs de Miiit^ (idlhcrl

«.(iMlif lîiiiiuil (les Carrières, pour une maison (pii lui avdil ap-

parleiui aiilrefois ol cpic feu M. Golberl s'étdil lail ;iiljii-vi'. lui

Jufïé à la tiraiidc dircclion ', on prosen("o de M. li- clianirlicr.

par le rapporleur cl les coniniissaires du conseil (juc le R(»i asoil

nommés exprès ; et Mme Colbert le gagna avec tous les a\ au-

tages (|u'elle poiivoil souliailcr, des Carrières ayant élr con-

damné à cinq cenis li\r('s damendc, et sa recpiète rayée t'I l)iirée

des registres du conseil. Cela étoit d'une grande conséquence

pour la maison dfs C-(ill)erl:car c'éloit une espèce de jiislificaiion

(If la condiiilr de l'eu M. CoIImm'I. (pi"on accnsoitde plusieurs vio-

lences, et cela réprJMKiil ren\i(' ipie d'autres gens ancdiciil pu

a\oir d"i'nlre|irt'n(li'e de scndilahlrs alTaii'cs.

21 janvier. — Le lendemain, le lîoi i'enii»lit les deux places

de conseiller d'Etat ordinaire, (pii étoient vacantes de MM. de

€aumartin et d'Ai-gouges, (pii étoient semestres, et donna une

de leurs places à M. Fabhé Le Pelletier, conseiller en la grande

chambre du parlement de Paris -, frère de M. le contrôleur

général, conservant /// potlo ' deux autres places de semestres

qui étoient encore vacantes.

On disoit alors que le Pape étoit extrêmement malade, et il y

avoit même des gens ipii assuroient qu'il étoit mort; mais celte

nouvelle ne se condrmoil pas, et on croyoit qu'il avoit été fort

malade d'une Ibixinii di' poiliine el (|u'il s'en portoit beaucoup

juieux.

On murmuroil aussi à la cour (pu\ dans une mascarade qui

1. Toutes les afTaires de finance passoient par deux tribunaux. Le ]iif-

uaier s'appeloit la petite direction, à laquelle pré^'idoit le luarérhal de

Villeroy, comme chef du courseil de finance; ot par conséquent monsieur li-

•chancelier ne s y tronvoit point. Ce tribunal étoit iiour ju^n-r les petites

-affaires et poiu" préparer les f,'randes cpi'ou devoit porter à la yrande

<lirection. .Monsieur le ehancelier présidoit à la grande direction, (pioique

M. le maréchal de V'illerny sy trouvât: et on y jufjreoit les affaires de
la plus ;j;rande conséifuence.

G'étoit .M. Colbert qui avoit établi ces tribunaux, et pi-ndant sa vie il

en avoit été absolument le maître; car, quand une affaire ne lui plaisoit

pas, il preuoit un visaj^e sévère ot disoit qu'elle étoit eontre les intérêts

du Roi, el peu de j^ens avoient assez de cu'ur pour lui résister.

2. Il étoit homme il'esprit el qui s'étoit acquis une bonne réputation

dans ce parlement.
3. C'est un mot italien qu'on a introduit en France, à force d'enlemlre

<lire que le pape jiardoit des eardinaux in petto, c'est-à-dire qu'il les avoit

nommés dans sa tète sans les déclarer en ]>ublie.
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sï'lolt faite depuis peu chez le Roi, wnc dame de la cour ayaut

traité plus l'avoralileineut le comte de Roucy ([ue le chevalier de-

Sainte-Maure, f|ui étoit extrêmement amoureux d'elle aussi bien

cjue Tautre, le chevalier s"tHoit emporté par jalousie à dire

sur-le-champ beaucoup de choses désavantageuses à cette

dame, en présence de plusieurs personnes, et que, cela ayant

été bientôt rapporté au comte de Roucy, il en avoit voulu tirer

raison du chevalier de Sainte-Maure; qu'ils étoient sortis du

château ensemble dans le dessein de se battre, mais que M. le

prince de Conti, en ayant été averti par la dame même, avoit

couru après eux et, les ayant trouvés l'épée à la main, les avoit

séparés. Mais cette histoire n'étoit pas généralement crue de

tout le monde, quoiqu'on sût bien qu'il y en avoit une partie

véritable.

En ce temps-là, la petite vérole continuoit à faire de grands

désordres ; Mme la duchesse de Choiseul en fut attaquée, et ce fut

une grande désolation parmi les jeunes gens de la cour, entre

lesquels on en comploit plusieurs du nombre de ses soupirants.

Mme la duchesse de Mortemart étoit aussi tombée malade, au

sortir d'une couche, et l'on appréhendoit fort qu'elle n'eût la

petite vérole.

Le bruit couroit en ce temps-là (jue le Roi iroit passer le

carême à Saint-Germain, au lieu de faire le voyage de Com-

piègne, parce qu'il avoit eu dessein d'aller de Compiègnc à

Luxembourg, et (pie Vauhan lui avoit assuré depuis peu (pu^

cette place ne pouvoil pas êli'e de longtemps en état de lui

donner du plaisir à la \oir; mais cette nouvelle paroissoit encore

peu certaine.

On parloit aussi du retour de Mme la duchesse de Mazarinen

iMauce; mais on en avoit parlé tant de fois (ju'il n'y avoit guère

diqqiarence d'ajouter foi à ce ipie l'on en disoit alors.

Il couroit aussi une nouvelle, ((ui n'étoit pas mieux confirmée

mais qui pouvoit être plus véritalde : c'étoil celle du mariage de

la lille de l'Empereur avec M. le duc de Bavière. Cette alliance

ne devoit pas être avantageuse à la Erance; mais comme elle

l'éloit fort pour M. de Bavière, et qu'il étoit en âge de se marier,

on ne devoit pas s'étonner qu'il prît le meilleur parti qu'il pût

trouver alors en Europe, sans consulter la Erance. qu'il n'avoil

pas beaucoup ménagée ilepuis quelque temps.
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22 janvier. — Le ±2 de .jaii\in\ un riii ii(iii\,'||r ,|ii,'

Miiii' l;i foinh'sse de Soissoiis, lu hiim'c, sf i»ioiiU'iiaiil rii Hol-

liiiidi- sur la fjflacc, son traîneau avoit vorsé; ([ii'cllc sVHoil

cassr nn bras ci (ju'ellc s'ôtoil fait plusiours (rous à la tète.

M. le comte de Soissons, son lils, (|ui étoit mal avcr elle depuis

son mariage, n'osa pas laller trouver; mais il lui dépêcha nn
,L:entilliomme poui- lui Irnioi.iiuer la douleur qnil avoit de son

accident et la supplier de lui permettre de se rendre auprès

<relle.

Le même Jour. Mme de Maiiileuon lut saignée pour nn rliuma-

lisme qui la toiuiuentoil depuis (iuel(pu:'s jours, le Hoi lémoi-

'juani m rire fort en peine et allant chez elle deu\ ou li'ois fois

jiar joiu'.

Le lu'uit rouroit alors ipie les Génois se meltoienl à la raison

i'I qu'ils avoient envojé dire au Pape quils vouloient donner

satisfaction au Roi; mais hi nonce prolestoit ([uil ne lui étoiî

point encore arrivé de couirier, quoicpi^il m attendît un df

jour en jour. Cependant on eut nouvellf iiniin capitaine de

\aisseau génois, ayant pi-is un petit vaisseau marchand de Saint-

-Malo, avoil l'ail jeter à la mer, avec des piei'res au cou, treize

Krançois qu'il avoit trouvés dedans, et qu'ensuite il avoit été

mouiller l'ancre en un port d'Espagne; mais que le gouverneur,

ayant été averti de celte cruauté par un quatorzième Franrois

qui avoil été assez heureux pour se cacher au fond de cale ',

avoit fait airéter ce capitaine génois, chose fort honnête, mais

lort peu ordinaire aux Espagnols i[uand il s'agit de rendre

lustict' aux François.

Qui'l(]ues jours après mourut le vieux marquis de Genlis -,

âgé de plus de quatre-vingts ans. Il s'étoit remarié à soixanle-

dix-nt'uf ans, et il avoit m nur lillr de sa secondr IVinmi'; mais

elle n'avoit pas vécu.

1. Cet^t lii partie «lu vaisseau la plus iutorieure et mï lOiilent «l'ordi-

uairc toutes les iiiiumudices.

2. Il étoit père liu marquis tl".\bbecourt. qui uiourul peudaut la caui-

pat,'ue de .Moutjjiédy luestre de rauip de cavalerir, de .M. larclievèque
•4'Kiiibrun, des trois Geulis qui étoient morts colonels du réf;imoal île

la courouiie, de celui qui eu étoit encore colonel aeluellemenl, du clie-

valier de (ieulis, capitaine de vaisseau, et de l'abbé de (lenlis. Il étoil

frère de père du marquis de Genlis Pisy, lieutenant tréiieral des armées
du lloi et jxouverneur du t'ori de Uaraiix.
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Vers le vingtième de janvier, le Roi nomma Taljbé de Sainl-

Vallier à révéché de Québec, en Canada, dont le titulaire venoit

de donner sa démission. Le comte de Saint-Vallier, son frère,

et toute sa famille, en furent au désespoir, ne pouvant songer

qu'un homme qu'ils aimoient tant allât s'établir à plus de mille

lieues de la France, dans un lieu où il n'y avoit que des sauvages

et d'où, selon toutes les apparences, il ne devoit jamais revenir.

Mais toutes leurs oppositions ^ et tous leurs regrets ne l'ébran-

lèrent point; et, comme il crut voir le doigt de Dieu dans cette

nomination du Roi qu'il n'avoit point recherchée, il embrassa

avec joie cet emploi, dans la vue d'y travailler plus eflicacemenl

pour la gloire de Dieu qu'il n'auroit pu faire en France.

Ce fut dans le même temps ([ue M. le duc de La Trémoïlle.

premier gentiUiomme de la chambre (hiroi en survivance, eut une

assez forte querelle avec M. le inarquis dAhncourt, lils de M. le

duc de Villeroy, quoiqu'ils fussent très proches parents -. Leur

démêlé \int sur quelques plaisanteries ({u'un d'eux ne prit pas

en bonne part et qui attirèrent de part et iFautre des paroles

foi1 olfensanles; mais ils furent accommodés pou de moments
après par M. le prince de Conti.

Quelques jours après. Monsieur, frère (ki Roi, ordonna an

comte de Flamarens, son premier maître-d'hôtel, de se défaire

de sa charge '^•, et tout le monde disoit qu'il lui avoit nommé

1. Le comte de, Saiut-Valliei^ en parla plusieurs fois au Roi; mais Jl. ûi'

Seifinelay et les autres dévots qui avoient conduit cette affaire l'avoieuf

si bien engagée ipie Saint-Vallier ne put venir à ])out de la rompre,
2. M. le mai'éclial de Créqui, qui fut tué en Italie, avoit pour enfants

,M. le duc de Lcsdiguièi'cs et .M. de Cauaples, et Mme la maréclialc de

Villeroy.

iM. de Canajjles eut pour tils .M. le ihic de Créqui. .AI. d.- Cauaples rt

M. le maréchal de Crérpii.

.M. 1(! duc de Créqui n'eut qii ime lillc, iiuil maria à .M. le duc de La
Trémoïlle dout on parht ici.

.Mme la luarécliale di! VHlrmy cul poui- enfants .\1. le duc de \illeroy

et .Mme d'Armagnac; et M. le duc de Villeroy fut père de M. le manpiis
d'Alincourt.

Ainsi M. de La Trémoïlle et .M. d'Alincourt étoient cousins issus de ger

mains.

3. Il y avoit longtemps que le comte de Flamarens étoit mal dans l'es-

prit de .Monsieur; et, n'y ayant «[ue deux ans ipi'il étoit son premier
maître-d'hotel, il y avoit plus de dix-huit ninis qu'il avoit envie de le

tirer de cette charge. Ses ennemis écrivirent <louc un hillet au Roi, ])ar

lri|url ils l'avertissoieut que, la deiaûére veille des Ruis. qui étoit un
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(l(tiii('slii|iit' depuis loujrteiTips.

24 janvier. — Le 24, il coiinil un luiiil (|iii' le l'i ji sV'loJi

lenu ù Gènes une assemltlée générale, dans la(|uclle celte iv|ih-

])li(|ue avoit résolu de l'aire tout ce ifue le Roi onlonnciuit et

mènu' d'envoyer le Doge lui demander pardon. On ajoiitoit (|ue

renvoyé de Gènes en avoit donné avis ^ à 31. de Loiivois, disant

qu'il en avoit des nouvelles certaines, (inni([uil nen eût pas de

courrier exprès.

Deux jours après, le Roi nomma le maïquis de Feuquières.

conseiller d'Etat dépèc, poui- aller en Espagne m (jualitè d'am-
bassadcin- f\iraordinaii-e ; ri loiil le monde ajipl.iiidil ce choix,

le mai(piis étant généialemenl estimé de tous ceux ((ui le con-

noissoit'iit , poui' sa science, sa sagesse, sa valeur ^ et sa

probité.

Sa Majesté donna aussi à .MM. de Breteuil '*

et de Baville •".

maîtres des requêtes , les deux places de conseiller d'Étal

.semestres qui restoient à remplii-, au grand déplaisii- de tous

les anciens maîtres des re((uètes. qui ne s'èloient pas attendus à

voir passer devant eux deux hommes dont le plus ancien n'avoil

([ue quinze années de sei'vice dans le (•(•nselJ: juais en ce lemps-

veudrodi, le couiti' de Flamarcus avoit doimù im souper eu viande .

Il 'quoi avoit commeucé dès ueuf heures du soir, et ils luimmoient ceux
qui s'y étoieut trouvés. Mais le Roi, s'étant informé à fond de la chose
Iniuva que ce n'étoit qu'une pure calomnie, et par cette raison il différa
dr quelques jours la disfj;ràce du cointi^ de Flamareus, alin qu'on ne crût
l»as qu'il étoit chassé à cause de ce souper, et sa disgrâce vint purement
de Monsieur.

1. C'étoit un gentilhomme qui avoit beaucoup d'esprit. 11 avoit été
esclave parmi les Turcs et en avoit été racheté par rançon. C'étoit un
homme qui aimoit extrêmement sou plaisir.

2. Peut-être un peu trop inconsidérément.
3. 11 s'étoit trouvé avec le jeune, roi de Suède dans les trois batailles

qu'il donna dans la dernière guerre contre le roi de Danemark, et qu'il

gagna par la valeur et les consi-ils rlu marquis de Feuquières. qui étoit

auprès de lui en qualité d'ambassadeur de France.
4. On ne comprenoit pas comment il avoit enrure obtenu cette grâce,

et tout le monde croyoit que Mme de Maintenon y avoit contribué: mais
peut-être que le Roi, qui l'avoit fait intendant des liuauces de son propre
mouvement, avoit encore a-ou1u l'égaler en dignilé à .M. I.i' l'.llelier de
Souzy, son collègue et son émule.

5. C'étoit un très bon choix, car il avoit tout le mérite qu'on peut avoir
dans sa profession; mais il étoit bien rude aux anciens, qui avoient du
mérite, de voir passer devant eux des gens si nouveaux.
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là on ne regardoit pas toujours à rancienneté, et la seule volonté

(lu Roi * décidoit de la fortune de tout le monde.

Ce fut aussi dans le même temps (iu"on ' apprit que M. le

('hevalier de Savoie avoit été condamné en Angleterre, pour

avoir tué Banner, à avoir le dedans de la main brûlé avec un

fer chaud, ce qui est une punition à peu près semblable à la

Heur de lis qu'on donne en France, mais que le roi d'Angle-

terre avoit prorogé ce jugement, c est-à-dire qu'il en avoit

sursis l'exécution pour fiuatre-vingt-dix-neuf ans; et c'étoit en

effet toute la grâce qu'il lui pouvoit faire, les rois d'Angleterre

n'ayant pas le pouvoir de remettre absolument ces sortes de

crime, mais Ijien de surseoir pour ce temps-là l'exécution des

jugements.

Ceiiendant le Roi faisoit toujours la guerre aux huguenots.

On venoit de faire fermer leur temide de Caen, dont les trois

ministres étoient en prison, et on leur avoit nommé un juge

extraordinaire pour leur faire leur procès, touchant les contra-

ventions qu'on prétendoit qu'ils avoient faites aux dernières

déclarations du Roi, et on leur faisoit encore fermer leur temple

de Saumur. On faisoit le procès à leurs minisires, et on vouloit

leur ruiner leur temple et leur école, (]ui éloit la plus célèbre

(ju'ils eussent en France.

Peu de jours après, Monsieur, ayant trouvé le comte de

Flamarens chez le Roi aux appartements ^, entra dans une

terribl»' colère, préleiulant lui a\oïv fait défendre de paroître

devant lui ; il en iiarla sur-le-champ au Roi et lui dit : « Monsieur,

il y a un liomuie (|ui me man(|uc de respect, qui est Flamarens.

Je ne lui avois pas fait défcn(h-e de venir chez vous, sachant bien

(jue je w (lois pas le faire, mais je lui avois fait défendre positi-

vcuieut dr se présenter devant moi, et je trouve fort étrange

qui! ait été assez insolent pour me désobéir. » Le Roi lui

1. Elle se régloit suivant le rapport de monsieur le chancelier, qui

n'atrecliounoit pas les anciens maîtres des rei)aèles et qui pouvoit avoir

ses raisons jiour n'en iHrc lias content.

2. Ce mot d'appuriewoit venoit de ce que le Roi avoit commencé à

donner des plaisirs dans son -irand appartement de Versailles. Et de là

on avoit donné le nom iVappartcwciit aux jours auxquels le Roi donuoif

(|Uflque divertissement chez lui, c'est-à-dire lorsqu'il j(JUoit au billard en

public, qu'il y avoit bal et nmsique et liberté à tout le monde de jouera

tel jeu que rôn vouloit; et on disoit : « Il y a aujourd'hui appartement. »
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n-pdiidil : « Mon livir. il un u point dr iii;i friiilo m cria. »

M.iis MoiisitMir, s"(''cli;iiilTanl df plus en plus, pria If |{oi l'oilfinciil

(le lui t'ii l'ain' jiislici': ri \r \\n\ lui irpundil : - Vous iHcs en

r(d(''ii', mon IVèi't' ; l'cpicnt'Z un peu solrc san.n-IVoid, ri je vous

donnt'iai IoiiIp sord' tic salisrac(i(Mi. » Ensnile .MuiisiiMir se

s(''para ilii l!oi. cl, travcr.sani une haie do conrlisans, il dil lonl

liaiil. d'un Ion nicnarani, (ju'il Icidil donniTciMil conps di' liàlon

à l'"laniar(Mis, ri le soii- ni('nii' il lui cnNoNa diiv de soilii- de sa

maison ; td, coninic il rloil déjà en robe de Ldianilii'e jiunr se

couclier, il fui ohli.ué df icprendrc ses liabils cl crallei- chercher

une chambre ailleurs. Le lendemain, la comtesse, sa femme, alla

se jeter aux jiieds do MonsiiMir cl lui demander pardon |ionr son

mari; mais (die ne fut pas Irop hicn reçue.

30 janvier. — Le 30 de jan\ier, on sut que M. de l)laiii\illc,

fi'ère de M. de Sei,unela,\. Uh\uc\ avoit été surintemlant desliàli-

menls, a\oil acheté qualre-vingl mille écus la charge de graml-

maître des cérémonies, du marquis de Rhodes, ([ue la nécessité

de ses aflaires avoit obligé de la vendre : et, le même jour, il en

[iièta le serment entre les mains de M. le Duc', comme grand-

mailre de la maison du lioi. Le rétablissement de }]. de Hlain-

\ille étoit une grande mariiue que M. de Seigiuday éloil bien

dans l'esprit du Roi, et de la protection manifeste que 3Ime de

Maintenon donnoit à toute la maison des Colbei't. Cette charge

de grand-maître des cérémonies avoit toujours été posédée

par des gens de grande condition, et c"éloit un bel établisse-

ment pour M. de Blain\ille, ipii ni' l'achetoit pas trop (lier.

(pioi(prclle ne valût (pie trois mille livres de revenu fixe -; car

il y avoit apparence (pie M. de Seignelay obliendioit bientôt

(pi'on y joignît quelque nouvelle pension.

31 janvier. — Le derniei-jonr du mois de jainier l'iil maripié

1. Tout le nioade avoil cru (|U(3 culte cliargc prèl(jit .-;ei'meul au Rui. El
cela on diiiiinuoit beaucoup le i>rix, car on faisoit avec raison nue ^raude
iliffèrence de celles ijni prètnieut le serment entre les luaius du Roi
d'avec celles qui le prètoient entre les mains de quehiuini des itrands-

officiers.

Cependant toutes celles des gendarmes et des chevau-légers de la i(arili>

lie le prêtent ((u'entre les mains d'un mar(!'chal de France on d'un enui-

niissaire des guerres.

2. Il y avait outre cela mille livres qui lui apparlenoient à chaque Tf Deion
que l'on chantoit, et d'autres rétributions à chaque deuil et à chaque
grande cérémonie.

\1
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par le serment que M. Dalon, avocat général du parlement de

Guyenne, prêta entre les mains du Roi, de la charge de premier

président du i)ailemeut de Pau, à laquelle Sa Majesté Favoit

agréé par lanuti'l ilu premier i)i'ésident de La Vie, qui étoit mort

dans son exil.

Quelque lenqis auparavant, le Roi avoit fait don à M. le duc

du Maine de sa magnifique maison de Clagny, proche de Vei-

sailles, (lu'il a\oit fait bâtir exprès pour ce prince dans le temps

de la faviMii- de Mme de M'ontespan, et la donation en fut

registi'ée dans toutes les cours souveraines, selon la coutume.

Dans le même temps, Mlle de Montpensier avoit eu une grande

lluxion sur le cou, Uiriuelle avoit enfin dégénéré en abcès, et

il avoit fallu lui donner un coup de lancette pour l'ouvrir.

La santé de Monsieur, frère du Roi, continuoit aussi à n'être

pas trop bonne; il avoit de grands maux de tête avec de fré-

({uents vomissements et de grandes sueurs qm lui prenoient le

joui' et la nuit.

b^ÉVRIEII !()85.

Au commencement du mois de lévrier, il couroil de gi-ands

bruits du mai'iage du Roi avec Tinfante de Portugal, et on disoit

même ipie c'étoit Mme de Maint(MU)n ([uile vouloit faire réussir;

mais toutes ces cboses étoicnt liien incertaines, (pioique le (ils

de M. de Ci-oiss\ ne fût pas encore revenu de Portugal.

Quel(|iies jours a[)rès, on apprit Taffaire (|ui étoit arrivée au

mai-ipiis (TLslaing ', sous-liculenant des gendarmes delà reine,

Iccpiel, passant en poste pai- Péronne pour s'en aller rendre le

service ([u'il devoil à sa charge, fut insulté de telle manière, par

les gardes préposés pour faire payer les droits du roi pour

IVnti'ée et la sortie du royaume -. (jue, malgré toute sa sagesse,

1. C'étoit uu ^inililliniimic irAiivi-ifiiie, (liiiic, très jLirandc maison, et

<iui a reçu des rois, iioui- récompense, une distinction particulière, qui est

de porter les mêmes livrées ([ue le roi. Celui-ci étoit un fort brave, fort

sage et fort honnête gentilhomme. Il avoit comujencé par servir dans les

gardes du corps, où il avoit été exemjtt plusieurs années, ensuite de

quoi le Roi lui .ivoit donné la sous-lieutenance des gendarmes de la reine.

2. T(nis les gens qui levoicnt les droits du roi étoicnt devenus d'une

extrême insolence sous le ministère de M. Colbert, et on n'entendoit

parler que des insultes qu'ils faisoient aux plus honnêtes gens.
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il fiil oliliuv (l'on liirr un (|ui l'iiNoil inani|in''. il'nn roui) ilr.

pisloItH et iliin cunii dr l'iisil. (j'iicndanl. cuniint' il sa\uil hifii

i|n"iln'y avoit point de sa lanlr o{ i\n"\\ a\(iiL été lorcr de tinir

roi lioinmo |)()in- (l^'lcndiv sa pi-ojin' vif. il se remit pi'isonnier

• •nliv los ]naius dn lieutenant de roi de la place, et éirivil

ineessamnicnt au manjuis de Saillant '.capitaine au réiiinient des

jai'des. son pioclie parent, pour en parler an Hoi. Ir(|n<'l, ayant

l'té déjà inrornié de la chose, témoigna être l)ien persuadé que
If mar(|uis d'Estaing en avoit usé fort sagement dans cette occa-

sion, et cepenilant il envnya oi-dre à rinlcndanl de la prcivince

linlormer de toute l'action.

Ou disoit en ce temps-là que le pi-ince de Fiirstenberg -. qui

avoit demandé au Roi l'agrément de la charge de clievaiii-r

d'honneur de 3Ime la Dauphiue, que M. le duc de Richelieu

vouloit vendre, en avoit été refusé; mais que le Roi, par la con-

sidération de son oncle, M. Tévéque de Strasbourg, n'avoit

l»rélexté ce refus que sur la jeunesse de M. de Fiirstenberg. 3Iais

on voyoit bien, eu elïel. iinil n'auroit pas été de la bonne poli-

liipie de donner un chevaliei- d'honneur allemand à une pi-incesse

alli'iuande, et que ce nétoit pas assez, pour faire passer par-

dessus cette considération, de dire que M. de Fiirstenberg étoit

établi eu France par son mariage avec Mlle de Ligny % cousine

jerniaine de M. le duc de Xoailles.

8 février. — Vers le 8 du mois de février, le Roi donna une

iiensiun de douze mille livres à Mme la duchesse de Créiiui, et il

le lit d'autant plus agréablement qu'il la lui donna sans qu'elle

ni le (Inc. son mari '. reusseul demandée.

I. Il étoit tli' même luaisou que M. d'Estaiug. Sou frère aine, qui étoil

luestre de cauip Je cavalerie, s'appeloit le marquis du Terrait, lis étoicut

aussi d'Auvt r^'ue, et de brave.-? ffentilshomme.*, aussi bien que le feu mar-
•<7uis do Saillant, li-nr père.

•2. II étoit neveu de f.u M. lévèque de Strasbourg,', qui lui avoit fait

. piiusiT en iM-auce madrmoiselle de Ligny, à Uuyui'IIe il avoit fait accorder
les honnrurs du Louvre pour une fois seulement : et ce mariagi' l'avoil

fait établir l'u France, où 'il étoit toujours, cette alliance n'ayaut pas plu

à ses parents d'AlU-niagne, parce qu'elle étoit au-dessous de lui.

:t. Elle étoit fort ricbe et assez jolie, quoique boiteuse. Son père étoit

d'une laniille de robe; et il avait un frère, évêque de Meaux. qui avoit
lii'ancotip di- mérite.

I. .M. di' Scifiuelay ayant dit à M. le duc de Créqui qu'il avoit ordre du
r.ii di' lui mettre cntrr les mains le brevet de la pension de madame sa

)'inme, .M. de Crétpii lui demanda ce que c'éloit que celte pension, et.
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Tout le moiule disoit alors (lue la négocialioii de Gênes étoit

en mauvais élal, et ([ue les Génois avoient absolument résolu de

n'envoyer point leur doge ; mais on fut lùén étonné, deu\ ou

trois jours après, (juand on sut qu'il viendroit sans en pouvoir

douter, et quand on vit le nonce du Pape en venir donner part

au Roi' puldiquement. Cette nouvelle ne donna pas peu de joie

à Sa Majesté, qui voyoit par là son royaume dans une profonde

paix, et que rien ne pouvoit en Europe résister à ses volontés.

On ne savoit pas encore de quelle manière on traiteroit le doge,

s'il seroit obligé de venir dans ses liabits de cérémonie, et s'il

demanderoit effectivement pardon au Roi; mais on s'imaginoit

que, par les bons ofiices du Pape, le Roi se relàcheroit un peu

de la rigueur de ces formalités.

Ce fut en ce temps-là que Bécbameil gagna son procès contre

Galand : mais il eut une belle apprébension ; car, ayant trouvé

moyen de se mettre dans la buvette du conseil, d'où il entendoit

facilement opiner bîs juges sur son affaire, il entendit les quatre

premiers opiner contre lui. Ce furent MM. de Ricbebourg', rap-

porteur, de Ribeyre -, Bignon '' et de La Reynie '. Mais M. de

M. de Seij^nelay le. lui ayant expliqué, il alla trouver le Roi et le remercia

de ce liieufait. Sa Majesté lui répondit que les pensions ordinaires des dames

d'honneur, dont les maîtresses étoient mortes, n'étoient que de quatre

mille cinq cents livres, mais qu'il éloit si content de la conduite de

Mme de Créqui qu'il avoit voulu lui donner cette distinction.

1. C'étoit un petit maître des requêtes qui n'avoit point de mine, mais

qui étoit très bon juj^e et très éclairé; aussi le cliarjieoit-on en ce temps-là.

de la plupart des jiiuiides affaires du conseil.

2. Il avoit été limUenant civil du nouveau Châtelet de Paris, et il avoit

vendu cette cliariin ])Our ne demeurer que maître des requêtes. Mais on

avoit bien connu qu'il avait fait un bon choix, car, peu d'années après, le

Roi l'avoit fait conseiller d'État, quoiqu'i'l fût encore assez jeune; mais son

mérite avoit fait passer par-dessus son àf^c.

3. Il avoit été très longtemps avocat général du parlement de Paris,

aussi bien que sou père, l'un et l'autre avec une grande réputation. Il

avoit vendu cette charge à M. de Laraoignon, fils du premier président,

qui vivoit alors, et il avoit eu ensuite bien de la peine à obtenir une

place de conseiller d'État, malgré tout son mérite, peut-être parce qu'il

avoit quitté sa charge sans être assuré d'en avoir une
;
mais on disoit

qu'il ne l'avoit fait que sur la parole du premier président de Lamoignou,

qui s'était chargé de la lui faire donner et ipii ne put lui tenir sa parole.

4. C'étoit un Gascon qui, étant venu à Paris n'ayant pas de chausses,,

regarda dans la suite comme une grande fortune d'être devenu intea-

daut de feu M. le duc d'Epernon.

Mais, après sa mort, ayant acheté une cliarge île maître des requêtes, il

s'insinua si bien dans les bonnes grâces de M. Colbert que. pour lui faire
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ImcuIii'I. rollSi'illi'i- ill'J;!! urdiiiaiir ', ollM'il ilii ailllT a\is, i|ili

lui siii\i (II' 31. Il' fliaiicclicr cl dt-s cin(| autres .iiiucs.

Los plaisirs ilii iaiiia\al (ti'ciipoiciil alois la jeunesse de la

ntiir. De d<'ii\ jours liiii il \ aMiil apiiai'leineiil chez le Uoi. Les

antres jours, ou a\oit la couiédie, l'opéra ou des iiiascarades

dans le liraïul apparleuieul, aii\(pielles le Roi semhloil preudi'e

i|iie|i|iie plaisir : mai» il >"i'ii jaildil lieain'diip ijiri! n") eu pi'ii

aidaiil ipie M(iusei.i:iieiir, ipii >e niasipioil ehaijne suir de cjuii

on six manières dilTéreules.

10 février. — Vers le 10 de lévrier mourut le martiuis de

Vili\. ipii avoil élé anilias.sadeur en Pologne, et ipii fui emporté

en Tort peu de temps par une lluxion sur la ]ioitriue.

Ou vit aussi mourir dans le même temps Mme la eliancelière

dAligre"-, troisième femme de l'eu M. le chancelier d'Aligre, du-

ipiel elle n'avoit point eu d'enfants. Après sa mort, elle s'étoit

retirée au fauhouru- de Saint-Antoine, dans un hôpital des en-

fants ti'ouvés nouvellement fondé, où elle avoit achevé sa vie

d'une manière très pieuse.

On appi'it aussi la mort du marquis de Vendeuvre Mesgrigny-',

letiuel avoil la charge de la cornette blanche, huiuelle avoit alors,

à la vérité, peu de fonctions, mais qui avoit toujours été possé-

dée par des gens de (pialilé el qui a\<Ml été autrefois une des

plus considérahles du ro\auuie.

nue char;.'0, il lit .-cparer lu iiolici' de reUe île lieulenaiil civil de Paris et

l<' lit lieuteuaiil général île la police.

Euriuite M. lie J.oiivdi^ lui doima la couuoissauce de l'affaire des poi-

suiis, et eufiu il fut fait conseiller d'État. Il avoit beaucoup d'esprit et de

manège; il parloit peu et avoit un grand air de gravité.

1. il n'y avoit point d'homme dans le conseil du roi qui eût plus dnu-

v.-rture d'esprit que lui; il tournoit les affaires comme il vouloit, et, quoi-

qu'il eût l'air dun gros brutal, il ne laissoit pas d'être délicat et agréable

dans la conversation.

11 étoit fort riche et uvcdl olVcil autrefois seize cent uiiilf livres à

.M. Fouquet de l;i charge de procureur général du parlement dr Paris,

laipielle il donna par amitié à AI. de Harlay, le père, à deux cent mille

livres de moins.

2. Elle s'appelait, eu Sun nom, Lhuillier.

:i. C'étoit une maison de robe, de la [irovince de Chain[)agne, d.inl les

•uns étoient demeurés dans la robe, les autres avoieut pris l'épée et

a'étoient mis dans le service, où ils avoient paru avec beaucoup de valeur,

entre autres le comte de Uriel, oncle de celui-ci, et .Mesgrigny, ci-devanl,

major du régiment de .Navarre et depuis lieutenant de roi de la citadelle

^ Tournai el irrand ingénieur fort employé par- .M. di- Loiivois.
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Madame la Dauphine se trouva incommodée en ce lemps-là,

et l'on disoit (ju'elle avoit eu quel(|ae commencement de gros-

sesse et qu'elle s'éLoit blessée ; mais elle en fut quitte pour gar-

der quelques jours le lit et pour n'être ([ue spectatrice dans les-

bals, ce qui n'étoit pas une médiocre mortification pour elle.

12 février. — Vers le 12 de février, le Roi donna douze

mille livres de pension à M. le comte de Roucy, tils aîné de M. le

comte de Royc. Il étoit fort honnête gentilliomme ;
mais en cela

le Roi prenoit à tâche de faire voir qu'il faisoit du bien aux gens

de qualité ({ui aliandonnoient la religion prétendue réformée.

Une chose qui lit bien du bruit en ce temps-là parmi les cour-

tisans fut le chagrin qu'eut M. de Châteauneuf, secrétaire d'État,

de voii" prendre une grande rue qui étoit à Paris, vis-à-vis de

son magnilique hôtel de La Vrilliére, et de ne la voir prendre

que pour donner de la place à M. le maréchal de LaFeuillade.

pour regagner ce qu'il perdoit sur l'hôtel de La Ferté. Ce ma-

réchal, ingénieux à faire de prodigieuses dépenses comme il

étoit habile à en lidiiver les fonds, avoit entrepris de faire une

statue du Roi en bronze, avec de superbes ornements, et de la

placer dans tpielque endroit de la ville de Paris, pour témoigner

au Roi la reconnoissance cpi'il avoit de tant de bienfaits qu'il avoit

reçus de lui. Pour cet elfef. ilavoitacheté l'hôtel deLaFerté Saint-

Nectaire deux cent mille li\res. Sa statue ayant bien réussi, mal-

gré la difticulté qu'on trouve à faire ces sortes d'ouvrages, il

résolut d'abattre l'hôtel de Saint-Nectaire, qui est au milieu de

quatre rues dillerentes. j)our faire la place dans laquelle il vouloit

mettre sa statue; mais, comme il vouloit en même temps se con-

server une maison, il trouva moyen d'obtenir du Roi tout le terrain

de cette rue qui étoit vis-à-vis de l'hôtel de La Vrilliére et qui en

faisoit tout l'agrément, parce qu'elle enliloit le grand portail de cet

hôtel ; et il eut en même temps permission de prendre la maison

d'un nommé Perrault ', et une partie du jardin de Mme Hotnum -,

ce fjui (levoil ne leur causer pas un médiocre chagrin.

1. G'étoit uu médecin qui étoit devenu tout dun coup arcliitocte ot

avoit eu quelque temps la direction des bfttimeuts du roi sous M. Col-

bcrt, qui ne s'y eutendoit pas mieux que lui; mais, dans la suite, on lui

avoit ùté cet emploi, t\i'fi h- temps même de M. Colhert, l't il ne lui n-s-

loit de sa foftMiii' que cette mnison ([u'on lui ôtoit alors.

2. Mm(> Molmaii étoit veuve du célèbre llolmau. iutend.nit dis liimiices.

qui iivoit éti' nii '\i'> principaux iustrnnn'Uts du iniuistèi'(! de .M. Cnlhi-rt..



15 février. — Vers lo lo cic IrMirr, M. do Louvois alhi \oir

liii-iiiôiiit' les lieiiv par li'S(|iiols ou itréleiidail l'aire venir Tt'aii de

1,1 rivière d'Eure à Versailles. Celle rivière prend sa souret- à

iidis ou (juatrc lieues au delà de Cliarlres; el l'on prélendoil

(ju'i'lle éloil de niveau à pouvoir la l'aire venir jusque dans Ver-

sailles. Mais quoiqu'on n'en voulût faire venir (lue deux pieds

d'eau, pour ne pas ruiner les provinces (prelle traversoit', il

falloit l'amener de vingt lieues loul au moins, et il se Irouvoil

des endroits où, pour lui faire Iravei'ser des vallées très pro-

l'ondes, il falloit l'aire des a(pieducs livs longs et plus élevés que

ne sont les tours de l'église de Xolre-Danu' de Paris. Cétoit un

ouvrage plus grand (pie tous ceu\ qu'oui jamais faits les Ro-

mains ; et, comme il est iiien diflicile de niveler juste pendant

vingt lieues de terrain, il y avoil beaucoup à appréhender

qu'après avoii- l'ait une si prodigieuse dépense l'eau de celte ri-

vière ne pi'il venir jus(|u'à Versailles.

19 février. — Le soir du 19 de février, le Roi, p;ir un cour-

rier exprès de M. de Rarillon. son ambassadeur à Londres, eut

nouvelle que le roi d'Angleterre étoil mort - en quatre jours

d'une lièvre maligne (jui avoitélé précédée par une espèce d'apo-

plexie. La dépêche portoit aussi que le duc d'York avoit été pro-

clamé roi sur-le-champ dans Londres, du consentement de tout

le monde '^; et le courrier étoil chargé dune lettre de ce prince

au Roi, ((ui éloil remplie de termes honnêtes • e[ [ilrius (ramilié.

(inquel .sa femme étoit pareute. li avoit aciietô rotte iiuiisou dos créancier^di*

M. de Tiireunc, après iii mort de ce général, cl l'avoit gâtée eu ayant vendu
une partie à Perrault, ([ui en avoit fait la plus jolie petite maison de Paris.

1. Si Ion eût ùté toute la rivière, ou eiU ruiné tous ceux ipii y avoieut

des moulins, outre qu'elle porte bateau jusqu'à Nogeut-le-Roi, et que

cela auroit ruiné le commerce; mais ou ap]uéliendoit encore avec raisou.

que ce que l'on en ôteroit ne diminuât assez la rivière pour empêcher
qu'elle ne ])ortâl bateau. Avec cela, le canal (|u'oa devoit faire pour
amener l'eau jnsipi'à Versailles, coupant toutes les terres des particuliers,

devoit leur èfn; d'une extrême incommodité.
2. (Jrande perte pour la France et pour le Roi en son particulier; car

le roi d'.Vngleterre étoit le plus lidèle ami qu'il eût au monde, et, s'il lui

avoit envoyé de grosses sommes d'argent, il les avoit bien gagnées par

les services qu'il lui avoit rendus.

3. On avoil appréhendé ipi'il n'y trouvât plus d'obstacles à cause de la

religion catholique i|u'il rofessoit; mais, comme le duc île Moumouth
étoit éloigné, il trouva toutes les choses bien disposées en sa faveur.

\. On disoit même que dans cette lettre il itrioit le Roi de lui continu. -i

son au\itié et sa prolection.
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Quand le Roi déclara cette nouvelle à son souper, le milord

Arran, qui étoil dans la chambre de Mme la Dauphine, l'ayant

entendu dire tout d'un coup à quelques couj'lisans qui étoient

auprès de lui, s'évanouit sur-le-champ, chose très louable à

un sujet d'être ainsi touché de la mort de son prince, et encore

plus loualde à un Anglois ' qu'à un autre, les gens de cette

nation n'étant pas accusés de tendresse et principalement pour

leurs rois.

Ce fut à peu près dans ce temps-là (pie le Roi, entrant à la

messe, dit à M. le Grand : « N'avez-vous point entendu dire,

aussi bien que les autres, que je fais faire une livrée, et que

c'est une marque certaine que je me remarie? » Ce discours tenu

on public parut affecté à ceux qui y firent réflexion ; et les cour-

tisans éclaii'és, au lieu de croire que ce fut une exclusion pour

le mariage du Roi, se persuadèrent plutôt qu'il avoit envie de se

remarier, ayant remarqué plusieurs fois qu'il avoit mis la même
finesse en usage, quand il avoit voulu faire croire qu'il ne pen-

soit pas à des choses qu'il avoit néanmoins résolues.

Quelques jours après, le marquis de Saint-Gelais ^ brigadiei"

des armées du roi et meslre de camp de cavalerie du régiment

de Mgr le Dauphin, disputant sur un léger sujet avec le comte

Carpegna, seigneur italien, chez la marquise d'Alluye% ils

s'échaullerent de parole : et les médisants assuroient qu'il y

avoit eu entre eux quelques menaces de coups de bâton et quel-

que soufflet donné. Mais, tous les deux ayant désavoué le fait,

1. 11 ii'avoil pus le.-? vices de sa nation, et il étoit plus doux et de meil-
leur commerce que les Anglois n'ont accoutumé de l'être.

2. Il se disoit de l'ancienne maison de Lusùgnan, et ceux ([ui se van-
toient d'en être, comme la maréchale de La Mothe, reconuoissoient qu'il

en étoit; mais la plupart des gens (pii avoioat lu l'iiistoire croyoient que
cette illustre maison étoit éteinte.

3. Son mari étoit fils aîué de feu li' manpiis de Sourdis, chevalier de
l'ordre; mais, comme il avoit porté le nom de marquis d'Alluye pendant

. la vie de son père, il ne voulut pas changer ce nom après sa mort. 11

épousa cette fennne par amour, malgré son père. Elle étoit graude et fort

éclatante, mais plus belle de loin que de près ; eUe eut ensuite la petite
vérole qui la rendit extrêmement laide, et elle n'eut point d'enfants.

Elle étoit sœur d'un nommé du Fouilloux, enseigne des gardes de la

reine, mère du Roi, de laquelle elle étoit lille d'honneur.

Ce fut elle qui fut obligée de s'enfuir en Flandre avec .Mme la com-
tesse de Soissons Mancini, de laquelle elle étoit amie intime de tout
temps, et ce fut à l'occasion de l'affaire des poisons; mais ensuite elle

reviut et fut trouvée iuiioceute.
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23 février. Le i'.> df l'évrici-, il se lil mit' exéciilioM (('Irlirc

^Ic Tabbé do Indiiioiil '. ,uenlillionime de Gascogne, doiil raclion

avoil été si noire (|u elle a\(til lail un 1res ^l'and lii-iiiL à la cour

et dans Paris. 11 avoil lue inie paiiM'e Hollandoise (|ui éloilban-

((uière à Paris, el. lui a\aiil \olé nue lellre de change de mille

écus, il Tavoil mise dans un collie el lavoil jetée dans la rivière;

ensuite de t|uoi il a\oil trouvé le moyen de se laire payei- de la

lettre de diange, el il a^^)il pi-is la route d'Angleterre. Mais il

lut arrêté à Monlreiiil son nuMu-Ire ayant été découvert par une

peiiuission de Dieu toute |)arliculière, parce que le baron de

Beauvais, marchant en carrosse le long de la rivière, son cocher

aperçut le colïre où étoit cette femme, lequel nageoit entre deux

eaux ; et le baron l'ayant fait repêcher, on en lil l'ouverture et

on y trouva cette malheureuse. Cet abbé, (jui, malgré ses crimes,

ne laissoit pas d'être parent d'un grand nombre de pei-sonnes

de qualité-- avoit autrefois volé dix-huit mUle livres au cheva-

lier de La Hillière. lors meslre de camp de la cavalerie et de-

puis lieutenant des gardes du corps et gouverneur de Rocroy
;

îecpiel ayant découvert son vol, après lui en avoir fait rendre les

deux tiers, parce (|iril avoil ilépensé le reste, ne voulut pas le

mettre en justice, à cause (juil étoit son proche pareiU. 11 avoit

aussi été condamné à avoir la tête tranchée, par le parlement de

Toulouse, pour avoir fait de fausses résignations de bénélices et

avoil' voulu (humer du jxtisoii ensuite à ceux (jui les possé-

d oient.

Peu de jours après, ou sut ijue le mari|uis de Daugeau avoil

aciielé de M. le duc de Richelieu la charge de chevalier dhon-

neur de Mme la Dauphiiie trois cent cinquante mille li\res,

et (|ue le Roi lui en avoit donné ragrément, malgré tous les

bi'uils (jiii avoieni coiîru jus(iu"alors du contraire.

25 février. — Vers le 25, le Roi nomma >l. le maréchal de

Loi'ge, liin des capitaines de ses gardes, ponr aller faire com-

1. Il tut roué tout vU' par arnH du Parleuicnl, ijui avoit conliruié la seu-

ttiuci' (lu Cliàtel.'t. Et, comme il avoit tout nié liaiis sfis iuliTropatoires,

lorsqu'on le présenta à la question, il dit que les ju^rcuients de Dieu

4^tiiient justes et avoua tous les crimes qu'il avoit counnis.

2. Kuln; autres de .M.M. de Bellegarde, de .Moutespan et de Ti-rnies.
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pliment au roi d'Angleterre sur son avènement à la couronne ; et

l'on croyoit que ce maréchal avoil demandé, cet emploi pour

avoir l'occasion d'aller voir son frère, qui s'étoit longtemps ap-

pelé milord Duras, et (jui s'appeloit alors milord Feversham, et

étoit capitaine des gardes du roi d'Angleterre. M. de Canaples,

frère de MM. de Cré(iui ', devoit aussi partir pour se rendre au-

près du roi d'Angleterre; mais il y alloit seulement comme ayant

l'honneur depuis longtemps d'être hien avant dans les bonnes

grâces de ce prince -.

Vers la tin du mois de février, le Roi donna à M. le cardinal

d'Estrées l'abbaye de Saint-Èloi, proche d"Arras, laquelle étoit

d'un grand revenu. Elle avoit été jusqu"aloi-s possédée par des-

al)l)és réguliers, et le Roi la donnoit à un cardinal pour la faire

passer en commande ; car les cardinaux avoient ce privilège de

faire passer en commande les hénétices réguliers qui leur tom-

boient entre les mains.

En ce temps-là, on apprit que Mme la comtesse de Montsoreau

étoit morte âgée de soixante-douze ans, en une terre qu'elle

avoit au pays du Maine. Elle étoil veuve du comte de Montso-

reau, (le l'illustre maison de Cliambes, originaire d'Angoumois.

mais établie depuis longtemps en Anjou, de laquelle il ne restoit

alors qu'un commandeur de Malte, ce comte de Montsoreau

n'ayant laissé que deux tilles, dont l'ainée avoit épousé le grand

prévôt de Sourches', l'autre étoit mariée au comte d'Éguilly,

frère cadet du mar(jnis des Marests, grand fauconnier de France.

1. Il étoit outre .M. le duc de Créqiii et monsieur le marécluvl ; luais, quoique

son aîné et son cadet fussent dans de grosses fortunes, il u'avoit jamai?

pu rieu faire à la cour. Cependant il avoit de la valeur, du service et du
mérite, mais la fortune ne se donne pas toujours à ces qualités.

Voyant qu'il ne faisoit rien en France, il passa en Angleten'c, où le Roi

lui donua une pension, peut-être à la prière du duc d'York, qui avoit tou-

jours fu beaucoup d'amitié pour lui.

2. Le duc d'York, même après la mort de, sa première femme, voulut

épouser la fille unique de M. de Créqui, qui fut mariée depuis à M. le

duc de La Trémoille; mais le roi do France n'y voulut pas consentir dan>

ce temps-là : et ce devoit être un étrange contre-cœur à Mme de La Tré-

moille de sdugcr (|u<', si le Uni avoit voulu, elle auroit été reine d'Angle-

terre .

'^. [ri'est-à-dire rauliuii' lui-même. (Note du coude de Cosnac.)^
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Au comincnccmciil dti iii(»is de mars, Mmo de Mainlenoa mi

(|ut^lt[iios accès do lir\ic, li'si|iiols n'euiviil pas de suilo fàclioiisc

('[ senireiil seulement à laiir connoîlre ralTeclion du Roi, qui

alldil, ti-ois ou quatre fois par jour, cliez Mme di^ Mainlenon.

Ce fut à peu près dans le même temps qu'on sut que M. Le

Coigneux, président au mortier du parlement de Paris, ayant

instamment demandé au Roi la survivance de sa clun-iie pour

son t'rèi'e, M. de Rélaljre, lors maître des l'cciiièlcs, il avoit été

refusé : et, comme il ne paroissoit point de cause raisonnable de

ce refus, — le président étant bon juge et son frère bonnète

homme, — les courtisans sïmaginèrenl que monsieur le coidrù-

leur général avoit envie de se revêtir de cette charge, pour la

pouvoir laisser à un de ses enfants.

Ce fui alors (|ue le Roi déclara tiuil ne \oiduil iiiiis (jue ses

charges d'aumônier fussent vénales', mais que, quand il y en

aiuoit quel(|u'une à vendre, il la rembourseroit sur le pied de

\ingt-cin(| mille écus : et. jiour commencer, il remlioursa celle

de l'abbé (b^ Saint-Vallier. (pii éloil i iinr ;i lévèché de Oué-

l»t'c. l'abbé de Reuvi'on, i|iii liiNoil achetée. na>aMt pu trouver

dargeni pour la payer.

Sa Majesté donna aussi dans Ir uu^-me temps trois mille livres

de jiension à Vcnlelet, lun de ses gentilshommes ordinaii-es.

dont la lille avoit épousé depuis peu le maripiis de La Farre; et

on s'imaginoil à la cour (|u"il avoit obtenu crlh' juMisiou parles

intrigues de sa fennue. (pii avuit été auprès de Mmu- la ihichesse

de La Vallière dans le temps île sa graiule faveur.

Quelques'jours après, on appi-it la mort de Lanson, lieutenant

général des armées du Roi et gouverneur de Mézières. C'étoil un

très brave gentilhomme de Champagne, leipud, étant en rr|iii-

1. l\ y iivoit loufifemps que le Roi auroit dû itreudio ci- luirli: lar.

encore qu'il ae f!'ol)lij<oàt pas à donuer des Iténélices à tous ceux i|ui cu-

troi(>nt fl.ius rcs cliarj^'os, néanmoins la plupart de i-eux qui It-s adirtoienl

ne le faisoient que dans le dessein deu ohlcnir. ft ectoit une fsi»ère de

siuionic bien déguisée, d'autant plus qu'on aehetoil \ ini.'1-iinq niillf éens

nue charpe qui ut- valoit que ceut écus de revi-nu.
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tation, avoit été choisi par le Roi pour être run des lieutenants

(le ses gardes, et dans cette charge étoit devenu, hrigadier, ma-

réchal de camp, lieutenant général ' et gouverneur de Sainte-

Menehould. Mais il avoit fait une grande faute; car, ayant la

survivance de ce gouvernement pour son tlls, qui étoit alors

exempt dans les gardes du corps, il aima mieux prendre celui

de Mézières, dont il n>ut point la survivance, parce qu'il valoit

mille écus de rente de plus; mais, quand il mourut, le Roi donna

ce gouvernement à Danger, maréchal de camp, qui avoit abjuré

depuis peu la religion prétendue réformée.

Peu de jours après, le Roi donna plusieurs pensions; il en

donna une de deux mille livres à Mme de La Sablière, femme

qui n'étoit pas de grande naissance -, mais qui étoit connue par

son bel esprit et (jui s'étoit aussi convertie depuis peu de

temps.

Il en donna aussi une de Irois mille livres à Mlle de Martel,

autrement de 3Iarennes ^ damoiselle de bonne maison de Poi-

lou, qui avoit aussi été autrefois huguenote.

Il rétablit en même temps à Mme la princesse de Tingry, à

Mme la comtesse de Saint-Géran et à Mme la comtesse de Gra-

mont, celles de six mille livres qu elles avoient eues autrefois

comme dames du palais '', et il augmenta celle qu'il donnoit au

comte de Gramont, de six mille livres.

Mais comme on ne peut pas être heureux en tout, le comte et

la comtesse de Gramont, qui venoient d'avoir la joie de voir

augmenter leui's aiqjointements, eurent le chagrin de voir

M. d'Hamillon, frère de la comtesse, obhgé de se retirer en An-

gleterie '. Gn ne sail si M. de Loiivois lui en vouloit d'ailleurs;

mais il lui dit uu jour (pie le Roi n'étoit pas content de lui, parce

ipie son l'égiment n'étoit pas bon. llamilton lui réponflil que, à la

réserve de (juclqucs compagnies, le reste du régiment étoit en

1. Il ;i\(iil rii le liras ompoitr ilaiis nii di's (^oiiibats de la deniit"'i'f

2. Elle étoit femnir ou tilli' d'iii) c<'rlaiii Hanihiiiiillrt, qui avoit été toiiti'

sa vie dans les partis.

3. Elle étoit tante de .Mnu' la comtesse de Soissons.

'f. On croyoit (jue le Roi ne rétahliroit pas les appointements à tontes

J«s dames du palais, mais seulement à relies (jni étoient eu nécessité.

o. C'étoit un fort lionnête frcntilliomnie, fort bien fait, fort brave et fort

4I011X, et il n'y eut jx'rsonnr a la l'uur (pii ne If rejjrettàt.
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Iioil (Hal, cl. iindillic rfl,i. i|ii;iiiil -Mil ir-iiiii'ill aiiritil rlr m;iiiv;ii.s,

il M'iUM'oil |i;is l;illii >rii |iivinliv a lui ; vuiilaiil fairr rnlrmln;

par lu (|u'il s'en t'allnii |iiviiilir ;iii\ inspecteui's (|ni raixiicnl ;iln|-.s

loiilos choses dans les troii|tt's. M. do Loiivois, i|iii rcutcndii

Cort liion, lui r(''[)(iiidil (|ii"oii doiiiKiil assez d'autorilé aii\ colo-

iiols poiii" (|irils (iiissiMil i-t''|)()iiilii' (II' Iriirs ii''L:iiiii'iils; mais ll;i-

iiiilloii lui i'rpli(|iia ipiil Noyoil bien (pie ses sei'vices néloit'ul

[)as agréaldes au lloi. el (pie, puisipie le duc d'York étoit devenu

roi d'Anglelern-, il vouloit aller le servir; qu'il savoit bien d'où il

(Moit venu, el (pi'il sauroil bien s'y en retourner. M. de Louvois,

lui ayant répondu (pie le [{oi ne n'tf^noil |)ei'sonn(? i)ar force

dans son service, alla sui- k cliainp rciidn' idinpte de cette con-

versation à Sa Majesli''. (pii en lui oUcusi'i' cl dit (|ue, sans la

considc^'ralion de la comtesse de Graniont, Elle auroit fait mettre

son frère à la Bastille.

Cependant Elle lui permit de vendre son ré.iiiment, et Elle en

donna l'agivuient au mai'((uis de Jarzé, gentilhomme (rAnjou.

qui étoit petit-lils diiii homme ((ui avoit fait ligure pendant la.

minorité du Roi, ayant même fait la charge de capitaine des

gardes du corps par commission, quand le vieux comte de Cha-

rost et le marquis de Gesvres furent chassés de la cour '.

Peu de jours après, on apprit des nouvelles d'Angleterre, (jui

donnèrent de la joie à tous les bons catholiques. On sut donc que

le nouveau roi avoit entendu la messe et communié pulilique-

ment dans la chapelle de la reine -, et qu'un des principaux mi-

lords de sa cour, lui ayant voulu persuader de n'en rien faire, il

lui avoit répondu : « Vous êtes un de ceux qui m'ont proclamé

roi; je le suis présentement, je fais ce que je veux : c'est à vous

à vous taire. » On disoit encore qu'il avoil lait mettre en liberté

tous les cath()li(|ues (pii éloient prisonniers au sujet de la ri'li-

gion, et (lu'il avoit chassé une des filles de la reine, sa femme,

parce (juCllc ctoil sniipconiiéc d'aNdircii (pic|i|iic comiiici'cc ilr

déhauihc ;i\cc lui ou a^e(• le li'U roi. sou IVèi'c, disaiil puhliipie-

1. II?; fnroiit cliassé:5 l'dii cl l'aiitce pour uu léger r^iijel : mais .larz.- fdl

cliassé lui-môme quoique ttMiips après, pour avoir fait paroitro trop ouver-

tement l'amour qui! avuit pour la relue, mère du Roi.

2. Apparemment dans la chapelle de la reine, veuve du défunt roi.

laquelle étoit sœur ilu mi de Porlnual el une princesse d"une éminente

.sainteté.
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ment ([ue, puisque Dieu lui faisoit la grâce de professer ouver-

lement une religion dans laquelle ces sortes de choses étoient

défendues, il ne devoit souffrir auprès de la maison royale au-

cune personne qui en fût soupçonnée. Cependant il assura à

cette lllle une subsistance honnête dans sa retraite.

Cette conduite si chrétienne ne laissa pas d'atlirer divers rai-

sonnements en France. Les uns disoient que le roi d'Angleterre

avoit fort bien fait de se déclarer avant que son Parlement fût

assemblé; car il ne pouvoit se dispenser de rassembler au pre-

mier de mai '. et, ([luind il auroit élé assemblé, il n'auroit peut-

être pas été dans le pouvoir de le faire, outre qu'il étoil de la

hoiine politique (h? faire voir à tous les Anglois que ce nï'toit

point par linstigation du Pape qu'il agissoit, ce (ju ils n'auroient

pas maïujué de dire, s'il avoit encore attendu ijuelque temps à le

faire. Les autres assaroient que son zèle étoit fort louable; mais

qn'il n'étoil pas accompagné de toute la prudence nécessaire, et

(pi'il anroil micu\ >abi se rendre insensiblement maître des es-

prits, gngnei- aujourd'hui une chose et demain une autre, que

de i)rt'ndrt' un Ion de liauteur qui étoit bien caiiable de cal)rei'

les Anglois, et de niinci- plutôt les affaires de la i-eligion que de

les avancei".

On assnroil encore que ce prince étoit allé rendre deu\ visites

fort honnêtes à Mme la dmdiesse de Portsmouth -, lime des

maîtresses du feu l'oi, son frère; mais ([u'à la dernière visite

il lui avoit conseillé que, si elle vouloit se retirer d'Angleterre,

comme elle sembloit en avoir envie, elle eût b' soin de payer

toutes ses dettes, ne pouvant pas se faire fort aui)i'ès d'elle, si

elle en usoit aufi-ement, (rempêcbei- que les Anglois ne lui tissent

quelque insulte.

Quelques jours iqu'ès. Monseigneur lil une petite course de

têtes, où lui et les neuf autres (]ui couroieiit lurent armés de

toutes pièces; et ce hit le prince di' Turenne (pii emporta le

prix '. Ce divertissement, au(|uel Monseigneur et madame la

Dauphine axoienl pris plaisir, donna lieu à ceux (jui s'en étoient

1. La Roi, sou IVère, ne puiivaul plu» lo proroiior, avoit promis de ras-

sembler en ce temps-là.

2. G'étoit celle qui avoit été fiUe d'iioimeiu' de défunte .Madame, sœur

du roi d'Aufïleterre, Elle étoit de Basse-Rretagne, et s'appeloit de Kéroual.

i. Il étoit pourtant le plus maladroit de la troupe.
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inrl(''s (If pru|i()S('r un uiiiml cjni-oiisfl dans les formes : cl, le

Hiii iiN.iiil .ip'ivt'' la [iroposilion, ^loiisoiuiiciii- composa ilfiix ipia-

^liillcs (if (iiiar.iiilo personnes chacune, dans lesquelles enlrèrent

la pliipail ilf s jeunes <^on<, de ([ualité de la cour. Ce cai-rousel

dfvoil sf laiiv après Piupifs. ipiiind le doue do Gènes seroit à la

roui'; fiw 1.1 laliliciilifui du lr;iilf èloil ;irii\(''f, nialurè lous Ifs

ohstacifs (pif le comte de Mfl.iiar, iiOUNfiiu'ur de 31ilan pour le

roi d'Espa.une, avoit essayé d'y apporter. Déjà les couleurs des

armes des dilïèrentes brigades ([ui dévoient composer les deux

quadrilles avoienl été choisies par Monseigneur; il avoit nommé

les chefs de ces brigades. Chacun ètoil bien embarrassé à in-

venter une nouvelle devise, ou à trouver (pH:>l(pruu (pii put lui

en inventer une. Le Roi fournissoil lous les chf\uu\, fl dfxoit

aussi fournir à chaque chevalier un écuyer et deux hommes de

livrée, de sorte qu'il n'en devoit coûter à chacun (jueses plumes,

ses armes fl sdu babil; ce qui pouvoil revenir à cent pisloles ou

environ.

Ou vil alors arriver à la cour le milord Cbui'cbill, envoyé

extraordinaire du roi d'Angleterre, pour donucr part au Koi de

la mort du Roi, son frère, et de sou avènement à la C()ur(Uiiif : ce

ipii obligeoit le maréchal de Lorge à partir bientôt i»our aller

aussi, de la part du Roi, faire des complimoiits au roi d'Angle-

terre.

Ce fut dans If même temps que le Roi donna à La Chesnaye,

lientilbomme tlf Mgr \o Daiqibin, la charge di' lacoriu'ltf blancbf

.

à condition de donner vingt mille livres aux hérilieis de M. de

Vendeuvif. par la mort duquel elle éloit vacante; et Sa Majesté

y réunit la charge do grand-traïubant de France, (pii éloit alors

possédée par le comte de Hombourg \ à condition de lui don-

ner seulement (piinze mille livres, qui étoient le prix ipiil lavoit

achetée, lui promettant d'ailleurs de le récompenser. C-etle pro-

molioii (le La Chesnaye lui attira bifn des envieux, {larce (|u"o!i

l'aNoil préféré à plusieurs personnes de ([ualité (pii avoienl de-

mandé cette charge, laquelle valoil deux mille écus de rente et

avoit été possédée autrefois, aussi bien (pie c(dle de graml-lian-

chant. par les plus grands seigneurs du royauiue. Ce fut Mgr le

1. Il so disoil (le lu uiaisaii dos .'oiiiUis de lininlioui'i; (!« Lniraiiic; mais

il avoil pou do 1)1011 et ne faisoit pas firaudo lii^iiro. iiuniiiuoii assunll

«pi'ii oùt aiitrofois épousé uuo fille do la maison d.- CciliL'iiy.
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Dauphin (lui la demanda au Roi pour La Chesnaye, cl l"o}i

peut dire que ce fut la première chose dans laquelle Mgr le

Dauphin eût fait paroître le crédit qu'il avoit auprès (hi

Roi.

7 mars. — Vci-s le septième de mars, le marquis de Veu-

quières, (lui étoit depuis (pielque temps nommé pour alk'r am-

bassadeur en Espagne, eut ordre de partir en poste et de donner

de ses nouvelles par toutes les villes où il passeroit. Cette préci-

l)itation et cette exactitude extraoï'dinaire donnèrent matière de

discourir. Les uns disoient que le marquis de Grana n'exécutoil

point les conditions du dernier traité de paix, et qu'on vouloit

avoir un ambassadeur en Espagne, avant que de prendre la ré-

solution de faire mai-cher des troupes vers Bruxelles ; les autres

s'imaginoient que le roi d'Espagne étoit plus mal, comme le bruit

en avoit couru depuis quelque temps. Mais tous ces raisonne-

ments étoient Itien mal assurés ; et il étoit Iden difficile de péné-

trer dans les intentions d'un prince qui gardoit tant de secret

dans tous ses desseins, et dont les ministres avoient une discré-

tion si exacte et si inviolable.

On disoit en ce temps-là que le Roi iroit bientôt à Mainlenon,

où passe laiivière d'Eure, pour voir les lieux par où cette rivière

devoit venir à Versailles, et que ce voyage ne dureroit que trois

ou quatre jours.

Au commencement du carême, le Roi apptda un malin h-

grand prévôt et lui dit qu'il lui l'éitéroit les ordres (pi'il lui

avoit doiHiés les années précédentes, pour (ju'il empêchât ((u'on

ne mangeât de la viande à la cour; qu'il vouloit ({u'ils fussent

observés plus sévèrement qu'ils ne l'avoient été par le passé ;

((u'il lui ordoniioit de lui nommei- tous ceux qui en mangeroient

et qui en donneroienl à manger à d'autres, de quelque qualité

qu'ils pussent être, et (|iiil lui (mi répondroil. Le grand prévôt

lui répondit que Sa Majesté lui donnoit une commission très

onéreuse, el qu'elle lui alloit attirer sur les bras tout ce (ju'il

y avoit de gens à la cour; mais le Roi lui répliqua qu'il le vouloit

absolument. Et cette conversation, ([ui se lit au lever du Roi, en

présence de la meilleure partie de la cour, ne finit que par Tas-

surance que le grand |)ré\ôl donna au Uoi ([n'd seroit ponctiud-

lement obéi.

Ouehpies jours après, le Roi donna cin(i cents écus de pension
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;'i ralilx'' Roiiaiidol '. In|iii'l a\()il la cominissioii {Téci-ire la

liiizi'lli' (le Fi(iiict\ t'I (jiii c'idil Mil ili's plus savuiits hommes de

son temps.

Le hruil coiiroil aussi (juc le laineux ,uazelier de Hollandr -,

lequel, (piolipie François, avoil, pendant les dernières guerres,

écrit tant de rhoscs insolentes contre la France et contre la

personne du Roi, ayant été assez mal avisé pour rentrer dans le

royaume sous un au lie nom que le sii^n, avoit été arrêté et mis

à la Bastille.

Quel(|ues jours après, M. de Louvois déclara i\\i"û envoyoit

M. le mar(|uis de Souvré, son second (Ils, en Pologne, pour y

apprendre le in('li('i' de la guerre sous le roi Sobieski, puis(|u'il

n'avoit pas voulu demrui-er dans TEglise. pour la((uelle il avoit

été destiné, et (luil avoit mieu.v aimé prendre une épée que de

garder la belle abbaye de Bourgueil ^ dont il étoit en possession,

sans compter les grandes espérances qu'il devoit avoir des bien-

faits du Roi et de l'amitié de son oncle, rarclievéque de Reims.

On fut bien surpris à la cour d'apprendre que Mme la du-

chesse du Lude était grosse, parce que l'on avoit toujours

prétendu que son mari ne pouvoit avoir d'enfants ; mais on vit

bien le conti-aire, au grand regret du duc de Rociuelaure, son

héritier présomptif, qui ne pouvoit sans beaucoup de chagrin

voir son oncle ^ s'aviser d'avoir un enfant dans sa vieillesse

après n'en avoir point pu avoir dans les plus belles années de

son âge.

1. Il étoit Gis (lu (lét'unt Reuaiulot, premier médecin de .Mf^^r le Dau-

phin, et c'éloit lui-même que le Roi avoit chassé d'auprès do M. le prince

de Couli sous prétexte île jansénisme. Mais le Roi reconnut bientôt après

la fausseté de ce qu'on lui avoit dit de lui, et qu'il auroit été bon qu'il

fût demeuré auprès de .M. le prince de Conti et f[a'il y eût conservé le

crédit qu'il s'étoit acquis sur son esprit.

2. Ce n'étoit pas le ;,M'and gazetier qui avoit fait toutes les fjazettes pen-

dant la guerre, mais un moine renié ([ui, s'étant sauvé de France, s'étoit

mis à écrire certaines petites gazettes que l'on appeloit des lanlojis, les-

quelles étoient assez plaisantes, mais remplies de beaucoup d'insolences.

3. Située en Anjou, à quatre lieues de Saumur, dans le plus bel endroit

des environs de la Loire, avec des prcjmemides les plus belles du monde.

4. Mlle du Lude, sœur de .M. le duc du Lude, graud-mailre de France,

nue des plus belles femmes de son temps, avoit épousé M. le duc de

lloquelaure et en avoit eu un fils et une fille. Le fils fut ce M. de Roque-

laure dont on parle ici, ([ui étoit aussi laid que sa mère étoit belle, mais

'|ui avoit un tour d'esprit iilaisant et agréable. La fille l'ut mariée à M. le

duc de Fuix dont l'ilc u'aviiit point d'enfant; elle u'éloit ni bille ni laide.

i;i
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On vit peu de jours après à la cour des envoyés d'Alger, qui

amenèrent au Roi douze chevaux barbes, dont leurs maîtres

faisoient présent à Sa Majesté, et qui lui firent une harangue

dans laquelle ils dirent une plaisante impertinence, qu'ils avoient

tirée de leur Alcoran : « Comme les fourmis, dirent-ils au Roi,

firent présent à Salomon d'une cuisse de grenouille, de môme,

nous autres, nous venons faire à Votre Majesté le petit présent

qu'elle voit. »

On sut alors que M. le prince de Commercy avoit refusé un

régiment que l'Empereur lui avoit voulu donner dans ses

troupes, et que ce prince, qui avoit passé son carnaval à Venise,

s'en alloit voir Rome et les autres villes d'Italie.

On disoil aussi que le Roi feroit camper sa cavalerie en quatre

camps dilïérents, l'un sui- la Sarre, l'autre sur la Saône, et les

deux autres en Flandre.

10 mars. — Vers le 10 de mars mourut Mme la princesse

de Guénit'né, grand'mère de M. le prince de Guémené, laquelle

étoit extrêmement âgée. Elle étoit de la maison de La Guiche et

avoit été une des plus belles femmes de son temps. Elle mourut

en sa maison de Rochefort, à dix-huit lieues de Paris, après

avoir donné tout son bien à ses petits-tils le prince de Gué-

mené et le prince de Montauban, n'étant pas contente de la

coniUiite de son fils, M. de Montbazon \ auquel elle laissa seule-

ment une pension de deux mille écus.

Ce fut deux jours après que le Roi donna à M. l'abbé de

Rohan-, second fils de M. de Soubise, l'abbaye de Saint-Taurin,

d'Evreux, vacante par la démission d'un jeune gentilhomme qui

s'appeloit de Ncuilly Fresnoy '\ lequel quitta la profession

ecclésiasti(iue, à h^piclle il avoit été destiné par son père,

(|uoi(|u'il fût laine de ses enfants. Ce présent fut d'autant plus

agréable pour M. iU' Soubise ([ue le Roi lui donna cette abbaye

de son propre mouvement et sans t|u'il la lui eût demandée.

Ce fut en ce temps-là qu'on eut la nouvelle de la mort de la

1. On disoit qu'il aétoit pas trop sage et que, s'étant retiré à Liège, ou

avoit été obligé de renfermer dans un couvent.

2. Jeune homme beau, bien fait, agréable et spirituel, et qui, avec ces

<]ualités, embrassoit, à ce qu'on disoit alors, la profession de l'Eglise de

bon cœur.

3. Il étoit de Picardie, et on disoit qu'il avoit quitté ses bénéfices pour

se marier.
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ivinc-mère de I);nioinai'k et de celle île révèipic de Vienne,

ci-devant le 1'. Knierick, capucin, l'un des principaux minisires

de rEnii)ei-enr.

On disdit aussi ipie Sa Majestt'' inipéi'iale avoil enfin noniuié

un évèquc de sa cour, qui s'appeloit anpara\ant le baron de

•Goez, pour remplir le chapeau de cardinal ipii (irxoil rire à sa

nomination dans la promolion des couronnes, et (|ne W roi

d'Espagne avoil aussi nommé l'arcliidiacre de Tolède pour

remplir celui (pii devoit être à sa nomination; ce qui faisoil

croire que le Pape i»oM\ oit bien s'être déterminé à faire enfin

une promotion de cardinaux et à donner aux couronnes les

chapeaux qui leur appartenoient de droit.

Peu de Jours après, M. le comte de Soissons, étant allé chez

Mme la princesse de Carignan, sa grand'mère, qui n'a\oil point

voulu le voir depuis son mariage avec Mlle de Beauvais, se jeta

aux pieds de cette princesse, la priant de lui pardonner. Elle,

(jui avoil ((uatre-vingts ans, le voyant le soir dans robscurité.

crut que c'étoit son petit-tils le chevalier de Savoie, qui lui deman-

doit pardon des tours de jeunesse qu'il avoit faits depuis peu en

Angleterre ; mais entin, l'ayant reconnu ijuand il se releva, elle fut

tellement frappée de celte vue qu'elle s'évanouil. M. le comte de

Soissons fut obligé de se retirer, et, quand elle fut revenue de

son évanouissement, on ne put jamais la faire consentir à le voir.

On disoit ipiehpies jours après que l'évèquc de Londres ,

ayant vu que le roi d'Angleterre avoit communié publiquement,

avoil fait aussi publiquement prêcher dans toutes les églises

contre la religion catholi(iue, ce qu'on ne faisoil plus depuis

longtemps, et que, cela ayant été rapporté au roi d'xVngleterie.

il lui avoil envoyé dire qu'il liendroil la parole qu'il ne man-

queroit à rien de ce (pi'il avoil promis; mais ipie. si l'on pré-

'tendoil l'insulter en persécutant la religion calboliquc mal à

propos, il sauroil bien faire sentir son pouvoir à ceux (pii en

•useroienl si mal à son égard.

Peu de jours après, le comte de Gacé, frère du comte de

Matignon, eut l'agrément de vendre le régiment d'infanterie de

Vermandois ". qu'il commandoit depuis le temps de la bataille

1. Il y avoil longtemps «[u'il en avoit envie, parce que, .~i'rv:mt ilepiii-»

lant d'années avec valeur, on lui avoit préféré quantité dautrci^ oolouels-

pour les faire lirifriiilicrs à son préjuilicr.
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de Senef, où son frère aîné, le comte de Gacé ^ fut tué, étant

brigadieiurinfanterie; et en effet il le vendit quarante-deux mille

livres au marquis de Soyecourt -, chevalier de l'ordre et grand-

veneui" de France, ([ui avoit été auparavant maître de la garde-

robe du Roi •'.

20 mars. — Vers le ^20 de mars, MM. les princes de Conti et

de La Koche-sur-Yon et M. le prince de Turenne demandèrent

congé au Roi didler servir en Pologne; et, Sa Majesté le leur

ayant accordé, toute la jeunesse de la cour se disposa à les

suivre; et même plusieurs demandèrent congé au Roi, qui le

leur accorda. Mais le soir même on sut que, quand le prince de

Turenne lui en avoit parlé, il lui avoit répondu avec des paroles

méprisantes, et que, sïl avoit accordé à MM. les princes de Conti

et de La Roche-sur-Yon la permission de partir, ce n'avoit été que

dans le chagrin (lu'il avoit eu contre eux de ce qu'ils avoient formé

ce dessein sans le consulter. Aussi déclara-t-il le même soir, à

son coucher, ([u'il défendoit absolument qn'aucun homme de sa

cour allât servir en Pologne; el vraisemblablement il auroit

rétracté la permission qu'il avoit donnée aux princes, qui éloient

allés à Paris donner les ordres pour leur départ; mais il y

eut quelqu'un assez mal avisé '' pour leur mander ce qui se

passoit et que, s'ils ne partoient au plus tôt, ils auroienl ordre

de rester.

Cette nouvelle les obligea de partir tous trois la nuit même,

sans avoir pris congé du Roi ni dit adieu à pei'sonne, et sans

avoir aucun domesti(|ue avec eux (pie le jeune Mercy, ci-devant

1. C'étoil un très bnive gentillioninift ; <'i, comme la fortune sembloil It?

favoriser, il auroit poussé ses affaires bien loin si la mort n'étoit venue

finir son ambition.

2. Très lionnête fieiUilliomnie de Picardie, et fort rielu!.

:i. Il n'y avoit alors ijuc deux maîtres de la garde-robe du Roi, qui ser-

voient par année; mais le marquis de Quitri, qui étoit l'uu des deux,

trouva le moyen de faire agréer au Roi qu'il le fit grand-maître de sa

o-arde-robe, el qu'il restât encore deux maîtres de la garde-robe qui eus-

sent p(!n de fonction et qui gardassent les mômes entrées dans la chambre

de Sa Majesté le grand-maître ayant tout le soin de la garde-robe.

De cette manière, Soyecourt ne pouvant pas rester dans sa charge et

voir son camarade Quitri en quelque sorte au-dessus de lui, on lui fit

acheter de M. le chevalier de Rohau, qui eut ilepuis la tête coupée, la

charge de grand-veneur de France, et le Roi lui conserva les entrées de

sa chambre.
'f. Tout le monde en accusoit le cardinal de Bouillon.
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(•agc de M. W luiiice de Conti ei alors son écuyer. (|iii ridil \r

iiiriiie (|iril a\(>il choisi pour le siiivi-e (luaiid il voidiit aiiri- an

siriiv dt' Vieillie. Mme la [triiieesse de (loiiti, ([iii a\()il fail tout son

jiossihk aii|iiès du Roi pour l'obliger à rompre le voyage de son

V'poiix, lui l'oil surprise de ce d(''|iarl inopiné et témoigna en

éli'e fort toiu'liér.

Le comte de ïessé, ((ui alloil Nisilcr les dragons qui éloicnl

on Flandre, suivant le devoii- de sa charge de meslre de camp

général, trouva ces princes (jui couroient la poste poui* gagner

les Pays-Bas espagnols, et il leur donna nn valet de chambre

pour les servir; mais en même temps il en dépêcha un autre

à M. de Louvois pour lui donner avis de leur marche, et qu'ils

alloient ce soir-là couchera >loiis.

Dans le même temps, le Pioi ilonnu à labbé de iJeuvroii la

charge d'un de ses aumôniers qu'avoit possédée le défunt abbé

(le Saint-Luc, son proche parent. El ainsi il gagna vingt-cinq

mille écus quilétoit convenu de donner à l'abbé de Sainl-Vallier

jiour une pareille charge; mais ce n'étoit pas la première grâce

que sa famille recevoit parle crédit de Mme de Maintenon.

Le Hoi cassa aussi le pauvre chevalier de Le.ssé, enseigne de

ms gardes dans la compagnif de Duras, et donna sa charge à

L'Estrade '. ([ui éloit exempt dans la même compagnie. Son

crime éloit d'avoir été fort amoureux de 3111e de Mursay, nièce

de Mme de Maintenon, et peut-être d'avoir engagé cette jeune

personne* à avoir de l'amitié pour lui; et, comme il devoil

entrer en service auprès du Roi au premier jour ilaviil prochain,

apparemment Sa Majesté, ne voulant pas donner le chagrin à

Mme de Maintenon de voii' un homme qui l'avoit oITensée, le

cassa et lui donna deux mille pistoles de récompense. Il est

vrai qu'il avoit eu beaucoup d'imprudence, principalement dans

le poste où éloit Mme de Maintenon, dont la nièce éloit alors

recherchée par les plus grands seigneurs ; mais aussi il avoit

beaucoup de mérite, et cela faisoit qu'il éloit plaint di' tous les

honnêtes gens.

Ce fut dans le môme temps (pie, pour ()ler huile (espérance de

retour à Mme d'Espagny. femme de chambre de ."Mme la Daii-

I. C'cloil un Gascou qui avoit beaucou|i de mî-rile daus .<on un-lier, cl

ijui servi >il depuis loufitemps daus les frardes du corps, où il avoit uioulé

par tdu- les de-rrés.
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pliine, sœur de Félix, premier cliirurgien du Roi, qui avoit été

chassée à roccasion de Mgr le Dauphin, Sa Majesté disposa de

sa charge en faveur de la fille de Guéherry, enseigne de ses

gardes, dont la femme avoit été longtemps femme de chamhre

de la reine.

On vil en ce temps-là revenir à la cour M. de Torcy, fils aîné-

de M. de Croissy, secrétaire d'Etat, lequel avoit été si longtemps

en Portugal et en Bretagne.

26 mars. — Le !26 de mars se fit le mariage du chevalier de

Chiltillon ^ premier gentilhomme de la chamhre de Monsieur,

avec Mlle de Brouilly, seconde fille de M. le marquis dePiennes,

chevalier de l'ordre et gouverneur de Pignerol. Ce mariage étoit

hien assorti pour la qualité et pour l'âge; mais M. de Chàlillon

n'avoil presque rien que les hienfaits de Monsieur 2, et Mlle de

Brouilly n'avoit que cent mille écus. Ainsi les gens sages

croyoient que ces nouveaux mariés pourroient hien dans peu de

temps être fort mal à leur aise.

On sut aussi que M. le maréchal d'Estrées, quoiqu'il ne fût

(pie vice-amiral des mers du Ponant, alloil néanmoins commander

l'armée navale dans le Levant, au préjudice du vieux Duquesne ^

lieutenant général, auquel ce devoit être un étrange chagrin.

27 mars. — Le soir du 27, le jeune Mercy arriva à la cour

et apporta à Mme la princesse de Conli un paquet de lettres de

la part du prince, son époux, dans lequel il y en avoit une pour

le Roi. Cette princesse reçut cette lettre fort fièrement \\ et le

lendemain, ayant porté au Roi celle qui étoit pour lui, il dit i\

cette princesse : « Madame, tout ce qui me viendra de votre part

me sera toujours cher; mais je veu\ vous faire voir l'usage que

1. Frère du comte de Cliritillou-sur-.Miiriie : ils étoieat de la meilleure

maison de geutilsliounues ([u'il y eût en France, ayant qua'torze alliances

directes avec la maison royale.

2. C'étoit là un n^venu bien mal assuré ; car la petite cour de Monsieur

étoit bien oras(!Use, comme le feu maréchal de (irannuit le lui dit tort

bien, lorsqu'il ôta à su sœur, Mme de Saiut-Cliaumonl , la chariie <le

fonvernante de ses enfants. Et le chevalier de Châtillon couroit encore

plus de risque qu'un autre, étant aussi brouillé qu'il l'étoit avec le cheva-

lier de Lorraine.

3. n étoit brouillé avec .M. de Seigneiay, peut-être parce qu'à l'entre-

])rise de Gênes il n'avoit pas voulu sortir de sa chambre, à cause que (;e

unnistre, donnoit tous les ordres.

4. l'aile avoit raist)n de n'être pas contente de la conduite de sou mari

en cette occasion.
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je veux faire de. cellt' Icltn'-li'i. » El, rayaiil |)i'ise de sa inaiii, il

la jeta dans le l'eu sans la lire. En même temps, il lit appeler

M. d'Argouges, conseiller d'Etat ordinaire, auquel il avoit

coniié la conduite des alVaii-es de M. le prince de Conti, cl lui

dit que ce pi'ince pouvoil faire de son bien lout ce qui lui plairoil ;

mais qu'il lui défendoit positivement (!•' lui envoyer un sou du

bien de Mnio la princesse de Conti.

Cela fit un grand bruit à la cour, et tout It^ monde crioit contre

MM. de Bouillon, contre lesquels on assuioil que le Roi éloit

dans une extrême colère ', parce qu'on assuroit que, pour

sauver la réputation du prince de Turenne, (lue le Roi avoit

chassé, ils avoient engagé 31M. les princes de Conti et de La
Roche-sur-Yon à sortir du royaume avec lui. Et, ce (|ui déplai-

soit davantage au Roi, c'étoit qu'au lieu d'aller ru Pologne,

comme ils en avoient eu la permission, on lenoil [)our certain

qu'ils alloient en Hongrie.

La dernière nouvelle du mois de mars fut celle du désagrément

que le maréchal de Lorge eut en Angleterre. Le défunt roi

avoit accoutumé de recevoir debout et découvert les envoyés

de France, quand ils étoient des gens titrés et de grande qualité
;

mais le nouveau roi reçut le maréchal, assis el couvert, de la

même manière que le roi de France avoit reçut milord Churchill,

son envoyé extraordinaire. Cela fut fort désagréable au maréchal

de Lorge : mais, comme il avoit agi sur la bonm^ loi de l'usage,

sans s'informer comme on le traiteroit, il fut fort surpris quand
il se trouva à Taudience; mais il étoit trop engagé pour pouvoir

reculer. Il n'y avoit personne à la cour (|ui ne dîl que le roi

d'Angleterre faisoil bien de soutenir sa dignité : il en y avoit seu-

lement qui craignoient que cela ne donnât quelque altération à

la bonne inlelligence des deux rois; mais ils avoient trop Itesoin

l'un de l'autre pour se brouiller sur des sujets si légers.

Le roi d'Angleterre ne voulut point aussi recevoir les envoyés
de MM. les princes de Conti et de La Roche-sur-Yon; les rois

n'ayant pas accoutumé de recevoir des envoyés des princes du
sang, mais seulement des frères de rois. On blâma ces princes

1. Le Roi étoit l'homme du mouilo le plus difficile à conuoître, cares-
sant souvent les geus en public dans le temps qu'il eu étoit le plus mal
satisfait, et faisant mC'.nw du bleu à ceux dont il avoit été le [tlus uiéoou-
teut peu de temps auparavant.
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d"y avoir envoyé, sachant liieii que monsieur le prince, leur oncle,

n'y envoyoit pas ; mais ils dirent, pour leur raison, qu'ils n'avoient

pas envoyé comme princes du sang, mais comn>e proches

parents de la reine d'Angleterre, quivenoit d'une Martinozzi i

aussi bien qu'eux.

AVRIL 1685

Le commencement du mois d"avril fut marqué par la nou-

velle de la mort du duc Sforza, gendre de Mme de Thianges,

laquelle prit la résolution d'aller à Rome pour en ramener la

duchesse, sa fille, à laquelle son mari avoit donné en mourant

tout ce qu'il lui pouvoit donner; mais on croyoit que ses dettes

empêcheroient que le présent fût considérable.

Dans le même temps mourut aussi le marquis de Saint-

Geniez -, frère du feu duc de Navailles, lequel s'étoit retiré à

l'abbaye de Saint-Victor à Paris, après avoir quitté volon-

tairement le gouvernement de Saint-Omer. C'étoit un homme de

grand mérite et qui avoit toujours servi le Roi avec beaucoup

de valeur et de fidélité.

On apprit aussi la mort subite du pauvre Nointel, qui avoit

autrefois été maître des requêtes et qui ensuite, ayant mal
fait ses aiïaires, avoit été envoyé ambassadeur à Constantinople,

oïl il n'avoit pas eu assez de conduite pour les raccommoder,

de manière qu'il seroil mort de faim si sa famille n'avoit pris

soin de lui.

Le Roi donna dans le même temps trois mille livres de

gratification au borgne de Vizé, lui assurant que ce n'étoit

qu'en allcndant mieux; et c'étoit avec beaucoup de justice, car,

après avoir servi longtemps dans la cavalerie avec toute la répu-

tation imaginable, le Roi Tavoit fait lieutenant de ses gardes du

1. Getto IMartinozzi, sœur du cardinal Mazariu, avoit deux filles, dont
l'une épousa M. le prince de Conti, pi're de nos deux princes; l'autre

épousa le duc de Modène, dont elle eut la reine d'Angleterre; mais ce
n'étoit pas là le bel endroit du roi d'Angleterre, et les rois ont peu d'égard
à ces sortes d'alliances.

2. Il étoit estropié du genou et avoit le talon qui lui touclioit au der-
rière.
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.orps, dans lesquels il avnit. encore servi avec beainniiii di-

^aleln•. El, coninic il éloit tout pcrct'' de coups, le Roi lui asoiL

ilonnt!' la charge de maître d'Iiùtel ordinaire de la Reine; mais la

mort de cette princesse Tavoit rùduit à l'aumône, parce (\n"\\

avoit mangé dans le service le peu de bien qu'U avait eu do

ses parents et de deux femmes qu'il avoit épousées successi-

vement.

On sut en ce temps-là (juc le Roi avuit acheté riiôlcl de M. de

Vendôme, lequel étoit situé à Paris, dans la rue de Saint-Honoré,

et que Sa Majesté l'alloit l'aire abattre pour en faire une place à

peu près comme la place Royale, dans laquelle il feroit mettre

sa statue en bronze, et que Sa Majesté donneroit les places qui

seroient autour de celle tirande place, pour y bâtir de belles

maisons toutes d"un même dessein d"arcliitectiu'e. 11 y avoit

aussi des gens qui disoient qu'on feroit une rue, latiuelle vien-

droit de cette place de l'hôtel de Vendôme droit à celle (jue

faisoit \o duc de La Feuillade, en abattant l'hôtel de La Ferté, alin

que (lu pied (Tune des statues on pût envisager Taulre. Mais,

pour exécuter ce dessein, il falhùl abattre une pi'odigieuse (|iianlité

déniaisons.

On pailoit fort, en ce temps-Là, d'une prétendue querelle entre

le marquis de Rhodes et le comte de Tonnerre. On disoit donc

ipii' ce dernier, piqué de ce que l'autre n'épou.soit pas sa sœur,

qui avoit été chassée à son occasion de la chambre des fdles de

madame la Dauphine, avoit chargé le chevalier de Gassion *,

enseigne des gardes du corps du Roi, de lui dire de sa part

qu'il vouloit se couper la gorge avec lui, s'il ne songeoit à

elTectuerau plus tôt ce mariage; que Gassion s'étoit acquitté de

cette commission très fortement; mais que Rhodes sachant,

comme tout le monde, la rigueur des ordonnances du Roi, lui

avoit répondu qu'il ne vonloit ni se battre contre Tonnerre ni

épouser sa sœur. Cette alVairc lil beaucoup de bruit, et toutes

les parties intéressées soulciioiiMil de loiil Ifiir pumoii- qn'elle

I. Il (Hoil neveu du maréchal de Gassion, dont il avoit suivi l'exeuiple

en quittant la prol'ession de la robe, dans laquelle son père et son frère

aîné avoient toujours été ; et s'étant jeté dans le service de la cavalerie,

où, étant devenu niestre de caniji avec beaucoup de réputatimi, le Roi

l'avoit choisi pour le faire enseif^ue de ses pardes du corps.

Il avoit un autre frère qui étoit aussi luestre de camp de cavalerie.
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étoil supposée ', ce qui fil ({u'on ne put pas sitôt en pénétrer la

vérité.

On vit peu de jours après M. le duc de Créqui et M. le maréchal,

son frère, vivre en bonne intelligence; et cette réunion se lit dès

le moment que les arbitres qu'ils avoient choisis -, eurent

fait cesser entre eux tous les procès que l'intérêt y avoit fait

naître.

On sut en môme temps qu'il marchoil un corps de troupes-

vers la Navarre, et que M. de Bouftlers devoit le commander, ce

qui lit soupçonner quelque chose de la santé du roi d'Espagne.

Et, en effet, le bruit courut peu de jours après qu'il étoit fort

malade, soit que la nouvelle en fût véritable, soit qu'elle fût

fondée sur le raisonnement qu'on avoit fait sur cette marche des

troupes.

Cependant le Roi avoit nommé ceux qui dévoient commander

les camps de cavalerie qui se dévoient faire, lesquels étoient

M. de La Ti'ousse, sur la Saône ; M. de Monclar, en Alsace; M. de

Saint-Rulh, sur la Sari'e; M. de Montbron et M. de Beaupré, en

Flandre.

Ce fut alors qu'arriva l'accident du jeune Blanchefort\ second

lils du maréchal de Créqui, lequel étant à la chasse de l'oiseau

avec le Roi, son cheval tomba, et en se relevant lui marcha sur

le corps et sur la tête, de manière (ju'il demeura tout étendu

comme s'il avoit été mort. Cependant, après qu'on l'eut relevé

et qu'on l'eut fait revenir à lui, comme on ne lui vit point de

grande blessure, on se persuada que ce ne seroit rien; mais,^

dans la suite, les vomissements et les autres accidents des maux

de tête ayant paru, tout le monde crut qu'il en mourroit, et on

1. Ils avoienl raison, car il n'y alloit pas moins pour Gassion et pour

Tonuon-c que d'une prison de vinjut ans, et le reste u'étoit pas agréable

pour lUiodes.

2. C'étoi(!nt M. de Ganiuartiu, cous(;illei- d'État ordinaire, et M. d'Or-

messon, qui u'avoit pu devenir conseiller d'État parce qu'il avoit été dans

les intérêts de M. Fouquet, mais qui méritoit de l'être autant qu'aucun

de ceux (jui l'étoieut.

3. G'étoit un jeune fianjon de dix-sept ou dix-huit ans au plus, très

agréable de sa personne et qui niarquoit avoir beaucoup d'esprit. Et,

comme le maréchal de Créqui n'avoit que deux enfants, c'étoit une

extrême affliction itour lui d'eu voir un si dangereusement blessé, d'au-

tant plus que la santé de son fils aîné avoit été un peu ruinée pur les

excès (le la jeunesse.
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t'ii \iiil mémo jusqu'à lui l'aire de grandes incisions, les cliii in-

diens dûiilanl Tiirnie s'ils no soroient pas oltli.ués de li> liv-

paner.

On parloit alors frùqueniment d'une plaisante alïaire (jui éloit

arrivée depuis quelques jours. On disoit donc que le marquis

d'Alincourt et le chevalier d'Hamilton, ayant diné peut-être un

peu trop longtemps, s'allèrent promener dans le jardin du

Palais-Royal à Paris , où le marquis d'Alincourt ayant dit

queUiues i)aroles de raillerie ou de mépris à quatre hommes
qui se promenoient aussi, lesquels apparemment éloient des

brctteurs i, ces hommes lui avoient reparti avec des injures, sur

lesquelles, Hamilton les ayant menacés, un d'entre eux lui avoit

donné unsoulllet; ([u'Hamilton avoil mis l'épée à la main contre

cet homme qui Tavoit aussi mise en même temps, et qu'il l'avoit

poussé si vigoureusement qu'il l'avoit renversé et désarmé, et

qu'il lui avoit cassé son épée sur le visage; qu'ensuite il étoit

revenu trouver le marquis d'Alincourt, quil avait trouvé dans un

étrange embarras ; car comme il étoit extrêmement petit, les trois

autres bretteurs s'étoient saisis de lui et lui avoitMit donné mille

coups; qu'Hamillon, qui n'avoit plus (ju'un tronçon d'épée à la

main, ne pouvant leur faire quitter prise, cria au secours, et qu'à

sa voix il vint plusieurs pages du Palais-Royal qui obligèrent les

bretteurs à s'enfuir. D'autres gens plus malicieux disoient que

cette affaire étoit purement inventée pour couvrir un véritable

combat que le manjuis d'Alincourt avoit fait contre Hamilton,

au sujet d'une gi-ande dame de la cour - dont ils étoient amou-

reux l'un l'I lautrc.

Quelques jours après, on sut que M. le prince de Rolian. (ils

aîné de M. de Soubise, avoit fait faire ses excuses à Mgr le

Dauphin de ce qu'il ne pouvoit pas avoir l'honneur d'être de

son carrousel, étant fort incommodé d'une lièvre tierce ipi'il

avoit depuis quinze jours.

On sut aussi (|ue M. rablié de Kohan, son frèie, avoil la ptMile

1. Ce terme u'étoit pas tout à t'ait bou fraurois ; luais il étoil fort on

usage pour signilier des gens qui fout métior et marcliaudiso de luetlrc

1 ''pée à la main eu toutes occasions, bonnes et mauvaises, et à pmpre-
niiMit parler, des tilous et dfs geus d'une très mauvaise vie.

-. De Mme la princesse de Conli ; mais n'auroit été une graudf folie

de se battre pour file, et, par là, de faire counoitre leur amour, qui ue

pouvoit avoir de meilleure récompense ipinu exil ou une prison.
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Térole; et c'étoit assurément un très grand dommage, car il étoil

le seigneur du royaume le plus beau et le mieux fait.

En ce temps-là mourut le comte de Béllmne ', enseigne des

gendarmes du roi, lequel, peu de mois auparavant, avoit épousé

Mlle de Rolhelin ; c'étoit un jeune homme et fort vigoureux,

qu'on n'auroit jamais cru devoir mourir en si peu de temps.

On disoit aussi que la reine de Pologne étoit fort malade

d'une maladie qui lui duroit depuis longtemps : et même il y

avoit des gens qui lui envoyoient de France des remèdes'parti-

culiers, les médecins ({u'elle avoit en Pologne ayant épuisé tous

les leurs.

10 avril. — Vers le 10 d'avril, le Roi jugea l'affaire qui

faisoit tant de bruit entre les maréchaux de France et les gou-

verneurs de province -, sur ce que les premiers avoient reçu

l'appel d'une ordonnance donnée par le manjuis de Canisy,

lieutenant de roi de Normandie, au sujet d'un démêlé de deux

gentilshommes de ce pays-là; ou ponr mieux dire il ne la jugea

point, ayant laissé chacun dans son ancienne possession de

juger les affaires dont il auroit connu le premier, nommant

seulement trois maréchaux de France particuliers, pour juger

de nouveau l'affaire (jui avoit été décidée par le marquis de

Ganisy.

11 couroit alors des bruits impertinents louchant le comte

Carpegna et le marquis de Saint-Gelais, qui étoient des suites

de leur première querelle ; car Saint-Gelais se vanloit d'avoir

poussé si vigoureusement Carpegna qu'il l'avoit obligé de se

\. Il rtoit pelil-iils du vieux duc d'Orval, frère du marquis de Rosay,

qui (Mnit tils du vieux duc de Sully, graud-maitre de l'iiTtillerie et suriu-

leudaiît des finances sous le roi Henri IV.

2. Les jiouvorueui's, lieutenants jiénéraux et lieutenants de roi de pro-

vince prét(!ndoieul avoir droit de jujfer les dilTéreuds des geutilshommes

de lenr ressort et de les juger définitivement ; et , à la vérité, ils eu

avoient toujours été en possession, et c'étoit presque la seule autorité qui

leur restoit depuis qu'on avoit donné tout le pouvoir aux inteudanls.

D'autre côté, les maréchaux de France préteudoieut que les gentils-

hommes, qui croyoient avoir sujet de se plaindre du jugement porté par

les gouverneurs et lieutenants généraux, avoient la faculté d'en appeler

au triliunal des maréchaux de France.

Les uns et les autres appuyoient lenr droit sur l'usage et sur diverses

déclarations des rois, qui étoient favorables à l'une et à l'autre partie.

Mais, comme elles se conlredisoient, le Roi, qui avoit pour principe de ne

régler jamais ces sortes de difTériMids, laissa cli.icun dans sa possession.
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reliivr à Miiixflh's, •! los amis do Cai'pt'uiia disoiciU (jne, sur

les propositions (|iio Saiiil-Gclais lui avoil faites dé si3 battre

contre lui, il lui avoit dit ou fait dire qu'il avoit trop de rrspect

pour les ordres du Koi pour vouloir les violer dans son l'oyauuie

lurnie; mais qui! i\'\ avoit pas loin de Paris à Bruxelles, et (pTil

alloit V\ alti'iidrr poin- lui donner telle satisl'aclion qu'il sou-

haileroil.

(> tiil dans le uiènif leiiips (|iic li' lîoi assura (pi"il avoit eu

nouvelle ((ue le roi d'Angleterre a\oit piis la chapelle delà reine

douairière dans son palais de Wliileliall et qu'il y avoit établi

des religieuv de l'ordre de Saint-Benoit, donnant à cette prin-

cesse le palais i\c SouinuM'set, pour y faire son habitation; ({ue

ce prince avoit aussi déclaré que si les membres de son Parle-

ment, qu'il alloit assembler, se donnoient la liberté de parler

contre les pouvoirs (prilsavoient des villes dont ils dévoient être

députés, il ne balanceroit pas à les casser, et que si le Parlement

entreprenoit aussi de se mêler des affaires sur lesquelles il ne

sei'oit pas consulté, comme avoientfail les derniers parlements^

il le casseroit sur-le-champ.

. On vit en ce temps-là le marquis de Miremont, frère du
marquis de Malauze ', vendre tout le peu de bien qu'il avoit

pour s'en aller servir en Hongrie dans les troupes de quelqu'un

des princes protestants. Il étoit huguenot, et, quoique assez jeune^

tidlement zélé pour sa religion qu'il ne pouvoit plus soulTrir la

Trance où il la voyoit si persécutée; de sorte que, n'espérant

pas pouvoir jamais rien faire dans un royaume où le roi ne

donnoit plus aucun emploi considérable aux huguenots, et

\o>ant (jue son frère même avoit changé de religion, il prit le

parti de vendre son partage de cadet de Gascogne et d'aller cher-

cher fortune dans le service des princes protestants d'Allemagne.

On disoit aussi en ce temps-là, mais fort secrètement, ({ue

MM. les princes de Conti et de La Roche-sur-Yon n'osoient plus

aller en Hongrie, le Roi leur ayant fait écrire que, s'ils y alloient,

ils pouvoient s'attendre à ne renti'er en France de leur vie ; de

manière iju'ils éloient obligés île suixrc leur prcmirr ludji'l l'i

daller en Pologne.

1. Ils avoienl la chiiuùie ili; croire èlie do la maison de Frauco: mais
ou disoit qu'ils vciioient du bâtard d'un évêque qui iHoit de lu maison do
lionrbou.
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A peu près dans le même temps. M. le duc du Lude, grand-

maitre de rarlillerie de France, el M. le prince d'Henrichemont,

fils aîné de M. le duc de Sully, furent obligés de se faire faire

certaine opération, pour guérir des hémorroïdes qui leur avoient

ulcéré les parties postérieures. Ce mal, dont l'excès éloit autre-

fois inconnu, étoit devenu si commun en France depuis dix ou

douze ans, «lue Ton n'y parloit d'autre chose que de gens qui

s'étoient fait faire la grande opération. Les uns atlribuoient la

cause de ce mal nouveau à la plume dont on se servoit dans

les chaises, les carrosses et les autiTs clioses qui servoient à la

commodité, au lieu du crin dont on se servoit autrefois. Les

autres l'attribuoient à la grande quantité de ragoûts que l'on

mangeoit alors. Entin les autres l'attribuoient à des débauches

ultramontaines ; mais ce dernier avis n'étoit pas si bien fondé

que les deux autres, car, encore (jue ces débauches honteuses

se fassent beaucoup introduites en France, il étoit néanmoins

véritable ciue plusieurs personnes qui n'en avoient jamais été

soupçonnées avoient été obligées de soulïrir la grande opéra-

tion.

15 avriL — Vers le lo d'avril mourut Mlle d'Epernon,

lille de M. de Rouillac, qui, ayant hérité d'une grande partie du

bien de feu M. le duc d'Epernon, en avoit pris le nom, mais

n'avoitpu obtenir d'être duc et pair, quoiqu'il se fît appeler duc

et ((ii'il eût le manteau ducal à son carrosse. Cette mort le

toucha sensiblement, aussi bien ipie madame sa femme ', et les

jeta dans un cruel embarras; car, n'ayant point de garçon et

voulant faire de leur lille aînée le plus grand parti de France,

comme elle l'auroit été etïeclivement % ils avoient mis leur

cadette en religion et lui avoient fait prendre le voile. Quand

l'aînée fut morte, ils voulurent retirer la cadette du couvent;

mais elle n'en voulut point soitir, disant que, puisque ses parents

Tavoient mise en religion contre son gré. elle n'en sortiroit pas

alors (|u'ils la vouloient retirer.

1. Elle s'appeloil, eu sou unm, d'Elauipes, et si»n père étoit couseiller

(rÉtal (le robe, quoique bien gentilhomme.

Eu premières noces elle avoit épousé le comte de Celles, fils aîné du

comte de Béthuue, chevalier d'iionaeur de la reine; mais son mari étant

mort, et étant demeurée loufjtemps veuve, elle épousa enfin M. d'Epernon.

2. Elle auroit eu plus d"uu million de bien ; et de la qualité dont i.'llc

étoit, c'auroit été le plus grand parti de France.
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A itcu près dans le mrmc temps, on trépana le joiino IJIaii-

(.'liefort. Félix, premier chirurgien du Roi, (lui le pansoit, vo\anl

continuer les accidents de sa blessure, ne crut pas pou\oir l'en

dispenser; et, depuis le trépan, sa plaie all;i iiiii'ux cl les ,iiii-

ilenls cessèrent.

Ce fut aussi diins ce temps-l;i (|ut' lo Hdi donna cenl niillr

livres au maréchal d'Humières pour achever sou chàleau de

Mouchy. Il y avoil plusieurs années ([u'il plaisantoit avec lui

sur ce chapitre, et il ne passoil jamais par Mouchy que M. de

La Rochefoucauld, grand ami du maréchal, mais (|ui ratta(|uoit

toujours de plaisanterie, ne remit celle-là sur le la]tis. Enlln

le Roi en plaisanta tant (pie la plaisanterie linil. et (piil lui

donna etVectivomenl cent mille livres, présent très considèralde

ot principalement n'étant fait que pour le plaisir du maréchal.

On sut alors que- M. Le Vayer, maître des requêtes, quittoit

son intendance de Soissons et vendoit même sa charge pour

se retirer au pays du Maine, d'où il étoit, et passer le reste de

.sa vie dans les exercices de piété. Et en même temps le Roi

nomma, pour aller remplir sa place à Soissons, M. Bossuet,

maître des re([uêtes, frère de M. Tévêque de Meaux.

Peu de jours après, Mme la duchesse de Beauvilliers accoucha

d'une fille, au grand déplaisir du duc, son mari, parce que c'étoit

la sixième tille dont elle accouchoit tout de suite sans avoir eu

aucun garçon, pendant (jue le duc, son père, qui s'étoit remarié

à soixante et quinze ans ', avoit déjà deux garçons, une fille, et

sa feunne grosse d'un quatrième enfant.

On vit en ce temps-là le comte de Flamarens revenir à la cour

4U se montrer même dans les lieux où étoit Monsieur, frère du

1. Etant deveuu veuf, il avoit voulu épouser mademoiselle de Saumery,

tille du jiouverneur de Chambord; mais comme il étoit boau-iVère de

.M. Colbert, et par conséqui-nt oucle do .M. de Beauvilliers, il n'avoit pas

voulu entendre à ce niariaf,nî, qui dHilleurs, et pour le bien et pour l'âge,

n'étoit pas eiiuvenable ii sa tille, l.iqnelle il donna en même temps à M. de

Cheveruy.
.Mais le vieux Saint-.Mjiuan, ((ni étoit aussi vert que s'il n'eilt eu que

trente ans, épousa une petite boiteuse nommée Mlle de Lucé, qui avoit

été damoiselle suivante de sa femme, à laquelle il lit plusieurs enfants,

lesquels, selon les apparences , dévoient être bien gueux à l'avenir, leur

père n'ayant pas un sou de bien que ce qu'il tiroit du Roi.

On ne lui accorda point les honneurs du Louvre, et elle eut une très

bonne conduite, tant avec son mari ([navee M. et Mme de Beauvilliers,

en usant avec eux aussi bien (|u'aumit pu f.iiri- Irur pmpre mère.
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Roi, SCS amis ayant, selon les apparences, obtenu de ce prince

la liberté de paroitre devant lui.

On assuroit alors fpi'il venoit îles ambassadeurs de la part du

graml-duc de Moscovie, et le Roi avoit nommé le sieur Torfî \

l'un de ses gentilsliommes ordinaires, pour aller au-devant d'eux.,

suivant la coutume.

Ce fut en ce temps-là qu'on vil arriver à Paris le doge de

Gênes, qu'on attendoit depuis si longtemps; mais son audience

fut remise au 8 ou 10 de mai, pour lui donner le temps de faire

faire son équipage.

Qucbiues jours après, le Roi donna à M. Le Bailleul - la

survivance de sa cliarge de président au mortier du parlement

de Paris pour son lilsaîné, M. de Cbàteau-Gontier. Et Sa Majesté

cassa le chevalier de Sillery, colonel du régiment d'infanterie de

M. le prince de Conti et son premier écuyer, et le chevalier

d'Angoulême, mestre de camp du régiment de cavalerie de M. le

prince de La Rochc-sur-Yon, l'un et l'autre^ pour avoir suivi les

princes, leurs maîtres, sans en avoir la permission du Roi.

Au commencement de la semaine sainte, on sut que le sieur

d'Albergotti, neveu deMagalotti, ci-devant lieutenant-colonel du

régiment des gardes, et alors lieutenant général des armées du roi

et gouverneur de Valenciennes, et qui commandoit le régiment

italien de son oncle, avoit eu une querelle en Angleterre contre

le mar(|uis de Sessac '', lequel Favoil, pour son malheur, forc6

de mettre l'épée à la main, et reçu de lui deux grands coups

d'épée. Cette alïairc ne fut pas traitée de duel, Albergotti ayant

1. Il avuil déjà ru la cummissiou de conduire les autres ambassadeurs

moscovites qui étoieut vcuus il y avoit quelques auuées.

2. Il étoit fort liounète homme et fort bon juge, et il avoit eu cette

charge de sou père, qui avoit aussi été surinteudaut des finances quelque

temps, mais qui ne s'y étoit pas enrichi.

3. Cela étoit bien fûcheux pour eux; mais, d'un autre côté, ils auroient

été déshonorés s'ils u'avoient pas suivi leurs maître?;, et on leur en auroit

refusé la permission s'ils l'avoient demandée.

4. 11 avoit été autrefois fort connu à la cour sous le nom de l'abbé de

Clermont, étant frère du comte de Clermont de Lodôvc, d'une très grande

et très illustre maison. Et, comme il étoit grand joueur et qu'il avoit

beaucoup gagné, il acheta une des deux charges d«" maître de la garde-

robe du roi; mais ayant été chassé pour quelque disgrâce, et ensuite

ayant trouvé le moyen de faire sa paix, il leva un régiu)ent de cavalerie,

àla tète duquel il servit assez bien, et n'en jouit pas longtemps, ayant

été obligé de s'enfuir eu .'\ngleterre d\i temps de la chambre des poison».
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(l€ bons protoctours ' à la roiii': cl on le vit apivs Pàfjuos de

relour à Versailles coninn' s'il ne lui lïil lieu airivù.

La nouvelle qui siii\il i m iiiriliatrini'iii celle-là fut celle delà roui-

iiiimion (le nionsieiir le IMiiico. (pii surprit beaucoup de uionde.

On assuroil (pie ce prince n'avoil pas fait ses pà(|ues depuis di\-sept

ans. et que, de son propre mouvement, il avoit envoyé quérir

un jésnile nommé le père de Champ -, (jui avoit autrefois été

son préfet, et qui (lei)uis avoil clé deux l'ois provincial dans sa

compagnie avec beauiiMi|i de lépulation; qu'il avoit été enfermé

n\h\ jouriu''es entières a\ec lui, au bout desipielles il avoit

conimiinié. lorsipie ses domestiques s"y altendoient le moins;

que (bqiiiis il leur ;i\oit demandé pardon de leur a\oir doinié de

si mauvais e.\enq)les, et (pi'il a\oil dc( lai'è (|iril |iréleiuloit faire

jilusieurs restitutions.

Dans le même temps, la maladie de M. le Grand-Maître aug-

menta considérablement et devint assez dangereuse pour l'obliger

de se faire porter à Paris; et, pour surcroit de cliagiin, Mme la

duchesse du Lude, sa femme, connut qu'elle n étoit plus grosse.

Ce fut aussi alors que le Roi choisit M. du Saussay pour aller

eu (pialité de maréchal de camp, sous les ordres de M. de

Boulllers. (pu de^oit commander le corps de troupes (ju'on

asseuddoit du côté de la Navarre.

21 avril. — Le samedi saint, le Roi lit ses pà(pies à l'ordi-

naire avec beaucoup de dévotion, et il toucha treize cents malades

des écrouelles.

1. M. de Louvois.

2. Ce pèr<! s'étoit sigualé par son f^rand mérite en beaucoup d'occasions,

mais en deux particuli(>rement : la première, quand, après la mort du

P. Aunat, il refusa d'être confe.-^seur (lu Roi, quelque instance que lui en

fissent les pères de sa Compagnie.

La seciuidc arriva dans une coujoncture que je vais dire : Le Roi, étant

toujours fortement amoureux de Mme de Moutespan, et revenant à Ver-

sailles, après la prise de Ciand et d'Ypres, quelques jours avant Pâques,

en l'année 1078, le P. de La Chaise, sou confesseur, demeura à Lille en

Flandre, disant qu'il étoil malade, soit qu'il le fût effectivement, soit qu'il

ni' voulill plus donner l'absolutiou au Roi, qui, malgré toutes les paiules

qu'il hii en avoit données, ne vouloit point rompre son commerce avec

Mme di' Montespan. En l'absence de S(Ui confesseur, le Roi envoya quérir

1 P. do Champ, k^puil, après un long tiHe-à-tète avijc lui, ne voulut

l'oinl le confesser, parce qu'il ne vouloit pas lui donner l'absolution, et

-iil néanmoins lui parler si sagement que le Roi, bien loin d'être offensé

Ar son refus, demeura très satisfait, de lui et en dit du bien à tout le

inonde.

I t
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Le soir, Sa Majesté distribua plusieurs bénéfices qui étoieiit

vacants. Et, entre autres, il donna Fabbaye de Saint-Sever à

rab])é de La Chastre ^; une autre abbaye à Fabbé du Riveau-;

une autre à l'abl)é de La Motte ^ archidiacre de l'église de Paris,

lequel, pour avoir celle-là, en rendit une plus petite que le Roi

donna à Fabbé de Lusancy '"'

; et une abbaye de fdles cà la sœui-

de M. de Rélesbat ^

La semaine de Pâques fut marquée par la nouvelle i\e la morl

de Mme de Novion, femme du premier président du parlement

de Paris , et de celle de Mme la marquise de Sébeville *^

.

femme du marquis de Sébeville, capitaine lieutenant des chevau-

légers de la Reine, brigadier des armées du Roi, et ci-devant son

envoyé extraordinaire auprès de l'Empereur.

24 avriL — Mais ces nouvelles étoient bien peu de chose au

prix de celle que le Roi débita le 24 d'avril. Il apprit donc h

ceux qui avoient l'honneur de le suivre à la chasse que, sur les-

avis certains ({u'il avoit eus que le roi d'Espagne vouloit donut-r

ce qui lui restoit des Pays-Ras pour dot à l'archiduchesse, fille

de l'Empereur, en faveur de son mariage avec M. l'électeur de

Ravière, qu'il devoit faire pour cet effet gouverneur perpétuel

des Pays-Ras, il avoit ordonné au marquis de Feuquières ', son

1. C'étoit un jeune liomme bien fait et qui avoit de l'esprit; mais ou
croyoit que cette abbaye n'étoit pas inutile pour confirmer sa vocation
dans l'Église.

2. Fils du marquis du Uivfau de Bcauvau, de Touraine, lequel avoit bien
besoin d'un semblable secours, car il était fort mal dans ses affaires.

3. Il étoit créature de feu monsieur l'arcbevèque de Paris, de Péréfîxe^ fl

peut-être obtenoit-il cette dernière abbaye par les bons offices de Bou-
temps, premier valet de cbanibre du lloi, qui avoit alors beaucoup dr
crédit auprès de son maître.

4. Frère de fru l.usaucy, capitaine au régiment des gardes, qui étoit

mort trop jeune pour sa famillf; car sa valeur et son mérite l'auroieut
poussé plus avant.

Ils avoient encore un frère clievalier de Malle, qui avoit été nourri page
du Roi, lequel étoit aide-major du régiment des gardes et fort bravr
homme.

Ils étoient de hniiiic noblesse de Champagne et dune race d'iionuèti-s

gens.

5. Il étoit le seul qui restoit de la branche des Ilurault de L'Hospitul.

Son frère avoit été autrefois maître des requêtes. Pour lui, il porloji

l'épée, mais il n'avoit pas servi dans les troupes.

6. C'étoit une fort i)rave fenune, quoique de médiocre naissance, car

elle étoit fille d'un partisan qu'on nommoit le gros Monerot.

7. C'étoit pour cette, raison qu'on lavoit fait pai'tir si brusquement cl

(lu'on l'avoit obligé de faire une si grande diligence.
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ambassadeur extraordinaire, de déclarer de sa pari au roi d'Es-

paLîne que sMl donnoil les Pays-Bas à rarcliiducliesse, ce (ju'il

lie pnuvoil pas faire au préjudice des droits de Mgr le Dauphin,

il savoil Itien de son côté comment il en devroil tirer raison ;el

que, sans altaciuer les Pays-Bas, parce qu'il ne vouloit pas donner

d'ombrage à l'Angleterre ni aux Hollandois, il feroit entrer ses

troupes en Navarre et les feroit marcher jusqiies à Madrid; que

le manjuis de Feuquières ayant fait cette déclaration au roi

d'Espagne, ce prince lui avoit répondu qu'il n'avoit aucun dessein

de donnei- les Pays-Bas à l'archiduchesse, et (|u"il étoit résolu

de faire toutes choses pour entretenir l'union entrr les deux

couronnes.

Cette réponse, (jui faisoit voir condtieu le roi d'Esi)agne

redoutoil la puissance du Roi, rompoit la marche de ses troupes

du côté de Navarre et assuroit, selon toutes les apparences, la

Iranquillité pom* le reste de l'année, sans ((ue les courtisans

pussent appréhender de la voir troubler par autre chose que

par (juelque voyage de Marly, de Chambord ou de Fonlaine-

hleau.

Quelque temps auparavant, le Roi avoit donné à l'ahhé de La

Salle la charge d'un de ses aumôniers, quil avoit rachetée de

l'abbé de Saint-Vallier. Cet abbé de La Salle étoit frère du

marquis de La Salle, maître delà garde-robe du roi. Il avoit la

belle abbaye de Rebais ' en Brie, et il étoit honnête homme dans

sa profession.

Le bruit avoit couru, dans le môme temps, que le roi d'An-

gleterre s'étoit fait sacrer par trois évèques catholiques (ju'il

avoit fait venir d'Irlande; mais cette nouvelle n'étoit pas encore

bien assurée.

Vers la lin du mois d'avril, on vil arriver autour de Veisailles

quinze ou seize bataillons d'infanterie, dont la plupart furent

envoyés pour travailler à la conduite de la rivière d'Eure, que

le Roi faisoit venir à Versailles. Le reste demeura aux environs

de cette superbe maison pour travailler aux ouvrages du Roi.

Dans le même temps, on commença à parler ouvertement du

mariage de M. le duc de Bourhonav.'c Mlle de Nanties '. Mme de

1.11 r.ivoit eut' il la mort do labbé de Foix, frère du duc de Foix.

2. C'étoit une chose ridicule de voir luarier ces deux uiarioiuieltes, car

M. le duc de liourbou éloit j.etit j\\^i{\i<i daus rexcè:?, cl l'ou apiirébeu-
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Langeron, qui étoit dame criionneur de Mme la Duchesse ', fut

nommée pour être dame d'honneur de Mme la duchesse de

Bourhon; et loii commença à aciietertous les habits et les autres

choses nécessaires pour ce mariage.

On sut aussi que M. le duc du Maine avoit acheté de M. le duc

de Chaulnes sa belle terre de Magny- en Picardie, qu'il lui avoit

vendu sept cent trente mille livres, et quinze mille livres de

poi-de-vin. C/étoit M. de Louvois qui avoit fait ce marché; et

apparemment ces deniers venoient des revenant bons de la charge

de colonel général des Suisses.

La dernière nouvelle du mois d'avril fut que le jeune Mercy

a^oit apporté des lettres de messieurs les princes de Conti et

de La Roche-sur-Yon, et qu'on avoit su par lui qu'un nommé

de Vaux '\ qui étoit attaché auprès de M. le prince de Conti, dans

le régiment duquel il avoit été capitaine, et qui avoit bon esprit,

ayant joint ces deux princes à Niirenberg, leur avoit fait con-

noître la faute qu'ils faisoient d'aller en Hongrie contre l'intention

du Roi; et, qu'après leur avoir parlé fortement sai- ce sujet, il

leur avoit enfin persuadé (malgré les sentiments d'aigreur que

les nouvelles qu'ils avoient reçues de France leur avoient inspirés)

de se remettre de toutes choses à la volonté du Roi et de lui

témoigner une entière soumission; qu'en même temps ils avoient

dépêché le même de Vaux avec des lettres pour le Roi, et qu'ils

doit qu'il doiueuràt uaiu, et l'ou étoit obligé d'atteudre jusqu'au mois de

juillet pour que Mlle de Nantes eût douze aus. Mais M. le Duc souhaitoit

passiouuéuient cette alTaire, et Mme de Montespau la pressoit aussi par

60D intérêt particulier.

1. Il paroissoit que c'étoit baisser en dignité, ayant été dame d'honneur

de Mme la DuchessC;, de la devenir de Mme la duchesse de Bourbon,

et qu'il n'ctoit guère convenable à une femme qui passoit soixante ans

d'entrer au service d'une si jeune princesse. Mais il falloit bien que cela

fût bon, puisque, ayant de l'esprit, elle le souhaita, et que Mme de Main-

tenon, sa bonne amie, s'emjdoya pour le lui faire obtenir.

2. Elle valoit trente-cinq mille livres de rente et avoit des jardins très

agréables, n'étant pas à trente lieues de Paris.

3. C'étoit un homme de Languedoc, de médiocre naissance, qui fut tiré

du réginii'iit de Conti pour être mis auprès du prince peu de temps après

son mariage. Mais dans la suite ayant atlecté de gouverner son maître,

aussi bien que l'abbé Uenaudol, ils furent tous deux chassés.

Et de Vaux, n'étant revenu qu'avec pi'ine, se teuoit plus souvent en

Languedoc, d'où il vint de lui-même joindre M. le prince de Conti, quand
il passa en Allemagn(!, pour aller au secours de Vienne; ce qui le raccom-

moda avec sou maître entièrement.
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lui ;iviii(Mil doiiiu'' Mcrcy |Miiir raccompagner; mai-. .|irri;iiil

loiiiliô dans une i-JNièi-c jx-iKlanl son voyag»' cl «'ii élanl Idi-t

incoinniodé, il avoit été obli.ué de rester (|iiel(iiies jours à Metz,

et avoit ceixMidaid envoyé Mercy devant lui avec les lettres, espé-

rant d'arii\er jh'ii de leni|)s après lui à Versailles, après avoir

passé par Cliantilly [)oiir conférer avec M. le Prince, comme il lit

effectivement.

On disoit que cette conduite des princes avoit fort adouci le

Roi, et on conimcncoit à dire ([u"il leur permettroit, après qu'ils

auroient été en Pologne, s'ils trouvoient qu'il n'y eût rien à faire,

de passer en Hongrie : mais ce bruit ne paraissoit guère bien

fondé.

MAI 1685

Au commencement du mois de mai, Mme la duchesse de La

Roclie-Guyon, lille de M. de Louvois, eut la rougeole; mais elle

fut bientôt guérie de cette maladie. Mme la manfuise de La Plesse,

mère du marquis de Laval et de Mme la duchesse de Roquelaure,

ne fut pas si heureuse ; car elle mourut malgré tous les remèdes

des médecins, et de quelques autres ' auxquels on avoit recours

en ce temps, ipiand les médecins ne pouvoient plus soulager les

malades.

Quelques jours après, le Roi donna à l'ancien évêque de

Québec deux mille livres de pension sur l'évèché d'Aire.

Et l'on eut des nouvelles certaines de la mort de Guilleragues,

ambassadeur pour le roi à Constantinople, dont M. deSeignelay

fut fort afiïigé, parce qu'il étoit son ami particuliei'. On apprit

cette mort par son secrétaire ([u'il avoit dépêché à la cour, pour

apporter la nouvelle que le Grand Seigneur lui a\()it entin

1. 11 y avoit entre autn's un uuiniuis Caretti, gentilhomme italien, de

bonne maison de .Mont ferrât, et c'étoit celni qui avuil jjuéri .M. de I.a

Feuillade; un certain Sanguin, parent de .M. de I>ivry, premier maître

d'hôtel du Roi; un certain ahlié de Lncé ; un certain cordelier, nommé le

Père Guitton, et un certain capucin nommé le Frèi'e An^'e. Les médecins

étoient fort déchaîné- contre eux, mais ils avoient tort; car on ne leur

mettoit jamais de malades entre les mains qui ne fussent désespérés, et,

s'ils eu sauvoieut ({ueiques-uns, ils en laissoient bien mourir beaucoup

d'autres.



.214 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

donné audience sur le Sopha '
. Mais le secrétaire apprit en

chemin que son maître étoit mort, et apporta une lettre de la

veuve, par laquelle elle supplioit le Roi d'avoir la bonté de

pourvoir à rétablissement d'une lîlle unique que son mari lui

avoit laissée, les affaires de Guillera.^ues étant dans un très

mauvais état.

Peu de jours après, il arriva une chose qui lit grand bruit à

la cour. Un nommé Saint-Geniez -, ci-devant capitaine de grena-

diers du régiment d'Auvergne, et depuis lieutenant de roi de

Hombourg, ayant été cassé à cause que l'incompatibilité de son

esprit lui faisoit avoir continuellement des démêlés, il vint à la

cour présenter un placet pour son rétablissement, ou pour

ol)tenir quelqu'autre emploi : sur lequel le Roi ayant fait mettre

qiiil y ferait considération "\ il prit cette réponse ambiguë pour

un véritable refus. Et, s'en étant retourné à Paris, il fit son

testament et écrivit deux lettres, l'une au Roi. et l'autre à M. de

Louvois, dans lesquelles il leur faisoit un détail des services

qu'il avoit rendus, et, après leur avoir fait connoître qu'il ne

méritoit point le traitement (ju'il avoit reçu, et le désespoir où

1. Cet honneur qui avoit été déféré de tout temps aux ambassadeurs de
France à la Porte, avoit été perdu pendant l'ambassade de M. de Noiutel,

et Guilleragues avoit eu bien de la peine à le rétablir.

2. C'étoit im gentilhomme de Gascogne, ou soi-disant.

3. Tout le monde étoit reçu à présenter des placets au Roi; et ou dres-

soit, pour cet effet, tous les lundis, dans la salle des gardes, une table

couverte d'un tapis de velours avec de la frange d'or.

Au commencement, le Roi recevoit les placets lui-même, c'est-à-dire

que les gens qui avoient à en donner venoient les mettre en sa présence
sur la table.

Depuis, le Roi se lassa de cette occupation,. et ce fut .M. de Louvois qui
les reçut.

Ensuite, quand il fut surintendant des bâtiments, son fils, M. le mar-
quis (le Courtenvaux, le soulagea de cette peine.

Huit jours après que ces placets étoient donnés, M. de Louvois les rap-
portoit dans le conseil, et là ou les reuvoyoit aux ministres ou aux secré-
taires d'État du département desquels étoit l'all'aire dont il s'agissoit.

Huit autres jours après, ceux auxquels ils avoient été renvoyés les

rapportoient au conseil, où le Roi ordonnoit ce qu'il jugeoit à propos. Sur
les uns on mettoit yié.ant; sur les autres on mcttoit le Roi y fera considé-

ration; sur les autres on y mettoit accordé; et sur les autres on mettoit
où il falloit s'adresser pour avoii* justice.

[Nous avons constaté par nous-mème aux Archives du tninistère des
affaires étrançfères l'exactitude des renseignements d(mués par l'auteur;

les rôles qui sont conservés révèlent parfois les ijIus curieuses demandes.]
(Note du comte de Cosnac.)
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il t'ioil dV'ln' t'iiih^lh'' (le Ions cùlés cl do iravoir plus (rcmiilni,

il It'iir (léclaroil ([iril ('-loil rt'-solu de so lufrliii-môinc. El cucllcl,

apivs avdir soupe dans l'auberge où il logeoil et avoii- même
allVclt'" pins de gaieté (|n"à sou ordinaire, il monta à sa cliainltre,

dans hKiui'lIt' sï'lant ejifei'Uié il lira son épéc et s'en donna un

coup au travers ducoi-ps; du(|iirl voxanl (luil ne mouroit pas

assez tôt, et n'ayant pas la loice de se donnei' un second coup,

il tourna la pointe de son épée contre lui. et, s'étant jeté dessus,

il tomba percé d'outre en outre sur le pavé de la chambre.

Quelque temps après, on entendit qu'il se plaignoit; on vint à la

polie de sa chambre pour Touviir; mais, comme on la trouva

lermée, on l'enfonça, et on le trouva tout baigné dans son

sang. On envoya en même temps (jnérir la justice, qui, l'ayant

lait panser, et ayant tiré de lui l'aveu de sa faute, le lit sur-le-

champ, porter au Chàtelet, où il fui dès le lendemain con-

danmé à être pendu. Mais l'appel de cette sentence au Par-

lement ayant dilïéré l'exécution, M. de Louvois demanda sa

grâce au Roi, qui envoya sur-le-champ Chapuizeaux ', exempt

de ses gardes, à Paris, pour empêcher l'exécution si l'on eût eu

envie de la faire; et le lendemain matin il envoya sa grâce. Mais

ronmie on le voulut tirer de la C-onciergerie, où on l'avoit trans-

léré, on le trouva si mal qu'on n'osa le changer de place, et

inut le monde croyoit qu'il n'en réchapperoit pas -.

On sut alors (lue le Roi envoyoit 31. de Torcy. fils aîné de

.M. de Croissy. faire compliment au roi de Danemark sur la

mort de la reine, sa mère. Et il paroissoit dune bonne politique

à M. de Croissy de procurer ainsi à son llls les occasions de voir

toutes les cours de l'Europe, dans le dessein où il étoil de le

IVuim-r dans les négociations, pour le rendre capable de faire sa

cbarge de secrétaire d'Etat des étrangers, de laquelle il préten-

iloil l)ien obtenir la survivance en sa faveur.

(Ml ai)itril aussi dans le même temps (|ue le Roi faisoit camper

1. Il avoil été uiiuiTi pa^ri' ili' .M. le Pi'iuce ou i\e .M. lo Duc; ensuite

il avoit été caj>ilaiiie de clu'vau-lé^'ers, et, ayaut été réformé, il .-î'étoit atta-

1 lié à M. le duc de Noailies, i>our obtenir nue charjfc d'exempt tiuil lui

avoil procurée. Il éloit orij;iuaire du Perche.

2. Il l'aisdit grande pitié à tout le monde ; car il n'avoit ipic Ireutc-sept

ans, il étoit fort brave Uomme, il avait servi avec distinction ; et l'on

voyoit que le seul chagrin de se voir cassé et sons aucune reasjiurce

l'avoit jeté <laus ce désespoir.
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vers la ville de Marmande, en Gascogne, les troupes qui avoient

marché pour entrer en Navarre, et que ce campement devoit

reconnoître les ordres de M. de Boufflers, dont les alîaires étant

en fort mauvais état par les excessives dépenses qu'il avoit faites,

le Roi lui avoit fait donner en partant deux mille écus et lui

envoya encore alors une pareille somme.

Peu de jours après, on vit arriver à la cour le milord Sainl-

Albans, lils naturel du feu roi d'Angleterre et d'une comé-

diejine ; et il fut présenté au Roi })ar milord Preston, envoyé

d'Angleterre.

Le même jour, on apprit la mort de Morfontaine, maître d'hôtel

du Roi, qui avoit une des quatre charges qui étoient cà la nomina-

tion de M. le Duc, comme grand-maître de la maison du Roi.

Ces chai'ges et celles de gentilshommes servants n'étoient autre-

fois que des commissions que le Grand-Maître de la maison

donnoit à ceux qu'il vouloit gratilier; mais, depuis, le Roi, les

ayant érigées en litre d'office, de douze maîtres d'hôtel, il

donna la nomination de quatre aux grands-maîtres; et de trente-

six gentilshommes servants ', il leur donna la nomination de douze.

On sut alors que le doge de Gènes ayant fait clouer Timpériale

de son carrosse, ce qui est une prérogative qui n'est accordée en

France qu'aux petits-hls de roi, et non pas même aux princes

du sang, le Roi lui avoit fait dire de la faire déclouer; ce qui

étoit une sensible niorlilication au chef d'une république qui

afïectoit les honneurs des grands souverains -.

Dans le même temps, M. de Louvois ayant pi-ié le Roi de le

décharger du soin des affaires de M. le duc du Maine. Sa Majesté

en donna le soin à M. de Fieubct % conseiller d'Etat ordinaire,

1. Ces charges de maîtres d'iiùtel et de geutilshujumes servants, qui

étoient alors à la nondnaliou de .M. le Duc, valoient beaucoup moius
que celles qui étoient à la nouiination du Roi, parce que Sa Majesté don-

noit souvent des survivances, et i|u'il n'y en avoit aucune à espérer de

M. le Duc.

2. Elle vonloit s'égaler en tout à la républitiue de Venise, mais elle avoit

tort; car la république de Venise avoit de tout temps un ambassadeur à

Rome aussi bien qu'en l'Yance, en Espagne et auprès de l'Empereur, et

dans toutes ces cours la république de Gênes u'avoit que des résidents. Il

est à remarquer que le régiment des gardes prenoit les armes et battoit

aux champs pour l'ambassadeur de Venise , ce qu'il ne l'aisoit pas même
pour l'ambassadeur de Savoie et pour celui de Ihdlande, quoiqu'Us eussent

l'honneur de se couvrir devant le roi.

3. 11 avoit été de tous temps ami particulier de .Muic de .Montespau.
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coimih' il ;i\<iil dniiiK'' à >()\\ conrn'iv M. (lAïuoii.ncs le soin des

iilïaircs tli' .M. If [niiicr de ('oiiti.

Dans le inômt' Icinps monnit un des rid;iiii> dr .M. !•• i\\\r de

Noaillt's pai' la l'aule d'une gouvernante qui lui donna un coiii) à

la li'lf et (|iii ne lavoua (|irai»rès sa mort. Cï'toit une étrange

al'llidion [loiii- !< dm', son père, lequel avoit perdu de cette

manière cinq ou six garçons l'un après l'autre, cl n'en avoit plus

(piun seul, qui même étoit extrêmement malsain.

Ce fut aussi dans ce temps-là que Mme de Guise donna la

charge de sa dame d'iionneur à Mme la marcpiise de Vihraye ',

à qui elle l'avoit promise ilepuis longtemps. Poui- cet ellet elle

récompensa Mme duBouchel-. qui possêdoit celte charge depuis

plu.sieurs années : et tout le monde approuva celte conduite de

Mme de Guise; car, outre que Mme de Vihraye étoit une lennne

de qualité de très grande verlu, il éloit fort désagréahle à

Mme de Guise d'avoir pour dame d'honneur Mme du Bouchet.

qui n'éloit pas de (jualité à pouvoir entrer dans le carrosse de

Mme la Dauphine, pendani ipie loutesles dames d'honneur des

princesses du sang y cnlroirnl. parce ((u'elles éloienl de bonne

nuiison.

Peu de jours après, on eut nouvelle que les Turcs avoient

hattu les Vénitiens en Dalmatie. Ces derniers, à la persuasion

des Morla(|ues ^ avoient fait une descente dans le pays; mais

leur général, n'ayant pas bien pris ses mesures, donna le temps

aux Turcs d'assembler leur cavalerie, qui le vint attaquer et le

força à regagner honteusement ses galères, après avoir perdu

plusieurs hommes et une partie de son canon.

Ce fut dans le même temps que le Roi donna au Mis de

M. Catinat, conseillei- au parlement, frère de M. Câlinât, gouver-

neur de Casai, une abbaye assez considérable (pii venoit de

vai|uer par la mort de l'abbé Catinat. leur frère, qui étoit un

1. Son mari éloit de la maison di'.-; liiiiauit ol vciioil iriiii iVère «lu

dinucelicr de Cin'vr'riiy, ot Cf'tte luair^ou étoit bonne loui.'tiMiips avant

iinil s'y trouvât der^ gens lii' robe. Pour .Mme do Viljraye, elle étoit ^(Pur

du jirésidenl Le Coigneux, dun second lit. Gétoit nue femme de grand»-,

verlu et qui avoit été aulrofois fort aimable.

2. G'étoit une femme de très médiorre naissance, étant tille d'mi magis-

trat de province; et ou s'étoit toujours étonné de ce i|Ut' .Mme de 'iuise

l'avoit prise pour sa dame d'iiouncur.

3. Ce sont des peuples qui liabitent dans les moutagnis de la Uulmatie

et qui sont sujets drs Véuitieus.
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des plus grands lionimes de liieii qu'il y eût dans le clergé de

France.

Peu de jours après, monsieur le contrôleur général tomba

malade, mais il n'eut que quelques accès de lièvre tierce qui lui

coûtèrent seulement deux saignées.

M. le maréchal de La Feuillade eut aussi une attaque de son

ancien mal; et déjà les courtisans commencoient à raisonner.

Mais peu de jours après, quand on le croyoit fort malade, on le

vit paroître au lever du Roi.

Ce qui occupoit alors les esprits de tout le monde étoit Tau-

dience du doge de Gènes, dont le cortège étoit prêt et qui avoit

fait demander au Roi quel jour il lui plairoit de le recevoir. Le

Roi lui avoit marqué le 13 de mai; mais il y avoit quelques

diflicultés, que Ton croyoit pouvoir différer cette audience. Le

Roi avoit nommé le maréchal d'Humières pour aller au-devant

de lui et le conduire à l'audience ; mais ce maréchal, ayant su

que le doge ne lui vouloit point donner la main, ne voulut pas

aller au-devant de lui S et il fut résolu qu'il viendroit à l'audience

sans être conduit de personne ; car on n'avoit pas voulu lui

donner un prince. Comme on donnoit ordinairement aux ambas-

sadeurs extraordinaires, quoique d'ailleurs on le traitât en toute

chose en cette qualité. Il y avoit encore une autre difficulté, qui

étoit que* les quatre sénateurs qui accompagnoient le doge

prétendoient se couvrir devant Monsieur, frère du Roi; mais on

traitoit cette prétention de chimère.

Pendant qu'on démêloil ces diflicultés avec lui, on parloit fort

de l'embarquement du marquis de Preuilly, lieutenant général

des armées navales du roi, lequel devoit aller au port de

Cadix avec dix gros vaisseaux de guerre, pour le sujet que je

vais dire.

Les marchands fraucois, et surtout ceux de Saint-Malo, étoient

fortement intéressés dans le commerce de lingots d'argent que

les Espagnols faisoient dans le Pérou, et, quand la flotte arrivoit

à Cadix, ils y avoient des coi-rcsi)oiidants qui enlevoient les lingots

d'argent qui leur appartenoient et les envoyoient en France,

où l'on n'avoit de ce métal quasi (lue par cette voie. Pendant

1. De bonne foi, le maréchal avoit lorl; mais on n'étoil pas eu humeur

en ce tenlp^-là de donm-r aucun agrément aux (Génois.
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la dernière guerre, la Hotte du Pérou étant arrivée à Cadix, le

roi dEsiJa.Liiie voulut faire saisir tous les elîets qui appai'tcnoient

au\ uiarcliauds Iraurois; mais la fidélité des marchands espa-

gnols fut si grande qu'ils ne voulurent jamais déceler aucun des

marchands francois qui étoient associés dans leur commerce '.

]j' un ([Espagne, voyant ([u'il n'avoit pu réussir, et ne pouvant

soulïrii-que les François emportassent la plus grande partie du

profil qui se faisoit par sa Hotte dans les Indes occidentales,

résolut de la faire partir avant que les marchands francois en

pussent être avertis : et ce dessein fui conduit si seci'èleraent

(|ue, quand les trafiquants de Saint-Malo arrivèrent à Cadix, ils

trouvèrent que la Hotte en étoit partie depuis dix jours. Ainsi,

n'osant hasarder de faire le trajet sans escorte, ils revinrent en

Fi-ance pour en demander une à M. de Seignelay. La perte (lue la

Fi-ance fit à n'avoir point de part dans la flotte du Pérou obligea

h' Roi de prendre la résolution d'envoyer à Cadix une forte

escadre de ses vaisseaux, afin que le roi d'Espagne n'osât

empêcher une seconde fois les marchands francois de s'inté-

resser avec ceux (TEspagne dans la Hotte ([ui devoil partir au

premier joiu'.

15 mai. — Le lo du mois de mai, le doge de Gènes eut son

audience du Roi. El, malgré toutes les précautions que l'on

avoit prises pour ({u'il n'y eût point de désordre à sa réception,

l'affluence de toutes sortes de gens fut si effroyable dans Ver-

sailles >\n(' le désordre régna depuis la cour du château jusque

dans la grande galerie, oii le Roi reçut le doge. Il arriva sur les

dix à onze heures du matin avec son cortège, qui n'avoit rien

d'extraordinairemenl magnifi(pie, et il vint prendre ses babils

<\e cérémonie dans la cluunbre ilestinée aux. ambassadeurs.

Quand il arriva, on affecta qu'il n'y parût pas dans lavant-

l'our un seul soldat des deux régiments des gardes, afin qu'il ne

dit pas qu'on avoit pris les armes pour lui, comme avoient fait

autrefois quelques ambassadeurs. Dans la coui- , les gardes

de la porte et les gardes de la prévôté de l'hôtel étoient sous

letn-s armes. Quand il vint à l'audience, les cenl-suisses de la

1. l'ius(|uo lii -uerrr rloil <Milrc l;i France et rKsiiugin'. le roi trEsim-jne

pouvoit justoment faire saisir les etfets des marchauds friiuçois. Et c'est

une chose admirable que roxonii>le de fidélité que donnèrent les iiiar-

^•liaiids espaf^nols.
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garde éloient en haie avec leurs hallebardes dans le grand degré

de marbre; les gardes du corps étoient en haie sous leurs armes

dans les deux premières chambres de rappartement (jui servoient

de salles des gardes. Tous les gens de la cour, et tous ceux qui

éloient venus pour voir cette cérémonie, étoient rangés en deux

files, depuis la seconde pièce jus(iu au bout de la galerie, où le

Roi étoit assis dans une chaise d'argent en espèce de trône,

laquelle éloit sur un marche-pied couvert d'un tapis de Perse. Sur

ce marche-pied étoient Mgr le Dauphin, Monsieur, M. le duc de

Chartres, M. le Duc, M. le duc de Bourbon, M. le duc du Maine

et M. le comte de Toulouse, c'est-à-dire tous les princes de

la maison royale; et, derrière le Roi, tous les officiers de la

couronne et de sa maison qui avoient droit d'y être K Au
pied de l'estrade étoient MM. de Vendôme, M. le Grand et

plusieurs autres princes de la maison de Lorraine, le mdord

Saint-Albans, lils naturel du défunt roi d'Angleterre, et les-

princes de la maison de Rolian. Tout le reste des seigneurs étoit

pêle-mêle dans la galerie.

Quand le doge parut, tout le monde se pressa si fort pour le

voir qu'il fut très loiigicmps sans i)Ouvoir approcher du Roi.

Enfin, étant venu jus(|u'au pied de l'estrade, et le Roi lui ayant

fait signe de s'approcher, il commença sa harangue nu-tête, le

Roi étant encore couvert. Ensuite le Roi ôta son chapeau, et,

ayant fait signe au doge de se couvrir, il remit son chapeau. Et

le doge, ayant mis son bonnet, lui fit sa harangue, dans laquelle

il ôta plusieurs fois son bonnet, le Roi mettant seulement la

main au chapeau sans l'ôter. Et il lui demanda excuse, au nom
de la/épublique, des choses (ju'ellc avoit faites qui lui avoient été

désagréai)les. Sa hai'angue fut assez longue, mais bien conçue;

et le Roi, auquel on Tavoit connnuniquée auparavant, en fut fort

satisfait. Mais il ne laissa pas de lui répondre avec hauteur,

quoi{[u'en termes honnêtes, qu'il étoit bien aise de voir la répu-

blique de Gênes dans les sentiments de réparer les choses qui

lui avoient été désagréaifies, et (pi'il vouloit bien lui rendre

son amitié, à condition qu'elle cùl à l avtMur une meilleure

conduite ^

1. Le r.rand ChauibcUan, les premier? f^entilshonimes de la chambre, le

Graad-.Mailre de la garde-robe, et les maîtres de la garde-robe.

2. Cela s'appeloit parler en maître, mais cela ne douuoit pas nue sûreté
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Aptvs cola, le dop:c ' lui pn'soiita les quatre S(''iialeiirs qui

raccompagiioieiU, lesipiels lui lii-eiil leur com[iliiiieiil cliarun cii

|iai'lic.ulier -, l'nur lui iruioiLinir la joie qu'ils avoient d'avoir été

choisis pai' la ivpuliliipu' poiu' vciiii- témoigner leurs l'espeels

à Sa iMajcsié.

Il faut remarquei- qu'anssitùl que le Roi eut cessé de parlei- au

doge, le doge ôta son honnet et ne le remit point pendant les

compliments que les sénateurs tirent au Roi et la réponse (ju'il

leur liK (|Uoitpie Sa Majesté eût toujours le chapeau sur sa tète.

L'audience étant linie, le doge s'en retourna au même ordre,

c'est-à-dire accompagné du capitaine des gardes et de ses ofliciers,

et (h' riiilrodiieli'ui' des audiassadeurs et de son aide; car nu ne

^(udut pas que le Giund-Maitre des cérémonies s'y trou\àl. Le

iloge n'avoit pas son luihit de grande cérémonie, parce que sur

le honnet qu'il poi'toit avec cet habit il y avoit une couionne

qu'on ne voulut pas lui soulTrir •'; mais il avoit riiabil (pi'il

p(U-toit ordinairement (juand il entroil au séual. C/éloil une

grande robe de velours rouge avec de certains ailerons gau-

dronnés au haut des manches. Son bonnet étoit à peu près

comme celui des cardinaux, hormis qu'il éioii aussi de velours

rouge et plus grand (\w les leurs, et qu'il descendoit jusque sur

les oreilles. Les sénateurs avoient des robes toutes pareilles,

lioruiis (pi'elles étoieiil de \eloui\s uoir.

Après l'audienre, on les recoiuluisit dans la chambre des

ambassadeurs où on leur servit un magnilique diner, après

lequel le doge alla à l'aiulience chez Mgr le Dauphin, chez

Mme la Dauphine, chez Monsieur, chez Madame, chez M. le duc

de Chartres et chez la petite .Mademoiselle % que l'on avoit lait

que le.-; Génois ne fissent à la iM-iuicc quelque mauvais tour, quaud ils eu

trouveroient l'occasion favorable.

1. 11 s'appeloit, en sou nom, Impériale. .Mais comme ses auteurs avoient

été adoptés par un homme de la famille de Lercaro, ipii leur avoit douné

son bien à condition d.- porter son nom, il ne porloit i)his celui d'impé-

riale. Les sénateurs s'appeloient Durazzo, Garibaldi, Selvago et (Tomelin).

2. Le Roi ne s'attendoit i>as que les sénateurs le complimentassent;

mais, comme il néloit jamais embarrassé de rien, il n'eut pas de peine à

leur répondre sur-le-cliamp.

3. Je ne sais s'il n'auroit pas été plus glorieux au Uoi de recevoir une

si grande soumission d'un homme portant une couronne, que de l'emiié-

cher de la porter.

'». 11 faut reuiar(pun- qu'il la liaisa aussi bien qur Mlh' <lf .MoutpcMisier

et toutes les princesses du sanj:.
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venir exprès de Paris pour receAoir ces honneurs. Il alla ensuite

chez Mademoiselle, chez Mme de Guise, chez M. le Duc ',

chez Mme la Duchesse, chez M. le duc de Bourbon, chez Mme la

princesse de Conti et chez Mlle de Bourbon. Mais il n'alla

point chez les enfants naturels du Roi, qui connurent en cela

qu'il y avoit encore quelque difTérence entre eux et les véritables

princes du sang, quoique le Roi leur en eût accordé le rang

et les honneurs. Il est à remarquer que Mme la Dauphine et

Madame reçurent le doge assises, que Mesdemoiselles et

Mme de Guise le reçurent debout, que Mme la Duchesse le

reçut couchée dans son lit , et Mme la princesse de Conti

et Mlle de Bourbon couchées seulement en déshabillé sur le

leur.

Enlln il repartit de Versailles à cinq heures et demie (hi soir,

l»ien fatigué de tant d'audiences.

Et deux jours après, il revint à Versailles faire sa cour au Roi

comme un particulier. Il devoit venii' à soulever; mais, étant

arrivé trop tard, il ne vit le Roi qu'à son dîner -, où il reçut beau-

coup d'honnêtetés de Sa Majesté. M. le Duc lui demanda

même, par ordre du Roi, s'il n'auroit point de curiosité de voir

un grand bal à la françoise; et, sur ce qu'il répondit qu'il Ir

souhaiteroit fortement, le Roi dit à Mme la Dauphine de faire

avertir toutes les dames de la cour, tant celles qui demeuroient

à Vei'sailles que celles qui faisoient ordinairement leur séjour à

Paris, el l'on destina le 23 de mai pour lui faire voir ce bah

après qu'il auroit vu toutes les fontaines et les autres magnili-

cences du jardin et du parc de Versailles.

Peu de temps auparavant, le Roi avoit nommé, pour inspecteur

de la marine, dans les mers de Levant, le marquis de La Porte,

l'un de ses plus anciens et plus habiles capitaines de vaisseau
;

ce (jue Sa Majesté faisoit à l'instar des inspecteurs qu'elle avoit

établis sur ses troupes de terre, afin d'avoir soin que les vais-

seaux, les armements et les troupes fussent gouvernés suivant

ses intentions.

Le Roi avoit aussi fait venir à Versailles le marquis de Langeron,

1. Il y avoit trois fiiuteuils chez ce prince, nn pour lui, un pour M. le

duc de Bourbon el un pour le doj^e, lequel étoit au milieu et les séna-

teurs couverts et assis sur des sièges pliants.

2. Le Roi ue voulut pus l'attendri' un moment.
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i|iii avoil riiilfiidiiiice (ic la (•(jiislnniioii dts vaisseaux, pour coiis-

litiirc unpelil vaisseau proiuv à navluner sur son canal, roiume

le chevalier de ïourville en avoil déjà consiiiiii nu.

[.e Roi avoil aussi douué le .uouvcnifUU'Ul de Nancy au inar-

(|uis de Joyeuse, lun des plus anciens lieuleuants uénéraiix de

ses armées, et (|ui étoil un très l)ra\e el dès honnèle ufulil-

liouinie.

On disoil alors (jiic Ir lîoi diniiuuoil eucoi-e ses tailles de trois

uiillions de livres, et que le roi d'Espague avoil enlin chassé

sans retour le duc de Medina-Celi, qui avoit eu si lonutemps la

première part dans l'honneur de ses bonnes grâces.

On disoit aussi que ce prince avoit été malade considérable-

ment; mais cette nouvelle étoit moins certaine (|ue lautre.

Quel(|ues jours après, les ambassadeurs du grand-duc ' de

Moscovie eurent audience du Roi, à la manière accoutumée,,

c'est-à-dire qu'ils vinrent de Paris dans les carrosses du Roi,

conduits par l'Intioducteur des ambassadeurs. Quand ils entrè-

rent dans l'avant-cour, les coinpagnies des deux régiments des

gardes y éloient sous leurs armes, et les tambours appelèrent

quand leur carrosse passa. Dans la cour du château, les gardes

de la porte et les gardes de la prévôté de riiùlrl éloient rn haie

sous leurs armes. Et l'on conduisit ces 3Ioscovites dans la

chambre destinée pour la l'éception des ambassadeurs.

A midi, le Grand-Mailre des cérémonies, avec ses aides, vint

les prendre et les conduisit à l'escalier de marbre, au pied duquel

ils lurent reçus par le capitaine des gardes avec ses officiers,

i|ui les conduisirent jusiprau lieu où éloit le Roi. Les cenl-

suisses éloient en haie le long de l'escalier, et les gardes

du corps aussi en iiaie dans les deux premières pièces de

l'appartement, les uns et les autres sous leurs armes. Le Roi

éloit dans la dernière pièce de lappartemenl, proche du salon,

assis sur une chaise d'argent, posée en forme de trône, sur une

estrade couverte d'un magnilique tapis d'or -, d'aravnt et de

soie.

1. 11 s'appellt^ autrement le Czai".

2. Ce tapis, aussi bien que tous les nieulik-s de la thambn-, avoil au-

trefois été fait chez Aime de Moutespau ; laquelle, chercliaut toutes sorte?

d'iuveutions jiour anèter le lloi rhez elle, l'aisoit, eutiv autres choses, tru-

vaillor un jjraud nMud)rc d'ouvrières à des meubles mai^uiliques.
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Les Moscovites n'approchèrenl pas plus près du Roi que le

pied de Festrade, où ils se prosternèrent tous le visage en terre,

à la manière des Orientaux; ensuite de quoi le principal d'entre

eux fit sa harangue en sa langue, qui fut sur-le-champ récitée

tout haut par linterprète. Et, s'étant approché du Roi pour lui

remettre la lettre du grand-duc, son maître, Sa Majesté répondit

à sa harangue ; et ils se retirèrent comme ils étoient venus, après

s'être de nouveau prosternés comme ils avoient déjà fait, et furent

reconduits de la même manière à la chambre des ambassadeurs,

où les officiers du Roi les traitèrent magnifiquement; et, après

le dîner, on les ramena à Paris dans les mêmes carrosses, et on

continua de les défrayer dans Thôtel des ambassadeurs extra-

ordinaires, comme on avoit fait jusqu'alors.

Peu de jours après, il courut une nouvelle ([ui fit beaucoup de

bruit à la cour. On disoit donc que le duc de Monmouth,

s'étant embarqué à Hambourg avec quelques troupes et des

armes pour armer vingt- cinq mille hommes, étoit allé descendre

en Ecosse avec quelques seigneurs du pays, mécontents, et l'on

ne doutoit pas qu'il ne donnât bien de la peine au roi d'Angle-

terre. Mais ce qu'il y avoit de plus extraordinaire étoit que

le prince d'Orange ,
pour éloigner le roi d'Angleterre des

intérêts de la France et pour lui donner de l'aversion contre le

Roi, faisoit courir le bruit (|ue c'étoit par sa sollicitation et à ses

dépens (jue M. de Monmouth avoit fait cette entreprise. Cepen-

dant tout le monde étoit persuadé que c'étoit le prince d'Orange

lui-même qui l'assistoit de ses conseils et de son argent. Il est

vrai que cela i»aroissoit contraire à ses intérêts ; mais, comme sa

politi(jue éloil toute particulière, il pouvoit avoir des vues

bizarres tMi celle occasion, et il avoit Tcsprit si remuant qu'on

le croyoit capable d'agir contre lui-même plutôt que de demeurer

en repos.

En ce temps- là, le Roi fit monter le comte de Froullay ',

premiei- guidon de sa eomi^agnie de gendarmes, à l'enseigne

•1. C'étoit 1111 i,'eiitini()miiic du pays <lii .Maine, dout lo père étoit cheva-

lier de l'ordre et grand luaréclial des logis du Roi. Son frère aîné ;ivoit eu

la survivance de la charge de sou père; mais il fut tué au combat de

Cousaarbriicii, où le maréclial de Cré(|ui fut battu. Et ainsi la cliarge fut

perdue pour sa famiili;, ([ui fut bien heureuse d'eu retirer cinquante mille

éciis, lorsfpie le lloi donna la charge à Cavoye.
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qui (Hoit vacant»' |)ai' la iiioil du coiiitc de Brlliiiiir. Mais il lui

fil coula vin,i^l-cini| uiillr livres, (|u(»i(|uc les ()riici(3rs russonl

accouluiur, dans celle coiiiini'inir. de iiKiiilei' 'j|-,ili> aii\ cliarges

(|ui va(|U()ienl pai' la niurt i\{'^ tilulaices.

(Ju(d(|ues jours apivs, le lloi lit voii' au do^e de OiMies un hal

superbe dans son granti a|ipar[euienl. La niaanilicence >{*'<

dames el des cavaliers \ lui dans l'excès, mais la foule du

monde (jui s'y (i'OU\a remplil lejleuu'nl le lieu où se donnoil

le bal (|u"il ne lui pas possible d\ empêcher le désordre.

On eid, peu de jours après, n()U\elle que messieurs les princes

de C-onli el de La Roclie-sni'-Yon se pi'omenant dans les villes

d'Allema.yne, en allendant la réponse du Roi, éloient venus à

Augsboiu'g, où M. le cbevalier de Carignan les étoilvenn trouver

de Vienne, et leur avoit enlin persuadé ' d'aller servir en Hon-

grie. Pendant le séjour (pTils tirent à Augsbourg, ayant su i|ue

M. l'électeur de Bavière faisoit une grande chasse à deux ou

tiois lieues de la ville, ils y allèrent el l'uienl reçus avec toutes

les honnèlelés imaginables par monsieiu' réleclenr, lequel, après

la chasse, voulut leur donner à soupi'i', el, api'ès avoir passé la

soirée joyeusement avec eux, leur dil (pie, [uiisqu'il leur avoit

donné à souper, il étoit raisonnable (piils lui en doniuissent aussi.

Mais, comme ils s'excusoieni sur ce qu'ils navoienl point d'ofli-

ciers avec eux il leur répoudil (|u'il iroi! souper avec eux,

dans leur cabaret : ce (|ui tut exécuté le lendemain, et l'on y

but copieusement de pari el d'aidre. Ce commerce engagea

encore davantage les princes à allir en Hongrie. Et M, rélec-

teur de Bavière leur oITrit tel emploi qu'ils souhaiteroient

dans le corps d'armée sépai'é qu'il y devoit commander. On
disoit même (jue l'Empereur leur avoit fait offrir les mêmes
honneui's à sa cour (pi'il y donne aux électeurs, mais ((u'ils

Tavoient refusé.

En ce temps-là, M. de Vendôme lui alla(|né iliine iiè\re litM'ce-,

mais elle ne lui dui'a (\no jieu de joins, parce (|n"il eut recoui's

1. C'éloit un houiuie l)ien piudeut et d'im à^e à doimei' de bous cûu-

seils, pour se laisser iior.-iuudei' à ses discours daus uue affaire do si

grande conséquence.
2. Mgr le Daupliin lui lit un boniniir (|u il iic l'aisoil jamais à personne :

c'est qu'il l'alla voir à sa chambre. Kt, quand on lui fit remarquer l'ex-

trême distinction qu'il dounoit à M. de Vendùmo, il répondit qu'il ne

l'alloit pas voir cinimii' prince, mais comme sou ami.

i:.



226 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

au quinquina, et cela ne rempècha pas d'être du carrousel. Mais

M. de La Roche-Guyon ne fut pas si heureux; caF, la même

maladie l'ayant attaqué, elle lui dura fort longtemps avec des

accidents qui Fempêchèrent d'être du carrousel, et de goûter la

joie que lui avoit donnée un présent de quarante mille écus en

argent comptant, ([ue lui avoit fait M. de Louvois, son beau-père.

M. de Courlenvaux eut aussi une lièvre continue, mais elle ne

lui dura pas longtemps.

Vers la lin du mois de mai, le doge de Gênes eut son audience

de congé du Roi. Il vint avec la même cérémonie qu'il étoit venu

à sa première audience; mais il s'en fallut beaucoup qu'il y

trouvât une si nombreuse compagnie. Le Roi le reçut dans le

même endroit où il avoit reçu les ambassadeurs moscovites. Il

parla au Roi fort longtemps et à plusieurs reprises, et le Roi lui

répondit avec beaucoup d'honnêteté, mais avec fierté à son ordi-

naire, et avec des termes (lui convenoient plutôt à un maître qu'à

un prince voisin.

Ensuite le doge lui présenta les trois sénateurs qui étoient

avec lui, et lui fit excuse de ce que le quatrième ne s'y étoit pas

trouvé, à cause qu'il étoit tombé malade. Et il est à remarquer

(ju'en cette dernière audience le doge se tint toujours couvert,

pendant que les sénateurs firent leurs compliments au Roi et

que le Roi leur répondit, au lieu qu'à sa première audience il

s'étoit toujours tenu découvert, pendant ([u'ils parlèrent au Roi

et qu'il leur parla.

La dernière nouvelle du mois de mai fut celle de la défaite

d'un quartier des Impériaux proche de Neuhausel, en Hongrie.

On disoit que le i)aclia de Rude étoit venu enlever leur quartier,

et (pie, sachant (pi'ilsy avoient de grands magasins de munitions

de bouche et de guerre, destinées pour le siège de cette place,

il avoit amené avec lui quantité de chameaux sans charge et de

chariots à vide, sur lesquels, après avoir battu les Impériaux, il

avoit chargé toutes les munitions et les avoit jetées dans

Neuhausel, dont la garnison étoil ivduite dans une grande

nécessité. Mais cette nouvelle avoit de si belles circonstances

que la plupart des gens d'esprit douloient qu'elle fût véritable '.

1. Cette nouvelle avoit été débitée par M. de Louvois; et toutes celle;;

qui venoieut de la part des ministres étoient suspectes.
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Au coinmenccini'iil tlii mois de juin, on mi nuiivcllr i|ii(*,

M. lï'Iecloiii' palaliii ilii Uiiiii ("'loil iiiorl (Tune lièvre ()iiarlt'

t|iril avoil trop loiipleiniis négligée. Madame, sa S(ji3ur, en l'ut

1res sensiblement touchée; et le Roi, qui l'alla voir à Saint Cloud,

où elle éloit avee Monsieur depuis ipiebpies jours, eut besoin

iromiiloyer toute Jamilié (pi'elle avoit pour lui et tout le crédit

•iju"il avoil sur son esprit, pour lui faire un peu suspendre sa

•douleur. Mais elle ne put se résoudre à voii* le carrousel.

En ce temps-là, le Roi cassa le régiment dinfanlerie de M. le

prince de Conti et celui de cavalerie de M. le prince de La Roche-

.sur-Yon, faisant voir par là combien il étoit mal satisfait de

leui' conduite. Le régiment de Conti demeura cassé alisohiment,

mais le Roi donna celui de La Rocbe-sur-Yon à M. le duc de

Rourgogne.

Quelques jours après, les ambassadeurs moscovites eurent

leur audience de congé, où ils vinrent avec les mêmes cérémonies

qu"à leur première audience, mais ils ne dirent rien au Roi. Et

le pi-incipal d'entre eux ayant reçu de la main de Sa "Majesté la

l'éponse qu'ell»^ faisoit à celle du grand-duc leur maître, et le

Roi leur ayant fait un petit compliment auquel ils répondirent

en peu de mots par rinterpi'ète, ils se prosternèrent devant lui;

et, après lui avoir Ijaisé la main tous l'un après l'autre, ils .se

pi"osternèrent de nouveau et se retirèrent.

En ce temps-là, le Roi nomma M. de Girardin, ci-devant

liiMitenant civil de Paris, pour son amliassadeur à Constanlinople,

où il avoit déjà été autrefois pour son plaisir, et il eut celui d'être

]u-éféré à un grand nombre de concurrents '.

Sa Majesté nomma aussi M. d'Aubeville pour son envoyé

e\tra(U'dinaire à G(''nes. Il éloit très capalde de cet emploi, ayant

été déjà envoyé extraordinaire du roi en plusieurs cours diiïé-

renlos, et principalement en Portugal. Mais pour cette fois il dut

cet emploi à la faveur de monsieur le clianceli<M\ son parent, (pii

le lit préférer à Juvigny, l'un des gentilshommes ordinaires du

I. Le marciiiis de Frontenac, le marquis de Bréaulé, le iiiarquiri de
S.iiiil-Tliierr}', le baron de Brcteuil et plusieurs autres.
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Roi, (jLie Sa Majesté avoit depuis longtemps destiné pour être son

envoyé extraordinaire à Gènes.

Peu de temps après, on eut nouvelle que M. de Monmouth

n'étoit point passé en Ecosse, comme on Tavoit dit, et qu'il étoit

demeuré en Hollande; mais que milord d'Argyle, seigneur

écossois de sa faction, étoit venu débarquer en Ecosse avec cinq

cents hommes de troupes réglées; qu'il s'étoil jeté dans les

montagnes, d'où il avoit envoyé par tout le royaume publier des

manifestes, et appliquer des placards, dans lesquels il convioit

tous ceux qui avoient quelque sujet de se plaindre de se venir

joindre à lui. Il n'y ti-aitoit le roi d'Angleterre que de duc

d'York, disant (ju'il ne le pouvoit reconnoître pour roi, parce

(}u'il n'avoit pas les ({ualités pour l'être, entre lesquelles la

principale étoit la religion. On assuroit aussi que quinze cents

hommes du pays s'étoient joints à lui; mais que le roi d'Angle-

terre, après avoir jeté de bonnes garnisons dans les places

d'Ecosse, avoit envoyé ordre aux milices du pays de poursuivre

milord d'Argyle, les troupes angloises étant moins propres à

le suivre dans les uiontagnes (jue les gens du pays qui y sont

accoutumés. On disoit cependant que le roi d'Angleterre avoit

asseml)lé son Parlement, lequel, dans la première séance, lui

a\oit accordé tous les subsides (jui avoient été accordés au feu

roi, son frère, et abrogé la dernière ordonnance qui avoit été

faite iiar l'autre parlement contre les catholiques '
: ce qui étoit

une nouvelle très considérable.

4 juin. — Le (piatrième de juin, le carrousel, qui étoit depuis

longtemps l'occupation de la jeunesse, s'exécuta malgré le froid

et le mauvais l(3nq)s. Le dessein en étoit pris sur VHistoire des

guerres civiles de Grenade -. Il y avoit deux quadrilles, celle de

Mgr le Dauphin, qui éloit celle des Abencérages, et celle de

M. le duc de Bourbon, pour l'absence de M. le prince de La

Kocbe-sur-Yon ', qui éloit des Zégris.

1. Par laqiiellf. mitre uulres clioses, ou les di-clai-nit iiicapal)Ies de pos-

séder aucune cliarj^e.

2. Livre très fralaut, composé en espagnol, qui i)cut avoir quelque fon-

dement sur la vérité, mais qui néanmoins a bien l'air d'un roman.

:{. M. le prince de La Uoche-snr-Yon avoit été nouuné pour commander
celle ([uadrille. .Mais, après son départ, comme il falloit quehju'uu qui pût

ligur('r avec Mgr le Dauphin, et qu'on ne vouloit pas un homme moindre

([u'mi prince du sang, le Duc étant trop vieu.x. pour être de cette fête,
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Toiil ,r i|iii r((iii[ios()il cctlr [(onipeusc caviilcade, s'rtaiil

as:î(Miihl(' "laiis l'avaiil-four du clifitoaii di^ Versailles. \iiU passer

sous les rem'-livsdt' M. le dm-, dcBoui-iioiiiic et, ayant lait le t(Mir

de la cour du ( liàteau. en sortit et se remit en marche pour aller

au li.'u du cari-ousel, (|in éloil préparé derrière la ,t,Tande écurie,

inaichaut enin' dcu\ haies des régiments des gardes, suisses et

franeois.

I)eu\ trompettes ouvroient la marche et étoient suivis par

Dumont, écuyer de Monseigneur, qui étoil le major des quadrilles
;

son habit étoit incarnat brodé d'argent.

Ensuite venoient quatre-vingts pages des chevaliers de laqua-

drille de Monseigneur, vêtus des couleurs des quatre l)rigades de

la quadrille, c'est-à-dire de noir brodé d'or, de violet brodé d'or

et d'argent, de gris de lin brodé d'argent, et de couleur de feu

brodé d'or et d'argent; et ils portoient les écus de leurs maîtres.

Après cela mairhoient les six pages des deux maréchaux

de camp de la (|iuuhillc, lesquels marchoient trois à trois.

Il étoient suivis des trompettes et timbaliers de M. le duc de

Saint-Aignan '. maréchal de camp général du carrousel, bMiuel

marchoit après eux, environné de quatre estafiers portant des

bâtons dorés. Il étoit monté avantageusement n aimé Aune

cuirasse de lames d'argent, à Tantique , ornée de broderie

d'or avec des échai-pes de rubis. Son casque étoit de même,

avec un sphinx dor qui soutenoit (piantilé de plinnes toutes

blanches, et d'autres mouchetées de noir et dincarnat, avec une

masse de héron. Le harnois de son cheval étoil do même, et il

avoit <|iiaiiiiiê (le plumes pareilles sur la tête. M. de Saint-Aignan

marchoit lépée nue à la main; et ses trompettes, pages et

cstaliers étoient vêtus de même livrée que ceux de Monseigneur,

cest-à-dire d'incarnat brodé d'argent. Il étoit suivi de quatre

pages dont les deux premiers portoient, l'un sa lanre. Tautre

son écu, rt h'sdeux derniers portoient ses dards.

Sa devise - étuit un diamant taillé à hicetles, sans êtnî en-

ou fut obligt- tic preudre M. le duc de Bourbon, iiui ne monloit à cheval

que depuis trois mois, mais qui ne laissa pas de s'en tirer à son honneur.

l. C'éti)it nut; chose assez bizarre de voir un houime de sidxante-seize

ans commander toute celte jeunesse ; mais il avoit encore les manières

jeunes, et il s'étoit mis sur un tel pieil que pi-rsonne n'auroil osé lui dis-

puter daus les atlaircs île chevalerie.
2. [Eq 183G. .m. Ailiielm It.Tui.'r. .lans son tome l des .V'-///(,/>c.v du »iar-
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chassé en œuvre, et pour unie : da ogm faute fiammegciai .

Ensuite marcliait Cazaux -, sous-écuyer de .Mgr le Dauphin,

dont il portoit léeu, sur lequel il y avoit, pour corps de sa devise,

trois couronnes, une de dauphin, une de laurier el une de

myrte, avec ce mot : las mehece "'.

Cazaux étoit vêtu d'incarnat hrodé d'argent, aussi hien ([ur

vingt pages '' de Monseigneur, dont les chevaux éloient harnachés

de même avec des plumes sur la tête.

Après cela niarchoient du Gast et Neuville, écuyers de la

grande écurie, dont le premier porloil la lance de Monseigneur,

et l'autre ses dards.

Deux timhaliersethuit trompettes, hahillés de la même livi'ée,.

les suivoient. Et puis venoit Mgr le Dauphin, monté sur un Iteaii

cheval d'Espagne et environné de vingt valets de pied, portant

des dards el vêtus des mêmes livrées que les pages; et assu-

rément il avoit très honne mine -'. Il étoit suivi du chevalier dr

Gassion, enseigne de ses gardes ^ et de du Saussoy, son écuyer

de quartier ". L'hahit de Monseigneur étoit incarnat, hrodé

d'argent, chargé degran(h?s l)outonnières d'or, avec une mosaï(|iir

de velours noir découpée et hrodée d'or, le tout chargé duii

grand nomhre de ruhis et de diamants. Il seroit long de décriiv

tout l'ornement de son hahit; mais il étoit très galant et tirs

magnih(iue, aussi hien que le liarnois de son cheval, quirevenoit

à l'hahit pour la couleur et la hrodei-ie.

quis de Sonrrltcs , a (loiiiu'' l'U Jiotcs mit! Iruduction de l'àuic de cc^ de-

vises. Nous l'avons reproduite pour (|uclques-uues d'entre elles; mais, pour

les autres, — et c'est le plus grand nombre, — nous en avons fait de nou-

velles traductions, auxquelles nous avons donné la tormi> audiiiiui' q\ir

requièrent ces sort(!s de sentences. (A. Bertrand. )|

1. [De toutes parts il porte ses feux.]

Cette devise, qu'il avoit faite ou choisie lui-même, auroit Hi- plus con-

venable il un homme de vingt ans qu'à lui.

2. C'étoit lui neveu de Dumout.
:5. [// les mérite.]

Monseigneur mériloit la l'ouroime de Daui.liiii. rar il avoit de très

bonnes ([uaiités; mais, pour celles dr myrte et df laurier, un uc pouvoit

pas dire ([u'il les d'il encore méritées.

4. C'étoient des pages de la grande écurie du Rni.

."). II étoit fort gros, mais bien planté à cheval, et avoit quei((ue clio.--

de très grand dans tout son air.

6. C'est-à-din; enseigne des gardes du corps servant alors auprès de iui,

car iesDauphins nout jamaisde gardes ni d'ofliciers iiueccux de leurs pères.

7. C'est-à-dire écuver du Uoi de quurtii'r auprès de lui.
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Apivs Moiisci.uneur vcnoil Ir iii;ir(iui.s de Dangeaii, l'un des

iii.iit'M'IiJUix do cainp do sa (|iiatliill(', V(Mu niagnifiiitiomonl des

iiirmcs coidonrs {\no M. \c duc do SaiiU-Aitinan ; il avoil aussi

r(''|i(''i' il la main ri (Hoit onloiin'- do lri)is fslalii'i's.

Sa dt'Nisc t'Moil iiii oi-anger cliar.ué dt; lleiirs cl dr l'iiiits, avec

ce mol : iian aitim.m i:t vkius honoiiks".

Il rldii snJNJ de vingt chevalici's, doiil les dix premiers, ijui

éloii'iil les Abeiicérages, éloieiU \(Miis d'ur el noir. Le fond de

leurs liahils tHoit de lame d'or, sur laquelle il yavoit un compar-

tiineid de velours noir avec Iteaiieoup de lirodei'ie d'or, do rubis

oi de diamants; leurs coilïures étoionl do même et les housses

de leurs chevaux, mais elles étoient à jour; leurs plumes étoient

noires mouchetées d'auroi-o; leurs chaussiu^s et les harnois de

leurs chevaux étoient aussi chargés do pierreries; les hahits de

leurs pages. (|ui les précédoient, et de deux estafiers qu'ils avoienl

chacun auprès d'oux, étoient do mémo. Chaque chevalier portoit

k la uunn une lance noire remplie d'orneinonls d'or, et son écu

étoit porté pai' iiii ilc ses pages.

Ces dix chevaliors Ahencéi'agos étoient :

M. le marquis de (iré([ui, dont ladc^iso éloit un aii^le volant,

ot pour àrae : i hget jlventus et patrius vigor -.

M. le marquis do Nangis, qui portoit pour devise une baire de

1er sur un brasier ardent, leipiel étoit diroctomonl sous le milieu

do la barre, avec ces mots pour àmo : se .xon .vrde. >().>' si pieg.v ^

M. le comte de Brionne, dont la devise étoit un aigle portant

les foudres de Jupiter, avec ce mot : gerh' .vrm.v to>amis '.

1. [L'automne et le printemps en lui portent leurs fruits.]

l'oiir fairo entendre que la cliarge de meniu de Monseigneur, qu'il avoil,

étoit l'enqtloi d'iui jeune iionuue, et que eelle de chevalier d'honneur de
Mme la Danphine, qu'il avoil aussi, éloit un emploi d'un homme plus

mùv.
ù. ^Son i'kjp et ses aiou.r, tout Volilifjc à la f/loirc]

11 étoit très agréable de sa persimne; il avoit beaucoup d'esprit et de

valeur; mais il étoit médiocrement adroit et il aimoit trop ses plaisirs.

;{. [S( elle ne hrùlc, elle ne plie.]

C'étoit un garçon très bien t'ait et brave de sa personne, mais qui dé-

pensoit bien vite les grands biens que sa mère lui avoil amassés. Il étoit

colonel d'infanterie et avoit épousé la fille de la maréciiale de Rochefort,

dont il avoit des enfants.

V. ISrt chnrqe est de porter l'arme île Jupiter.]

Pour faire allusion à sa charge de grand écuyer, qui lui donne la pré-

rogative de porter dans les grandes cérémonies l'épée du roi, uou pas

une comme le conuétnhle, mais dans son fourreau.
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M. le duc de La Trémoïlle, qui portoit pour devise un feu

élémentaire, avec ce mot : sempre ardente, sempre ascoso '.

M. le grand-prieur de Vendôme, dont la devise étoit un torrent

i]ui en tombant (Tune montaone entraîne les arbres et les maisons,

et descendu dans la plaine ari"ose les prés et rend les campagnes

fertiles, et pour Ame : spavema e piace ^

M. le clievalier de Mailly, qui portoit pour devise un thermo-

mètre, a\ec ce mot : a mas ardop. mas me levamo ^
M. le dncdeLaRoche-Guyon ', dont la devise étoit la peau du

lion de Némée, avec ce mot : a me tocca d'ornar n. vincitore '.

M. le prince d'Elbeuf, qui portoit ponr devise un vaisseau prêt

à partir, et pour Ame : quo feret aura ".

M. le duc de Vendôme, dont la devise étoit un miroir ardent

opposé aux rayons du soleil, avec ce mot : so arde por menos ".

M. le comte de Fiesque, qui portoit pour devise un soleil qui

darde ses rayons sur des nuages, et les vents au-dessous qui

sourileiit et aliattent des roseaux, et pour âme : spectaime re-

SLRGIM ^

Celte pi'emière brigade des Abencérages étoit suivie de celle

des Gazules, composée aussi de dix chevaliers vêtus de violet,

brodé d'argent, avec de grandes boutonnières d'or ornées de

rubis et de diamants. Ils avoientpour coilïure des turbans reliés

de chaînes, de pierreries et couverts de plumes violettes et

blîinches; les housses de leurs chevaux étoient de même parure,

1. [Toujours ardent, toujours discret..]

Il vouloit faire entendre qu'il avoit des amours secrètes; mais elles

u'étoient pas si secrètes que la moitié de la cour ne les connût et qu'où
n'allât même à en faire des chansons.

2. [Il épouvante et plaît.]

."!. [Plus f/rande est la chaleur, plus aussi je ni élève.]

î. 11 ue courut point, parce qu'il étoit extrêmemeul malade.
"). [C'est à moi qu appartient de parer le vainqueur.]

I*our faire allusion à sa cliarf:;e de grand-maître de la garde-robe

du Roi.

Et cette devise aussi l)i('n t\\\r relie de M. le comte de Brionne sont

fort justes.

6. [Où le ve7it me conduit.]

7. [// ne hrùle pas saiis lui.]

Effectivement, il avoit toute l'amitié imaginable pour le Roi et pour
Mgr le D.Mupiiin.

8. [So?i regard les ranime.]

Il avoit raison, car il n'auroit jamais vw ciml mille écus des Génois si

le lioi ne s'en étoit mêlé.
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aussi bien que los liabils de leurs pajivs ri il.- leurs c-ialitTs:

leurs lances étoient violellesà lleurs d'ar^ifiil.

I.ps chevaliers di^ celle hri.nade éloient :

M. le prince de Fiirslenbcru'; il se blessa au bras peu de .jours

,i\aril le carrousel, et ainsi il n'eut point de devise.

M. Il' iirinc(^ Camille ', don! la devise étoit un étang dans le

udlieu {lii(|iiel jinî-dil iiii liMiiilIdU d'eau (tel (jue le fornieroit

nue pierre (piOn auruit .|<lee ,, ce (jui lait naître fiuantité de ceivles

i|ui s'aurandissent jusqu'au bout de Tétang, et pour âme : pau

M\(iN(l MIMMIS SrUC.K ".

yi. de Cliamarande, duiil la devise êloit un aigle \(.lanl vers

le soleil, avec ce vers : novi: i.'oimia non puo, giunge n. uksio \

M. le marquis de BelleConds, (pii portoil pour devise un aiglon

i|ui regarde le soleil, et pour ànie : non iii:r.KM:u '.

M. le manjuis de Nesle ^ doni la devise (Hoil une fusée

\ulanle, avec ce mot : accksa ai.to voi.a
'"'.

>l. le comte de Konigsmarck ', qui portoil pour devise un

lac d'amour en manière de chaînette, et pour âme : desde

ENTONCES ^

M. le prince de Uohan ", dont la devise éloil uin" llainnie .|ui

s'élève en haut avec ce mol : qlo me vocat iissrrA virtis '".

M. le duc de Roquelaure. qui portoil poui- devise nii l'eu dans

un arbre, et pour ànie : .NKc.i.Ecrrs riiui ".

1. C'otoit le troi?iéino fils de 31. le Grand.

2. [Sois ètjale au plu^- ijrand, toi, né le plus petit.]

3. [Quand il ne peut agir, il forme au ynoins des ranur.
'

i. [Ne ddgé7iérons pas.\

Varre que son lu-re avoit oniiiorté un prix au carrousel que le Roi avoil

fait autrefois, et que le marquis couroit assez bieu pour en espérer autant,

0. Fils aîné du marquis de Mailly, de Picardie; il passoit pour devoir

être un grand parti: il étoit honnête gentilhomme et brigadier d'infan-

terie.

6. [Quand elle est enflammée, elle s'élève au plus haut.

7. Seijiueur suédois qui avoit un régiment d'infanterie en France ; il

.toit tils (le laiué des enfants du grand général K<«nigsmarck, qui av..il

pris et pillé Prague, ce qui l'avoit extraordinaireuient enrichi. Le père de

celui-ci avoit été tué au siège de Bonn, servant df lieutenant général

sous le prince d'Orange.

8. [Depuis lors.]

il. Fils aîné de .M. le prince de Sonbise, ([ui ne faisuit que d'entrer dans

le monde.
10. [Là je suis apprir par rerlu naturelle.

\

11. [Les 7ncpris t'e.rnsprrent.i
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M. le prince de Tingry ', dont la devise étoil l'empreinfe duit

cachet où parolt la tête du Roi, fort marquée sur du papier, et

au-dessous, le cachet de proiil, avec ce mot : semel accepta^i

SERVAT -.

M. le marquis de Rochefort ', qui portoit pour devise un
éclair sortant d'une nue, et pour âme : rvAscENDO risplekde *.

Après cela paroissoit 31. le duc de Gramont, aussi maréchal

de camp de la même ([uadrille, l'épée à la main et vêtu de la

même manière que M. deDangeauet avec le même équipage que

lui. Sa devise étoit une montagne fort élevée, et pour âme :

LAS MAS ALTAS >0 ME HAZEN SOMBRA '.

Il étoit à la tête des vingt cavaliers qui restoient de la même
quadrille, dont les dix premiers, sous le nom d'Alabezes, étoient

vêtus de gris-de-lin brodé d'argent avec l)eaucoup d'émeraudes.

Ils avoient pour coiffure des turbans cliargés de plumes blanches

et gris-de-lin. Les housses de leurs chevaux étoient d'une manière

de réseau fort large, brodé de (leurons et bordé d'une bande de

gris-de-lin, brodée de même et ornée d'émeraudes et de diamants.

Leurs pages et leurs estafiers étoient vêtus en partie de peaux

de tigre et de réseau d'or appliqué sur un satin couleur de chair-

Leur coiffure étoit une tête de léopard couverte de plumes gris-

dc-lin; ils étoient armés d'arcs et de flèches. Les housses des-

chevaux des pages étoient des peaux de tigre qui venoient se

rassembler au poitrail. Les lances de ces chevaliers étoient gris-

de-lin, ornées d'argent.

Les ciievaliers de cette brigade étoient :

M. le marquis de Hautefort ", qui portoit pour de>i.sf'

1. Fils aîné de M. le duc de Luxembourg et i'ort hoiiuète gentilhomme,
mais qui, selon les apparences, u'étoit pas pnH d'avoir la survivance de

la charge de capitaine des gardes, à laquelle il visoit.

2. [L'imarjc, imn fois reçue, ?ie s'efface jamais.]

3. Fils du défunt maréchal de Uochefort, qui, ayant servi toute sa vie

sous M. le i'rince contre le Roi, n'avoit pas laissé de devenir en-
suite capitaine des gardes du corps, maréchal de France et gouverneur
de Lorraine : son mérite étoit bien aidé par la faveur de VI. de Louvois :

il mourut des blessures qu'il reçut au combat de Senef. Son fils n'avoit

que di.K-sept ans quand il fut du carrousel, mais il étoit assez adroit.

4. [Dès sa naissance il brille.]

5. [Même les plii.s grandes ne me font pas d'onifjrage.]

11 y avoit pourtant bien dos maisons qui pouvoirnt obscui'cir la sienne.

6. Fils aîné du comte de .Montignac, ci-devant pi'emier écuyer de la

reiui'; il étnit coiouel du régiment d'infanterie d'Anjou.
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Mil vaissoau li.illii <l<'s vents, avec ce mol : riu stka nnsTAM '.

M. If marquis de La Cliastro, dont la devise tHoil une pyramide

ienvers(''e, et poui- âme : vvw ciie slv iui.evata -.

M. If ciievaiicr de lîrogiie ^ ((ni porloil poiii- devise 1111 feu

iliulilice avec une homhe au bas; et au-dessous : [aca jlegos,

Ml. A II KGOS '*j.

>1. le romt(^ de Bi-assac "', dont la devise iHoil un oiseau de

proie attaché sur une perelie, avec re mot : quo non si miiu i as ^

M. le manpiis d'Aylin ", (|iii porloil pour de\ise une belle

campagne, d'où une llèclu' s'élève InrI Imiil. (M pour àine :

SlRUl. HAXAIt ^

». le iiiai'ipiis (le Traisiicl '. doni la devise, éloit une Méduse

au milieu d'un bouelier. au haut diupiel il y a un soleil avec ce

mot : SLB soi.K hiumis u.la '".

1. [C'est cil vain qu'on résiste.]

Pour faire connoître qu'il uc craiguoit point les obstacles que le comte
Mi'^davj- ot ([uelquos autres lui avoient suscités dans la recherche qu'il

faisoit de .Mile de j'ompadour, à laquelle son père, qui étoil chevalier de

l'ordre, avoit donné tout son bien en mourant, déshéritant ainsi la mar-
quise de Saint-Luc, sa fille aînée. Il est vrai que cela faisoit un grand

procès entre elles; mais, selon les apparences, Mlle de Pompadour devoit

le gagner, parce que dans le pays de droit écrit, où étoient situées toutes

les terres de .M. de Pompadour. il est permis aux pères de donner leur

bien à qui ils veulent.

ù. ' Qu'pllr soit spulemmt relevée !\

Il avait besoin que sa maison fi\t relevée, car son père étoit mort

ruiné.

;i. Frère cadet du comte de Broglie et du comte de Revel, maréchaux

de-camp. 11 était capitaine dans le régiuient de cuirassiers du roi.

4. Ici les Jeux, là les feux.\

[Cette devise était omise dans le manuscrit du marquis de Sourches;

nous la rétablissons d'après la relation contemporaine publiée sous ce

titre : La hrillanie journée, ou le rnrrousel ^/cv ijalants Maures, entrepris

par Mf/r le Dauphin; avec la comparse, les courses et les madrigaux sur

les ilevisps. Paris, V» Blagearl , i(i8o , in-4° (Bibliothèque nationale,

Lb^", 38G(i).

Nous avons coUationné sur cet oa\Tage les devises que le marquis de

Sourches avait copiées; et nous avons pu constater que son texte était

exact. (Note du comte de Cosnac].]
'.'). Gentilhomme de qualité d'Angouniois, honnête garçon et assez adroit.

6. \0i' n'atteindrais-je pas, si je pouvais aller?]

7. Fils légitime de .Mme de Montespan ; il étoit colonel d'infanterie.

5. \0u monter ou desrendre.]

9. Fils aîné du marquis de Palaiseau ; il étoit enseigne des gendarmes
du Roi, et devoit être un grand seigneur après la mort de sou père.

10. [.1 l'éiiat du soleil, qui rraindrait cette tétc?]

.Méi-bm\le dfvisc et des plus mauvaises du carrousel.
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M. (le Villacerf ', qui port oit pour devise un cadran au soleil,

en forme d'une coupe, posé sur une pierre carrée, et pour àme :

SEMPRE FEDELE ".

M. le marquis de Livry ^ dont la devise étoit un jeune chêne

planté en terre au-dessous d'un soleil, avec ce mot : favente

CRESCAM \

M. le comte de Médavy % qui portoit pour devise un coq

ayant la tête levée et en action de courage, avec ce mot: et vigu.

ET PUGNAX ^

M. le mai-quis de Listenois ^, dont la devise était le vaisseau

des Argonautes en mer, dont le màt est chargé d'une toison

d'or, et ])our âme : mas hon'rado que Rico ^

Après cela marchoit la brigade des Almoradis, qui étoient

vêtus d'une armure africaine à fond couleur de feu, avec une

Méduse d'or au milieu du corps. Les bordin-es des habits étoient

brodées d'or sur du noir, et tout le fond couleur de feu brodé

d'argent, avec quantité de diamants et d'émeraudes. Leur coif-

fure étoit de velours noir, brodée d'or avec des rubis et des dia-

mants, et leurs plumes couleur de feu, avec une aigrette noire
;

ils avoient une espèce de collier de velours noir brodé d'or, et

couvert de rubis et de diamants ; leui's lances étoient couleur de

feu avec des ornements d'argent ; les housses de leurs chevaux

étoient composées de plusieuis liandes couleur de feu, en ma-

J. 11 ne manquoit pas de gens qui truuvoient ridicule qu'il fût du car-

rousel, quoiqu'il l'ùt été premier maître d'hôtel delà Reine, en survivance

de sou père. •

2. [Toujours fidi'lr.]

:5. Premier maitre d'iiotel du Uni. On lui faisoit fort lu guerre de ce qu'il

étnil du carrousel avec ses cheveux gris; et efîectivcmient le prince d'Har-

court et lui étoient les deux doyens du carrousel. Mais il u'étoit peut-être

pas mal à propos qu'il en fiil. étant, comme il étoit, d'une famille de

robe. Il étoit mcstre de camp de cavalerie.

4. [Qu'il me favorise et je m'élèverai.]

.ï. Fils aîné du comte de Grancey ; il étoit colonel d'infanterie.

6. [Viijilant et helUfpieux.^

7. Gentilhomme de l'Yanche-Couité, qui .ivnit été nourri menin du roi

d'Espagne; mais son frère aîné s'étant révolté contre les Espagnols, ils

chassèrent celui-ci de Madrid, et il vint se réfugier eu France, où l'on

avoit donné un régiment de dragons et un régiment d'infanterie à son

frère, lequel étant un très brave homme, et s'étant fait tuer dans un

cond)at en Allemagne, on donna à celui-ci ses deux régiments.

8. [Vins (l'/ioiineur que d'arf/eiit.]

11 est vrai qu'il étoit de très bonne maison, mais (pi'il u'étoit pas riche.
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nièrt' de cli.iiin's joiiilfs riisi>inl)l(^ {tai- un réseau iror, losiiiifllo

venoit;nl se fi'juiiiiliT, aiildiir d'iiiir l('lo dr. .Méduse, aux deux

(.'ùtés df la rniii|H'. 'l'oiil le itsIc du liariiois éloil de mk'-iui'

iiiauièrt', cl cuuvfil tic diauiuiils cl d'cnici-audes, et le crin des

( li.'\au\ élail atlaclié en manière de (eslons et renoué de l'ubans.

Les habits des pages et des eslalicis éloieul de la uièuie livrée

cl brodés de même.

Les dix chevaliers de cette brigade éloii ni :

M. le chevalier Golbert, qui portoit pour devise une galère à

la voile, avec ce mol : ititr.vi i.i:vis alha i-i:iu:t '.

M. de Coadelet -. dmil la devise étoit un aiglon |)ièt à voler

et commen(;aiil à déitlo_\er ses ailes, sui' la poiiile iriin nicher,

la tête un pi'U iicnchéc en regardant le soleil, et pour àme :

l'IlOBKU, EXTOLI.AK '.

M. le manpiis de IMeuuiartin '. ipii portoit pour devise un pin

fort élevé au milieu d'un rocher, avec ce mol : altis a uauicibus

ALTLS '\

M. de Bouzoles ^ donl la devise étoit une Ijanpie (pii met à la

voile et de grands vaisseaux, dans réloignement, et i)our àme :

MAJdUKS DACIT Al KA SKUI.I
'.

M. le uiarijuis de Mirepoix \ (|iii itoi'loil pour devise un lion

d'une atlilude lière cl lianlie. au milieu d"iin cirtpie, où Ton voir

1. [Un vent lé;jer me conduira. \

C'éloit le frère de M. de Seiguelay, qui étnil -iniiKlcroix dr Malle: il

avoit couiiiiaiidé les galères de son ordre, et il étoil coloml du régimeut

de Champagne.
2. C'étoit un jjcnlilhonuin' do Bretagne, qui iHoit ofticicr au régiment

des gardes.

3. [Qu'on m'éprouve, Je m'élèverai.]

Il avoit raison, car on ne s'attendoil pas qu'on prît des officiers du régi-

Mieut des gardes pour être du carrousel; et cette première élévaliou pou-

voit le pousser à d'autres.

4. C'étoit un gentilliouiuie «le ((ualité, dont le père et le grand-père

avoient été licutcnuints de Iloi de Touraine; mais ils lui avoient laissé de

fort mauvaises utlaires, ce qui l'avoit obligé d'épouser la lille d'un liuinnie

d'aU'aires nommé negnault; il étoit capitaine de cavalerie.

i). [Haut sur de hautes racines.
]

6. Gentilhomme d'Auvergne, i|ui étoit ol'ticier dans les gendarmes de

Mgr le Dauphin .

1. [Son souffle me permet de suivre les plus grands.
\

8. Seigneur de la maison de Lévis^ qui étoit enseigne de la première

compagnie de mousquetaires du iloi. Son père étoit gouverneur clu pay*

de Foix.



238 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURGHES

à rentour d'autres animaux pi-èts à entrer en lice, avec ce mot :

ROBORE VmCET ET AUSU ^

M. le comte de Roucy, dont la devise étoit un tournesol pen-

ché vers la terre, du côté du soleil couclianl, et pour âme :

HASTA su BUELTA ".

M. le marquis de Thianges, qui portoit pour devise un aigle

qui vole veis le soleil à travers les foudres, avec ce mol : ml
OBSTAT El'MI ^

M. le marquis de Casiries, dont la devise était un soleil en

haut et un arc-en-ciel plus bas, entre le ciel et la terre, et pour

âme : muinep.is uoc tui '.

M. le comte de La Fayette % qui portoit poiii- devise un éclair,

avec ce mot : pehesca como llsca ^

M. le comte Palavicini ', dont la devise étoit un aigle exposé

à la plus grande clai'té du soleil, et pour âme : cia m muîarlo e

DEGiSO -.

Après la (piadrille des Abencérages, commandée par Monsei-

gneur, venait celle des Zégris, commandée par M. le duc do

Bourbon.

D'aboi'd il paroissoit deux timbaliers et six trompettes, galam-

ment et richement vêtus de la livrée du ])rince, qui étoit bleu,

or et argent

.

Après cela il marchoit lui-même, monté superbement et en-

touré de douze nègres naturels qui lui servoient de valet de pied.

i. [Par lu force et l'audace, il aura la victoire.

\

2. [Jusqu'à so?i retour.
\

Pour faire connoître le cbaj^riu ([u'il avoit de ral)seiii"e de sa maîtresse,

<[ue tout le monde comioissoit.

3. [Rien ne peut l'airèter.]

4. [Il 7iou.t vient de vous.]

Il étoit fils du défunt marquis de Casiries, lieuteuaut général pour le

roi en Languedoc, et de la sœur du cardinal de Bonzi ; il étoit colonel

d'un réf^iment d'infanterie.

0. 11 étoit i)lns connu par sa mère que par sou père, qui étoit un gentil-

homme d'Auvergne, parce qu'elle avoit beaucoup d'esprit; et c'étoit elle

qui lui avoit procuré un régiment d'infanterie, et trois abbayes à un de

ses frères.

Le roi Louis XllI avoit été amoureux d'une tante de celui-ci ; mais elle

méprisa celte vanité pour se faire fille de Sainte-Marie.

C. [Qu'il disparaisse mais hrille.]

1. C'étoit un gentilhomme piémontois, assez bien fait de sa personne.

Il y avoit des branches de sa maison étabhes en France.

8. [Il est digne déjà de la fixer en face.]



>tH\ liiihil l'Ioil il IoikI IiIcii. cl luni.'s Irs hiillrs. liniiinimirros

<•( cciiiluivs t"'loion( lirodéos ildr mal. iiluoiii' de llnirs d'oi-

hrillaiil. dans lt'S(|iioll('s t''li)ieiil (Micliàssés des riil)i.s cl des dia-

iiiaiils; le plein de Ihabil éloil hrudé de coni[iarlhnenls dartj:enl

avec <|iianlilé (le pierreries ; sa coilTiire éloil iiii liiihaii (rdicl

d'ar.i'eiil. cl de Idcii cni'iclii de rubis: il a\ai[ ini r(»llici- de ve-

Idiii's noir enriclii (\t' pieri"ei-ies eomnie le icsic; la housse de

son cheval cloil à jour, composée de feslons de ln'oderie d'or el

de piei-reries, el le reste du liarnois en éloil loni coiivei't. Son

cheval en a\oil iiiènie nne aiurelle sur la tète, de hupielle .s'élc-

xdicMl pliisicMis pluuics ideucs d hlaïu'iies. Ses pages et ses

cslaliers uè.ures étoieni aussi velus de la luèiiie livi'ée eld'une

manière fort convenable à leur pays, et éloient armés de cai'ipiois

€t de colliers dargent avec des pendants d'oreilles.

La devise de M. le duc de Bourbon éloit un vaisseau appa-

reillé dans un port superbe, et prêt à partir, avec ce mol :

VSPETTO l'.VLR.V '.

Après M. le duc de Bourbon marclioit M. le duc d'Uzès, l'un

des maréchauv de camp de sa quadrille, entouré de ses trois

«stafiers. Son habit éloil une manière d'armure africaine, res-

serrée par plusieurs ceinlures de pierreries, enchâssées dans de

la broderie d'or sur un fond bleu ; sa coiffure étoil un lurban

<rune étoile fort riche et reliée de pieri'eries, duquel il s'élevoil

une grande (piantité de plumes bleues et hlanches; la housse

le son cheval convenoil à son habit et éloil presque aussi magni-

lique. Sa devise éloit un miroir sur une table couverte d'un

lapis, avec ce mot : sin ma.nciia. v si.n i.inson.ia -.

Il marchdil à la h'Ic ih' la lu-iiiadc i\c> Zc.Liris, (pii cidiciil

<ui\is de leurs cslaliers et (|ui pdrluiciil leui-s lances à la main,

aussi bien (pie tous les chevaliers du cai'iousel. Leur babil éloit

vert, avec des boutonnières d'oi- oinées de rubis, cl \o plein en

.'loil brodé d'argent mêlé d'or cl []i' pierreries; leur coillinc éloil

I. ^.l'attend.'' la hrise.

Pour faire connoître qnil alleniloil avec impalieiico sou uiariafje .ivim:

Mlle (le Nantes.

2 [Sans lâche et sans flattf>ie.\

Celle devise, lui couvenoit exirèmeuieut, car il tHoil vrai qu'il uavôil
lieu à se reprocher, el qu'où ne pouvoit pas aussi le suupçDuner de llat-

l<Tie, tHaul I'Iiommuc du monde qui disoil le jdus libreuiiMit ses seuti-

uienls.
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un turban or et vert, lacé de chaînes de diamants et de rubis;

leurs plumes étoient vertes et blanches avec une aigrette noire
;

les housses de leurs chevaux étoient aussi à fond vert, avec des

compartiments de broderie d'or et d'argent mêlée de pierreries;

les harnois étoient semblables, et les chevaux avoient aussi des

plumes sur la tète, comme tous ceux des chevaliers du carrousel.

Leurs pages et leurs estafiers étoient vêtus de mêmes livrées, et

leurs habits étoient très galants.

Ces dix chevaliers Zégris étaient :

M. le marquis de Blansac \ qui poitoit pour devise un gros

ruisseau qui descend d'une montagne escarpée et qui fait aller

lin gros jet d'eau au bas de la montagne, avec ce mot : mox pen-

rjiÂM m'kléveha.

M. le duc de Valentinois, dont la devise étoit un champ plein

de (leurs, et une abeille qui s'arrête dans le miheu, et pour âme :

DE TOUAS L> poQirro '.

M. le duc de La Ferlé, qui portoit pour devise un chien blanc

qui ronge un os, et pour âme : falta de major '\

M. le marquis d'Alincourt, dont la devise étoit un paquet de

mèches, dont le fond pareil allumé pai' la fumée qui en sort,

avec ce mot : ahueate, e coxstame *.

M. le chevalier de Sully, qui portoit pour devise un petit aiglon

au bord d'un nid, sur la pointe d'une montagne, qui s'essaye à

voler, et pour âme : aun mno mis flerças '.

M. de Sainte-Frique ^ dont la devise étoit un arbre fruitier

tout en (leurs, avec ce mot : spes .mixta meti ".

M. le chevalier d'Ârlagnan ^ qui portoit pour devise un aiglon

1. C'étoit le second fils du comte de Roye,_ et celui de sa maison qui

s'étoit converti le premier, ayant fait son abjuration à Rome, entre les

mains du pape.

2. [De toutes un petit peu.]

La devise étoit jolie et exprimoit bien l'humeur du chevalier, qui étoit

amoureux en tous les endroits où il se trouvoit.

3. [Faute de mieux.]

4. [Ardent et constant.]

Peut-être avoit-il placé son affection en un lieu trop élevé.

."). [Je mesure mes forces.]

6. C'étoit un gentilhomme qui s'étoit poussé à être de toutes les parties

de plaisirs, comme les plus hauts iuippés de la cour, lesquels à cause de

cela lui donnoient toujours ([uelqucs coui)S de bec.

7. [Espcra7ice et terreur.]

8. Il étuit officier au régiment des gardes et lils de défunt M. d'Arta-
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rt'.aardnni fixonicnl le soleil, ri icii;iiii iVwwr do srs sfiios un

l'iMidri' |ti'(H ;i lancier, cl poiii' ,11111' : mc ihici h |'\ii:iî i.

M. le iiiaf(|iiis i\i' \'cy\\i\< - doiil l.i di'\i>r rUiil un Irmic de

laiirii'i- mort, (|ui poiissi' iiii ii'jrinu \i'\\, avec ce mol : i'i;it tk

ItKVIVlSCKI '.

M. le |triiici' d'Ilai'iiiiirl, (|iii [Hntoii |iniir ih'xiM' im 'jpds dia-

iiiaiit hnd au milieu do réciissoii, el |niiii- rime : .11; iatii.i.i:ii\i m

i."o> m'kmim.oii:.

Al. le iiiai(|iiis de iaaiicdiirl. doiii la d(?vise éloil un essaim

trahcillcs, a\ec ce mol : ou all' aumi, ou ai kioiu '*.

La liriiiade des Vanèuiies suivoit ccllr drs Zégris. J.euf lialiU

êldil un ('(irst'lri alViraiu dnul Ir Idiiil cloil jaune, brodé d'or et

dari^t'iil. a\ec drs rubis el des diamaiiis. Tous les conlours de

l'aruiure éloienl noirs cl brodés d"oi-; les housses de leurs clie-

vau\ claifiil lurmées de plnsieui's bandes d'arLicnt i|ni se joi-

.liiioienl en diM'rs endroits, et éloienl rattachées par des lèles

de lion eu relid', bi'odccs d'ai'gcnl. Les babils de leurs pages

éloienl de broderie d'argent sur un fond jaune; leui-s estaticrs

éloienl velus d'un brocarl jaune cl aigent ; leurs lances éloienl

jainics avec des fleurs d'argent ; leurs plumes el celles de leurs

che\au\ ctoienl jaiuies, mouchetées de noir.

Les dix chcvaliei's de cette brigade éloienl :

M. de Kéroël •"", (|ui porloil poiu" devise un porc-épic an milieu

di' deux chiens rpii n'osent lemoidre, et pour âme : m ATiti;(;LA-

UOS. .M ATREVmOS TEMO '\

M. le marquis de SoyecourI, dmii la devise étoil une éitée la

pointe en bas, avec ce mot. : au 1,1 m >i 1 r i-cllia ".

iLîuan qui avoit été si lonj^temps capitaiiie-liouteaant de la première com-
pagnie (le mousquetaires du Roi et qui avoit entin été tué au sicpe de
Maestricht.

\ .
I
Tel eut rhcc moi le fruit di's leçons paternelles.]

2. 11 étoit lils du feu marquis de Vervins
, premier maître d'hôtel du

Roi, et liouune de grande conditi<m,ct il avoit effectivement grand besoin
que le Roi lui lit du liien, son père étaut mort ruiné, et sa mère, qui
étoit fille du défunt maréchal do Fahcrt. s'étaut remariéi- assez mal à

propos à un M. le comte de Treslon d<' llaiiiaïU.

3. (// revivra par toi.]

4. [Tatitôt aux cinues, tant>'>t aux fleurs.]

a. C'était nu gentilliomme de basse Bretagne, qui é|,iil ..Uiii.'r .lans les

chevau-légers do Mgr le Daupliin.
f). \Ardent< ou audacieux ne sauraient m'e/frayer.
7. [Pour les jeux et la i/uerre.]
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M. le marquis de Gondrin ', qui portoit pour devise une fusée

volante, et pour âme : ue mi fie(;o mi sibida -.

M. le manjuis de Villequier, dont la devi^'étoit deux bâtons

de maréchal de France, passés en sautoir avec la masse de chan-

celier, avec ce mot : xec sic lnehmes ^

M. le comte de Meilly ', qui portoit pour devise un jeune lau-

rier en terre, tourné vers le soleil, et pour âme : aspice,

CKESCAM '.

M. le comte d'Hoslel '', dont la devise étoit un jeune taureau

en liberté et s"animant au combat, avec ce mot : ad pug^am.

PUOLLDIT '.

M. le comte de Hanau *, qui portoit pour devise une hiron-

delle qui (luitte son pays pour chercher le soleil, et pour âme :

AL SOL m'iNVIO ^

M. le comte Carpegna, dont la devise étoit un héliotrope

naissant et sortant de terre, sans soleil, avec ce mot : esco dal

SUOLO PER il sole '".

M. le maniuis de Nogaret ", ([ui portoit pour devise un gan-

telet en l'air, et pour àme : ^'EC erit i>glorius ^-.

1. C'étoit im ;j;entilhomme d'une branche cadette de la maison de Gon-

drin, de laquelle le chef étoit alors le vieil M. de Bellegarde; et MM. de

Termes et d'Autiu en étoient aussi.

2. [C'est mon feu qui m'élève.']

3. [Ils ne sont pas sans armes.]

Pour vouloir faire allusion à son grand-père, le maréchal d'Aumont, et

à. son grand-père, le chancelier Le Tellier, on lui avoit fait une fort meu-
vaise devise.

4. C'étoit le second fils du marquis de Bouligneux, qui étoit homme
de très grande qualité. Celui-ci étoit colonel d'infanterie et honnête

gentilhomme.
.'j. [l{ef/ardez-moi, Je ijnmdirai.]

6. C'étoit un gcutilhomme de Champagne, neveu du duc de Choiseul,

et il avoit épousé sa cousine, Mlle du marquis de Praslin; il étoit capi-

taine de clievau-légcrs, et honnête homme.
7. [Il prélude au combat.]

8. C'étoit un jeune seigneur allemand qui faisoit ses e.Kercices en

France et qui étoit assez adroit.

9. [Je vole vers le soleil.]

Cette devise étoit honorable pour le Roi, dont on parloit toujours

sous le nom du soleil.

10. [Je sors de la terre pour cher-cher le soleil.]

Cette devise étoit faite dans le même esprit que la première.

11. Fils unique du marquis île Calvisson, lieutenant général pour le Roi

en Languedoc.
12. [ïl ne sera pas saJis fjloire.]
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M. le inar(|uis dr Nill.ics '. (loiil la >\r\\<r ('-loil un cadiMn
(.l'Iiorlogc, avec ce iimi ; d i v mciinsv o i \ i'(isii;i;i;a '.

Après la hrij^ado dos Vaii<\mirs iiiaiclioit .M. W marquis de
Tilladel, Tépèc à la main. Sou iiabil cl la housse de sou cheval

et ceux de ses pages et de ses eslafiers étoienl tout pareils à

ceux de M. le duc d'Uzès, el il étoit aussi entouré de ses trois

estallers. Sa devise, éioit un aigle (|ui se soutient en Tair. el pour
âme : ait sdi.i.M. ait ph.elia •'.

Il t'ioit suivi de la hi'igade des Gomèles,donl les lialiils étoieul

cramoisis . brodés d'argeul avec beaucoup de pici-reries
; les

housses de b'tiis cht'Nanx éloieiil de même. Leurs plumes et

celles de leurs chevaux éloienl cramoisies et blanches. Leurs
pages et leurs esla(iei-s éloienl velus des mêmes livrées, et leurs

habits étoienl diiiic maiilèiv très galante. Leurs lances éloienl

cramoisies à lleiirs dai-geul.

Les dix chevaliers de celle biigade éloienl :

M. le comte de Cessé \ qui porlail [loiir (lc\isr ihk; scie et un
rocher, avec ce mot : virtitk et temi'oiîi: '.

M. le marquis de Vieuxbourg, doni la devise étdil iiu liouloii

de rose fermé, et pour àme : j attends tout m soiiii, ',

M. le marquis de Monchevreuil '. qui poi-toil pour devise du bois

qui commence à s'allumec, avec ce mol : si-lendescam. ka.mateiuam \

1. Fil^; aîné du nianmis de Villars, cuiiseiller dMilat d'é()éo, ijiii revenoit
actuellement de l'ambassade de Danemark, après av<iir aussi été deux
fois ambassad.Hu- eu Espagne et une fuis en Savoie. Celui-ci étoit des
]ilus anciens mestres de camp de cavalerie

2. [l)u riipurc heureuse ou ilieun: dernière.]

.j. [Ou le soleil ou les eoutljats.]

Pour faire entendre qu'il étoit toujours employé pour le service du Roi.
ou pendant la paix, auprès de sa personne, comme cajdtaine des Cent-
Suisses de sa garde, ou pendant la guerre, en qualité de lieutenant
général de ses armées.

i. Fils unique du feu comte de Cossé, chevalier des ordres du roi, qui
étoit frère de feu .M. l'abbé de Brissac, et grand paunetier de France. Ce
jeune homme promettôit beaucoup, n'ayant encore que dix-sept ans.

>. [CourfKje et jiatieucc.]

G. C'étoit un jeune gentilhomme qui étoit capitaine de cavalerie et
lieutenant d.' Hoi de Bourbonnois. Sa devise lui convenoil parfaitement
bien, car il resseinhloit fort à un bouton de rose.

7. Fils aine du maniuis de Monchevreuil, qui avoit été gouverneur de
M. du .Maine et de .M. (h; Virmaudois, et dont la femmi- étoit gouver-
nante des tilles de .Mme la Dauphine, et l'intime amie île .Mme de .Maiu-
tcnon. Celui-ci étoit colonel d'infanterie.

8. [Don7iez de l'aliment, je jetterai des flamme^.]
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M. le comte Fei-dinand de Fiirstenber.ff ', dont la devise éloit

une bombe qui crève en Faii-, et pour àme : peream cu.m somtu ^
M. le marquis de Bouligneux ^ (jui portoit' pour devise un

brûlot en feu, avec ce mot : urar et uram '.

M. le cbevalier de Soyecourt, dont la devise étoit une épée

nue, et pour âme : et micat et ferit ''.

M. le marquis de Vibraye. qui portoil pour devise un cadran

sans soleil, avec ce mol : sine sole >ihil
'"'.

M. le marquis de Novion \ dont la devise étoit un jeune figuier

sous un soleil, et pour àme : fors FRunrs sine flore dabo ^

M. le t\\iç d'Atri % qui portoit pour devise un béliotrope et un

soleil ([ui réclaire, avec ce mot, : ml atri sole micante '".

M. le comte de Polignac ", dont la devise étoit un feu grégeois

qui brûle dans Feau, et pour àme : magis ex obstaxtibus ARDET^^

Après cela suivoit la brigade des Macès, vêtus de feuille

morte brodée d'ai'gent. avec un peu d'or, des rubis et des dia-

mants. Les bousses de leurs chevaux étoient toutes pareilles.

Les habits de leurs pages étoient de même parure, cbamarrés

en losange et ornés de pierres de couleur. Les balùts de leurs

cstatiei's étoient de brocart d\argent et feuille morte, et ils por-

toient les dards de leurs maîtres, aussi bien que tous les estafiers

des quadrilles. Leurs lances étoient feuille morte, à tleurs d'argent.

1. Quatrième ou cintiuièuie Irèrc du comte de l'ûrstenbei'fî, neveu de
M. l'évèque de Strasbourg. Il étoit honnête garçon, et colonel d'infanterie.

2. [Je périrai avec éclat.]

[La Brillante journée nous a conservé une autre version de cette devise :

Peiu;am mac.xo c.um murmure. {Note du comte de Co.mac.)]

3. Fils aîné du marquis de Bouligneux, et très honnête gentilhomme;
il n'étoit que capitaine de cavalerie, mais il n'attendoit que roccasiou

d'acheter un régiment d'infanterie.

4. [Je serai hrùlé, et Je hrùlerai.]

,'). [Elle brille et frappe.^
,

6. [Sans soleil il n'est rien.]

7. Second lils du premier président du parh^ment de Paris; il étoit aussi

colonel d'infanterie.

8. [J'aurai des fruits peut-être et n'ai pas eu de /leurs.]

0. C'étoit un gentilhonnne de la maison de Bourlémont, qui prétendoit

que le duché d'Atri. au royaume de Naples, lui appartenoit; mais il n'en

avoitni la possession ni les lionneurs en France. Sa grosse taille lui attira

un peu de raillerie au carrousel.

10. [liien de triste sous un soleil brillant.]

il. Fils aine du comte de Polignac, chevalier de l'ordre et homme de
très grande maison; celui-ci étoit colonel d'infanterie.

12. [Par l'élément contraire s'anime son ardeur.]
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Les (li\ clicNalii'is (k rcllr lui.vMilc (''luinil :

M. le iiiai(iiiis de Vaiil)c'C(Miil '. i|iii |i(ntt)il pour (If'viso mi

girasol dessous un soleil, cl iioiir finir : (jioci.mqi k voc.vitis -.

M. le conilf (le Siir\ill<' '. diuil la devise èloil mn' bi'aiiclie de

coi'ail. (pii s'eiidiircil el de\iciil \eriiieillc dès (jifellr est exposée

aiiN. ravoiis du soleil, el i>oiii' ;iiim' : roiuiou asi'KCTI' '.

M. de Miirsay ^ ipii pnrluii pour devise un -uidoii d.'hoiii.

avec ce mot : oio vis iiiiAit i iiitd '•.

M. le conile de Quéliis ', doiil la dr\isr éluit uit arluv enté

qui comiueuce à jeter des reiiilles, el (loiir àiiic : si .11 ia;vr. iiE-

Fl-OUKSCF.T \

M. le iiianpiis de Midai' '. qui [KU'ldil (iniir di'\isf iiii l'usil

bander, avec ce mol : si i\.N(;Ai; '".

M. le comte de Froulla\, doul la de\ise éloil une pierre d'ai-

mant armée (pu lient en Tair à une chaîne, une clef de fer au-

dessous, ipii louche à raiinanl i)ar ranneaii. el poiii' àiiie : son

A SEGiin 11 ".

M. Il' manpiis d<' Mou\ '-, ipii piuloil [tour dr\ise un cercle du

1. Gentilhomme de Champagne, fort brave et fort hunaùle liomme; il

étoit gouverneur de Chaîna et colonel d'infaaterie.

2. l Partout où tu l'auras appelé.]

:{. Second lils du cuiiite de Moutiguac, qui otoit aussi colonel d'in-

fauterie.

i. [// emprunte sa force ù l'un de tes regards.]

0. Neveu de .Mme de .Maiulenon, en faveur dt; laniu'llt' le Roi lui avoit

acheté le guidon de ses gendarmes.

6. [-1 votre volonté au loin serai porté.]

7. Centilhomme des Cévennes, fort riche cl de l)onue maison. vSou

nom étoit bien connu du temps de liriiri III.

S. [Qu'il l'ordonne, il refleurira.]

!). Autrement Uosmadec.iils aiué du marquis de .Molac, lieutenant général

pour le Roi eu Bretagne, et gouverneur de Nantes, desquelles charges

celui-ci avoit la survivance, ayant épousé une sœur de l'eu .Mme la du-

chesse de l'onlanges.

10. [Qu'on me touche!]

11. [Prêt à te suivre.]

i-2. Frère du prince de Ligne, grand d'Espagne dans les Pays-lias.

Celui-ci ayant hérité du feu marquis de Mouy, son oncle, de tous les

bieus qu'il avoit en l-'rance, qui alloient hieu à soixante mille livres de

rentes, fut mis par le lloi sous la tuteUe de M. dOrmessou, ci-d.-vaul

maître des requêtes; m sortant de laquelle il fut capitaine de cavalerie

dans le régiment d.; Tilladet. Ensuit<' il acheta la compagnie d.> gen-

darmes écossois du chevalier de llautefeuille, et il épousa la lilU' unique

du comte Carlo IJroglie, gouverneur d'.Vvesue, el ci-devant h<!ulenanl

général des armées du lloi. oncle du comte Broglie. maréchal de cauq..

et dont la femme étoit sœur de .M. le ijur d AuuduI.
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zodiaque, où paroît de face un bélier d'argent et des étoiles d'or,

avec ce vers espagnol : por esta llz he dexado el tuso?» *.

M. de Besmaus -, dont la devise étoit un [épervier avec ces

mots : ALATOK APACIBLE, AL PELEAR FIERO] ^

M. le prince de Bournonville '^, qui porloit pour devise une

lance, les dards et Fépée joints ensemble, avec ce mot : lldo,

BELLOQLE ^.

M. le marquis d'Ancenis *', dont la devise étoit une montre de

poche dont on vo}oit le cadran, et pour âme : callo de fiera, y

PENO DEINTRO '.

Ensuite marcboient les six pages de M. d'Uzès et de M de

Tilladet, maréchaux de camp , et puis les quatre-vingts pages

des chevaliers de la quadrille de M. le duc de Bourbon, vêtus

des mêmes livrées que leurs maîtres.

Après eux marchoit M. de La Vergne, écuyer de ce prince,

(jui portoit son l)Ouclier, et il étoit suivi des dix pages du même
prince, vêtus en Africains, avec des corselets dont la broderie

étoit or et argent sur un fond bleu.

Enfin M. de La Noue, aussi écuyer de M. le duc de Bourbon,

fermoil toute la marche.

1. [J'esttlmai la Toiso?i moins que cett'^ lumière.]

Pour faire voir qu'il avoit méprisé la Toisou d'Espagne pour le service

(lu lloi.

2. Cornette des chevau-légers de la garde du Roi, qui étoit fils de Bes-

maus, gouverneur de la Bastille, qui avoit fait sa fortune auprès du car-

dinal Mazarin, duquel il fut capitaine des gardes jusqu'à sa mort; il étoit

fiancé à la fille de Villaccrf, premier maître d'hôtel de la Reine.

Et de ses deux sœurs, l'aînée étoit mariée au jeune Saumery, capitaine

de Cliambord, et l'autre au comte de Curton; l'une et l'autre ayant eu

cent mille écus en mariage, prodigieuse fortune pour un homme comme
Besmaus!

3. {l'aisihle dann son vol, implacnhle au combat.]

[Cette devise manquait également à notre manuscrit; nous l'avons em-
pruntée à la Brillante journée. Voir la note i, page 235. {Note du comte

de Cosnac.)]

4. Fils du prince de Bournonville, des Pays-Bas, qui étoit actuellement

vice-roi de Catalogne; mais comme tout son bien étoit situé dans les

conquêtes du Roi, il avoit pris le parti de venir s'établir en France, où,

ayant épousé une des filles de M. le duc de Luynes, il avoit acheté le

guidon de la compagnie de gendarmes du roi.

'.'). [Pour 1rs jeux et la ;/ue}'re.]

6. On ne lappeloil presque point de ce nom, mais le marquis de Cha-

rost; c'étoit un parfaitement honnête lionnue; il étoit colonel d'infan-

terie.

7. [En dehors Je me tais et Je peine au dedans.]
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Toiilt^ (*('tl(^ niannirnuio cavalcade, rlanl airivcc à rt'iilirc des

lian'icrts dcri'iri'c la uraiidc rciirie , cniiiinciica la cdiiiparse,

(•(sl-à-dii'i' (|irrllt' cuira dans la canicic, iinrilc \ji)| passer

sons léclialaLid du lldi, deux à deux, et M. le duc ^W Saint-

Aignau et MM. les inarécliaux de camp le saluèrent de lépéc.

Ensuite toute la cavalcade entra dans la lice, qui étoil un carré

ci^al de tous ccMés, par celui (|ui éloit oppost' au lieu où t'ioit le

Koi, vis-à-vis du(iuel tous les chevaliers vinrent faii'e un .urand

front, dont les Abencérages avoient la droite et les Macès la

.liaiiche, le reste des bri.ixades étant suivant Tordre de leur

marche; et ce front faisoit l'elTet du monde le plus agréable, par

la diversité des couleurs qui hrilloient sur les habits et sur les

plumes. Les estaliers furent postés en un bataillon derrière leurs

inaîii-es ; les pages, les trompettes et les timbaliers se mirent

sui- les ailés, mais non pas du même sens. Monseigneur étoit à

la tète des Abencérages, M. le duc de Bourbon à la tête des

Zégris, et M. le duc de Saint-Aignan au centre, un peu plus

avancé ipTeux, pour maniuei' la dignité de général.

Quand on eut demeuré (juelque temps en cet élat, aux fan-

lares des trompettes , les Abencérages , suivis des Gazules,

ayant leurs trompettes et leurs timbaliers à leur tète, marchèrent

à l'un des angles de la lice : les Zégi'iset les Vanègues, au même
ordre, allèrent occuper celui qui éloii (qiposé:les Alabèzes et

les Almoradis en allèrent prendi'e un autre; les Gomèles et les

3Iacès allèrent occuper le quatrième : et tous se mirent hors des

bari'ièi'es pour laisser la lice entièrement libre.

Ensuite le maréchal de camp général vint se poster au milieu

de la lice, n'ayant autour de lui (pie ses quatie estaliers : et les

(juatre maréchaux-de-camp allèrent se poster à la tète de leur

troupe, en dedans de la lice.

Après cette disposili(ui, on coniiiienca les courses. Il couroit

•quatre chevaliers à la fois, qui commençoient après l'appel des

trompettes par tourner autour de leur maréchal de camp, et la

chose étoit si bien concertée qu'il n'y eut aucun désordre. M. le

prince Camille lit onze têtes en trois courses et emporta le

prix, qu'il vint recevoir de la main du Roi : c'éloit une épée

enrichie de diamants, (jui pouvoieni valoir mill'' pisloles. Ceux

qui approchèi-eut le plus de lui furent le marquis de La Chastre,

le maiipiis d'Ancenis et quehpies autres.



248 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

L(3s courses élfint finies, les Abencérages, les Gazules, les

Alabèzes et les Almoradis enlrèrenl dans la lice , et, s'étant

joints, vinrent faire un front contre les Zégris, les Vanègues, les

Gomèles et les Macès : ce qui lit un très l)el effet
,

parce

que, ayant leurs lances à la main, ils sembloient être prêts à com-

battre les uns contre les autres, et le maréchalde camp général,

allant d'une troupe à Fautre, sembloit y vouloir apporter la

paix. Ensuite ils se mirent en marcbe pour la retraite, et, ayant

passé encore sous l'échafaud du Roi, ils se retirèrent au même
ordre qu'ils étoient venus , hormis que le maréchal de camp

général , avec ses trompettes , timbaliers, pages et estafiers,

sortit le dernier de la lice ; et la marche se continua jusque dans

l'avant-cour où elle avoil commencé et où ils se remirent au

même ordre qu'ils en èloienl })artis.

5 juin. — Le secoiul jour, le même ordre y fut observé, à la

réserve (pie, (puind les quadrilles rentroienl après les courses

dans Favant-cour, le Roi étant venu à passer, tous les chevaliers

courni'(Mit pêle-mêle après son carrosse, la lance à la main, et le

suiAÏrent JQS([u"au pied de l'escalier. Et cette confusion fut cent

fois plus agréable que Fordre (pii l'avoit précédée.

M. le marquis de Pleumarlin, ayant fait douze têtes en trois

courses, emporta le prix de celte journée, qui étoit aussi une

épée garnie de diamants, mais moins belle que la première.

Comme on ne s'attendoit point (pi'il gagnât ce prix, la plus

grande partie de la plus belle jeunesse de la cour se déchaîna

contre lui, allant même jusqu'à en pai'ler avec (fiielque mépris
;

mais le Roi prit Faflirmative pour lui, et dit ([u'il étoit honnête

gentilhomme el de lorl bonne maison, ayant connu son père* et

son grand-père, qui avoient fait figure à la coui*. Mais cette apo-

logie ne lit poiiil cntièrenu'nt cesser les murmures.

Il y avoit siu" l'échafaud du Roi (jualre maréchaux de Erancc

qui devoieni juuei' les dilïéi-ends (|ui arriveroienl siu' le fait des

courses, confonnément aux règleuienls prescrits par M. le duc

• de Saint-Aignan, et sur le rap|Hul de (piatre pages du Roi, delà

quadi'ille de Monseigneur, (|ui dévoient être au milieu de la lice

autour du juairchal de canqi géiu''ral ; el cela êloit désagréable

1. IJ ('toiL très lioum'U' ixii Hoi de prciidn' hi [laili de ce i^eiitilliomme,

dont le père avoit diè uu des plus Liouuêtes hoiumea de la cour, et à.

peu près du même iige que le Roi.
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;iii\ iiiar(''cli;iii\ dr ciiinii du raiToiisrl. (|iii ilt'\ (linil natnivlli'-

inciil rlvv li'S jiiucs, fl i|iii iH' si'r\(ii(Mil la i|iiasi (|iic dr [idiiT.N

[tour pi'ondi'c aiihnir d"i'ii\ la d(Miii-\tdtc.

l'ciit-T'lre ([iroii li'oiiV('i-a et' drlail ti'op loiiii'
; mais ccltt' ItMc

i|iii coula au Roi plus (1(3 cent mille livres, i)arce (ju'il fournil les

habits des pages et des cstalicrs, Ac^ limltaliers et des troni-

p(;ltes, avec les housses et liarnois des (dievaux, et (pii en coula

deu\ fois autant au\ chevaliers, fut trop iua,unilii|iie pour n'en

pas laisser un abrégé à la postérité.

Revenons présentement aux nouvelles du tc^mps.

6 juin. — Le lendemain du carrousel, M. \';wr\\r\vt\\ir de

Paris \inl à la ii'le du (dergé de France, don! hs di''|iiit(''s (''luienl

assendilés depuis trois jours ù Saint-Germain-en-Laye, selon la

coutume 1, et il lit au Roi une tr('s lielle harangue, apivs la-

(pielle il alla en faire aiitaid chez Monseigneur et chez Mme la

Dauphine.

On eut en uu'me h^nps nom elle (pie M. le prince de Garignau

étoit de retour à Tuiin -, par la permission du Roi.

Et l'on apprit la mort du manpiis de Guébriant ^, mestre de

camp du régiment de cravates du roi. Le uu'uk^ j'Uir, son père

et son frère vinrent demander le régiment; mais le Roi le donna

au comte de Roucy
,
par préférence à un grand nomln-e de

uieslresde camp i)lus anciens (jue lui. ipii U' demanduienl '.

Pende join-s après, le man^uis de Médavy épousa la lille ain(''r

1. I^e clerjJié de l'rance s'asseiiibloit tous les finq ans, soit iiour déli-

bérer de ses affaires, soit i»o(ir accorder au Iloi certaine soninie qu'on

nommoit le don gratuit. 11 y avoit une de ses assemblées qui étoit grande

et laulre petite, parce que dans l'uni' il n'y avoit qu'un évêque et un

abbé de cliaque province qui fussent députés, et dans l'autre il y en avoit

deux de chacune et de cliaqne ordre.

2. Apparemment .M. lo. duc de Savoie s'étoit employé pour l'aire sa paix.

Et il y avoit des gens «pii disoieut que sa femme étoit grosse ; mais cela

n'étoit pas bien sûr, et cependant on ne voyoit point <[ue le Roi rappelât

Mme la princesse de Hade di- son exil.

3. Gentilhommi' de liretagne, dont le père, qui étoit écuyer du Iloi,

s'étoit épuisé pour donner ei' régiment à sou lils. Et. par cette raison, on

croyoit que le Roi le donueroit à son cadet, ipii lui auroit par ce nuiyen

remis le régiment d'infanterie qu'il lui avoit donné: mais ceux qui le

crurent se trompèrent.

4. Il y avoit même des mestres de camp eu pied qui le demaudoienl,

mais le Iloi vonloit faire voir en toutes clioses combien il favorisoit les

gens de condition de la religion prétendue réformée qui se couvL'rlis-

soieut.
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de M. de Maulevrier \ lieutenant général des armées du roi et

gouverneur de Tournai ; et, par ce mariage, il se consola, en

quelque manière, de n'avoir pas épousé Mlle de Pompadour,

pour laquelle il avoil eu de grandes querelles avec M. de Haute-

forl.

Ce fut en ce temps-là qu'on apprit une action bien hardie de

la compagnie de gentilshommes qui étoient en garnison à Char-

lemonl.

Deux de ces jeunes gens s'étant battus en duel, il y en eut un

de tué, et l'autre se sauva vers Namur; mais, ayant été ramené

à la place par les paysans qui gardoient les avenues contre les

déserteurs -, on le mit en prison pour lui faire son procès. Par

hasard, dans ce temps, M. de Réveillon •', gouverneur de la

place, avoit eu congé pour aller hors de la place. Les cadets

prirent l'occasion du temps que les soldats étoient au travail et

ainsi cpie la garde étoit foiljle, et ayant tous d'un complot pris

les armes, ils vinrent dans la place où étoit la prison, en chas-

sèrent le corps de garde et y en mirent un de leur compagnie.

Comme ils délibéroient s'ds enfonceroient la prison, M. le

marquis de Crenan, brigadier d'infanterie et inspecteur de ces

quartiers-là, arriva dans la place et trouva ce beau désordre;

mais, comme d n'étoit pas le plus fort, il crut ({u'il falloit em-

ployer la finesse. Pour cet effet, il s'approcha de ces mutins,

leur offrit sa médiation auprès (h^ M. le gouverneur, pour sauver

leur camarade, et les invita de monter avec lui dans son appar-

tement.

Ils lirenl seml)hint de le suivre ; mais, en s'approchant de la

porte du gouverneur, ils en chassèrent la sentinelle et en mi-

1. Frère de fcii M. Colbert, fort brave homme qui avoit été d'abord

capitaine au réf-immit de Navarre, ensuite capitaine au régiment des

gardes, et puis capitaine lieutenant de la seconde compagnie de mous-

quetaires du Roi, que Sa Majesté unt à cheval pour l'amour de lui, ayant

toujours été à pied, depuis (juç le cardinal .Mazarin les avoit levés pour

être auprès de sa personne.

2. C'étoit une assez bonne invention, pour empêcher les soldats de

désertiM-, que de donner aux paysans cinquante écus par chaque déser-

teur qu'ils rauienoient, parce que Tenvie du gain les obligeoit à faire une

garde très exacte, et cela arrêtoit la légèreté du soldat.

:?. C'étoit un très galant homme qui avoit passé par tous les degrés de

l'infanterie pour parvenir au poste où il étoit. 11 étoit maréchal de camp

des armées du roi.
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roni une des leurs aM'c uu corps de j^anlf. cl, en iuT'iim' Irmps,

disant tous d'une \n\\ t\{\"\\> en avoir-nt Irop l'ail pour uf pas

achever, ils coiinirciil ;'i la prison, l'U cnronciTi-nl les poi'les, en

relirèrent leur camarade et, linanl emmené hors de la place, le

lirent sauver, et se dispersèrent ensuite ; mais le gouverneur

ayant envoyé de la cavalerie api-ès eux. rije en ramena dix-sept,

et le Roi ordonna qu'on les fil tirer au hillel. afin (ju'on en fît

passeï- (ieiiv par les armes, pour donner exemple aux autres.

Ou sut aussi que, quelques harques françoises s'étant appid-

cliées (le Fontarabie, les Espagnols avoient tiré dessus (pudipies

coups (li> mousquet, et tjue, pour s'en venger, le Roi avoit fait

tirer mille coups de canon contre cette place, ce qui se faisoit

en toute bonne intelligence et sans i'om[)re la paix ; mais il au-

roit pu en arriver tant de cette manière qu'on n'auroil pas eu de

peine à commencer la guerre.

On sut quebpies jours après que le roi de Danemark étoit

allé faii-e un voyage de deux ou trois mois en Xorwège, pendant

lequel il laissoit l'entier commaiuleiuent dans son royaume au

comte de Ro>e, chose fort extraordinaiie de donner un si grand

pouvoir à un étranger !

Peu de jours après, on ai)piit que mihud d'Argyle, ayant

grossi ses troupes, s'étoit rendu maître d'une pres(pi'île d'Ecosse

(pii regardoit l'Irlande et (pii ne tenoit à la terre que par un

très jietit délilé. Cela pouvoit être bon ou mauvais poui' lui,

parce que d'un côté il lui étoit très facile d'en défendre l'entrée,

et que de l'autre il étoit très aisé de l'y faire périr de faim,

paire que le terrain n'étoit ni assez spacieux ni assez fertile p(uu'

y pouvoir subsister longtemps.

On sut aussi que le roi d'Angleterre avoit envoyé un corps de

troupes contre lui, commandé par le milord Douglas ', qui avoit

1. C'étoit ua liomiuo di' Jirandt! couditiou d'Ecosse, dont les ancêtres

avoient beaucimp servi on France, et même il avoit été uourri pajje de la

chambre du roi. Ensuite, étant devenu colonel d'uii ré;,'imint d'infanterie

écosstiis, il avoit servi Iongti'm|>s avec nue grande réput;ition de valeur.

Mais il avoit été rappelé deux fois avec son régiment par le feu roi d'.Vn-

gleterre : et l'on croyoit même qu'il sétoit bien repenti de s'en être allé

la dernière fois, l'établissement (|u'il avoit en France étant plus considé-

ratil(> ipie celui ([u'il trouva en Aniileterre; mais il n'étoit plus temiis. II

n'étoit pas habile ^'énéral , mais il étoit bon dans cette occasion, étant

fidèle comme il l'éloit, et n'ayant pas à faire à de plus habiles {.'énéraux

<pie lui.
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servi très longtemps en France et ([iii même y avoit été lieute-

nant général.

On disoit encore (iiie le roi irAngleteiTe avoit rappelé les

tioiipes de sa nation qui servoient en Hollande. Mais on doutoit

de deux choses : la première, si elles obéiroient à ses ordres ; la

seconde, au cas qu'elles y obéissent, s'il pourroit avoir quelque

contîance à des troupes aussi dévouées que celles-là l'étoient au

prince d'Orange.

On sut alors que le comte de Castel, que le défunt électeur

Palatin avoit fait gouverneur de Heidelberg, n'avoit pas plus tôt

vu les yeux fermés au prince, (ju'il avoit dépêché un courrier au

duc de Neubourg, son héritier présomptif, et (juil avoit retenu

madame l'électrice et les autres princesses comme prisonnières

dans cette place, ne les voulant point laisser sortir ni aucune

chose qui leur appartînt, juscju'à ce quil eût eu des nouvelles

du duc de Neubourg
;
que ce prince avoit envoyé son fils aîné

prendre possession de cette succession nouvelle, lequel avoit

traité ces princesses fort honnêtement, et qu'ensuite l'électeur,

son père, étant arrivé, avoit conservé tous les domestiques du

défunt électeur dans leurs emplois; et ({ue madame l'électrice

avoit écrit à Madame que feu M. l'électeur avoit été empoisonné,

et qu'elle n'auroit point de i-epos qu'elle n'eût découvert l'au-

teur de cet attentat.

12 juin. — Vers le 12 de juin, le chevalier de Soyecourt eut

l'agrément delà charge de guidon des gendarmes du roi, pour

la somme de quatre-vingt-cinq mille livres ; en (juoi Sa Majesté

lui fit une giàce considérable, tous les autres ayant acheté ces

charges cent mille francs.

Peu de jours après, le maripiis de Nogaret acheta le régiment

d'infanterie du duc de La Ferté (|uai-ante-deuxmnie livres ; mais

le Roi ne voulut pas (pi'il poilàt son nom, comme il avoit poi-té

celui de La Ferlé, et d lid donna le nom de régiment de la

Sarre '.

1. Cela étoit biou désagréable à .M. de Calvissnu, qu'où ne voulût pas

que le réghnonl qu'il avoit acheté poiiâl son nom, quoiqu'il l'eût acheté

sur ce pied-là et qu'il eût toujours porté le nom des colonels qui l'avoient

commandé. Car il paroissoit quchiue alîectation eu cela, le Roi, n'ayant

plus de province dont il pût donner le nom à ses régiments d'infanterie,

de donner à celui-là le nom d'un mauvais ruisseau du pays de Luxem-
l)0\U'g.
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A |M'ii prrs ilaiis le iik'iih' Icmps iiiniiriil Miiir ilc Uuiimon,

iiiriT ik .Miin' l;i ((Hiilrssc dr S.iiiil \'allici- '. I;i(|ii("||c ;i\(iit ;iii-

li'i'ldis rlr .uoincriiaiilt' dos Mlles de la llciiir.

Kl. qiit'I(|ii('s joiii's après, lo Roi, laisaiil un iioiiNcaii lialaHIuii

des dr-luis du r(\uinicnl. de Conti avec (|iirli|iirs (•(iiii|ta,irnies de

•rariiisoiK il en lit je réuiinenl de lîeaiijollois, (|u"il ddiina à Ré*-

rniit', capilaiiit' dans son rêuiinenl, (lui éloil IVèn' dini maître

(les iv(pir(t's, lors intendant en Auvergne.

Peu di' jours api'ès, on disoit ipie MM. les princes de Conli

et de La Koche-sur-Yon, ayant passé par Vienne sans voir lEni-

IKMtMii-, éloicul arrivés à Presbonrg, capitale de la Hongrie; et

Ion roniuienroit à craindn^ pour eux -, parce qu"on avoit avis

(pi 1111 corps considéralilc de Turcs s'étoit avancé.

Ce fut en ce temps-là (juc M. I^ dm' de La Roche-Guyon fut

dans une si 'jrandc extrémité (pic loiil le monde le crut mniM.

Sa liéM'c, ipii ira\nil pu rnln à deux |ii-ises d'éméliipic, aNoil

cessé par le (piin(piina; mais il lui éloil resté de grandes coli-

ques avec une insomnie qui lui faisoit beaucoup de peine. Les

médecins, pour le faire dormir, lui donnèrent plusieui-s jours de

suite de l'opium, lequel lu^ lui faisant point (TefTet, ils lui don-

nèrent un soii' un hi'euvage composé de pavois blancs '; mais, le

Icnilcmain (piil IVid jtris, la fièvre lui revint; il perdit la parole

ahsoliimenl, et ensuite la connoissance et la vue. Il demeura
dans ce jtitoyable état plus de vingt et quatre beui'cs, au bout

drsipiellcs les médecins, ne sacliant plus que lui faiiv ci \oyanl

(pfil a\()it encore de la foi'ce, lui tirent [U'endre ime pi'ise de

\in émélique; laipudle ne lui ayant rien fait, paixe (juil la rejeta

1. EIIi> l'toit tille .riiuiiiiiMir de la Reine, pendant ((ne sa mère étoit pou-
vciMiante des filles. lit. connue elle étoit la plus jolie personne de la cour,

le comte d.> Saint-Vallier, qui avoit acheté depuis peu la cliarge de capi-

taine, des j,Mrdcs de la porte, du Roi, devint amounnix d'elle et poussa
son enija^^ement si loin qu'à la fin il fut obligé de l'éjiouser.

•2. l^riucipalement pour .M. Ir jirince de Conti, qui étoit fort huuillaut et

qui avoit le corps si foible ((u'il nétoit guère prnpn' pour de semblable?
occasions.

:î. Les pens qui raisonnoient sur celte maladie disoient (juc c'étoil

l'opinm qui avoit réduit M. le duc de I^a Roclie-Cuyon en cet état, et ils

assuroient qui\ quand ce remède ne faisoit poiut son effet dans le temps
qu'il (icvoit le faire, tontes les prises s'en joijrnoieul ensemble et faisoient

insuite leur ell'et toutes à la fois, ce i]ui étoit bien capable de faire

diiruiir un lionuue pour toujours; et etfectivemeul on disnit que la feue
reine d'Aui;leterre en étoit morte.
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aussitôt, ils lui en redonnèrent une seconde prise, sur laquelle

ils lui firent avaler de la manne pour la faire descendre en bas,

et cela leur réussit; car quelques heures après, rémètique opé-

rant par en bas, le malade commença à reprendre un peu de

connoissance : ce qui les obligea de lui en donner encore une

prise, laquelle ayant fait un grand effet, la connoissance et la

vue lui revinrent peu à peu, et deux jours après il n'eut plus de

fièvre ni de coliques. Toute la famille de M. de La Rochefoucauld

et de M. de Louvois fut dans des alarmes extrêmes, et ce n'étoit

pas sans raison, M. de La Roche-Guyon ayant sur la tête, à l'âge

de vingt-trois ans, la charge de grand-veneur de France et cehe

de grand-maître de la garde-robe du Roi, qui témoigna en cette

occasion s'intéresser fortement à la conservation de ce jeune

seigneur.

En ce temps-là, le parlement de Rouen lit abattre tous les

temples des huguenots qui restoient en Normandie, à cause

qu'ils avoient contrevenu à quelques articles des dernières dé-

clarations du Roi *
; et ils poussèrent même leur sévérité au delà

de celle des déclarations. Tous les plus célèbres ministres de

cette province quittèrent la France et s'en allèrent en Hollande

ou en Angleterre.

On disoit alors que M. de Monmouth avoit etïectivement

passé de Hollande en Ecosse avec trois vaisseaux de guerre et

beaucoup d'armes, pour armer ceux qui se voudroient joindre à

lui; mais cela n'étoit pas encore bien assuré.

Quelques jours après, le Roi ôta le gouvernement de Charle-

monl à M. de Réveillon, apparemment parce qu'il n'étoit pas

content de sa conduite dans l'affaire de la révolte des cadets, et

il le donna à M. le marquis de Refuge ^ brigadier d'infanterie.

(Véloit un honnne de qualité ijui avoit beaucoup d'esprit, de

savoir et de valeur, et il étoit peut-être le meilleur homme d'in-

fanterie (\\iQ le Roi eût dans ses troupes; mais, quoique l'on fût

foi-t aise de voir son mérite récompensé, tout le monde pleura

le malheur de Réveillon, qui avoit i)our lui l'estime générale de

toute là France.

1. Ou leur faisoit bien souvent des querelles (rAllouiaud, et le Roi n'étoit

pas lâché de voir les parlements pousser leur sévérité plus loin que lui.

2. Il étoit originaire de Bretagne. Son père avoit été capitaine au régiment

des gardes, et étoit mort lieutenant général des armées du Roi en Italie.
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("!' lui dans le inrinr Iciniis (|ii(' rassciiihlri' ilii cltT.m'' acroi'da

au Uni siir-lo-cliamp trois inillions de livres pour le don pratiiil.

Kl (•('•loil la mèiiit^ somme i|iif la dt'rnière assenddr.' lui ,iMiii

accordée, el cidie (uril avoil demandée; car, s'il en cùl ilcniandr

davantage. on !•' lui eût accordé.

Pcn de jours apiès, on siil (|ne M. le duc de Monnioulli éloil

l'IV.'clivenient parti df Hollande, et (|ue, s'étanl mis dans une

han|iu\ il éloil allé joindie un grand vaisseau qui faisoit voile en

Écosst". Cependant il n'y avoit pas grande aitpai'ence ipie son

voyage réussit, le Parlement d'Augleteriv' ayant accordé depuis

prn an lîoi ipiatrc mdlioiis de livres iiayables en Iniil ans, au
dt'là des Aingt millions ijut' le dernier parlemenl avoil accordes

au défunt roi, son frère; ce ipii étoit une grande marque de

l'atïection que l'on avoit pour lui et par conséquent une mau-
vaise disposition à favoriser les entreprises de M. de Mon-
moutli.

On parloit alors fortement k la cour des prétentions de Ma-
dame sur quelques terres du Palatinal du Rhin ^ et Ton ne

doutoit pas que le Roi n'appuyât ses droits : ce qui pouvoit bien

donner occasion à quelipie nouvelle guerre.

Cependant le Roi n'ayant pas jugé à propos ipie l'alihé Morel

allât de sa part à la cour de l'Empereur, pour laquelle il l'avoit

destiné, il lui ordonna de se tenir prêt pour aller auprès de

M. l'électeur Palatin, en qualité de son envoyé extraordinaire.

Et, selon les apparences, cet emploi devoit être très agréable -

pom" lui, n'v ayant alors presque aucune conr dans l'Europe où

la négociation dût être plus vive ipien celle-là.

Il y avoit longtemps (|ue le lloi et l'Emperein- ne M)uloieiii

p«Mid faire partir leurs envoyés de part et d'autre; et même
rKiupereur, n'ayanl peut-être pas eu agréaide la personne de

l'alilM' Mdiel •',n"a\oit jias \(tiilii iionnnei' son envoyé; le Roi, de

1. Non pas sur If-loctorat. ni inêiup sur le corps du Palatinat, mais sur
iiuelipiis liefs tpii iHoieut de nature à touibor dans \o parlai,'!- dos lillfs.

tlos sortes de rhosos étoicnt si mal refilées par les «iiuluini's d'Allemafiue
Huordinairement lu plus fort étoit celui «pii avoit le meillrur drctit.

2. Il ne pouvoit pas lui être aj^réable dètre envoyé auprès d'iui élec-

ti'ur, après avoir été nounné i)Our l'être auprès de l'Empereur.
•i. Soit à cause de sa uiédioere naissance, soit à cause du traité qu'il

avoit fait avec le duc de .Mantoue pour la vend' de Casai, «lui avoit

extrêmement choqué l'Empereur.
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son rùté, ne vouloit point en nommer un autre (jue TEmpereur

n"eùl nommé le sien. Cette dispute ayant duré longtemps, on

sut entin que l'Empereur avoit nommé le prince de Lobcowitz *

pour venir en Frrmce, et Ton ne doutoit pas que le Roi ne

nommât aussi identùt quelijuiui pour aller à Vienne.

21 juin. — Le !2J de juin, qui étoit le jour de la fête du Saint-

Sacrement, le Roi le suivit pendant toute la procession avec une

dévotion exemplaire; mais Mme la Daupliine -, ne croyant pas

pouvoir supporter la chaleur du jour, attendit le Saint-Sacre-

ment dans la chapelle du château, d'où elle alla ensuite en car-

rosse à la paroisse, entendre la grand'messe avec le Roi.

Peu de jours après, Mme de Riclielieu ^ accoucha d'une fille,

au grand regret du duc, son époux, qui avoit espéré un lils. Cela

laissoit encore au marcjuis de Richelieu quelques espérances

d'avoir les duchés qui étoient substitués. Mais, puisque M. le duc

de Richelieu avoit bien eu une tille, il n'étoit pas impossible

(|u'il n'eût en peu de temps uji garron qui auroit absolument

détruit les prétentions du marquis.

Quelques jours auparavant, le mainfuis de Caucourt * avoit eu

l'agrément du Roi pour la lieutenancc de roi de Rerry, laquelle

il avoit achetée ipiarante-cinq mille livres de la comtesse de

Moi'eiiil ', à laipielle le Roi l'avoit donnée en mariage, quelque

temps après qu'elle fut sortie de la chambre des filles de la

Reine '', où le Roi l'avoit mise après la mort de défunte Madame,
ilont (die étoit fille d'iionneur.

1. Fils ou iicvcit (lu priucc de Lobcowitz qui ;ivoit rtr favori de l'Empe-

reur.

2. Elle éloil l'xhviufmi'iU, délicate, ne pouvant soullVir ui chaud, ni

froid, ni poussière, ni pluie, ce (jui la rendoit incapable d'être de la plu-

part des itarties que le Roi faisoit, et qu'il auroit fuites encore avec plus

de joie avec elle, si elle eût voulu, pour s'accommuder à son huuieiu', ne
se faire pas des monstres de ces petites incommodités.

3. Elle étoit héritièn; de la maison d'Assigny, qui ])rétend être nue
branche de celle de l}relajj;ne.

1. (ientilhounne de condition de IJerry, mais peu connu à la cour.
''). Elle s"api)eloil Mlle de iJanipierre, et sa so'ur aînée avoit épousé le

maréchal Foucault, frère du marquis de Saiut-Germaiu-Ileaupré. Elle fut

d'abord lille de Mme lleniiette d'Angleterre. Après sa mort, le Roi la mit

avec .Mme de Ludres, qui étoit une très belle personne de Lorraine, dans

la chambre des filles de la Reine, où elles furent surnuméraires, y ayant

déjà six tilles dans la chambre, ccst-à-dire le nombre ordinaire.

G. C'est-à-dire quand le Roi cassa la cband)re des tilles de la Reine ; ce

qu'on croit qu'il lit à limpulslou de Mme de Moutespan, qui étoit jalouse
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22 juin. Vers If i'I de .juin, nii riil iioiiNt'llc (|iic le inai'-

,|iii> (|r (iiMiia. L;(Mi\r|-iirii|- i\i'> l';i\s-l)as os|ia.i::iiols, ('Init mort

iriiiif rrlfiilidii iriiiiiir. i|iii l'aMiil [dis ru lnivantdrs eaux do

S|ia. rliosr loti fxliaoriliiiairc, ers eaux .iiiiri-issaiit didiiiaiiï'-

liiciil du mal doiil o\\r> \c tirent mourir! mais on soM|M(innoit

ijii'il a\(>il l'ail i|n('l<|iii' (N'haihlic nii m 1rs |iivii;iiil dii ;i\anl

i|U(' (II' k's avdir pi'iscs.

hans le mémo tomps. M. Ii' Awr Ar La l'divc. i|iii l'ioil |iirs(|n('.

\<i soûl .ucand sciuiit'iu' luijiiicnol i|iii ITit alors m l'rancr, lut

iimladù à l'oxlrômilc à Paris; co qui olilii^ca lo Roi il'y envo\er

^1. le mariSMial diu' do Duras, sou capitaiuo dos uardes en quar-

tier, |i(tur \(iir si, sous prétexte d'amilir nu de paiTiilô. il ne

pourroit [loiul rcnpaofer à songer à sa convi-rsion. Il mena avec

lui natimonl, lioulonanl des gardes du corps, pout-cMre pour

enlever les enfants de M. de La Force, qui étoient en bas âge,

s'il loùt trouvé mort, et les mettre entre les mains de {[uclques

callioliques, pour les élever dans la bonne religion. Mais Tun et

laulre s'en revinrent à Versailles sans avoir rien fait.

En 00 temps-là, le Roi donna à M. de Torigny, consoillt'r au

paili'uirnt do Paris, gendre de Bontemps, premier valet de

rliandiro du Roi, la snrvivani'c de la cliargi' de jirésidi'nl île la

r.luMubre des comptes, quavoil M. Lambert, son père; ri mi

.s'étonna de voir ce jeune iiomme, qui avoit consigné pour èlre

maître des reqmMos '. Imiiier sa Ini-luiie à ("'tre présidrnt des

<lo ^hne de Ludres t-l qui apinviiendùil que, de temps en temps, il ne

vint dans cetti' rhauibre de belles tilles comme celle-là, dont il n'y i-n i-nl

i|ni'lqiriine qui lui enlevât le cnnir du lloi.

.Mme lie Ludres .-s'aiipidoit »iac/u»tc, parce qu'elle étoit cli;iiiùines.-^e d'un

collè^re de Lorraine.

I. .M. Colbert avoit trouvé une belle invention : il avoit taxé presque

tontes les charges de judicature, et il avoit donné un arrêt du i;iinseil,

par lequel tous ceu.x qui vouloient acheter quelque charge de président au

parlement de Paris ou di' conseiller, de président ou de conseiller au

gi'and Conseil, de maître des requêtes, de président ou de conseiller à la

Cour des aides, de président ou de maître des comptes, etc., étoient

iibligés de consigner entre les mains du receveur des revenus casuels du
lui la somme à la([ui'lle étoit iixée la charge qu'ils vouloient acheter, soit

qu'il y en eût de vacante, soit qu'il n'y en eût point. De même, quand un
hounno vonloit vendre sa charge, il étoit obligé d'eu porter la |irocuration

ntl resii/nandurn au receveur des revenus casuels, (|ui lui en doinmit l'ar-

gent, s'il y avoit qu(dqu'un qui eût consigné. Ordinairement il y avoit

beaucoup plus de gens (|ui consiguoieut pour acheter, qu'il n'y iii avoit

qui voulussent vemlre. et piiuciii;ileiiieiil |miui le> charges di> maitre des

17
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comptes, emploi de nulle considération, lui qui avoit de l'esprit,,

de très grands biens, et Fappui de son beau-père, lequel seul

pouvoit le faire aller jusqu'où un homme de robe pouvoit pré-

tendre ile parvenir.

On soupconnoit alors que Mme la Dauphine éloit grosse, et

même on apprélienda qu'elle ne se fût blessée, ayant fait un

faux pas en descendant le degré de marbre.

On disoil en ce temps-là (|ue le corps (.le troupes que les

Turcs avoient avancé en Hongrie s'étoit retiré derrière leurs

places, ne se trouvant pas assez fort pour tenir la campagne

devant les Impériaux, qui dévoient avoir marché le lo pour aller

se poster au delà de Neuhausel, afin d'ôler toute espérance de

secours à cette place, dans laquelle ils savoient que les vivres

manquoient absolument.

Ce fut aloi-s que le Roi donna cinq cents écus de pension au

marquis de Rouvroy \ et autant à Mlle de Rouvroy, sa sœur,

enfants de feu Mme de Rouvroy, gouvernante des tilles de la

reine, charité bien digne de la bonté du Roi et bien nécessaire

à cette pauvre famille, qui étoit réduite en un pitoyable état!

Vers la lin du mois de juin, on eut nouvelle que le duc de

Monmouth étoit arrivé en Angleterre et qu'il s'étoit emparé

d'une petite ville nommée Lyme -, dont les habitants l'avoient

reçu avec les honneurs de la royauté. On croyoit en France que

cette ville étoit au nord d'Angleteire
,
parce que, selon les

apparences et la situation de la Hollande, d'où partoit M. de

Monmoutli, il devoit plutôt aller descendre de ce côté-là qu'ail-

leurs ; mais on sut qu'elle étoit située vers le pays de Cornouailles.

qui est à l'ouest d'Angleterre, ayant sa pointe vers l'Irlande et

s'étendant vis-à-vis des côtes de Rrelagne.

On disoil aussi que les milices i[ui avaient marché contre le

requêtes, de miinière que le Roi se servoit de l'argent en attendant qu'il'

mourût quelqu'un, dont le premier consignant pût remplir la place. OU'

avoit vu tout à la fois jusqu'à (|uinzc consignants pour être maîtres des

requêtes.

\. 11 étoit capitaine de vaisseau en second; car il y avoit sur chaque

vaisseau du lloi doux capitaines, deux lieutenants et deux enseignes, afin

que, quand ceux qui comniandoient eu chef venoient à manquer , ceux

qui étoieut en second prisaient le commandement à leur place.

2. On ne la trouvoit pas dans la carte, mais elle étoit située assez

proclie do Plymouth et de Portsmoutli, qui sont les principales places du.

rni d'Au i^le terre.
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(lue (le Moiimoiilli, sons les ordres du i\\u- (rAllieiiiailr, eapi-

liiiiie des j^^artlcs du r(»i d'Aiiuielerre, avoient passr dans le parli

de M. de Moiiiiiniilh.. On assinoil en in('nic lriii|is ,\\\r Ir roi

tr.\ii,Lile(eiTe > a\()it eiivou' ses meilleures lioiipi'S, ((iiiiniandées

en clid' \rdv niilord Feversliam ' el donl iiiilurd Anan - eoin-

inaiidoil nn (•()r[)s sous lui ; cl rou cspéroit avoii- hirnli)! des

nouvelles de (|uel(|U(' .i^iviiulr action \ parce que Lnmic ii'éloit

[>as l'orl éloignée de Londres, d'où les troupes du Koi éloicnt

parties.

Ce quMl y avolt de fâcheux étoil (luil paroissoil (pie la Hol-

lande appuyoit les desseins de M. de Moiunoutli. tous les re-

belles d'Angleterre ayant liinné en lldllandc les (oiumodités

nécessaires ' pour repasser en leur pa.\s, cl les gazettes de Hol-

lande parlant toujours fortement contre le gouvernement pré-

sent d'Angleterre.

A la tin du mois de juin, M. de Caumarlin, conseiller d'Etal

ordinaire, eul une espèce d'apoplexie (]ui lui lit perdre la

mémoire pendant (|uel(iue temps, mais elle n'eut pas de suites.

(^ elle ne servit quà lournir un prétexte à M. le chancelier pour

faire nommer en sa place M. de Fieubet, pour être cette année

le ((unmissaire du Roi aux états de Bretagne, qui se dévoient

tenir bienlùl. La raison de cela étoit que M. le chancelier sï'tant

déclaré ouvertement contre M. le duc dr Chaidues, gouverneur

de Bretagne, il avoit trouvé mauvais que M. de Caumartin eût

de grandes liaisons avec ce duc: et. ipiand il n'auroit pas eu une

attaque d'apoplexie, il naiiroil pas r.'tourné en Bretagne en

1. Aulnniiriil miltirii Duras. IVèrr; cadet (!< M.M. les iiiaiéi-luiux île Duras

et de l.orjxe. C'était uu uiéeliaul jjénéral, uayanl jaiuais vu que six mois

de puerre eu Alleuia;,'uo smus feu .M. de Turenue. Mais on i>ouvoit s'as-

surer sur sa fiilélité, d'aulaul plus que sa fortune étoit attachée à celle du

roi d'Aufjleterre, dout il éloil capitaine des gardes.

2. C'étoit le luèuie qui étoit aide de camp du Uoi la dernière année et

qui, pour toute guerre, u'avoil vu qu'une partie du siège de Luxem-

bourg.

;{. Ce qu'il y avoit à craindre, c'étoit l'iulidélité des troupes augloises,

servant un roi catlioliiiue contre uu prince de même religion qu'elles.

4. Armes, vaisseaux et mimitions ne leur avoieut pas manqué. Il est

vrai que cela étoil du génie de la républi(pie de Hollande, où tous les

partis contraints trouvoieut toujours ce qui leur étoil nécessaire. Mais il

y avoit bien de l'apparence que;, si le prince d'Orange n'i-ùt pas été dans

les intérêts de M. de .Moumouth, ni lui ni les autres rebelles u'auroient

pas trouvé eu UoUaude toutes les facilités qu'ils y tri>uvèreut.
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(lualité de commissaire du Roi. M. de Fieubel lui paroissoit plus

propre à ses intenlions, n'ayant pas de liaison avec M. de

Chaulnes et en ayant beaucoup avec M. de Ponchartrain \ pre-

mier président de Bretagne, petit homme d'un grand mérite, de

beaucoup d'esprit et d'une égale ambition, lequel, ayant été mis

fort jeune à la tête de ce parlement, et peut-être par les soins

de M. de Chaulnes, qui s'étoit imaginé le gouverner à sa fan-

taisie, croyoit avoir eu depuis de grands sujets de se plaindre

de ce duc, et, s'étant soustrait à sa dominalion, avoit cherché

l'appui de M. le chancelier, par le moyen de M. le contrôleur

général. Son mérite et les intentions de M. le chancelier contre

M. le duc de Chaulnes lui avoient ouvert toutes les portes de

ce côté-là ; et il êloit alors un grand acteur pour contrecarrer

en toutes choses les desseins de M. de Chaulnes, quoiqu'en

apparence ils vécussent ensemble comme s'ils eussent encore

été bons amis.

Le bi'uit couroit alors que Mlle de Gramont, hlle aînée du

comte de Gramont et l'une des tilles d'honneur de Mme la Dau-

phine, alloit épouser le marquis de Sessac, frère du comte de

Clermont de Lodève ; lequel après avoir été abbé, ensuite maître

de la garde-robe du Roi, chassé de la cour, rappelé à la cour, et

mestre de camp de cavalerie, s'étoit enfin sauvé de Paris pour

une très mauvaise affaire - et s'étoit réfugié en Angleterre.

On disoit donc que ce mariage se faisoit, et que la dot de

la damoisclle étoit la grâce de M. de Sessac et la permission de

revenir en France; mais quelques courtisans, bien avertis, assu-

roient que, quelqu'un en ayant parlé au Roi, il avoit répondu

(pie cette affaire n'étoit pas venue encore jusqu'à lui.

JUILLET

Au commencement du mois de. jiiillel, on sut de science cer-

taine que M. de Monmoutli, ayant passé la Manche ''avec trois

1. Il s'appeloit, en son nom, de Phéli[)peau\, cl il ri oit dr la même
famille qne M. de CliiUeauneuf, secrétaire d'État.

2. Il avoit été accusé île poison.

:!. C'est le détroit de mer qui est eutre la Fraace et lAu-leterre.
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vaisst-aiix de uikmiv. doiil le plus ;j,ros t''loil de lroiilo-drii\ pièci-s

de liinon, (''luit vt'iiii d(''liai(iiior au petit port de Lvine, (pii est

auprès de lîle de Wiglit, du(iuel il s'ùlail emparé, parce qu'il

n'étail point crardé. ayant avec lui deux cent cin(pianle lioninic^

qui étoicnt presqiK^ tous ofliciers ; (|u'ensuile il aNoit lait [udtlier

des manifestes iiar toute l'Angleterre, par lesquels il assuroil

que le duc d'York éloit incai)alil(' d'rire roi, par plusieurs rai-

sons, dont les principales étoieid ([Nil avoit empoisonné le feu

roi, son frère, et (|n il éloit de la religion romaine, la(juelle

étoit une exclusion pour parvenir à la couronne ; (pie, poui'

lui, il ne venoit (jue pour défendre la religion (rAnglelerre, et,

quoiqu'il fût lils légitime du feu roi, malgré les déclarations (pii

avoient été faites contre lui, à l'impulsion du duc d'York, ((uil

vouloit bien soumettre ses droits à la décision d'un parlement

libre et légitinir.

On sut aussi (jue le Parlement, sur ces nouvelles, avoil déclaré

le duc de Monmoulb coupable du crime de baute Irabison ', ses

biens condsqués. et avoit mis sa tète à prix à vingt-cin(| mille

écus, à qui l'amènerait mort ou vif; que cependant ce prince,

se tenant toujours à Lyme, qui n'est qu'à trente-cin(| lieues de

Londres, avoit fait avancer milord Grey, l'un des cliefs de son

parti, liMiuel avoit commencé par faire une course dans le pays,

dans laijuelle il avoit pris deux ou tiois cents cbevaux pour

commencer à mettre de la cavalerie sur pied, parce que quinze

cents liommes de la commune étoient venus le joindre ; ([u'en-

suite quelques petits partis des deux factions s'étoient rencon-

trés, et qu'il y avoit eu quelques gentilshommes de pris et de tués

de part et d'autre; mais que le duc d'Albemarle, gouverneur de

la province, s'étant avancé avec quelques milices, avoit repoussé

milord Grey. et qu'il attendoit le secours que lui envoyait le roi

d'Angleterre, lecpiel cependant faisoil une nouvelle levée de

sept ou buit mille hommes ; (|ue le comte d'Argyle, ne pouvant

plus subsister dans la presqu'île où il s'étoit retranché, avoit

regagné ses montagnes ; qu'on avoit intercepté ses papiers, et

1. C'est co qui s'appelle en France criuio de K'sr-iiiaji>ti-, mai-- Ir iii<>l

anglois a plus de force. Aussi puuit-on ce crime ou Anj^leli-rn- plus forli'-

ment qu'en France, car ou y ouvre le corps dos crimiuols, on arraclio leur

cœur, dont on leur donne deux ou trois soufflets, et ensuite on le jetto

au feu.
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qu'on y avoit trouvé écrite de sa main la liaraugiie qu'il avoit

médité de faire sur Téchafaud, au cas (ju'il fût pris et qu'on le

ni mourir, précaution assez extravagante eli digne de la seule

nation angloise !

2 juillet. — Le deuxième de juillet, le Roi, avec toute la

cour, alla h Meudon, où M. de Louvois lui donna une magni-

lique collation, pendant laquelle tous les violons et hautbois

de rOpéra ' jouèrent des airs de la composition de Lulli -.

Ensuite le Roi se promena à pied dans les jardins, qui sont les

plus beaux du monde, comme il s'étoit promené en carrosse,

en arrivant, dans le parc et sur les terrasses '\ qui sont d'une

beauté surprenante et ([ui ont une vue à laquelle on ne voit

rien de comparable dans l'Europe. Mais M. de Louvois eut le

chagrin de voir qu'il phit pendant tout le temps que le Roi fut

chez lui.

Dans ce temps-là, on eut nouvelle de la mort de Mme Mar-

tinozzi, mère de feu Mme la princesse de Conti et de Mme de

Modène. Elle étoit sœur de feu M. le cardinal Mazarin, et avoit

toujours vécu avec une vertu extraordinaire, aussi bien que les

deux princesses, ses filles.

On disoit aussi que l'armée de l'Empire, en Hongrie, marchoit

vers Gran; et l'on croyoit ([u'il pourroit y avoir bientôt un

combat, parce que les Turcs avoient passé le Danube à Pestli,

et qu'ils étoient du même côté que les Impériaux, n'y ayant

entre les deux armées qu'une petite rivière.

On avoil aussi nouvelle que M. le duc de Bavièi-e, avec cer-

1. Dcimis douze ou treize années, Jeau-Baptiste Lulli, surintendant de

la musique de la chanibre du Roi, avoit établi dans Paris, par privilège

du Roi, une académie de musique, qui représentoit des comédies toutes

en musique, avec des entrées «le ballet et des machines, que Ton nom-
moit des opéras, parce qu'elles s'appellent de ce nom en Italie; et il y
avoit gagné des biens immenses.

2. Il étoit Italien, et avoit été d'abord nourri valet de iiied de Mlle de

Montpensier, chez laquelle il s'étoit perfectionné à jouer du violon. Ensuite

il s'étoit poussé si avant dans la musique, qu'on l'avoit fait composer
pour les ballets du Roi. Sou génie adnnrablc l'avoit fait passer de bien

loin tous ses compétiteurs, et enfin il étoit devenu le premier homme de

son siècle dans son art.

.3. Il y en avoit deux, dont la première, qui étoit la plus magnifique,

avoit été faite par feu M. Servien, surintendant des finances, pendant sa

faveur, et il y avoit dépensé bien des millions. L'autre étoit l'ouvrage de

M. de Louvois.
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laiii ini^riiit'iii' qui .iNoiL (lL's<'rl('' la Francf liiiiiK'-c (li'iiiii'ic, a\uil

irsolii loiilos les atla(|ucs (|n il lalloit faiiT à Nculiaiisel ; mais

c'est iiric cliosp hieii dlIVén'iilt' ilr iruiei' iiii sicirc sur le papiei-

(Hi (le le eoïKliiirc sur le In raiii.

l'en (If jours ai)r(''s, inoiiiiil un des ciiraiils de .M. le contrô-

leur ,u(''ii(''ral, (li)iU la jtcitt' lui causa une douleur lr("'s seiisilile.

(7(''l()il un jeune gar(;on de ([uinze ou seize ans, mais d'une vcilu

cl dune piété toute extraordinaire, cl ([uc la terre ne nuMiloil

pas de posséder plus lon.utenips.

Ca fui à peu pr("'s dans le uKMiie temps (pi'il ari'i\a di'<< nou-

velles d'Angleterre (pii liieni hien raisonner les courtisans. On
apprit donc (pi'un des ((untes d'Hamillon ', frère de Mme la

•comtesse de Gramont, qui commandoit (|uel(iues navires du roi

d"Anglelerr(\ avoit pris les vaisseaux du comte d'Argyle, et que

r'étoil ce qui l'avoit obligé de se retirer dans les montagnes,

•où il avoit été poursnivi, d'un côté par le duc de Gordon - qui

connnandoit une partie des milices, et de l'autre par milord

Dundjarlon ', (jui en commandoit un autre corps
; que, se

voyant ainsi environné de ses ennemis, il avoit pris le parti

d'aller combattre le milord Dundiailon , (pii étoit plus foible

i|ue le duc de Gordon; et qui! éloit venu camper sur le bord

dune petite rivière, de l'autre côté de laquelle ce milord éloit

campé : (piil étoil si tard, (piand il arriva, (pi'on avoit remis

le combat au lendemain, mais que pendant la nuit les troupes

•du comte d'Argyle s'éloient dissipées *, et que, se voyant aban-

donné, il s'éloit déguisé pour se sauver, mais, (pTen passant

une rivière, il avoit trou\é trois soldats du parti du Roi, qui lui

avoieiil deiuaudi' (|iii il ('Idil ; (|ne ne leur ayant pas voulu ré-

pondie, ils avoienl tiré sur lui et, l'ayant blessé, étoient tout

pi'èts de l'acbever. s'il ne leur eût avoué ({u'il étoit le comte

1. Ce u'étoit aucim de ceux f|ui avoient servi en France, mai? un autre

lie leurs frÎTes (]ui étoit toujours demeur(î en Angleterre.

2. GY'toit un iioiume de très -.'rande maison d'Ecosse. Sou nom (itoit

connu en France, à cause de Mme de Gordon, la(]neile, après avoir ('Ui

Inujilemps lille d'iionneur de la Reine . mère du Roi. t'tnit deveiuie dame
d"atour de défunte Madame Henriette d'.\ni;leterre, et ensuite de Madame,
seconde femme di' Monsieur, frère du Uoi.

3. Autrement milord l)(>uj.das
,
qui avoit servi si Idnirteuqw en l*"rance.

V. Peut-être, voyant ses troupes él)raidéi^s, prit-il ii' parti di- les dissiper

hii-même pour les pouvoir ensuite rassembler.
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d'Argyle ', ce qui les obligea de le mener sui--le-cliamp au

milord Dumbarton, ([ui l'envoya à Edimbourg -, pour lui faire

son procès.

Les mêmes letlres portoicnt que le duc de Monmoulli avoit

écrit au duc d'Albemarle, et que dans sa lettre il prenoit le titre

de roi d'Angleterre, dont il avoit déjà pris les ornements, portant

le deuil en habit violet, suivant la coutume des rois ^
;
qu'une

petite ville qui est au milieu des terres, nommée Taunton '*,

s'étoit rendue volontaii'enient à lui, et que trois mille bonnnes

des connnunes étoient venus le joindre
;
qu'un parti de vingt

cavaliers de ses troupes, bien cuirassés, ayant rencontré un

pai'ti de vingt maîtres des royalistes , en avoient d'abord tué

le commandant et deux cavaliers ; mais que le reste, (jui a^oit

été d'abord un peu ébranlé par cette perte, avoit repris tourage.

et chargé si vigoureusement les gens de M. de 3Ionmouth qu'il

en avoit tué huit ou *\ï\ et fait quelques prisonniers; (|u'un

petit vaisseau (jui apportoit de Hollande des armes et des muni-

tions à M. de Monmouth avoit été poursuivi si vivement par

deux frégates du l'oi d'Angleterre qu'il avoit été obligé de

relâcher dans l'île de Wight, où ces frégates l'avoient pris ;

que le roi d'Angleterre avoit envoyé milord Fcversham en

quahté de lieutenant général contre M. de Monmouth, avec deux

bataillons d'infanterie, cent cinquante de ses gardes, trois com-

pagnies de dragons et six compagnies de cavalerie
; qu'en même

temps il avoit envoyé redemander aux États de Hollande les

trois régimenis d'infniilei-ie angloise " (|ui étoient depuis long-

1. Ou sut depuis qu'ayant rlé attaqué, au passage duuc rivière, par dei-

milices qui le yardoieut, parce (pi'il vouloit passer la rivière à cheval sans
se nommer, il se défendit vigoureusement; mais, qu'ayant été blessé et

abattu dans l'eau par les paysans, il s'écria dans le premier transport :

O malheureux comte d'Arfjj/le! ce (jui l'ayant fait reconnoître, il fut mené
par les paysans à milord Uumbarton, qui l'envoya à Edimbourg, où il

n'enti'a qu'avec le bourreau à ses côtés. Et la dernière nouvelle portoit

qu'on lui devoit donner la question, priur counnître tous les complices de

sou entreprise.

2. Ville eapitale d'Kcosse.

:i. Les rois de France porteul Ir deuil en violet, et les mis d'Angleterre,

(|ui alli'ctent de prendre le titre di' nii de France, en ont pris aussi cette

marque di; dislinctiiiu.

4. Petite bicoque, mais ({ui est toujours prête à se révolter.

.'j. Ces trois régiments étoient d'excellentes troupes, ayant vu toutes les

grandes actions qui s'étiMent passées entre les armées de France et celles



1-2 irii.LET 1685 265

li'inps à leur .scrNicf, ot (|iit; les Elals-ri(''iu'M"an\ avuiiMil prdinis

lit' les renvoyer; ijne le ]iiirlemenl (rAimlr-lcn-t' faisoil toujours

(les merveilles poiir \r lloi. l'I qnr, \()\aiil ijnc riiii|i(i| i|iril lui

avoit aeronlé sur chaque clii'iniiirt' (''(oil (lirilrilc à Irvrr, il en

avKJI mis riiiiposilioii sur (|iirl(jiies inai'cliandises tHrantrèrcs
;

que le Roi li\(iil des troupes avec surcès. el qu'il a\oii donné

iiM ré;^Mmen( de dra.^ons au comte (rHaiiiillou (jui a\oil servi

en Fi'ance : mais qu'on douhui qm- cis iniMpes fussent tontes

assez alTecfionnées pour c(»iidKilliv contre M. de Monmoiitli.

La nouvelle t\\n succéda à ((dle-ci fut que le comte de Mcigar,

gouverneur de Milan pour les Espagnols, avoit voulu enlever

y\. le duc de Mantoue, ayant même gagné, pour cet elTel, deux,

de ses principaux ofliciers, mais que ce prince avoit évité un si

grand danger. Il est vrai que l'on ne comprenoit pas celte

entrei)rise des Espagnols sur le duc de Manloiie, (pii paroissoit

mal fondée de toutes manières, car il n'y a\oit nulle ai>parencc

d'entreprendre, au milieu de la paix, sui' la liberté d'un prince

contre lequel ils n'avoient point de guerre, dont la prise auroit

attiré sur eux l'inimitié de tous les princes d'Italie, dont ils

ménageoient les esprits depuis si longtemps, et lequel étant

allié de la France, elle n'auroit pu se dispenser de la guerre

jtour le faire remettiv en liberté ; et elle l'auroit fait avec d'au-

lanl plus de joie (pi'ils n'éloient pas en élal de liu résister iten-

danl la Liiierre que lEnipire avoit en Hongrie.

9 juillet. — Le !) d(^ juillet, on apprit que les troupes du loi

d'Angleterre avoient repris le port de Lyme, dans le(iuel ils

avoient |U'is ou brûlé tous les vaisseaux de M. de ^lonmoutli, de

manière (|u'il n'y avoit plus despéi'ance pour lui de se pouvoir

iviii'er |iar mer; et (jue ce prince ayant uiaivlié mms la \ille de

Brislid, ipii sembloit lui vouloir ouvrir les portes, le uulord

Feversliam l'avoit prévenu et s'étdit posté enli'e lui et cette

place.

12 juillet. — Vers le \-2 de jnillei, on a[)prit (|ne la ville

épiscopale d'Oloi'cm en lleaiii. i|iii uéldil pi(\s(pie habitée (pic

jiar (les hugU(Miots, s'éldil enli(''reiiieiil c(in\erlie. à la rései'\e

lie llollaiidc iinidiiil la tlornii^Te guerre ; outre (lUi», r|uan(l le feu roi

d'Au^ilclerii' rappela les troupes de sa nation ((ui servoient en France, lu

plupart des nftieiers et des soldats s'alK'rent jeter dans ces réfj'imeuls t|ui

servoient en llollaude. plutôt f\w de vivrf dans l'oisiveté.
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de quatre ou cinq gentilshommes qui étoienl opiniâtrement

demeurés dans leur hérésie, et que la petite ville de Salins de

la même province avoit suivi Fexemple (VOloron.

On eut en ce temps-là nouvelle d'Angleterre (jue, parmi les

gens du comte d'Argyle, on avoit pris un certain Rumbold, qui

étoit celui qui devoit tuer le défunt roi en revenant de New-

Market '

;
qu'on avoit pris aussi un certain Aylotïe qui s'étoit

signalé par écrire quelque chose contre le roi de France, mais

qu'il s'étoit donné lui-môme deux coups d'épée, lorsqu'il fut

arrêté; et qu'un nommé Coc]u?rane, homme de qualité d'Ecosse,

([u'on avoit aussi pris parmi les rebelles, s'étoit sauvé; que, sur

la lettre que le duc de Monmouth avoit écrite au duc d'Albe-

marle, comme roi d'Angleterre, dans laquelle il le traitoit de

son cousin et l'assuroit qu'il seroit le bienvenu s'il vouloit se

venir joindre à lui, parce qu'il avoit de l'affection pour lui, à

cause des bons services que son père avoit rendus au feu roi,

le duc d'Albemarlc lui avoit fait réponse qu'il avoit les armes à

la main pour le châtier comme un traître et un rebelle, et qu'il

espéroit le voir bientôt punir de tous ses crimes; que l'armée

du duc de Monmouth pouvoit être de cinq à six mille hommes,

mais la plupart très mal armés; qu'il y avoit eu (pielques petites

rencontres dans lesquelles les royalistes avoient beaucoup moins

perdu de monde que leurs ennemis; que les forces du roi lâ-

choient à environner M. de Monmouth de toutes parts, M. le duc

d'Albemarlc étant proche de lui avec six mille hommes de pied

et deux mille clievaux, mUord Churchill avec trois mille hommes,

M. le duc de Beauford dans la ville de Bristol avec six mille

Gallois -, M. le duc de Somerset dans la province avec quelques

milices, et milord Fcversham avec deux mille hommes de troupes

réglées auprès de Bristol; qu'on avoil envoyé de la Tour de

Londres trente-six pièces de canon à ce dernier, qui devoit

commaiuler toute rarmée en ([ualité de lieutenant général; que

cependant le Roi avoit fait arrêlci" dans Londres quatre à cincj

cents personnes ''

([ui étoient soupçonnées d'intelligence avec les

1. Quiind .M. de Monmouth le voulut fuire assassiner.

2. Du p.iys (le Galles, (|ui est une des principales provinces d'Angleterre,

dout les fils aînés des rois portent le nom.
3. Cela ne paroissoit pas prudent, car il étoit impossible que lout Lon-

dres ne s'intéressât en un si grand nombre de personnes.
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lY'licllcs, t'I (|m', Ir (lue dt^ Moninoiilli .lyant (bVaiiiiK' t-l (''liiiit

vomi dans la province df Willshire, les Iroupos du Kui TaNoitMit

siii\i en ddigcncc.

A pni près en ce lemps-là, le Roi donna einq cents éciis de

prnsioii au vieux Giraull. (pii l'aisoit depuis plus de (plaçante

ans la rjiar^e d'aide de riiilcdducleuc t\t'> ambassadeui's avec

liraucoiip (Tapplication.

Sa.MajesIé lil aiissiàM.le chevalier dr Ldi-raiiic un pi'rscnt de

cent mille livres en arueiit comptant ', ,Lj,i'ande marque (pi'il obli-

geoit Monsieur à i-onlenter le Roi en toutes choses, l'I que

Sa Majesté avoit oiililié lous les sujets de mécontentenn'iil (pi'il

lui avoit auln'l'ois diinius.

Mme la Daupliiiic nomma, peu de jours après, le marquis de

Bellefonds pour aller faire ses compliments à M. rélecleur de

Bavière, son frère, sur son mariatre a\ec rarchidiichesse, lîlle

<le l'Empereur, leipiel devoit être l'ait du septième du mois.

15 juillet. — Veis le 15 de juillet, on eut nouvelle que le

duc de Monmoulh, ayant inutilement mairhé vers Bristol, i)arce

que le milord Feversham lui avoit coupé chemin, avoit pris

nue iiHilc loule dilïérente, mais qu'ayant été suivi jiar le milord,

un ca|titaine andois, (pTil avoit envoyé en parti avec ciiupiante

Miailri's. avoit chargé la urande Liarde de .^I. de Monmoulh, (]ui

étoit de trois cents chevaux ^ lavoit renversée et poussée jus-

ipi'au milieu de son infanterie: ipie depuis, jiendant que le

uiilord Fe\ersliani étoit occupé, .'i la queue de ses troupes, à

faire passer son canon dans, des lieux très difliciles, le milord

C.i'aflnu '. ipii commandoit cinq cents hommes détachés à la tète

(le ii)ul. ne reiiardaiil pas s"il èloil suivi ou inm, étoit allé tomber

dans la marche des troupes de ^l. de ^Monmoulh, où il avoit été

battu et blessé au bras; (pie cependaul milord Feversham, s'étant

avancé, avoil eu bien de la peiiK^ à le tirer d'alfaire après une

lirande perte; iprensuite il \ avoit eu une grande escarmouche

entre les deux partis, qui s'étoieni longtemps caïuaiiiés. h^

milord Feversham s'étant posté tout pr(Mlie de M. de >|(ui-

I. Cclii auniit luit i^iMiid liini ;'i plusieurs pcrsonm^s i|ui "'" îivnii-iU plus

ili" hpsoiii que lui, ot i|ui pout-iHre en auroicnl fait un nieilleur usagf.

'2. Qui n'iHoient pas médiocres.
:t. Une firanilo ^'anlo dt^ trnis cents rliovaux supposnit um' arunc bien

fort,..

I. lUllard du feu roi d'Anj'lelerre et de .Muie A»- Cli;vcl,uid.
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mouth; que ce dernier s'étoit mis en marclie pour gagner Glo-

cester, grande ville mal intentionnée pour le roi d'Angleterre,

et que Feversham le suivoit de près, résolu de lui donner le

combat, dès qu'il auroit été joint parles troupes qui lui venoient

de plusieurs côtés; et que le duc de Monruoutli pouvoit avoir

quinze mille hommes.

A peu près dans le même temps, on eut nouvelle que le duc

de Lorraine ayant fait attaquer le faubourg de Novigrade, les

Turcs y avoient fait une grande résistance
;
que l'action y avoit

été fort chaude, et que MM. les princes de Conti et de La Roche-

sur-Yon s'y étoient extraordinairement exposés: que Boislandry.

capitaine dans le régiment de La Chasti-e, qui étoit parent du

maréchal d'Humières et qui avoit quitté sa compagnie pour

suivre M. le prince de Conti ', y avoit été blessé d'un coup de

mousquet, aussi bien que le petit chevalier de Pontcbevron -,

qui avoit été nourri page de ce prince; (|ue le chevalier du

Biaizel ', qui étoit aussi de ses domestiques, et le chevalier

d'Angoulème, qui étoit à M. le prince de La Roche-sur-Yon, y

avoient eu des contusions; et que M. le duc de Lorraine, ayant

su de quelle manière ces princes s'étoient exposés en cette occa-

sion, leur avoit dit «pi'il avoit ordre de l'Empereur de les faiiv

mettre dans le château de Komore, s'ils continuoient à s'exposer

inutilement comme ils avoient fait jus(iu"alors.

Peu de jours après, M. le Duc nomma M. le comte de Briolle,

son premier écuyer, pour aller donner part au roi d'Angleterre

du mariage de M. le duc de Bourbon avec Mlle de Nantes, leipuM:

se devoit faire vers la fin du mois.

En ce temps-là, les prélats de rassemblée du clergé vinrent

haranguer le Roi au sujet des choses qui regardoientlarehgion:

c'étoit M. révé(iu(' de Vah'nce * qui portoit la parole, lequel lit

un parfaitement beau discours à son ordinaire.

1. Ce prÏQce lui avoit donné une pension nu siège de Luxembourg, et il

ne pouvoit moins faire que de lui donner cette marque de recounoi^-

sance.

2. Gentilhomme de Languedoc, ipii ne faisoit (jue de sortir des pages.

;}. Brave gentilhomme qui avoit t'té longtemps capitaine d'infanterie

dans le régiment royal de la marine, que coniniandoit alors le marquis de
Nangis, et qui en étoit sorti à cause des continuels démêlés qu'il avoit

avec un autre cajiitaine du même régiment.

4. C'étoit un homme de qualité, qui avoit été premier aumônier de Mou-
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16 juillet. — 1.1' lt> (If jnillel, If Hoi, mncc loiilc sa coin-, alla

.'( Sceaux (liez M. de Sri,i;iirla\ . Kii aiThuiil il se i)i-()in('iia cl \il.

((Mil Ir jardin. i|iii csl un (lr> |ilns hcaiix de rKiiropc, Ol si viand

ijuil L'[(n[ [dus t\r liiiil lirnrrs cl dcinii' f]\\ >n'w i|iiaiii| d ciil

ai'lii'N»'' de le M'ir.

Kn ivnliani dans la maison, Sa Majesté alla di'dil à i(iianf^eri(7,

dans la(|n(dlc (Hi a\()il dre.ss('' un tliéàlro ponr \ (diantcr nnc

id\llt'à la l(Mia!i,i:('dii Koi, dont los vccs éloicnlde la coniiiosilidn

lie Uaciiic el la ninsi<|Mc d<^ (^(dl(^ de Liilll : ce dernier réussit

niieiiv (lue le poète, et le Roi trouva .sa innsi(pir> si a.qi'éabh^

tjiiil en lit recommencer une bonne partie.

Ce spectacle étant liiii. Sa Majesté pas.sa dans le jardin de Toran-

gerie, dont elle trouva les berceaux illuminés par un million de

petites lampes (pii faisoient le plus agréable elTct du monde. Au
milieu de co jai'din l'Ioii inic fontaine dont la li^^iirc (''toil ini

carré long, et les deux bouts en étoient cintrés. Autour de ces

deu\ cintres étoient dressées deux tables, l'une pour le Roi et

Taulre pour Mgr le I)aui)liin. a\('c lesquels soupèrent toutes les

dames (jui étoient priées à cette léle, à la l'éserve de celles de

lii lamille de M. de Seignelay, qui firent les bonneurs du souper.

Le reste de la fontaine étoit environné d'autres tables, sur les-

(]uelles il > av(tit seulement des pots de lleurs et des girandoles

chai'gécs (II- jmiigies.

l'endant le sou[.er, ipii lut magnili(|ue, tous les \i(dons et

liaiilbois de l'Opéra jouèrent des airs de la composition de Liilli,

cl tous les seigneurs de la cour allèrent dans la maison, où ils

lrou\èrciit plusieurs tables magnili({U(Mnenl servies.

Knlin le Koi l'cvint a\ec toute la cour, très satisfait de cette

fèlc, el il arri\a à Versailles vers les deux beures après minuit.

Kn ce teni|is-l;'i nioni'Ml Bcllax ', ju-emier médecin de Made-

sieur, mais il avuit étt' chassé de sa uuiisou à peu près daus le inèine temps
que Jluie de Salul-Chaumout en fut chassée, et mèuie il avoit été lon;;-

temps exilé de la cour. (;'étoit uu des houuues du umude qui haraufjtuoient

le mieux, et il avoit parlé plusieurs t'ois avec beaucoup de succès. Cepen-
dant il y eut des jjeus qui trouvèrent à redire eu plusieurs emlroits de

cette dernière harangue.
(Cet évê([ue de Valence est Daniel de Cosnac, dont nous avons publié

les Mémoires; il y fait connaître les causes de sa dis^'r.îce et de son exil.

Nous avons donné à VAppendice de ces i^féinoircx le discours dont parle

le marcpiis de Sourches, ef la réponse du Roi. — Sotr du nunte tic Cosnac.)

I. n èfdit Mulil' de Blois, d'nn Mademoiselle le lit venir puni- être son
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moiselle, un des plus habiles médecins et des plus agréables

hommes de son temps, et qui navoit d'autre défaut que celui

d'être huguenot.

On disoit aussi que le parti de M. de Monmoutli se fortilioit

journellement; que son armée étoit déjà de dix-sept mille

hommes, et qu'il se conduisoit par les conseils d'un vieux répu-

blicain nommé Ludlow \ lequel s'étoit retiré d'Angleterre lorsque

le feu roi étoit rentré en possession de la couronne, et s'étoit

habitué en Suisse, d'où il n'étoit revenu que pour assister

M. de Monmouth de ses conseils; car il avoit plus de soixante-

dix ans et se faisoit traîner en chaise roulante, ne pouvant plus

monter à cheval.

Peu de jours après, on eut nouvelle que le comte d'Argyle

avoit été exécuté sans être appliqué à la question, parce qu'il

avoit déclaré de lui-môme tous ses complices. On disoit aussi

que le milord Feversham, s'étant approché du duc de Mon-

mouth, l'avoit obligé de se retirer six lieues en arrière et de se

poster derrière le ruisseau de Bridgewater, et qu'il l'avoit suivi

pour observer ses mouvements.

A peu près dans le même temps, le bruit couroit que le roi de

Pologne étoit attaqué d'une hydropisie tympanique, c'est-à-dire

d'une hydropisie de vents
,
que tous les médecins regardent

comme une maladie incurable.

On disoit encore que le Pape s'étoit enlln résolu de faire au

mois de septembre une promotion de cardinaux ; mais on n'étoil

pas trop assuré s'il s'y pourroit résoudre, et si, en faisant la pro-

motion, il donneroit les chapeaux des couronnes -.

premier médecin, le conuoissaul depuis longtemps pour l'avoir vu médecin

de feu Monsieur, sou père, oncle du Roi, lequel ne rui)peloit jamais que

le petit Zwingle, à cause de sa religion.

\. Comme on n'avoit pa? bonne opinion du juj^emeut de M. de .Mon-

mouth, ou étoit fort persuadé qu'un l)on conseil lui étoit fort nécessaire,

et l'on s'imaginoil que ce Ludlow étoit véritablement son fait, parce qu'il

avoit de l'esprit et qu'il avoit autrefois vu la guerre, ayant commandé la

cavalerie pour le Parlement. Mais il étoit bien vieux pour soutenir les fa-

tigues d'une guerre, qui ne laissoient pas d'être grandes, ipioiiju'il se til

traîner en chaise roulante.

2. On appréliendoit particulièrement (pi'il ne donnât pas de chapeau à

M. révé(pie de lîeauvais, qui avoit la nomination de Pologne, à cause des

mauvais oflices qu'on avoit rendus à ce ])rélat auprès de Sa Sainteté dans

les derniers voyages qu'il avoit faits en l'olognc pour le service du lloi,

où elle croyoit qu'il avoit eu commerce avec les ennemis de la chrétienté.
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21 juillet. — Kr l'I (Ir jnillri, 1rs prrlals de l'assciiihlt'-e iln

cliTui' \iiiiviil laiit' ail lloi leur (l('nii(''i'(' liaraiiuiif au siijft de la

rt'liuion. Le coadjnlnir <\t' lioiii'ii. l'irif ilc .M. i|r Seigiichiy,

liorla la iiarolc r| (il un pai-raiti'iiifiii beau (liscdiirs.

Dans If iiU'iiH' Icinjts, l(^ Roi doiuia au iuar(|uis de Cogncrs '

nue iicnsioii (je inille écns. td à son lils, le marquis de Beuu-

uinnt , une jiension de dtMi\ uiilli' li\ its. Les rojii-lisans pu-

Idioiciit (juf M. lo Grand \ a\nii lirainuiip iiuiliiluH', en faisant

ijuc le marquis de Beauuiont donnai au Roi des chiens couchants

dont il sTdoil bien trouvé; mais sans vouloir diminuer le crédit

ni ii's hoiis oriict's dr M. le Grand, qui pouvoil y avoir con-

tiihiir , on pouvoit , pour parler plus juste , assurer que ces

pensions avoienl été accordées par la protection de Mme de

Maintenon. (pii étoit depuis longtemps amie du marquis de

Coiiiiers.

22 juillet. — Le ±2, un cul une nuuvelli' ([iii dunua bii'ii de

la joie à tout le monde. C'étoit celle de la défaite de M. de Mon-

mouth, d<»nt voici le détail, suivant la lettre (|ui en fut écrite à

.M. Ir niaréciial de Duras par M. Oulclhoriie, li(Mitenant des

gardes du i-oi irAiii^ii'lci'rc, ipii a\(»il en luMucoup dr pari à

cette action :

« Le (luinzième df jiiillrl, miloid Frvrrsham décampa de

Sommerlon et alla se poster à Weston, à trois milles de Bridge-

water. et logea sa cavalerie et ses dragons dans le village, fai-

sant camper son infanterie dans un lieu avantageux
,
qui étoit

proche de Weston, couvert d'un fossé et faisant face à un terrain

marécageux qui étoit desséché par la chaleur de la saison et

qui, par ce moyen, faisoit une espèce de i)laine fort spacieuse.

« Il apprit sur le soir (jue les ti-oupes des rebelles sortoient de

Bridgewater, ce qui l'obligea de tenir ses troupes prêtes à

])rendi"e les armes et d'envoyer plusieurs partis pour obsei'ver

les mouvements des rebelles ; mais ils concertèrenl si bien leur

maiThe et gardèrent un si grand silence qu'ils passèrent toute la

plaine sans bruit et sans être rencontrés par aucun parti des

royalistes. Le duc de Monm<»nlli. qui maichoil à la tèlf de leur

1. Geotilhoiniiio «lu Maiuf ou du Yendôuiois, qui avoit autrefois été de
la reli^'iou i)rt'tiMniui' rt-foruiér. Ni lui ni son Gis n'avoiiMil pus beaucoup
servi; mais ils avoient bien licsoin que le Roi les aidai dans le mauvais
•'•tat où éloieiit alors leurs alVaires.
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infanterie, qui étoit au nombre de cinq à six mille hommes, la

mit en bataille avant le jour et s'avança dans cet ordre vers le

camp des troupes du Roi. Milord Feversham, ayant eu nouvelle

de leur marche, mit aussitôt ses troupes en bataille, lesquelles

consistoient en deux mille hommes de pied et sept cents che-

vaux, tant grenadiers que cavaliers et dragons.

« Les rebelles commencèrent Tattaque, accompagnée de grands

cris que les troupes du Roi leur rendirent en même monnoie.

Cependant ils avoient fait marcher leur cavalerie sur une co-

lonne pour soutenir leur infanterie ; mais ils eurent bien de la

peine à garder leurs rangs, parce que Oglethorpe, qui revenoit

de l)attre l'estrade avec un parti de cavalerie, ayant grossi sa

troupe de tout ce qu'il put ramasseï' de gardes avancées et de

volontaires, chargea la cavalerie des rebelles et par ce moyen

donna le temps à celle de milord Feversham de se mettre en

bataille et de charger les ennemis. Leur cavalerie, qui faisoit

mille à douze cents chevaux et (jui étoit commandée par milord

Grey, ne ht que fort peu de résistance, parce qu'elle n'étoit [)as

encore en ordre de bataille ; mais elle i)lia de tous côtés et lâcha

le pied à mesure qu'on la chargeoit. Durant tout ce temps-là,

Finfunleric combatloit vigoureusement de part et d'autre et ne

perdoit pas un pied de son terrain, sans pouvoir néanmoins

venir aux prises, à cause du fossé qui séparoit les deux partis
;

mais le canon des royalistes étant arrivé, eX leur cavalerie ayant

chargé l'infanterie des rebelles, ils furent enlin mis en déroute,

leur canon fut pris, et ils perdirent environ deux mille hommes

qui furent tués sur la place, sans parlei- d'un grand nombre de

prisoiniiei's qui furent faits en cette occasion. Milord Feversham

y témoigna toulr la conduite et toute la valeur imaginable, et il

dépécha sm- le clianq) Oglethorpe pour en porter la nouvelle au

Roi, (iiii lil crt officier chevalier, pour récompense du service

important (jifil venuil de lui l'endi'c el df la bonne nouvelle

qu'il venoil dr lin apporter.

« Ensuilf iiiiltiid Feversham alla alta(iuer la ville de Bridge-

Avalci', (|u'il pi-il larilemenl, el y 111 prisonniei's tous les rebelles

qui avoieid échappé du combat, à la réser\e dCnviron cinquante

qui s'étoient sauvés avec le duc de Monmoiilh , le(iuel avoil

pris le chemin de Bristol. »

La même lettre portoit que le milord Feveisham avoit envoyé
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plusieurs |iarlis après lui, ne (loiilaiit pas (pi'il no fût liionlol

pris, (II' iiiaiiicre ou d'auti'e, coinnx' 1»^ inilind Grey, (|iii avoil

été pris dans la province de Hainpshire. El, à la lin de la lettre,

0).de(liorpe ajouloit que la nouvelle venoit d'arriver (|ue M. de

Moniuoiilli a\oi( étr pris à Bi'ulon, (pii est à vinut milles de

Bridgewater, par un parti envoyé par le milord Feversham.

Dans le mf^me temps, M. le duc de Luynes épousa Mme de

Manneville . lille de feu M. le chancelier d'Aligre, Uuiuelle

éloit veuve d'un gentilhomme de Normajulie. La famille de ce

duc s'étoil longtemps opposée à le voir entrer dans un troisième

mariage ; mais enfin il le voulut, et sa famille hit obligée de

céder : ce qu'elle (It d'autant plus aisément que ce mariage lui

faisoit moins de tort qu'un autre, M. le duc de Luynes ne don-

nant point de douaire à cette nouvelle épouse, qui s'obligeoit

de lui apporter (juinze mille livres de pension pour sa nonri'i-

ture, sans avoir communauté de biens avec lui.

23 juillet. — Le 23 de juillet, on célébra à Versailles les

fîanrailles de M. le duc de Bourbon avec 3111e de Nantes ; et la

cérémonie s'en lit en présence de toute la cour, dans le salon

du petit appartement du Boi.

Ensuite Sa >Iajesfé monta en cai'rosse avec toutes les dames,

ayant l'ail tenir à cet elTet plusieurs calèches toutes prèles, et il alla

s'embarquer sur le canal, sur lequel toute cette belle compagnie

se promena jusqu'à di\ heures du soir dans des barques magni-

fiques, qui suivoieiit un yacht dans lequel étoil toute la musiipit-

du Roi, avec des timbales et des trompettes, chantant et jouant

des airs de la composition de Lulli.

A dix heures, le Roi vint débaniuer au pieij ilf ïrianon : el.

ayant monté dans le jardin, on y servit un magnifique souper

sur (piatre laides dilïérenles, qui furent servies dans les (|uatre

cabinets (|ui terminent les lieiceauv du jardin, lesquels èloienl

éclairés par un grand nombie de lustres de cristal.

Après le souper, le Roi vint se reml»ar(|uer sur le canal, au

bout (hupiel éloit une magnifique illumiiialion ' avec un feu

1. Ces illiiniinatioDR paraissoient plus qu'elles ne coùtoient, car files se

faisoient ordinairement avec des terrines pleines de j^raisse, dans lesquelles

on mettoit un lumignon de mèche, et en disposant un jrrand nombre de ces

terrines en différentes lijiures dans les endroits que l'on vouloil illuminer.

Quaud on venoit à les allumer, elles faisoieut le jilu- .iLTi-aMi' effet du

18
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crartiflce. Tout le château éloit pareillement illuminé , aussi

bien que la plupart des plus beaux endroits du jardin ; ce qui

faisoit un objet 1res magniiniue, et très agréable à voir du canal

sur lequel le Roi se promenoit et duquel il ne revint quVà une

heure après minuit.

24 juillet. — Le lendemain, le mariage se lit dans la cha-

pelle du Roi par M. Tévêque d'Orléans', premier aumônier de Sa

Majesté, que Ton avoit mandé par un courrier exprès pour faire

cette fonction ; car il étoit depuis longtemps dans son diocèse,

suivant sa bonne coutume. Ç'auroit été naturellement à M. le

cardinal de Bouillon à faire cette cérémonie, comme grand

aumônier de France ; mais il ne voulut pas s'y trouver, par la

raison que je vais dire.

Jusqu'alors, les princes du sang ne mangeoient jamais avec le

Roi, quand la Reine ou Mme la Dauphine étoit à table avec lui.

Cependant, au festin du mariage de M. le prince de Conli, le

Roi voulut bien que M. de Chartres, son neveu, mangeât à sa

table, ce qui causa un sensible déplaisir à tous les princes du

sang, qui soutenoient avec raison que M. de Chartres, n'étant

pas fds de roi, n'étoit que du même rang qu'eux, et qu'on ne

pouvoit le regarder que comme premier prince du sang. En cette

occasion du mariage de M. le duc de Bourbon, le Roi voulut

bien se relâcher ; et, sur ce qu'on lui fit entendre qu'il y avoit

en un exemple que les princes du sang avoient mangé avec un

de ses pi'édécesseurs, quoique la Reine, sa femme, fût à table,

il accorda aux princes de son sang l'iionncur de manger avec lui

au festin rovnl ([u'il devoit faire pour les noces de sa tille. M. le

cardinal df Bouillon ])rétendoit, comme cardinal, avoir droit d'y

manger aussi, puisque les princes du sang y mangeoient; mais

le Roi ne voulut pas lui accorder cet honneur : et, après de

longues instances, il eut pour toute réponse de Sa Majesté,

qu'elle voiiloit donner à manger à sa famille et que personne

n'nvoitdroil d'y trouver à redire.

monde. Un lai^oit em^orc des illinniuations avec des lampes, comme celle

de Sceaux, et avec du papier frotté d'huile, sur lequel il y avoit différente?

figures peintes; et derrière ces ligures on niettoit des terrines allumées,

C(r qui faisoit paroîlre ces figures toutes en feu : et c'étoit la plus belle et

la plus magnifique manière d'illumination.

1. Frère de iM. le duc de Coislin, un des plus lionnèles et des meilleurs

évêques de son temps.
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Le Hoi donna pour ilol .'i Mlle de Nanlcs un million dar^vnt

i'oinplanl, pour ci'iil uiilli- rciis di* piorreries (M ccnl mille francs

de pension: el il donna aussi, en faveur du maria.w, ccnl mille

livres de pension à M. le duc de Jîourhon. le tiouvernemenl en

chef du duché de Bourgogne, sur la démission de M. le Duc, son

pcre. auquid il donna néanmoins un oi'di'e pour commander
ilaus la province, cl la sui'vivance de la charge de grand maîlre

<lf la maison du Roi, de laquelle M, le Prince donna sa démis-

sion, alin (pie 31. le Duc pTil en être titulaire el (pie 31. de Bour-

bon pùl (Mre son survivancier. M. le Prince donna aussi à son

l>('lil-tils en mai'iagc ccnl mille livres de rente, poui- cent mille

écus de pierreries, el (piantilé de meubles pi'écitMix.

Âpn'vs le nuH'iage, (jui se lit entre midi el une heure, le Roi

alla diner (diez Mme la Dauphine, à son ordinaii'e : mais il eut à

table plus grande compagnie qu'il n'avoit accoutumé
; car, outre

Monseigneur. Mme la Daujjhine, Monsieur, Madame, la petite

jMademoiselle, Mme la Grande-Duchesse ', (jui y mangeoient de

droit ^ Mme la Duchesse, Mme la duchesse de Bourbon, Mme la

princesse de Conti, Mlles de Bourbon, (rEnghien et de Condé,

Jilles de M. le Duc, et Mlle de Blois y mangèrent aussi.

Sur les huit heures du soir, le Roi donna une grande rausiciue

sur son magnirniuc escalier de marbre, ({ui est ini endroit admi-

rable pour de semblables divertissements.

Après la inusi(|ue, le Roi donna un festin roval dans la >alle

des gardes de Mme la Dauphine.

Et voici les personnes qui eurent riionneur de manger avec le

Roi, suivant Tordre dans le(iuel elles étoient assises, à com-

mencer par la droite en faisant tout le tour de la table pour

revenir .ius(pi'au Roi :

Le Roi.

Monseigneur.

Monsieur.

M. de CJiai-Ircs.

Mme la Grande-Ducliesse.

Mme la princesse de r.(uili.

1. La grand»' .Madciuoisdlc t't Mme de Guise étoieut abseutes. La pre-

•mière étoit à son château d'Eu, la seconde en sa ville d'Alençon.

2. Les princesses du sang ne venoieut jamais manger avcr le Hoi qu'il

ne les eût mandées i\ cet effet.
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M. le Duc.

Mlle de Bourbon.

Mlle de Blois.

Mme de Venieuil '

.

Mme d'Armagnac -.

Mlle d'Armagnac.

Mme la duchesse de Sully ^

Mme la duchesse de Foix ^

Mme de Seignelay.

Mme la duchesse de Rohan ''.
,

Mme la duchesse de Coislin ^

Mlle de Coislin.

Mme la maréchale d'Estrades '.

Mme de MoreuU.

Mme de La Vieuville '\

1. Fille de feu M. le chancelier Séguier, veuve eu premières noces de

M. le duc de Sully, et en secondes noces de M. le duc de Verneuil, fils

naturel du roi Henri IV et de Mlle d'Antragues ,
qui s'appela depuis

Mme la duchesse de Verneuil. Celle-ci avoit été une des plus agréables

femmes de son temps; elle avoit eu de son premier mari M. le duc de

Sully et Mme la duchesse du Lude, et u'avoit point eu d'enfants de M. de

Verneuil.

2. Fille du maréchal de Villeroy et femme de M. le Grand, la plus belle

et la plus habile femme de son temps, mais d'une taille un peu trop

grossière.

3. Fille de feu M. Servien, surintendant des finances; elle avoit été assez

aimable.

4. Fille de feu :M. le duc de Roquelaure; quoiqu'elle fût jeune, elle avoit

beaucoup perdu de son premier agrément, qui n'avoit jamais approché

de l'extrême beauté de sa mère, qui étoit sœur du duc du Lude.

5. Fille de M. de Vardes, chevalier de l'ordre, ci-devant capitaine des

Cent-Suisses du Roi.

6. Elle étoit de la maison Querguret, de Bretagne. C'étoit une parfai-

tement honnête femme. (Madeleine du Ilalgoêt, fille de Philippe, seigneur

de Kargrest. — Note du comte de Cosnac.)

7. Elle étoit fille de feu M. le chancelier d'Aligre. Elle avoit épousé en

premièr(!S noces M. de Verthamon, maître des requêtes, duquel elle avoit

eu un fils, qui étoit aussi maître des re(|uêtes, et un habile garçon, et

une bossue qui avoit épousé M. le duc de Brissac. En secondes noces, elle

avoit épousé h; vieux maréchal d'Estrades, gouverneur de M. le duc de

Chartres.

8. Elle étoit nièce du feu maréclial de La Mothe Houdaucourt. Elle avoit

été parfaitement belle, et le Roi étant devenu amoureux d'elle pendant

qu'elle étoit fille d'honneur de la Reine, ce fut à son occasion que Mme la

duchesse de Navailles, lors dame d'honneur, fut chassée pour s'être op-

posée aux desseins du Roi.

Longtemps après, M. le duc de La Feuillade fit le mariage de Mlle de La'
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Mme (le (iO("'l(iuin '.

Mme (lo Siiiiiti'-Mcsmc -.

Mme (le La Fare.

Mme de Tliiani^es.

Mlle .ler,li;ilcaiilhiers \

Mlle <!(' Miiivillr '.

.Mlle (le Cliausseraye '.

Mlle (rHeiidicourl «.

Mme de Laiigeroii.

Mlle d'Uzès '.

Mme de Durasfort ^

Mme la comlessc de Roye ".

Mlle de Rouey '^

Mlle d'Hiimières.

Motlie avec le mar(|uis de La Vieuville, fils du duc, qui étoit chevalier

d'honneur de la Rinne et gouvorneur de Poitou : et par ce mariage le fils

eut les survivances de ces deux charges.

1. Femme très bien faite et de bonne 'mine. Elle ètoit sœur de M. le

duc de Rohan, de Mme de Soubiso et de Mme la princesse d'Espinoy. Son

défunt mari étoit un seigneur de Bretagne.

2. Femme du comte de Siiinte-Mesme, qui avoit été premier écuyer de

défunte Madame, ilouairière d'Orléans, et qui avoit été prépo^^é par le

Roi pour f.iire la même eiiarge auprès de Mme la Grande-Duchesse, auprès

de laquelle sa fennne servoil de dame dhnnneur.

3. C'étoit une belle damoiselle, dont la maison étoit du côté de Lyon.

Elle étoit fille d'honneur de Madame et avoit autant de mérite que de

beauté.

4. C'étoit une damoiselle de Brie, qui étoit auprès de Mme la Grande-

Duchesse ot que l'on conuoissoit à peine. Elle se servit en cette occasiou

du droit que les tilles d'honneur des princesses, petites-filles de rois, ont

de manger avec le Roi, prérogative que n'ont pas les filles d'honneur des

princesses du sang.

5. Damoiselli' de Poitou, qui étoit tille d'honneur de Madame. Sa mère

étoit sœur de la maréchali? de La .Meilleraye et de feu .M. le duc de Brissac,

et elle étoit demi-s<Bur du marquis de La Porte, capitaine île vaisseau.

e.'Fille de .M. (ribudicourt, graml l.nivetier de France, et mestre de camp

de cavalerie.

7. Fille aiuéc de M. le duc d'Uzès. Klle étoit assez belle, mais trop grasse

pour sou âge.

8. SoMH' de .MM. les maréchaux de Duras et de Lorge, et du milord

Feversham. Ell<' étoit dame d'atour de .Madame, et à cause de cette charge

elle s'appeloit tnailatne, quoiqu.'lii' lût fille. Elle avoit beaucoup de

mérite.

9. Autre sœur de M.M. de Duras, laquelle avoit beaucoup de mérite;

mais elle étoit une opiniâtre huguenote.
10. Fille aînée du comte de Roye. Elle avnit été assez jolie, mais elle

commençoit à enlaidir.
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Mme la princesse de Tingry i,

Mme la duchesse de LaTrémoïlle.

Mme la princesse d'Harcourl -.

Mme la duchesse de JN'evers *.

Mme la duchesse d'Uzès ^

Mme la maréchale de Rochei'ort.

Mme de Louvois.

Mme d'Heudicourt.

Mme de MaUly \
Mlle d'Estrées ".

Mme la duchesse de Roquelaure '

.

Mme la duchesse de Villeroy \

Mme la duchesse de Mortemarl ^

Mme la duchesse de Gramont '".

Mme de La Vallière ".

Mme de Crolssy.

Mlle de Biron '-.

1. Sœur aînée de Mme la duchesse de Luxembourg-, laquelle, à caust-

de la maison de Luxembourg dont elle veuoit, avoit les honneurs du
Louvre, quoiqu'elle fût fille. Elle avoit été dame du palais.

2. Fille du feu comte de Brancas. chevalier d'honneur delà Reine, mère
du Roi; elle avoit été fort aimable; elle étoit dans une grande dévotion

et étoit une des amies de Mme de Maintenou.
3. Fille de Mme de Thianges, femme du neveu du défunt cardinal

Mazarin, qui se nommoit. en son nom, Mancini; lapins aimable femme
de son tenqis.

'i. Fille unif|iie dr M. le duc de Montausiei'. Lllc étoit iulime amie de
Mme de Montespan.

o. Femme du marquis do Mailly de Picardie. Elle étoit [iriée à ce souper
par ;\î. le Duc, counne sa proche parente.

C). Fille -du maréclial tl'Estrées, vice-amiral de France, et nièce du duc
et du cardinal d'Estrées.

7. Smur du manpns de Laval-Lezay. Elle avoil été la première fille

d'honneur de .Mme la Dauphine, et le Roi avoit fait .\I. de Roquelaure duc
à brevet en faveur de son mariage.

8. Sceur de M. le duc de Brissac. Elle avoit été IjcIIc, mais elle étoit de-

venue prodigieusement grosse ; elle étoit dans une grande dévotion.

!». Cadette des trois filles de feu JL Colbcrt.

10. Elle étoit Angloise, sœur des comtes de Hamilton. Son mari l'avoit

épousée par amour en Angleterre, et elle étoit parfaitement bien faite,

mais son temps étoit i)assé.

11. Veuve du feu marquis de La Vallière. frère de Mme la duchesse de

La Vallière, maîtresse du Roi. C'étoit une damoiselle de Bretagne, qui

s'aiq)eloit La Cotardaye.
12. Première iilli' d'iioinieur de Mme la Dauphine, qui représenloit le
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Mme la iiiarrcli.ilr (Tl^slrées.

Mme (le 1)111} '.

Mlle (le Sourclics -'.

Mme de Sonrclies.

Mme de Cliàleamieuf.

Mme la duchesse de Gcsvres '\

Mme la ducliesse d'Arpajon.

Mme la duchesse deCir(|ui.

Mme la duciiesse de Duras.

Mme la duchesse de Vantadoui-.

Miik; de Nemours '.

M. le comte de Toulouse.

M. le duc du Maine.

M. le duc de Bourbon.

Mme la duchesse de Bourbon.

Mme la Ducbesse.

Madame.

Mme la Dauphinc.

Après le feslin, (|ui lui evlrèinemeiil superbe, ou mena les

mariés dans la chambre du grand appartement du Roi, où

Sa Majesté leur axoil (ait dresser un lit tout neuf et très ma.uni-

li(pie. (",e lui là quon déshabilla lamariéeen présence de Mme la

Dau[)hine et de toutes les dames, à la réserve des filles, (jui

s'éloient arrêtées dans la galeiie; penslant qu'on déshabilloil

M. le duc de Bourbon en présence du Roi, dans la cluunbre

voisine.

corps (les tilles, 1(3? autres, avec (|iielqiiL's dames, étaul ailées souper avec

Mlle d'Arpajon, parce i[u'il uy avoil pas de places à la table du lloi.

il est à remarquer que .Aluie de .Maiiilenou n'cMoil pas de ce souper,

mais donnoit à mauger, daus le môme temps, à quelques-unes de ses

amies.

Mme de .Moutespaii n'y étoit point aussi.

I. Uame d'iionueur de Mme la princesse de Couti, d'une grande vertu.

Elle éloil veuve d'un cadet de la maison de Roslaiu;j;, et elle-même étoit

d'une branche de la même maison, établie en Daupliiné, «jui portoit le

surnom d'I'l^^'bonne.

"2. Fille du ;i;raud prévôt. Sa mère étoit de la maison de Chainbes.

;t. Elle étoit lille <lu feu marquis de Fontenay, (jui avoit été ambassa-
deur à Home.

i. Fille du premier lit de feu M. le duc de Lou^^nieville et d'uue des

sonirs de feu M. le comte de Soissons, prince du san;;, lequel fut tué les

arme:^ à la m;iin eoiitre le Roi à la bataille d(> Uetliel.
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Quand on eut mis la mariée dans son lit, le Roi amena M. le

duc de Bourbon et le fit coucher dans le lit, mais ce ne fut que

pour la cérémonie '; car, le Roi leur ayant donné le bonsoir,

Mme la Duchesse et Mme de Montespan demeurèrent aux deux

côtés du lit, et, y ayant passé une demi-heure, on fit lever les

mariés, et on les reconduisit chacun dans leur chambre.

25 juillet. — Le lendemain du mariage, Monseigneur et

Mme la Dauphine donnèrent le nom à Mlle de Condé, troisième

fdle de M. le Duc ; et cette cérémonie fut faite, après la messe du

Roi, par M. Févêque d'Orléans.

Le môme jour, après dîner, le Roi alla en cérémonie rendre

visite à Mme la duchesse de Bourbon, qui étoit sur son lit, dans

la même ciiamlu-e où on Tavoit couchée le soir d'auparavant, et

elle y reçut aussi les visites de toute la cour.

Ce fut aussi le môme jour que le Roi nomma poui' inspecteur

de cavalerie le marquis de Ci'illon -, qui en étoit brigadier, et un

fort galant homme; et que M. le Prince reçut une lettre qui

contenoit le détail de la prise de M. Monmoutli, et de celle de

milord Grey, à peu près de cette manière :

« Milord Grey, voyant toute sa cavalerie en fuite quand elle

lui chargée par celle de milord Feversham, et ne se croyant pas

trop en sûreté lui-môme, se retira de toute la vitesse de son

cheval, et, quand il se vit fort éloigné du lieu du combat, il mit

pied à terre, et, ayant abandonné son cheval, il trouva moyen de

se déguiser en berger et commença à marciu^r pour chercher

quelque lieu de sûreté. En faisant chemin, il tomba dans un

endroit où le miloi-d Lumley exerçoit des milices qu'il avoit

assemblées poui- le roi d'Angleterre. A cet aspect, il se troubla,

et, comme il lialança (|ucl([ue temps s'il devoit passer, son incer-

titude, (jui fiitremar(pH^e de milord Lumley, fut cause qu'il le lit

arrêter. Il lui demanda (ral)ord qui il étoit et où il alloit; mais

milord Gi't'v lui ayant répondu d'un air ingénu {|u"il étoit un

1. Oa ne soiill'rit pas tfue le mariage fût consommé, parce que encore

que Mlle de Nantes eiit douze ans, elle n'étoit pas encore véritablement

nubile. Et, le lendemain des noces, on disoit bantement que Mme de Mon-
tespan étoit au désespoir de ce que la consommation n'avoit pas été

faite, parce qu'elle apprélunnbjit que, le temps venant à changer, la fa-

mille de M. le Prince ne trouvât des raisons i)our rompre ce mariage.

2. Gentilbonnne de Provence, dont le père ou le grand-père avoit été

capitaine des gardes du corps.
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paiiviT liorfïor qui ;illoil à (|ii('l(|ii(\-; iiiillcs dr là faire une cdiii-

missioii pour son mailn'. il le III nicllir .-ii lilicrir ri lui |M'i-iiiil

dépasser son rhcinin. Un moment a|in''s, un la(|iiais <\r imiImmI

LiMiilev lui (lit (|iir cet lioinnic (|ii'il vouoiL tic rclàclirr irssciniiNtit

lM'aiic()ii|) an iniloi'il Owy : ce (|iii ayant lait iinpi-cssion sur

resjirit (le niilunl l-unilcN, il lil courir après lui; on le reprit, et

aussitôt il déclara son nom et sa (jMalilc.

« l'our ce (|ui est de M. de MonuMMilli. \o\anl son inlantcrie

défaite après un comlial de trois (|iiarls (riieure. il se retira

dans Rrid,o,e\valer;mais. ne s'y trouvant pas en sûreté, parce que

la ville n'est pas foi'tiliée. il prit environ cin(|nanle maîtres qui

lui iisidieni de sa cavalerie et marcha en diligence du côté de

Kristol. 11 li'ouva sm* sa route une compa.unie de cavalerie qui

alloit joindre les troupes du Roi : il la charuea, la battit et con-

tinua son chemin: mais ceux qui composoient cette compagnie

s'étant ralliés, et ne pouvant souIVrir d'avoir été battus par des

gens mal montés et qui n'étoient pas en si grand nondire (|u'eux,

ils résolurent de courir après eux, et, ayant exécuté sur-le-champ

leur résolution, ils les joignirent, les chargèrent et les mirent en

déroute, déserte que M. de Monmouth, fuyant comme les autres,

ne se trouva accompagné (pie d'un Alleniand qui le suivoit. Dans

celte extrémité, ilsi>iirent le parti d'abandonner leurs chevaux et

de se cacher dans un lossé qui étoit couvert d'une grosse haie;

mais les royalistes, ([ui les poiissoient vivement. les clK^rchèivnt

si bien (pi'à la tin ils découvrirent une des jambes de rAllemand,

4|iii n'étoil pas bien cachée, et. l'avanl i-eiiré de dessous la haie,

lui demandèrent où étoit M. de Monmouth, et il leur avoua (prils

le Irouveroient dans le fossé, ce qu'ils tirent sur-le-chami) : et

celui qui apporta au l'oi d'Anglctrre la nouvelle de cette prise lui

remit entre les mains l'ordi-e et la jarretière qu'il avoit (Mes à

M. de Monmoutli.

Qu(dques jours après, on eut nouvelle de la mort de Mlle

de Karc. l'aînée, (jui n'avoit été malade que cinq jours, quoi-

(luVlle tùl dans une grande jeunesse. Elle nïdolt pas si belle

tjue sa sœur, mais il \ a\ail bien des uvns ipii l'auroienl mieux

aimée qu'elle; et toul le ludiide la plaii^nil. principalement

à cause de son père, <|ui étoit nii lori honnête genlilhonnue.

Dans le même temps, le Koi nonnna M. le maréchal d'iliinuères

])our aller faire compliuKMU au roi d'Angleterre siu- l'extinclion de
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la rt^volte de M. de Monmoutli; et ce maréchal reriit cette com-

mission avec une evtrème joie, parce qu'il avoit été de tout temps

lié d'une amitié particulière avec le roi d'Angleterre ^
On sut, peu de jours après, que le duc de Monmouth et le

milord Grey, ayant été conduits prisonniers à Londres, avoient

demandé à parler au roi d'Angleterre, lequel, après avoir reçu

cinq lettres de suite du duc de Monmouth, lui avoit enfin accordé

qu'il le feroit interroger en sa présence -, aussi hien que le milord

Grey; ce qui ayant été exécuté et le Roi les ayant renvoyés à la

tour de Londres, M. de Monmouth avoit encore fait demander au

Roi la grâce de lui parler, mais que le Roi lui avoit envoyé dire

qu'il en savoit assez et qu'il n'en vouloit pas savoir davantage K

La paix profonde dont la France jouissoit alors sembloit avoir

éteint, en quelque manière, dans les officiers des troupes du Roi

et particulièrement dans ceux de cavalerie , l'émulation de

s'avancer, parce qu'ils ne voyoient pas d'apparence de le pouvoir

faire. Le Roi, pour réveiller cette passion si nécessaire dans le

C(rur des gens de guerre, créa des lieutenants-colonels dans sa

cavalerie, comme il y en a dans les troupes allemandes ; et, au

lieu (]uc les premiers capitaines des régiments en étoient naturel-

lement majors, il créa des majors ([ui ne dévoient point avoir de

compagnie et qui avoient un peu plus de paye que les capitaines :

il choisit pour lieutenants-colonels tous ceux qui se trouvèrent

premiers capitaines et donna aux mestres de camp le choix de

leurs nuij ors.

En ce temps-là, le Roi envoya en Poitou deux régiments de

dragons sous la conduite du comte d'Asfeld, peut-être parce que

i . Cette amitié avoit commencé du temps que le défunt roi d'Angleterre,

le duc d'York, et le duc de Glocester, ses frères, la Ueine, leur mère, et

la princesse, leur sœur, qui fut depuis femme de Monsieur, frère du

Roi, étoient réfugiés on France, s'étaut sauvés des cruelles maius de

Cromwell. Dans ce temps-là, le duc d'York, qui depuis devint roi d'Angle-

terre, servoit dans les troupes de France contre les Espagnols.

2. Il y avoit des gens qui ne comprenoient pas comment le roi d'Angle-

terre avoit voulu voir M. de Monmouth. Mais, s"il avoit eu à le voir, il ne

pouvoit mieux faire que de le faire interroger devant lui, parce que cela

lui pouvoit être utile à plusieurs choses.

3. Cette réponse étoit ambiguë. Si M. de .Monmouth avoit nommé plu-

sieurs de ses complices au Roi, ce prince pouvoit, par générosité et même
par politique, dire qu'il u'en vouloit pas savoir davantage; s'il ne lui en

avoit pas découvert, il pouvoit répondre qu'il en savoit assez, parce qu'il

étoil l'Huiiyé de voir un lunnme aussi haïssable (|iie .M. de Monmouth.
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It's liii^iit'iiots (le (('Ile province ne lémoifiiKiicni p.is hiiilt* la

<(imiiissi(in (lu'ils (IcNoiciil ;ui\ onli'es du Roi '.

28 juillet. — ].» i^S (Ir juillet, on eut nouvelle (|iie le maré-

chal irEstrt'Cs, vice-amiral de France, avoil liomiiardc la ville

de Ti"i|)oli, en Barliaric. qui rloit la seule de rEinopc qin eût

fjurrre avec la France, ei t\\\r l'épouvante y avoit ôté si générale

(pie ceux (pu y commandoienl avoient demandé avec instance la

paix à ce j^énéral, le(piel ne la leur avoit accordée ipraprès lui

avoil' rendu sept cent qualre-\iiiL>ls esclaves chrétiens, qui

avoient été pris par les corsaires de Tripoli sui- des liàliments

qui navi.LTUoient sous la bannière de France, et cinq cent nulle

livres d'argent comptant pour les frais de l'armement que le

Roi avoil fait. Comme la ^ille de Tripoli n'étoil pas riche -, ils

avoienl eu une exlr(''uie peine à mettre enseml)le celle somme,

et il leur avoil fallu donnei- jusipi'aux lampes des synagogues

des Juifs et Jus(praux hracelets et aux colliers de leurs femmes;

ce qui éloil une étrange extrémité pour eux, mais en même
temps une uraude gloire pour le Roi, de forcer ainsi les sujets

{\\\ Craiiil Seiiiueur à lui payer des sommes si considérables.

30 juillet. — Le 30, il arriva un coun'ier de M. le prince de

C.nuli. ipn contirma la nouvelle du siège de Neuhausel ^ par les

liou[)es de rKmpereur. Les lettres portoient que, quand on avoit

reionnii la place, la cavalerie des Turcs en étoil sortie et avoit

[loussé la garde des chrétiens, mais (ju'elle s'étoil ralliée et

qu'elle avoit repoussé les Turcs dans leur place; que M. le prince

de Commercy y avoit été légèrement blessé et M. le prince de

Wiiitenberg blessé à mort
;
que M. le prince de La Roche-

siu'-Yon s'étoil un peu blessé eu louibani de (•iie\al; et qu'où

avoil ouvert la tranchée le 18.

On sut aussi à la cour (|ue le Roi a\oil fait arrêter aiquès de

Strasliourg le jeune Mercy ', paLie d(» >I. le prince de C.onti qui.

1. Ou plutôt pour les obliger à iii;uif,'er de religion.

2. Lour port étoil petit et ne comportait pas de grands vaisseaux. Ain^i

ils uf. puuvoient pas faire de prises considérables; et ce n'étoit «pic la pi-

raterie (pii enricliissoil les villes de Barbarie.

3. Ou disoit i[ue les Turcs avoient fait courir le bruit «pii- les vivres el

les munitions uianquoient dans cette place, pour obliger les impériaux à

'attaquer et y l'aire périr leur armée.
\. Frère de celui rpii avoit suivi .M. le prime do Conli dans le premier

voyage cpi'il avoit voidu l'aii't' eu Allemagne.
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étant venu de la part de son maître à la cour, retouruoit le

joindre en Hongrie; (ju'on avoit pris les paquets de lettres qu'il

lui portoit, et que, depuis, Mme la princesse de Conti, ayant eu

une longue convei'salion avec le Roi dans son caljinet, en étoit

sortie toute en larmes : et Ton croyoit que le Roi pouvoit avoir

([uerellé cette princesse ^ delà quantité d'argent qu'elle envoyoit

à son mari -, malgré la défense ({u'il lui en avoit faite.

La chose alla plus loin, et on sut que ce n'avoit pas été sans

raison que le Roi avoit fait arrêter Mercy et prendre les lettres

qu'il portoit, dont on assuroit qu'on lui en avoit trouvé plusieurs

cachées entre la coilfe et le fond de son chapeau et entre le drap

et la doublure de son justaucoi-ps; car on disoil que dans la

plupart de ces lettres il y avoit de grandes aljominations de dé-

hanche, et même des critiques sanglantes contre le gouverne-

ment et contre tous ceux qui pouvoienl y avoir part ^

Ces lettres étoient de la main de la plupart des jeunes gens

les plus qualiliés de la cour; et l'on appréhendoit particulière-

ment que, si le Roi vouloit faire quelque exemple, le chàliment

ne tombât sur le mai'([uis d'Alincourt et sur les deux enfants de

M. de La Rochefoucauld.

31 juillet. — Le dernier jour de juillet, on eut nouvelle que

le duc de Monmouth avoit été exécuté le 25, après avoir fait bien

des bassesses et après avoir frappé à toutes les portes, pour

^obtenir son pardon du roi ''. Tl (h'^lara, en mourant, qu'il avoit

\. Elle aiiiinil le lloi tendreinoiit, l't, pour i)i'u qu'il vint à la grouder,
elle en étoit sensiblement touchée.

2, Si le Roi la groudoit d'envoj'er de l'argent à sou mari, il avoit ses

raisons. Mais il ne pouvoit s'empêcher de l'en estimer davantage, car ce

ifu'elle faisoit étoit très digne de lonauge.
Le Roi pouvoit être avec raison fâché c[uc Mme la princesse de Conti

envoyât tant d'argent au prince, son époux, (pii s'en servoit pour faire

avancer les all'aires de l'Empereur et pour faire réussir le siège de Neu-
liausel ; car M. le prince de Conti donnoit dans toutes les occasions beau-
coup d'argent aux soldats et aux ofticiiîrs, (;t les intérêts de la France
n'étoient pas qu'il aidât à rEn)i)ereur à prendre des places, ni qu'il apprît

à ses troupes à faire des sièges, les y encourageant par son argent et par
ses exemples

,
parce que d'un côté la foiblesse de l'Empereur faisoit la

grandeur de la France, et que de l'autre les troupes de l'Empereur, ayaiU
appris à faire dos sièges contre les Turcs, pourroient se servir un jour de
leur science contre les places frauçoises.

•i. Contre la personne même du Roi et contre Mme de ;\Iaintenon.

4. Le roi d'Angleterre lit fort bien d'étouff(!r ce monstre, qui ne launiit

pas épargné dans la suite s'il en avoit trouvé l'occasion.
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rr|)ii(li('' s;i |)i-fiiiiï'n' (l'iiuiic'. i|iioi(|iril m n'ii (|r> ciilaiils iinDii

lui ;ivoil iiiriin' amoiiés dans la prison ri aii\i|Mfl.s il avoit i-f-

coniniandr de iir pas sniM'o son t'xrmpli' cl dV-lrc tidrlrs an

Uni. Il di'clara aussi (|ii'il rt'cnnnolssoil sa stcondc Icnnnc pour

sa IVnime li\i;ilime, el il inninni professant la religion anglicane*.

On snt aussi (pn^ lo pidcrs du uiiioid Giv\ nï'loit pas encf)re

aciH'vr: ipTii avoil drcDiivi-il pins di' clioscs (pi'on ne lui on

aMul dmiandr. l'I ipir li' roi irAnglcIiTn' conlinuoil de lt'\cr

des troupes, \oulanl a\oii' loui(nn's Irenle mille lioinmcs sur

pieti, ee (pii rtoit le ^(Milal)lt• inovtMi de tenir dans If lespcci

les esprits impiirls d rcniuaids di-s [iruples tVAngleterre

Le uKMne jour au soir, on apprit ipif le Roi avoit exilé -M. le

duc de La Roclie-Guyon, M. It> mai-(|uis de Liancourt et M. le

uKUiiuis d'Alincourl, à cause des lettres qu'ils avoient écrites ^ à

MM. les princes de Conli et de La Roclie-sur-Yon, et dont ils

avoient chargé le page Mercy. On sut aussi que le premier de

ces messieurs étoit relégué à La Rochefoucauld, le second dans

l'île d'Oleron, et le troisième à une petite terre que le maréchal

de Villeroy avoit en Rerr\ el (|ni étoit située au milieu des

hois \ avec ordre au\ uns el aux antres île n'en point sortir.

Parla dilïérence du châtiment, on connoissoit la ditVérence du

crime, el il étoit aisé de comprendre ([ue M. de Liancourt étoit

le plus coupable '', puis(pn\ au lieu (pi'on avoit relégué les deux

autres dans leurs maisons, on l'envoyoit dans une île ijui étoit

plutôt une prison (inuii exil.

On a|ipiit en lui'nir Imips ipic Ir Roi avoit cassé le régiment

i. Il avoit praud tort, car elle avoit l)eaiicoii|i de nioritc t't do vertu.

2. Il iiiéritoil l)ien par se? oriim-s i[iio Dieu lui refusât la i;ràce de

mourir diin!* la lionue religion.

:i. On disoit que c'étoit une cliose horril)le que les infamies de ilébauche

ultranionlaine qui etoieni dans ces lettres, et que les insolences (]ue fou

y disoit contre la jiropre personne du Uoi et contre celle de .Monseigneur,

sans compter ce qu'on y disoit contre Mme de .Maintonon. On accusoil

quelques femmes de la cour de la jireniit-re qnnlitc d'avoir aussi écrit des

li'ltres pleines d'une liln-rté bien éloignée de la vertu de leur sexe, dans
lesquelles il y avoit aussi plusieurs choses contre la maison royale.

4. On disoit que le duc de Villeroy avoil demandé l'u grâce au Iloi

li'envoyer son lils en cette maisc>n, alin qu'il n'y ••l'il ronnnerie av pii

que ce pût être.

5. Il avoit plus d'esprit ([ue les autres, l'I il pouvoit s'iu être servi eu

cette occasion plus mal à propos, en faisant des portraits plus vifs et plu-

otTeusauls. Le caractère de son esprit étoit d'être caché et sournois.
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d'infanterie de M. le prince de Tiirenne '. et (jii'il en avoil séparé

les compagnies en différents corps; ce qui n'étoit pas moins dé-

sagréable à ce jeune seigneur (\u.e les termes dont la Gazette de

France s'étoit servie en parlant de lui, lorsque, dans un article

de Vienne, elle avoit dit que MM. les princes de Conti et de La
Roclie-sur-Yon étoient à Tannée de l'Empereur, et qu'ils avoient

à leur suite MM. de Turenne, de Sillery, le chevalier d'Angou-

lême, etc. -, confondant ainsi M. de Turenne avec les domes-

tiques de ces princes.

AOUT.

La première nouvelle du mois d'août donna bien à raisonner

à. tous ceux ([ui en surent les particularités.

Le Roi dit donc aux courtisans que la reine d'Espagne, ayant

mené avec elle une femme de chambre qui avoit été sa nourrice,

ou de quelqu'un des princes de sa maison, avoit toujours eu

beaucoup d'affection pour elle et la regardoit avec plus d'amitié

qu'aucune de ses femmes; que cette femme, qui étoit veuve,

s'étant remariée en Espagne, on avoit fait quelque difficulté de

la laisser coucher dans le palais, parce qu'il ne couche point

dans les palais des rois d'Espagne de gens mariés (jue les rois

elles reines; que cependant le roi d'Espagne, par complaisance

pour la Reine, avoit passé par-dessus cette coutume, et permet-

toit à cette femme de cliambre de coucher dans le palais; que

quelques François, envieux de \a faveur de cette femme '\ avoient

1. l'eiit-(*tre piirco qu'il étoit ridicule d'avoir cassé celui do M. le priuce

de Couli et de u'avoir pas cassé celui d(^ M. de Turenne, ou peut-être

parce que ce jeune homme avoit fait quelque nouvelle sottise qui avoit

achevé d irriter le Roi.

2. L'fibbé Reuuudot, qui laisoit la Gazette de France et ([ui étoit un des

plus savants honunes de son siècle, n'étoit pas assez sot pour avoir con-

fondu M. de Turenne avec les suivants de ces deux priuces du sang, sans

en avoir tm'ax un ordre particulier de la cour, qui avoit peut-être voulu

donner cette mortiOcation pul)li(]uc à la maison de Bouillon, parce que le

gazetier de Hollande avoit mis dans un de ses articles que .AIiM. les princes

de Conti, de La Roche sur-Yon et de Turenne étoient passés par certain

endroit, allant en Hongrie, cuifondanl ainsi M. de Turenne avec les

princes tlu sang.

3. On disoit que c'étoit un Auvergnat qui étoit marié à la cour d'Espagne,
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umciilé conlrc clli' plusimirs Espagnols cl inriiif des |iriii(i|i;iii\

s('iiincm'S de la ("diir, ol (jifils l'avoionl accusro, aussi hicn ijin'

la licmo, (lo vouloir cinpoisonnci- le Jloi, (lisant (|U('. loules les

conférences particulières qu'elles avoient ensemble n'étoienl (|ue

pour en trouver les moyens; (pie les seigneurs espagnols, au\-

ipiels ces iHis(^ral)les François s'cloient adressés pour leur faire

cette dénonciation, en a\(iii'nl rir ddiiner avis au Roi; (pièce

prince avoit témoign(!! n"> ajduLci- aucune foi et avoir trop de

confiance en la vertu et en l'amitiij de la Reine pour la soup-

çonner d'un pareil attentat; mais tpie (:;elte princesse lui avoit

déclaré que ce n'étoit pas assez pour elle, (ju'il falloit mettre en

prison sa femme de chambre et ses accusateurs, tirer la vérité des

uns et des autres, et châtier sévèrement ceux (pi'on Irouveroit

coupables, et elle-nn-me si elle l'étoit; ([ue le roi d'Espagne s'étoit

rendu à sa prière ; qu'on avoit mis en prison la femme de chambre

et ses accusateurs, et qu'on leur faisoit b^ur procès respectivement.

A peu près dans le même temps, le Roi donna au marquis de

ClairembauU ' l'agrément du gouvernement de Tout - et pays

lequel avoit épousé uue fillo framboise que la reine avoit emmenée pour

accorder son clavecin, et qu'eUe avoit fait par bouté son écuyer cavalca-

ilour, quoiqu'on E^Jpagnc les reines u'aieut que de:» officiers espagnols;

mais, comme cette charge étoit nouvelle dans sa maisou, on lui avoit ac-

cordé de nonnner cet homme pour avoir soin de ses chevaux de selle;

mais dans la suite la Reine, n'étant pas contente de lui, lui avoit été cet

enqiloi et l'avoit donné à un garçon qui avoit été écuyer de M. de Villars,

auquel elle avoit fait épouser la fille de la dame Quentin, sa nourrice;

mais que l'Auvergnat, enragé de sa dépossession, avoit accusé la filli- de

la Quentin de donner à la Reine des breuvages pour l'empêcher d'avoir

des enfants, et qu'ensuite il l'avoit été accuser au président de Caslille de

vouloir empoisonner le Roi de concert avec la Reine, et que les troupes

que la France tenoit eu Réarn n'étoient que pom- appuyer les prétentions

fpi'elle avoit quand le Roi seroit mort. D'abord le roi d'Espagne jeta au

feu le billet d'avis que lui en donna le président de Caslille; mais la chose

étant venue aux oreilles de la Reine, elle demanda justice, et le Roi. à sa

prière, Ht anvrer l'.Vuverguat et sa femme, et aussi la fille de la (Oueutiu,

avec son mari.

1. Gentilhomme de Poitou, qui avoit de l'esprit et de la vale(n'. Il avoit

été premier écuyer di- Madame; et, <|uoiqu'il ne fi'it pas jeune, il avoit

trouvé le moyeu de ])laire à la comtesse du Plessis, qui étoit dame d'Iion-

neur de Madame, en survivance de la maréchale du IMi'Ssis,sa belle-un'-re;

€t, le comte du Plessis étant venu à mourir, il l'avoit épousée : ensuite il

avoit vendu sa charge au marquis de Rroon, et sa femme avoit aussi

vendu la sienne à Mme de Dura-ifort. Ils étoieut extraordinairement riches

et n'avoient (]u'uue tille.

2. Ce gouvernement étoit un gouvernement de province. quoii|n'il n y
eût que qui'iqiu-s bourgades qui en dépendissent.
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toulois, sur la démission de M. le duc de Clioiseul, qui lui avoit

cédé ce gouvernement sous le bon plaisir de Sa Majesté pour

pouvoir libérer son duché de Choiseul du douaire dont il étoit

chargé en faveur delà marquise de Clairembault ', laquelle avoit

épousé en premières noces le comte du Plessis ^lîls aîné du ma-
réchal du même nom'', en faveur duipiel le Roi avoil accordé la

duché à cette famille.

Quelques jours après, M. le cardinal de Bouillon, grand au-

mônier de France, fut exilé de la cour après avoir eu une au-

dience du Roi, dans la(iuelle il essaya de se disculper : et le lieu

de son exil fut la petite ville de Tournus, en Mâconnois, où il y
avoit une abbaye, ayant mieux aimé y aller qu'à Cluny, qu'on lui

avoit d'abord destiné pour son séjour, changement que le Roi

lui accorda sans peine. Le sujet de sa disgrâce n'étoit pas connu

de tout le monde : les uns disoient qu'il s'étoit plaint trop hau-

tement de ce que le Roi avoit cassé le régiment de son neveu,

les autres qu'il avoit manqué de respect en parlant à Mme la

Dauphine, les autres qu'il avoit écrit des lettres en Hongrie qui

avoient déplu au Roi ; et il pouvoit bien y avoir un peu de toutes

ces choses mêlé dans son aflaire.

On disoit alors (jue le siège de Neuhausel s'avancoit, la der-

nière nouvelle étant que les chrétiens étoient sur le bord du

fossé ; mais cela n'étoit peut-être pas si considérable qu'on se

l'imaginoit, car, toutes les places des Turcs n'ayant point de

dehors, on pouvoit en peu de temps arriver jusque sur le fossé.

On disoit aussi que les Turcs avoient al)Solument résolu de se-

courir cette place et que, pour celte i-aison, il y en avoit déjà

([iiinze ou vingt mille qui avoient passé sur le pont de Pesth et

qui attendoient lo reste de leurs troupes ; mais, pour venir à

Neuhausel, il falloil qu'ils passassent encore deux rivières.

Ce fut dans le même temps que Mme la princesse de Conti

demanda au Roi uiu^ audience particidièi'e, dans laquelle elle tifi

tous ses ellorls pour obtenir de lui qu"il voulût bien oublie)' les

1. EUe s'appeloit, en son nom, Bellenave.

2. Il fut tuô (l'un coup (le canon au si(>p;e (rArnhoin.

3. C'étoit uu fort bravée liommc, et (|ui avoit lou^'teinps commandé les

armées du Roi. Il avoit gagné la célèbre bataille de Rélhel contre M. de
Tureniio, qui servoit alor? contre le Roi. Il avoit été gouverneur de .Mon-

sieur, b'ère du Roi, et ensuite son premier gentilhomme de la chambre.
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luiiles qu'elle avoil faites à son égard '
; el Ton ne douloil pa.s

(|iie, l'aimant tendremeiil rnnimo il faisnit. il nrjiii eût p.inlDmié

avec joie.

Quelques jours après, le Roi lit un nouveau régiment dinlan-

Icrie à la place de celui de Bouillon, qu'il donna à M. de Lnmont,

capitaine de grenadiers du régiment royal, (jui étoit un très hon-

nête et très brave gentiliiomme de la noble maison du Cliàtelet-,

en Lorraine.

A peu près dans le même temps, le Roi exila de la cour M. le

duc de Bouillon, grand chambellan de France, et Mme la du-

chesse, son épouse, et les relégua à leur château d'Evreux,

apparemment pour les mêmes raisons qui avoient causé la dis-

grâce de M. le cardinal de Bouillon.

On murmuroit aussi que 31. le comte d'Auvergne, leur frère,

avoit eu ordre de ne pas revenir sitôt de sa terre de Berg-op-

Zoom, en Brabant ^, et que le marcjuis de Cbàteaurenaud avoit

été exilé du royaume, et son régiment cassé pour les même.s

raisons qui avoient fait exiler MM. de La Roche-Guyon , de

Liancourt ctd'Alincourt ; mais ces deux nouvelles n'étoicnt pas

bien avérées.

Depuis quelque temps le Roi donnoit de fréquents divertis-

sements à Marly, qui étoient mêlés de comédies, de musique et

de ballet. Mme la princesse de Conti y attiroit les yeux de tout

le monde et surpassoit à la danse les meilleures danseuses de

l'Opéra * et de Pari? ' que le Roi y faisoit venir. Mme la du-

1. Ou avoit trouv<i iluns les lettres qu'elle écrivoit au priucc, son époux,

deux choses : la première, qu'elle s'euuuyoit mortellement à toutes les l'êtes

que l'on faisoit à la cour; la seconde, qu'elle avoit pris une nouvelle fille

d'honneur, miunnéf .Mlle de Viaues, sans le consulter auparavant, parce

qu'elle appréhendoit <pi'ou ne lui en donnât une d'entre les filles de Noisy.

(|ui étoii'ut des cent danioiselles que le Roi faisoit élever à ses dépens et

dont .Mme de .Maintenon prenoit le soin. Ce discours avoit déplu au lloi,

qui ne vouloit pas qu'on mit .Mnn' de .Maintenon en jeu en quoique occa-

sion que ce put être.

2. Il étoit frère du marquis de Trichasteau, qui avoit été ruaréchal de

Lorraine.

3. .Mlle de Ber^, sa femme, lui avoit apporté cette terre et plusieurs

autres en ce pays-là. C'étoit une dame de très grande condition et très

vertueuse.

l. Entre autres une certaine .Mlle de La Fontaine, qui dausuit admira-

lilement bien.
'<. Entre autres une .Mil.' Roland, tille d'un des fermiers d.;s grosses fermes

10
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cliesse de Bourbon y faisoit aussi des merveilles. Mais, la foule

de gens qui y venoient importunant le Roi dans un aussi petit

lieu que Marly, il défendit que personne n'y vînt sans lui en

avoir demandé permission, donnant par là exclusion aux gens

de moindre étoffe (pii n'osoient la lui demander, et ne la refu-

sant à aucun homme de condition.

Un soir qull donnoit une de ces fêtes à Marly, MM. les ducs

de Villeroy et de Roquelaure, M. le marquis d'Antin, et Desor-

mes \ contrôleur général de la maison du Roi, y vinrent sans

lui en avoir demandé la permission, et, comme les portes étoient

fermées, ils firent prier M. le duc de Luxembourg, capitaine des

gardes en quartier, de dire au Roi qu'ils étoient à la porte
;

mais le Roi répondit sècliement : « Eh bien, qu'ils s'en retour-

nent. » Et effectivement ils n'entrèrent point.

Peu de temps après arriva le comte de Roucy, lequel étoit le

jour même arrivé de Béarn, où il étoit allé voir son régiment,

et qui ne savoit point la défense du Roi ; il lit dire à M. de La

Rochefoucauld qu'il étoit à la porte; et ce duc, qui étoit son ami

et son proche parent, ayant vu refuser les autres, crut pouvoir

lui procurer l'entrée par habileté , et dit au Roi qu'il venoit

d'arriver de Béarn et (ju'il souliaitoit d'avoir l'honneur de lui

faire la révérence ; mais le Roi répondit sur-le-champ : « Qu'il

vienne me la faire et qu'il s'en aille ! » Ce qui fut exécuté de

cette manière.

Peu de jours après, les députés des Etals de Languedoc vin-

l'ent faire la révérence au Roi, conduits par M. le duc du Maine

et M. le duc de Noailles : et M. l'évèipie de Mende - harangua le

Roi et le pria d'accepter le don de deux millions que la province

lui avoit accordés dans les Etals. Ils adèrenl ensuite chez Mon-
seigneur et chez Mme la Daupiiine, selon la coutume, et M. le

duc du Maine leur donna un giand repas.

du Roi, laquelle dansoit, chautoit et jouoit du clavecin excellemment. Sa
sœur aînée avuit épousé le marquis de Pieumartin.

1. Frère de Béchameil, greffier du conseil, qui étoit beau-père de Des-

marets, autrelbis intendant des finances.

2. C'étuit un gentilhomme d'entre le Vexin et la Picardie, qui s"appeloit

Piencourt. Il avoit été abbé régulier de l'abbaye de la Croix en Normandie,
laquelle il avoit résignée à un fils de ,M. Pelot, premier président de Rouen,
lequel, par la faveur de .M. Colbert, son parent, avoit fait donner l'évêché

de .Mende à ]'al)bé de Piencourt.
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11 Niiit alors une noiivoUc ([iii so trouva fausse dans la suite :

on (lisoit que la volno (l'Espagne, ayant demandé di>s comniis-

sairi's |)Our so justiller devant eux. on lui en avoil donné ; mais

<in sut (lu'elïeelivemenl li- pcuiile de Madrid avoit assommé (|uel-

(|ues Franrois, et que le roi d'Espa.une avoit été obligé de don-

nei' à M. le marquis de Feuquières, ambassadeur de France, une

garde de trois cents aluuaziis ' pour la sùi-eté de sa personne.

On soupçonnoit le comte d'Oropeza, président de Castille, et

(pii faisoitles fonctions de premier ministre en attendant qu'il

y en eût un autre de nommé, d'avoir excité tous ces désordres.

Il étoit de la maison de Bragance, qui est celle du roi de Por-

tugal, et môme l'aîné des branches cadettes, qui pouvoit hériter

de la couronne ; et on disoit que son dessein avoit été de faire

déclarer la Reine incapable d'avoir des enfants pour faire

dissoudre son mariage et marier ensuite le Roi avec l'infante de

Portugal.

Peu de jours après, le Roi donna mille écus de pension à

Mme la comtesse de Mérinville, dont le défunt mari étoit cheva-

her de l'ordre et lieutenant général pour le Roi en Provence -,

et qui avoit toujours sei'vi le Roi très tldèlement et dans sa pro-

vince et dans ses armées où il avoil eu de grands emplois ; mais,

comme la plupart de ceux qui servent longtemps ne s'enrichis-

sent guère, il avoit laissé sa maison fort obérée, et la comtesse,

sa femme, qui s'étoit engagée pour lui, étoit réduite dans une

étrange extrémité lorsipie le Roi eut la bonté de lui donner cette

pension.

On disoit aussi que Sa Majesté diminuoit encore cette année

lieux millions sur ses tailles; qu'elle avoil fait arrêter à Stras-

bourg un second courrier qui s'en retournoit trouver M. le

prince de Conti en Hongrie, et (pi'elle fais6it Iransféivi- le jeune

Mercy à Paris, pour savoir de lui-même qui étoient ceux qui lui

avoient donné des lettres pour les princes, parce qu'on en avoit

trouvé plusieurs qui n'étoienl point signées et dont on ne con-

noissoit pas récriture, dans lesipielles il \ avoil beaucouj) de

1. On ne donna cette û;arde à M. de l'enquières «lue pour lo couduir.'

à raudience, et, malgré cotte précaution, nn Espagnol fut assez insolent

pour lui venir crier des injures; mais il fut pris et condamné aux f/a-

léres.

-. Ou bien eu Lanfruedoc.
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clioses qui ne méritoient pas moins de châtiment que celles qui

avoient fait exiler tant de personnes.

A peu près dans le même temps, le Roi donna deux mille écus

de pension au ("omte Charles de Schônheig, troisième fds du

maréchal du même nom, lequel étoit un hrave gentilhomme qui

servoit le Roi depuis longtemps dans sa cavalerie en qualité de

mestre de camp, et qui avoit été envoyé extraordinaire de Sa

Majesté auprès de feu M. Félecteur Palatin pendant les dernières

années de sa vie.

10 août. — Le 10 du mois d'août. Mgr le Dauphin fit Thon-

neur à M. le duc de Vendôme d'aller à sa maison d'Anet, à onze

lieues de Versailles, et il y séjourna trois jours entiers, outre les

deux joui's qu'il lui fallut pour aller et revenir
,
grâce qu'il

n'avoit encore accordée à personne jusqu'alors. Il y fut suivi

par une vingtaine de seigneurs de la cour, dont le plus sage,

sans contredit, étoit le maréchal de Bellefonds '
; et il passa le

temps à toutes sortes de chasses, qui furent entremêlées de

quelques divertissements de jeu et de musique.

En ce temps-là, le Roi fit mettre à laBastUleMlle de Crenan-,

sœur du marquis de Crenan, hrigadier des armées du Roi et

inspecteur de son infanterie, pour quelque mécontentement que
Sa Majesté avoit depuis longtemps de la conduite de cette da-

moiselle, qui avait autrefois été fille d'honneur de la Reine.

On sut alors que <leux cadets de la compagnie de gentils-

hommes (jui étoil en gai'nison dans la citadelle de Besançon,

s'élant hattus en duel et l'un d'eux ayant été tué, celui qui

s'étoit l)atlu contre lui s'étoit i-etiré dans une maison de la ville

sans qu'on sût (pi'il se fût passé aucun combat ; mais que la nuit

suivante quatorze de ses camarades étoient venus le prendre
dans le dessein de le faire rentrer dans la citadelle, afin qu'on

ne s'aperçût de rien
;
qu'ils avoient passé toute la ville sans être

i. Il étoit bien nécessaire qu'il y eût là un homme aussi sage que le

maréchal, qui avoit un très bon esprit et qui étoit dans une grande dévo-
tion; car la plup;u't des autres n'étoient guère bien morigénés.

Il y avoit apparence que ie Roi avoit souhaité qu'il y allât ou qu'au
moins il Tavoit fait insinuer à .Mgr le Dauphin, qui avoit facilemeut accepté
la proposition, parce que le maréchal étoit grand chasseur.

2. Elle auroil été extrêmement belle si elle n'avoit pas été si maigre. Son
père étoit un gentilhomme de Bretagne, de grande valeur et de beaucoup
de vertu.
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uiicrriis. mais i|ii(', riiiiil aiii\(''s an dciiiirr cmiis At- 'janlr ol

iiayaiit pas noiiIii sr iiuiiiiiirr, la sentinelle avoil lin- snr c\\\ ;

(lue le sergent du corps de yaide, étant sorti an brnil, a\oit

voulu les arrêter, mais qu'ils Tavoient tuù sur la place, et (prcii-

suite ils s'étoient dispersés; que, cela ayant causé miic nlaiinc

dans la place, on avoit voulu en connoître la cause, et (luun

Tavoit recliei'cliéc si exactement qu'on Tavoit enfin découverte,

en faisant prendre le lentleniain les armes à la compagnie de

cadets, du nombre desquels on avoit trouvé seize d'absents. On
croyoit que le Roi feroit encore un exemple sur eux de cette

entreprise, si Ton jiouvoit les prendre, et que cela feroit grand

tort à ce nouvel établissement de compagnies de gentilsliommes.

12 août. — Le 12, M. de Croissy eut nouvelle que M. le

prince de Coiiti avoit eu au siège de Neuliausel une contusion

d'un coup de mous(iuet à la tête, mais qu'elle avoit été légère,

parce que le coi\[) a\()il piMvéaii travers d'un sac à terre aupa-

ravant que de le frapper.

A peu près dans le même temps, Mme de Ménessère, dame de

Lorraine, eut l'agrément de la charge de gouvernante des filles

d'honneur de 3Iadame, à la place de Mme de La Dobiaye, qui

étoit depuis longtenq)S désagréable à sa maîtresse, et elle lui

rendit six mille livres qu'elle avoit données aux héritiers de dé-

funte Mme de Marcé ' lorsqu'elle étoit entrée dans cette charge.

Le 14, Monseigneur revint d'Anet ; et l'on sut que Sa Majesté

avoit permis à M. d'Agnesseau de quitter l'inlendance de Lan-

guedoc pour \enir jouir de la dignité de conseiller d'Etat; qu'elle

avoit envoyé en sa place M. de Bàville 2, aussi conseiller d'Etat,

(jui étoit intendant en Poitou, à la place duquel elle avoit en-

voyé M. Foucault, (jui étoit son commissaire en Béarn et qui

avoit mis sa commission en état de n'avoir plus besoin de com-

missaire en ce pays-là.

15 août. — Le Ui, il aiii\a des nouvelles d'Espagne ([ui

domièreiit biiii du chagrin à Monsieur et à toute sa maison.

M. le mar(|uis de Fempiières mandoit au Roi (jue le comte

îl'Oropeza avoit fait donner la question à la dame Quentin,

nourrice de la reine d"E.spagne ; mais cprelle n'avoil rien avoué,

1. Kilo (Hoil Fhimaiiili'.

2. Ou uo pouvoil |iiis LMivoyer uu plus houuèlf liunime i"'iir r.uiiilir la

place d'uu aussi hunnète homme «[u'étoit M. irAguosscan.
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({uoiqu'on la lui eùl donnée si violente qu'elle en avoit eu les

bras cassés. Il niandoit aussi qu'on la renvoyoit en France dans
l'état où elle se trouvoit, avec son gendre Vii'niont. Et la Reine,

de son côté, mandoit (|ue sa santé étoit très mauvaise et qu'elle

diminuoit à vue d'œil, soit par le chagrin que celte affaire lui

avoit causé, soit ({ue cela vînt d'autre chose, ce qui faisoil appré-

hender qu'on ne lui eût donné du poison K

Le lendemain, il arriva un second courrier du marquis de

Feuquières, qui conlirrnoit la même chose. Mais M. de Croissv

lit pendant ces deux jours-là tant d'allées et de venues auprès

du Roi qu'on s'imaginoit qu'il ) avoit encore ((uelque chose de

caché qu'on ne découvriroit pas au public.

Le jour de l'Assomption, le Roi ayant fait ses dévotions avec

beaucoup de piété et ayant touché quelques malades en petit

nombre, donna l'évêché d'Aire à l'abbé de Bezons, iils de feu

M. de Bezons, conseiller d'Etat ordinaire , et celui de Riez à

l'abbé Desmarets, neveu de feu M. Colijert. Ils sortoient l'un (>l

l'autre de l'agence du clergé, pendant laquelle ils avoient beau-

coup travaillé pour les intérêts de l'Eglise.

Sa Majesté donna aussi à M. l'archevêque de Toulouse une
abbaye qui étoit voisine de son archevêché, et un beau prieuré

à l'abbé Brochand, beau-frère de Félix, son premier chirurgien.

En ce temps-là, le Roi nomma M. de La Vauguyon, qui avoit

été son ambassadeur en Espagne, pour aller à Vienne, en qua-
hté de son envoyé extraordinaire auprès de l'Empereur : et Sa

Majesté choisit aussi M. de Vaubourg -, maitre des requêtes,

pour aller en Béarn, en ((iialité de son commissaire, pour y faire

les mêmes fonctions (pi y avoient faites jusipralors MM. du Bois-

Bailli't et h'oucault successivement.

Ce fut aussi dans le même temps que le Roi donna douze mille

livres de pension à Mme la duchesse de Hanovre , sann- de

Mme la Duchesse, ce qu'il lit apparemment à la considération

1. C'était iiiic. grandi pitiù ijiie cette pauvre princesse, belle et jeune
coujiiie elle étoit, lût exposée à la vengeance mal fondée de la Reine, sa

belle-mère, et de ses partisans.

'2. Il étoit frère de M. Desmarets, et par couséiiuent neveu de feu M. Col-

bert, auprès durpiel il avoit servi de commis jusqu'à sa mort, quoiqu'il fût

déjà maître des requêtes. Il étoit honnête homme et d'un esprit doux, et

ce a'avoit pas été sans peine qu'il avoit travaillé si longtemps sous les

ordres de son oncle, dont le génie étoit si diiférent du sien.
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,|,' M, \r Duc ', (|iii (''((Ml al(prs dans lt\> |tiviiiirivs laM-iiis iriiin'

nouvelle alliaiicc.

peu (le Jours après, }{. ralibé irilan'oiirl, troisièiin' IVèn' de

M. le ("iiaiid, loiiiha à Versailles dans une dangereuse apoplexie

doid il (Mil bien de la peine à se tirer et de laquelle il lui resla

une paralysie sur la langue et sur plusieurs autres parties de son

corps.

M. de Seignelay pai'tit en ce temps-là pour Brest, où il alloit

visiter le port et les vaisseaux, cl M. de Courtenvaux, pour aller

visiter toutes les places des Pays-Bas, de Luxembourg, d'Alsace

et de Franche-Comté, et toutes les troupes qui en composoienl

les garnisons.

Quel(|ues jours après, M. le chancelier eut un accès de lièvre:

et, comme il achevoit sa quatre-vingt-troisième année, tout le

monde appréhenda que la saison, qui commençoit à s'avancer,

ne lui attirât une lièvre quarte dont il auroit eu Itien de la peine

à se tirer ; mais une seule saignée emporta sa lièvre, et il en fut

([uitte pour être un peu foihle et pour s'absenter du conseil pen-

dant huil jours.

On eut alors nouvelle (jue les Turcs, ayant re[u-is AVisgrad, qui

n'étoit pas une place forte, avoient mis le siège devant Gran,

et (|ue M. le duc de Lorraine, après avoit laissé vingt mille

hommes ' devant Neuhausel, avoit marché aux Turcs et s'étoit

allé poster du côté d'où ils pouvoient faire venir leurs convois.

Cette nouvelle étoit grande : les yeux de toute l'Europe étant

alors sur la Hongrie, tant à cause qu'elle étoit la seule où il y eùl

alors de la guerre que parce que la paix ou la guerre de tous les

autres royaumes dépendoieni du succès tie l'armée de l'pjupereur

contre les inlidèles •'.

Quehiues jours après, le jeune marquis de Bouligneux mouiut

«à Paris de la petite vérole, au grand regret de tous ceux qui le

connoissoient , étant l'exemple de la jeunesse par sa sagesse

1. Il [louvoil bien y entrer aussi quelque, recoanoissauce de l'amitié que

le ilél'uut duc, sou mari, iivoit témoignée a-u Roi, eu ne voulant point se

déclarer contre lui pendant la dernière iiuerre; mais apparemment M. le

Duc en avoit fait ressouvenir le Roi.

2. Commandés par le {général Caprara.

3. Cétoit avec raison, car ou ne doutoit jias de la bonne volonté que

l'Empereur avoit de faire la guerre à la France. /\jnsi.elle étoit en quelque

manière forcée à souhaiter de la prospérité au.K Turcs, ou tout au muins

à désirer que la balance deiiieurût égale entre eux et le? Impériaux.
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-et par sa bonne conduite qu'il avoit eues en partage dès son

enfance.

Dans le même temps, le Roi envoya M. de Saint-Ruth, lieute-

nant de ses gardes du corps et maréchal de camp de ses armées,

eommander les troupes qu'il avoit en Dauphiné, lesquelles n'y

séjournoient, selon les apparences (aussi bien que les autres qui

étoient en quartier en plusieurs autres provinces du royaume),

que pour engager insensiblement les huguenots à quitter leur

.mauvaise religion K

M. de Roufllers commandoit toujours celles qui étoient en

Béarn, ce qui causoit un sensible chagrin au duc de Gramont,

gouverneur de cette province ; car il étoit, en quelque manière,

obligé d'en aller tenii- les États, et il lui étoit très désagréable

d'y voir un autre homme y commander les troupes en sa présence,

sa qualité de gouverneur lui donnant naturellement le comman-

dement de toutes les troupes qui se trouvoient dans sa pro-

vince.

Ce qui faisoit alors le plus grand bruit dans le monde étoit

une ligue qu'on prétendoit avoir été signée depuis peu entre l'An-

gleterre, l'Espagne, la Hollande et le Brandebourg. On ne savoit

si elle étoit otrensive et défensive, ou si elle étoit seulement défen-

sive; si elle avoit été offensive et défensive, ç'auroit été une très mé-

chante affaire pour la France, car elle n'auroit été faite que contre

elle; et l'Angleterre, s'étant jointe à tant d'autres ennemis, lui

auroit donné bien de la peine. Mais, si ellen'éloit ciue défensive,

elle n'étoit plus si désavantageuse, n'étant que pour entretenir le

dernier traité de paix. Quel(pies-uns, pour appuyer la vérité de

cette nouvelle, assuroiont (|ue le roi d'AngleteiTe prétendoit

avoir (k\s sujets considérables de se plaindre de la France, et

(pi'il avoit donné ordre à tous ses générau\ de mer et capitaines

de navires de forcei- les vaisseaux françois à saluer les siens en

quel(|iifi'ii(h'oit (pi'ils les ti-ouvassent, se fondant sur le traité que

1. Les dragons faisoieut alors pins de conversions en Imitjoursque les

missionnaires n'en faisoient en un au, parce qu'on n'eu uiettoit point chez
les catholiques, et qu'aussitôt qu'un huguenot s'étoit converti ou ôtoit les

dragons de chez lui et ou les remcttoit par augmentation chez les hugue-
nots qui étoient encore dans le lieu. Cette manière de convertir étoit un
peu nouvelle, mais elle ne laissoit pas de l'aire de bons effets : et, si les con-
versions n'étoient pas tout à fait sincères de la part des pères, on étoit sûr
an moins de gagner leurs enfants.
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\i' cardinal Mazaiiu a\uil lail a\ci- (.'.roinwrll '. |i;ir |ri|ihl il a\(»il

accordé (jue les vaisseaux franrois saliieroiciit clmix dAimlclciTe.

Mais cela avoit été changé depuis, cl on éloil convenu que ni les

mis ni les autres ne sahieroienl.

Peu de jours après, on apprit, par la copie d'une lettre de

Vienne, venue à Ratisjionne, et ensuite par une lettre de M. de

Conimercy, que M. le prince de Vaudémont envoya à Mme de

Lillei)onne, sa suHir, (pi"il y avoit eu un très grand combat entre

larmée de l'Empereur et les Turcs, auprès de Gran, dont on disoit

les particularités à peu près de cette manière :

« M. le i\nr de Lorraine et M. rélecteur de Bavière, avec

trente-cinq mille hommes, s'étant un peu trop approchés de

Tarraée des Turcs, commandée par le sérasquier, qui avoit levé

le siège de Gran pour venir au-devant d'eux, avoient résolu de

se retirer pour aller prendre un poste avantageux sur des hau-

teurs qui étoient à deux lieues de là, et avoient cru pouvoir faire

cette démarche avec d'aulant plus de sûreté qu'il y avoit entre

les deux armées une pelile rivière et un marais qu'il étoit dan-

gereux de passer en présence des ennemis.

« Ils commencèrent à marcher vers le milieu delà nuit; mais

en même tt-mps ils entendirent un grand hruit dans l'armée des

infidèles, ce qui leur lit connoitre qu'ils travailloienl à passer le

marais. En elïet, à la pointe du jour, ils vinrent attaquer leur aile

gauche avec de grands ciis; mais ils \ furent si vigoureusement

repoussés qu'ils furent pour quelque temps rebutés de s'en

approcher. Cependant l'armée chrétienne marchoit toujours entre

les montagnes et le Danube, pour aller se saisir du poste (ju'elle

avoit prémédité d'occuper; mais elle fut obligée de faire halte

pour dégager un de sesjbataillons qui s'étoit engagé au combat

avec les Turcs; elle le lit après quelque feu de part et d'autre,

et cela donna le temps à toute l'armée des infidèles de passer

le marais.

« Les généraux chrétiens voyant ipi'ils auroicnt [leineà gagner

1. Ce traité étoit, eu ce chef, bieu désavantageux à la France; mais tous

les temps ne se ressemblent pas, et elle avoit alors besoin «le Crouiwoll.

(Dans notre ouvrage Souvenirs du rèijnc de Louis XI \', nous avons ilonué

de nombreux renseignements inédits puisés aux archives du .Ministère des

atïaires étrangères sur les circonstances qui ont précédé et amené le traité

de paix du 3 novembre iii'jli, entre la France et rAugIcti'rre. — Note du

comte de Cosnac.)
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le poste qu'ils avoienl marqué, parce que les Turcs harceloient

à tous moments leur arrière -garde, mirent leur armée en bataille

sur trois lignes, le peu de terrain qu'ils avoient ne leur permet-

tant pas de déployer leurs ailes davantage
; mais ils occupèrent

une montagne qui étoit sur leur gauche. Leurs escadrons et leurs

hataillons étoient môles alternativement l'un avec l'autre, et si

serrés qu'il n'y avoit presque point d'intervalles entre eu\,

cet ordre de bataille étant nécessaire contre les Turcs
,

qui

percent tout ce qui se rencontre devant eux:, qui viennent

ensuite charger en queue et qu'on ne peut arrêter que pai'

le feu. Les Turcs, au nombre de quarante-cinii mille hommes,

vinrent à eux de jjonne grâce et firent leur décharge de fort

près. Mais, voyant que les chrétiens ne s'épouvantoient pas, plus

des deux tiers de ces infidèles tournèrent tête et s'enfuirent.

Cependant une bonne partie de leur armée avoit monté en foule

sur la montagne, espérant xle venir ensuite prendre les chrétiens

par derrière; mais les troupes qu'on y avoit postées chargèrent

les Turcs si vigoureusement qu'elles les renversèrent.

« Les généraux chrétiens, voyant les infidèles lâcher le pied

partout, les suivirent au petit pas, en bon ordre, les chassant

toujours devant eux, jusqu'à ce qu'ils arrivèrent au marais que

les Turcs passèrent fort légèrement. Les chrétiens demeurèrent

quelque temps sur le bord, ne voulant pas s'engager à se rompre

en passant, de peur que les infidèles, qu'on croyoit être dans

leur camp, ne se ralliassent. Mais M. l'électeur de Bavière ',

s'apercevant qu'il ne paroissoit plus aucun corps dans le camp,

traversa le marais avec ses troupes et fut aussitôt suivi de M. le

duc de Lorraine avec les siennes. Ils ne trouvèrent aucune

résistance dans le camp, où loutes les tentes étoient encore

dressées, et (|iii fut pillé dans le moment. Ensuite on poussa les

fuyards ; mais toute l'infanterie des Turcs se jeta dans les mon-
tagnes, (jui sont couvertes de bois, et la cavalerie se retira d'une

si grande vitesse à Budc i|ii"il fut impossible de la joindre. Les

1. Il (Huit, hravi! et jeune, (il par couséqueut (>utreprenaiit, mais eu celii-

occusiou M. de Lorraine faisoit plus safjemeut que lui ; car si les Turcs
sVitoient raUiés derrière leur camp, comme ils le font ordinairement, ils

auroient pu battre aisément .M. de Bavière qu'ils auroient trouvé en désor-

dre, après avoir passé le marais, et accabler les cliréticus dans leur propre

victoire.
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iiiliilcio |i('i(liiciil ri\ ce combal finiioii Imis millr Imiiiiiio

(|iii rmviil lues sur la place, sans les prisonniers cl les rnulu-.

oiiliv IciM- canon cl lous leurs liauaues.

.. I.a unit même, M. le iluc «le Lori'aiuc l'uvoya .M. le [)i-iiire de

CiOnimercy en loule diliiieuce poitrr la nouvelle de la victoire à

('aprara. ([ui commandoit devant Neuluuisel; et ce général, vou-

lant a\ oir riionneur de la prise de celte place, commanda sia-le-

ilianip (ouïes ses troupes pour donner l'assaut.

H Ou avoit l'ail une paierie iHjur passer le fossé; mais il n\

avoil point (l'aiitic lirrrlic au r()r[)s de la place (lue celle (pu;- le

canon y avoit laitr '. On ne laissa pas de tlonner par cet eiulroil.

et il se trouva, heureusement pour les chrétiens, que les Turcs,

ipi'on avoit latigués les dernières iniils [lar de fausses alarmes-

rt (pii ne pouvoient se tenir du côté de l'attaque à cause de la

ipuintilé de liomhes (jnen y jetoit -, éloient allés se reposer dans

un bastion éloigné, de sorte ciu'on eut emporté la place avant

(ju'ils s'en fussent aperçus. Quand ils reconnurent que les chrétiens

étuienl dans la i»lace, iis vinrent les charger; mais ils furent aisé-

ment repoussés dans leur bastion, où Us auroienl pu obtenir com-

position s'ils s'y éloient voulus retrancher. Mais ils s'amusèrent à

arliorer des drapeaux blancs pour demander composition : ce qui

ayant fait connoître qu'ils avoient peur, on les chargea de tous

côtés et on les tailla en pièces. Ensuite les soldats tuèrent indif-

féremment tout ce qu'ils trouvèrent dans la place ; et, de sept à

huit mille âmes ((ui y éloient. il n'y en eut (ju'à peine deux cents

(jui restèrent en vie, du nombre desquelles fut la femme du

gouverneur, laquelle, étant déjà blessée, se vint jeter entre les

bras de >I. de Cummercy, (pii eut bien de la peine à la sauver.

.( MM. les princes deConti, qui s'étoient distingués au combal,

ayant su qu'on pourroit bien donner l'assaut à Neuhausel. sy en

\ lurent eu toute diligence ; mais il y avoil deux lieures (|ue lu \ ille

éloil prise ([uand ils \ arrivèrent '. »

1. Ils avoient ciu«[uuule pièces de cauoii eu baltciie; ce qu'on nauroil

jamais pu croire en Fiance, si on ne l'eût appris ensuite par les Fram-ois

qui avoient été au siège.

2. Les Impériaux avoient vingt mortiers ou batterie, et ils jetoient des

bombes dont il y en avoit qui pesoient jusqu'à quatre cents livres.

:t. Cela causa ime grande jalousie de ces i)riuces contre .M. de Coni-

mercy. Mais on ne devoil pas s'étonner qn.' .M. l- duc de Lorrain"- ''<"it

procuré cette distinction à son parent.
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On apprit aussi dans le même temps (jue le comte de Leslie,

l'un des généraux de l'Empereur qui commandoit un petit corps

de l'autre coté du Danui^e, avoit entièrement lu'ùlé le pont d'Essek,

de sorte qu'il étoit impossible que les Turcs pussent entrer dans la

haute Hongrie sans aller passer par Belgrade, ce qui étoit une

terrible incommodité pour eux.

On ajouloit (|ue l'armée des Turcs étoit tellement dissipée,

malgré tous les elforts du sérasquier' qui s'étoit fait blesser dan-

gereusement au combat en la voulant obliger à se rallier, qu'il

n'y avoit plus aucune apparence qu'elle se rassemblât; que celle

de l'Empereur alloit attaquer Novigrad, place peu forte, dont

tous les magasins avoient été depuis peu brûlés par le feu du

ciel, et qu'ensuite elle prendroit tous les petits châteaux que les

infidèles occupoient encore dans la haute Hongrie, du nombre

desquels étoit Visegrad.

On donnoit aussi beaucoup de louanges au gouverneur de

Gran, qui avoit fait une adniirajjle défense dans une mauvaise

Ijourgade -, (jui n'avoit aucune fortification.

29 août. — Cette grande nouvelle fut suivie d'une légère in-

disposition que le Roi eut •', qui ne fut autre chose qu'une

vapeur qui le prit la nuit du 28 au 29 d'août, et qui l'empêcha

néanmoins de partir pour Chambord le 30, comme il l'avoit

résolu. H remit donc son départ au 3 de septembre.

Et pendant ce temps-là mourut le marquis de Listenois, de

Franche-Comté, qui avoit un régiment d'infanterie, un régiment

de dragons, un petit baillage en son pays et une place de con-

seiller d'honneur dans le i)arlement de Besançon.

Cette mort fut suivie, de bien près, de celle de M. le duc du

Lude, grand-maître de l'artillerie de France, chevalier des ordres

du Roi et capitaine de 8aint-Germain-en-Laye. H laissoit une

grosse dépouille à la nomination du Roi. Mais elle servit, dès le

1. Ce n'éloil pus le même sérasquier qui avoit commandé l'armée des

Turcs l'année précédeute, auquel le Grand Seigneur avoit donné un gou-
vernement considérable ; mais c'était celui qui avoit été paclia de Bude
et qui l'avoit défendue contre les chrétiens.

2. Il y a un château à Gran, que la situation rend assez fort; mais la

ville, qui est au pied, n'a pas la moindre fortilication, et cependant les

Turcs, y ayant donné plusieurs assauts, n'avoicnt pu l'emporter.

3. Les malicieux disoient que celte indisposition ne veuoit que du cha-

grin que le Roi avoit eu d'apprendre la ligue; faite contre lui, et en même
temps le succès des armes de l'Enq^ereur.
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iiMMiii' joiii-, ;i lain' \nii- idiiiliirii il rloil avaiita,u"ou\ d'avoir la

proleclioii do Miiir (le Maiiilt'iioii : car le Roi donna au niai-(|ni,s

de Monlclit^vrruil la capilainoric. do Saint-Germain, cl, ((jninu; il

y a\oil un brevet de cenl mille livres alVerlé dessus, il le Irans-

l'rra sur la charge de grand-maître. 11 lui donna aussi les coches

du l'ec(| . (jue le feu duc du Liidc avoit obtenus pour en

jouir pendant sa vie , et qui pouvoient valoii- quatre mille

liM-es de rente. Il paya toutes ses dettes , (pii pouvoient

monter à cin(iuante mille ùcus. Il donna douze mille livres de

jiension à son lils avec la survivance de la capitainerie de Saint-

Gei'main : et deux jours apivs il lui fil épouser 3111e de La 3Iarse-

lièrc, lillf (lu r<'u marquis de C.ouihourg de Coëtquin, laquell

devoit avoir plus de sept cent mille livres de bien '.

Le même jour, on sut que le Roi faisoit i-evenii- les compa-

gnies de ses gardes du corps de l'Auvergne et du Beri-y, où

files étoient depuis un an, pour les remettre dans leurs anciens

(jiuirtiers aux environs de Paris, à la réserve de la compagnie de

1 )iu-as, qu'on devoit mettre en Normandie, parce que ses quartiers

avoient servi à élargir ceux des autres compagnies.

Ce fut encore le même jour que le Roi donna le régiment de

dragons deListenoisau comte de Grammont, gentilhomme franc-

comtois, qui en étoit lieutenant-colonel et qui éloit proche parent

du défunt, et son régiment d'infanterif au maniuis de Belle-

fonds, (jui (juittoit le sien pour avoir celui-là, laissant aux en-

fants du défunt le bailliage ipril avoit en Comté et sa place de

conseiller dhonneur du parlement de Besancon.

Dans le même temps, on sut que le Roi avoit, depuis ([uelques

joui's, fait au maréchal de Schonberg un présent de vingt mille

écus en argent comptant ; mais que, ce maréchal n'étant pas un

1. Le marquis de Combourg, frère cadet du marquis de Coëtquiu, de

IJretagne, avoit épousé la fdle d'uu uiarchaud do Saiut-.Malo, lequel avoit

des bieus immeuses et u'avoit ([ue deux enfants, un gareon et une fille.

.\l>rès la mnrt du père, le garçon, continuant son commi.'rce eu Kspagne, y

mourut et laissa .Mme de Combourg héritière de tous ses biens, hupieile

ayant acheté la terre de la .Marselière, après la mort de son mari, aima

mieux en prendre le nom. Elle s'étoit retirée avec sa tille dans la maison

d'une cèlèbri' dévote de Paris, nommée .Mme de .Miraïuion, qui étoit bell.--

nièrc du président de Nesmond, la([uelle avoit assemblé une (Mmnnunauté

de femmes dévotes; et beaucoui» d.' femmes de condition mettoient leurs

filles eu pension chez elle. Ce fut là que se traita le mariage, .Mme de

Mainteuon ayant de grandes habitudes avec Mme de Miramion.
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homme qui purlàt l)eaucoup, il ne sétoit pas vanté de cette libé-

ralité du Roi.

SEPTEMBRE 1685

!'' septembre. — Le premier jour de septembre, M. de Lou-

vois vint apprendre ù Mme la princesse de Conti, de la part

du Roi, que le prince son époux et monsieur son frère reve-

noient de Hongrie, et iprils attendoient sur la frontière, pour

savoir si le Roi trouveroit bon qulls revinssent auprès de lui
;

que Sa Majesté leur avoit pardonné et avoitfait dépêcher un cour-

rier qui leur alloit apprendre qu'ils seroient les Inenvenus ; et

que, selon toutes les apparences, ils arriveroient incessamment

à la cour. Cette princesse en eut une extrême joie, que tous les

courtisans partagèrent avec elle.

Le lendemain, elle eut une grande audience du Roi , de

laquelle elle sortit avec toutes les marques d'une entière satis-

faction.

M. le prince de Turenne étoit revenu avec MM. les prin-

ces de Conti et de La Roche-sur-Yon jusqu'à Château-Thierry.

Mais le m.ême courrier qui leur porta la permission de revenir à

la cour lui portoit un ordre de sortir incessamment du royaume

par le plus court chemin. Aussi pouvoit-on dire qu'il avoit agi

avec une imprudence extrême de revenir sans savoir si le Roi

l'auroit agréable ; car il ne devoit pas se mettre sur le pied des

princes du sang, ([lù pouvoient aisément raccommoder leurs

affaires sans que les siennes changeassent de face. Mais ce qui le

rendoit absolument inexcusalde, c'étoit qu'il ne pouvoit pas natu-

rellement ignorer que la permission qu'il avoit eue d'aller en

Pologne n'eût été concertée avec le Roi et le cardinal de Rouil-

lon, pour couvrir la hoiUe d'un exil auipiel Sa Majesté l'avoit alors

condamné : et, si la phipai't i\r<. courtisans avoient ignoré son

malheur, il n'étoit presque pas possible qu'il n'en eût su quelque

chose, à moins que le cardinal, par une belle précaution, lui eût

caché sa (hsgràce à lui-même poui' la caclier mieux à tous les

autres K

i. Quand il n'y auroit eu «lautres raisous ijue celle de voir son père, sa

mère et sou oucle exilés, il uuroit été de meilleur sens, et plus respec-
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3 septembre. — I."' niiiliii ilii ''> de seplembrc, avant (jup. le

r.KJ |i,irlil [»oiir Clianilidid, nu siil iiiio toute la ville de Montaii-

liaii, (|iii n'étoil presque haldtée (jue par des hiijiuenols, s'ùloil

convertie unaninK^nient
;
grande nouvelle pour la religion et (pii

laisoit espi^rer (|ue dans peu de temps on ne verroit plus aucun

huguenot en France!

Après une si lionne nouvelle, le Roi partit de Versailles i)onr

Chambord. El, ayant visité à cheval tous les travaux qu'il faisoit

faire ' pour les aqueducs, par lesquels Teau de la rivière d'Eure

devoit venir à Versailles, il vint joindi-e Mme la Dauphine et le

resle de lamaison royale, ipii l'altendoienl aux Essarts, où, ayant

dîné, il remonta achevai cl coiilimia ;i visiter les mêmes tra-

vaux jiis(in"à r.alardon, où il coucha.

4 septembre. — Le lendemain, il partit de honne heure à

cheval et alla encore visiter les mêmes travaux en passant par

Maintenon ; et, ayant dîné à Berclière-la-Maingot, il vint coucher

à Chartres, où 3Ime la Dauphine se rendit aussi, après avoir dîné

à Galardon.

En arrivant à Chaitres, le Roi y trouva MM. les princes de

€onli et de La Roche-sur-Yon, ({u'il reçut avec assez de dou-

ceur ; et M. Seignelay y arriva aussi le même jour de son voyage

de Brest.

5-6 septembre. — Le o, le Roi, malgré la pluie continuelle

<\u\\ lit tout le jour, alla encore voiries travaux de la rivière

d'Eure; et, après avoir dîné à [Pontgoui)i], il revint coucher à

Charlres, d"où il partit le lendemain pour venir dîner au bois de

Fougères : et, ayant monté à cheval après son dîner, il \iiil en

rhassani à r.hàteaudun, où il coucha.

7 septembre. — Le 7, Sa Majesté, ayant dîné à Saint-Léonard,

\int passer la Loire sur un pont de bateaux (pielle avoit fait

faire exprès ; et, de là, elle vint à Chambord, où, étant airivée de

bonne heure, elle eut le temps de chasser deux ou trois heures

dans son parc.

Les courtisans s'apercmcni alors (pic le Roi avoit ùlé à M. le

lueux pour le Roi. «le ue pas rentrer daus le royaume sans avoir su s'il

lauroit agréable.

1. C'étoieul des travaux digues des anciens Romains; et, après des dé-

penses effroyables, on dontoit encore s'ils pourroièul réussir lieurou-

-euient.
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prince de Conti les enti'ées dans sa chambre ', qu'il lui avoit ac-

cordées auparavant, grande morlilîcalion pour lui d'attendre à

une porte, pendant que M. le duc de Bourbon, qui n'avoit épousé

que la fille cadette du Roi, entroit sans demander!

8 septembre. — Le lendemain que le Roi fut arrivé à Cham-
bord, M. le duc de Gréqui eut nouvelle que madame sa femme
étoit assez mal d'une fièvre double-tierce, ce qui l'obligea à par-

tir en diligence pour Paris, après en avoir demandé la permis-

sion au Roi ; mais cette maladie n'eut pas de grandes suites.

Les maladies étoient fort fréquentes en ce temps-là. Mme la

comtesse de Bury n'avoit pu suivre Mme la princesse de

Conti par cette raison. M. le duc de Chevreusc fut attaqué de la

fièvre double-tierce en arrivant à Cliambord, et M. le duc d'El-

beuf fut à l'extrémité dans le même temps, à Paris ; mais les uns

et les autres s'en tirèrent heureusement.

Quelques jours après , on eut nouvelle que les Vénitiens

avoient pris d'assaut Coron, place forte de la Morée, après qua-

rante et trois jours de siège, et que M. le chevalier de Savoie- y
avoit été blessé à mort. Il y avoit néanmoins des gens qui assu-

roient que les Vénitiens n'avoient pris que la ville, et que le châ-

teau se défendoit encore contre eux.

On vit alors paroître à la cour M. de Vivcns-', mestre de camp
de cavalerie des plus estimés, lequel venoit de faire abjuration

de l'hérésie de Calvin ; et on apprit que tous les huguenots des

villes de Bordeaux, de Toulouse et de Cognac avoient fait la

même chose.

1. Le Roi avoit pardonné à M. le prince de Conti et à la princesse, son
épouse; mais il ne laissoit pas de les châtier de leurs fautes, le premier
en le privant des entrées, et l'autre en lui parlant moins et en lui témoi-
gnant moins d'amitié.

2. C'étoit celui i[ue l'on avoit appelé le prince Philippe, qui étoit le se-
cond des enfants de feu M. le comte de Soissons. Après avoir tué en An-
gleterre Banner, gentilhomme suédois, comme il sut que le Roi n'avoit
pas agréable qu'il demeurât en France, à cause qu"il étoit accusé de l'avoir

tué en duel, il passa en Italie et se mit dans le service des Vénitiens, ne
voulant pas alh'r servir en Hongrie, pai^ce qu'il savoit que ce service ne
plaisoit pas au Roi. Il pouvoit bien être aussi qu'étant tombé dans l'inca-

pacité de posséder les grands bénéfices (|u'il avoit, parce qu'il avoit tué
un homme, il avoit obtenu du Pape, pour pénitence, de servir un certain

temps à SCS dépens contn» les infidèles.

:i. C'étoit un griililhonnne de Gascogne, fort Ijrave, et qui servoit depui-
longtemps.
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l'ni (le joins a[ii(''s. !. Iiriiit rdiinii ijih' le srras(|iiici', avant
fail l'airt' à loiile son année un scnnenl solennel de combattre
les c'Iu-LHiens, avoil niarrhé à M. do Lorraine, mais que ses Irou-
[tes, ayant appris ipic l'armée cliivlicnne marchoit au-devant
(Telles, sï'loirnl enliiies ,jns([M;i Hiule, malgré les remontrances
du .sérasipiiei-, liM|iirl avaul voulu entrer dans Bude, le pacliaqui

y commamloil lui avoil non scidement fait fermer les portes,

mais avoil mèuu' l'ail lirer du canon sur lui, disanl qu'il avoit

ordre de condjatlre les chrétiens et non pas de fuir devant
eu\.

On ajoutoil (pi'il éloil arrivé à Vienne un aga, de la part du
Grand Seigneur, pour demander la paix à l'Empereur, et qu'on
ne doutoil i)as que ce prince ne raccordât, à cause ({u'il ne se
vo>oil guère en élat de soutenir longtemps la guerre contre les

Turcs, ses terres étant ruinées, ou i)ar les courses (jue ces infi-

<lèles avoient faites pendant le siège de Vienne, ou par les quar-
tiers d'hiver qu'il étoit ohligé de donner à ses troupes; mais
Tiuivie que toute l'Allemagne avoit de faire la guerre à la

France, depuis qu'elle avoit fait la conquête de Strasbourg, étoit

encore un plus puissant motif pour l'aire promptenieni coiidui-e

la paix avec les ïuics.

Il y avoit néanmoins des iidéréls particuliers (pii pouvoient
traverser les desseins des envieux de la France. Le prince de
Hade, qui gouvernoit alors l'Empereur, avoit toutes ses terres

aux environs de Strasbourg et devoit s'attendre à les voir man-
ger les premières, ou même aies perdre tout à fait dès que
l'Empereur romproit avec la France. M. le duc de Xeubourg,
beau-père de l'Empei-eur, qui venoit d'hériter du palatinat du
Rhin, ne pouvoit pas douter que toutes ses provinces ne fussent

le théâtre de la guerre, dès le moment (pTelle commencei-oit à

s'allumer : 3L l'électeur île Bavièi-e même ne devoit pas être

sans appréhension de voir les armées du Roi passer le Rhin
et prendre des quartiers dans ses terres *; mais il étoit jeune et

bouillant, et l'enNie (pi'il avoit de faire la guei-re à la France
pouvoit bien lobli-vr à passer par-dessus toutes les autres eou-
sidérations. iNuii- le duc de NViirienberg, la Souabe et la l'ran-

1. Celan'étoit pas sans exemple, iniisiinautieluis .M. I,- l'riiice y eu avoit
pris, et que feu M. de Tureniie, dans les dernières guerres, avoil ollorl au
Roi d'en aller prendre jusque dans la IJolième.

20
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conie, elles étoient bien persuacKes qu'elles seroient ruinées par

les uns ou par les autres dès la seconde campagne.

20 septembre. — Vers le 20 du mois de septembre, on eiil

nouvelle que les villes de Taillebourg et de Saint-Jean-d"Angéh

,

qui n'étoient presque habitées que par des huguenots, s'étoient

entièrement converties, sans qu'on eût besoin d'y envoyer des

dragons comme dans les autres endroits, mais par les seules

exhortations de M. l'évèque de Saintes ^

Dans le même temps, Raimondy, major des vaisseaux de Le-

vant, arriva à la cour et apporta la nouvelle du traité que le ma-

réchal d'Estrées avoitfait avec le dey ou roi de Tunis. Il y avoit

douze ans que la France avoit la paix avec ce royaume ; mais,

nonobstant cela, quelcpies corsaires avoient pris des vaisseaux qui

portoient le pavihon de France, et le dey avoit tellement augmenté

les impôts, qu'il prenoit cent cinquante pour cent sur toutes les

marchandises de France, et (|u'il faisoit payci' à chaque vaisseau

cent cin(]uante écus, seulement pour mouiller l'ancre dans le port.

Le Roi, sachant que le dey qui régnoit alors étoit assiégé dans

la place par trois corps d'armée, que les enfants de son prédé-

cesseur avoient assemblés pour le chasser du trône ^, envoya

ordre au maréchal d'Estrées, qui peu de temps auparavant avoit

forcé ceux de Tripoli de faire la paix, d'aller aussi bombardei-

ceux de Tunis pour les mettre à la raison.

Le maréchal, étant allé mouiller l'ancre à l'entrée du port de

Tunis, se préparoit à faire bombarder le fort qui en défend l'en-

trée, (jui est un reste de la célèbre place de la Goulette ; mais à

peine les inlidèles eurent-ils vu les galiotes (jui s'approchoient.

qu'ils envoyèrent offrir défaire tout ce qu'on souhaiteroit d'eux :

et en effet le dey, quelques jours après, rendit deux cent mille

livres poui- les vaisseaux qui avoient été pris, et quarante escla-

ves clirétiens, promettant de rendre tous les autres qui étoient

dispersés dans le ro\anme. 11 tit donner quatre cents coups de

1. Il s'iippcloit l'alibi' (lu Plessis lorsqu'on le lit T'vi'ijue, étaul gi'uuil

péniteucier de l'Eglise de l'aris.

2. Les rois de tous ces royaumes maritimes d'Afrique, qui sont tribu-

taires du Grand Seigueur, ne doivent jamais être originaires du pays,

mais ils doivent être ou Turcs naturels ou enfants de tribu ou de quel-

qu'une des côtes d'Asie. Cependant le prédécesseur de celui qui régnoit

alors étoit naturel du pays. Après sa mort, celui-ci avoit chassé ses en-

fants, ete'étoient eux (|ui vouloient rentrer dans lt> royaume de leur père
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hàloii ;'i l'arasdli. ilirldc ses corsain's, i|iii asoil lail lo juises,

(|ii(»i(|iif, dans liHal où (''loioiit ses alTain's, il eût cxliviiicinoiil

hcsoiii (le lui. Il ivdiiisil le droit de luoiiillage à viii.i-l cl cini|

(.'•('US, et riiii|iôl ^wv les marchandises à quinze pour cent, et en-

liii il accorda li's conditions' (|nele man'^clial irEstrt'es téinoi'iiia

soiiliailt^r de lui.

Peu de jours après, le maréchal d'Huraières arrivant d'Angle-

terre, où le Roi l'avoit envo)^' eu (jualilé de son envoyé extraor-

dinaire, Sa Majesté lui ilunna la charge de grand-maître de l'ar-

tillerie de France, que tant de gens demandoient, avec un hrevel

de cent mille écus, pour lui aidera trouver les cpiatrc cent mille

livres qu'il falloit payer àMnu' la duchesse duLude, tant pour If

brevet de retenue de cent mille écus (pii étoit sur la charge de

grand-maître, cpie pour celui de cent mille livres qui étoit origi-

nairement sur la capitainerie de Saint-Germain et que le Roi avoit

rejeté sur la charge de grand-maître, ponr donnri- celle capi-

tainerie gratis à M. de Monchevreuil.

On sut alors (pie le manjuis de La Trousse étoit allé comman-

der les troupes en DaMpliiné, et sous lui le comte de Tessé,

mestre de camp général des dragons, et que M. le duc de Noail-

les étoit allé faire la même chose en Languedoc, on .M. île Sainl-

Ruth étoit passé pour commander sons lui.

Les conversions dc^ huguenots conlinuoieni dans tous ces

pays-là, et l'on n'entendoil parler (pie de dix on de vingt mille

convtM lis en si\ semaines de temps.

28 septembre. — Le ïîS du mois de septembre, le Uoi. par-

iant de (iiiainlionl. \iiit liiniT à Sainl-Liiiircnt-des-Eaux, d'où il

vint coucher à (\\rr\ .

29-30 septembre. — Le lendemain, il \int dîner à la .Mai-

son-Rouge et coucher à Pluviers, d'où, étant parti le lendemain,

il vint dîner à Augerville et coucher à Fontainehleu, où Sa Ma-

jesté devoit s(''joiirner jusipi'après la Toussaint, jtoui' \ donnera

sa cour les divertissc^ments de la chasse, des ap|iaileni(Mil>. i\n

ballet - et de la comédie.

1. Ou se servit avauUigeuseaient tle la conjonctiiii'; car It» dey u'auroil

pas été si traitalilo s'il ii'avoit eu peur que les François se fussent joiuts à

ses autres oononiis : et ce tut ce qui l'obligea d'accorder toutes les condi-

tions qui lui furent proposées.
2. Lulli avoil l'ait tout exprés un petit opéra, tlaus lequel .Mme la
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La première nouvelle que Ton y eut fut que le ï\oi avoit fait

M. Stoppa \ l'un des capitaines de son régiment des gardes suis-

ses, colonel de ce môme régiment, à la place du vieux Molondin

qui depuis longtemps étoit hors d'état de servir. Mais c'étoit une

chose hien sensihle à M. dErlacli- (qui étoit de la première qua-

lité de son pays, maréchal de camp, très hrave homme, et plus

ancien capitaine dans le régiment des gardes que Stoppa) de le

voir préférer à lui, pour s'être mêlé de faire lever et entretenir

au Roi un grand nombre de Suisses, à meilleur marché qu'il

n"avoit accoutumé auparavant de les lever et de les entretenir
;

car le Roi avoit accoutumé de donner à chaque soldat suisse sept

écus de solde par mois, et sur cette paye celle des officiers étoit

comprise. Mais Stoppa s'intrigua avec M. de Louvois et ht en

sorte que les capitaines suisses tirent un nouveau traité à cinq

écus par mois, ce qui étoit une diminution très considérable ^ sur

la paye de vingt-cinq mille Suisses que le Roi entretenoit alors.

Cela attira la haine des cantons contre Stoppa, qui ne s'en mit

guère en peine, n'ayant pas grand bien dans son pays et tirant

beaucoup d'argent du Roi tous les ans. II arriva même que plu-

sieurs capitaines "" du régiment des gardes, qui avoient quitté le

service à cause de cette diminution, y rentrèrent dans la suite,

et furent les premiers à prendre des régiments (|ue le Roi leur

composa des compagnies franclies ' qu'il avoit mises sur pied.

duchesse de Bourbon, Mme lu princesse de Conti, M. le comte de Brionne

et plusieurs autres seij;ncurs et dames de la cour dansoient plusieurs

entrées.

1. Il n'étoit pas des cantons suisses, mais de ces vallées du côté de l'Ita-

lie, qui leur sont sujettes; il étoit maréchal de camp des armées du roi, et,

quoiqu'il n'eût pas un génie fort vif, il avoit un certain pateliuage par lequel

il faisoit faire aux Suisses tout ce qu'il vouloit.

2. Comme il étoit fort incommodé de la goutte, ou pouvoit lui alléguer

celte raison, bonne ou mauvaise, pour ne l'avoir pas fait colonel des

gardes. Il avoit été luiguenot, mais il s'étoit converti depuis quelque

temps.

3. Sur la paye de vingt-cinq mille hounnes, cela alloil à un million huit

cent mille livres par an.

4. Entre autres Pfiffer, qui étoit un des braves lionmies de sou temps.

U. C'étoient des compagnies dont les Ciqiitaines ne recounoissoient point

de supérieur (pie le colonel général des Suisses.
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l'ril (le lriii|is ;iii|i;ii;i\ .iiil , If lloi ;i\nil acrorili'' iiciil' iiiilli>

livres île pension à M. dr HéNt'illDii, ci-devunl gmiveriicur do

Charlemonl, et lui avuil promis de sonuer à lui pour (pielque

nouvel emploi; ce qui avoil donné de la jiticà lousci'ux (pii con-

noissoient son mérile et ipii a\t)ienl élé touchés de son mallieur.

Vei's le coinmencemcnl d'oclobre inourul M. Houssi't, chance-

lier (!•• la maison de Monsieur, célèbre par ses grands biens, et

par les graiules taxes (pie le Roi lui avoit lait payer pour avoir

élé autrefois dans ses alTaires. lesquelles se monloient, en deux

articles, à un million sept cenl iiiilh' livivs. Il laissoit Mme de La

Hoguelte' sa légataire universelle; mais il éloit dangereux, en

ce temps-là, d'accepter les successions- de ceux qui avoient été

mêlés dans les alïaires du Roi.

Deux jours après l'arrivée du Roi à Fontainebleau, 3Igr le

Dauphin eut, en un même matin, deux petites foiblesses, qui

étoient peut-être causées par un dévoicment auquel il éloit assez

sujet et qui ne venoit apparemment que de trop manger -^

; mais

cette indisposition n'eut pas de suites.

Peu de jours api-ès, l'ancienne inimitié '' de M. le Grand et de

1. C'étoit la femme de La Hoguelte, sou?-lieutcn:iut de lu première com-

pagnie do mousquetaires du Roi.

2. Parce qu'il venoit des taxes, dans la suite, qui ruiuoieut ceux qui les

avoient acceptées, M. Colbert ayant établi pour maxime quil ne pouvoit y
avoir de prescription contre le Roi. .Mais le Roi aimoit La Iloguetto avec

raison, et, selon les apparences, il devoit lui donner des sûretés pour ac-

cepter le legs de M. llousset.

3. 11 est vrai qu'il mangeoit plus que trois hommes ensemble.

4. Un jour qu'on t'aisoit une course de chevaux dans la garenne de Saint-

Germain-en-Laye, où un cheval de .M. de Vendôme avoit couru contre un

cheval de M. le Grand (le Roi n'ayant pas encore repassé le pont de

Pecq), la dispute s'échauffa entre ceux qui avoient parié, sur ce que le

parti de .M.M. de Vendôme assuroit que leur palel'renier anglois qui courait

leur cheval, s'étoit laissé corrompre par les émissaires de l'autre parti. Kt

les choses en vinrent si loin (jue M. le duc de Gramont, qui étoit du parti

de .M.M. de Vendôme, ayant doimé une espèce de démenti à .M. le (Jraud,

il lui répliqua par une espèce dt; coup de poing et lui arracha sa perruque.

Par hasard .M. le duc de Gramont u'avoit point d'épée, ayant quitte la

sienne de peur qu'elle ne l'embarrassât lorsqu'il avoit accompagné les deu.x

chevaux qui faisoii-nt la course ; mais son écuyer et les gens de son parti

mirent l'épée à la main contre .M. le Grand, .M. le chevalier de Lorraine

et les autres gens de leur ])arti : et le désordre aundt été bien loin si

Monseigneur, qui en étoit proche, n'y avoit envoyé uietlrc le hola. Le Roi

avoit trouvé bon qu'on accommodât cette affaire, et M. le (îrand avvùt

vécu depuis assez hcmnètemeut avec -M. le duc de Gramont, mais l'inimitié

étoit toujours restée dans le cœur.
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M. le duc de Gramont se renouvela et donna matière aux cour-

tisans de discourir. On disoit que M. le Grand étoil depuis quel-

(jue temps amoureux diine damoiselle de la cour (jui étoit aussi

sage qu'elle étoit belle, et qu'ayant un soir trouvé un nommé
Villiers ', qui avoit été autrefois capitaine de chevau-légers,

lequel parloit avec elle, il en eut quelque chagrin et ne put s'em-

pêcher do dire des paroles offensantes contre Villiers ^ en pré-

sence du duc de Gramont, lequel, étant des amis de Villiers, prit

l'aflirmative pour lui ; ce qui ayant échauffé M. le Grand, ils se

dirent l'un à l'autre plusieurs choses fort fâcheuses, ce qui fut

suivi d'un rappel que le marquis de Créqui '^ vint faire à M. le

Grand de la part du duc de Gramont. Il sembloit que toute

cette affaire n'avoit pas été accompagnée de beaucoup de pru-

<lence '', et que le marquis de Créqui avoit beaucoup hasardé

dans un temps où les ordonnances étoient d'une si grande sévé-

rité, non seulement contre les duels, mais encore contre tous les

procédés qui pouvoient les attirer.

On apprit en ce temps-là que le marquis de Cliarost avoit la

petite vérole à son château de Besne, près de Saint-Germain-en-

Laye, et tout le monde appréhendoit extrêmement pour lui, car

il n'y avoit guère de gens qui ne connussent son mérite, et de-

puis il s'étoit extrêmement distingué aux Etats de Bretagne, dont

étoit député pour la noblesse, et le Boi même lui avoit témoi-

gné tju'il étoit fort content de lui.

4 octobre. — Le 4 d'octobre, Mme laDauphine, sortant delà

comé(He, se trouva indisposée de manière qu'elle ne put souper

avec le Roi ; et l'on sut le lendemain que son mal étoit une

espèce de fausse couche , ce qui lui étoit déjà arrivé plu-

sieurs fois.

6 octobre. — On sut, deuxjoui's après, que le lils unique de

M. Voisins, conseiller d'Etat ordinaire, étoit mort en deux jours

1. C'ôtoil un garçon de Paris qui aimoit son plaisir, ce qui lui avoit fait

manger une partie de son bien et lui avoit fait quitter le service. Il étoit

assez bien fait et avoit une parfaitement belle voix; mais les débauches
l'avoient usé. Il étoit attaché à M. de Vendôme, (juoiqu'il ne fût pas son
domestique.

2. On disoit qu'il lavoit même ruenacé de coups de bâton.

3. Il étoit néanmoins fort proche parent de .M. d'Armagnac.
4. On assoupit celte affaire, de peur d'être obligé d'en châtier les

acteurs.
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i\o loiiips (le Ui petile vi'rolt', |)orl(' iirrparalilf pour un prie

vitMi\ tiiii aimoil son Mis IcnditMiiciil t't (jui n'(''|iai-;i,noil rien pour

lui, après lui avoir amasse' dos lùens immenses! Le public y

percloil aussi; car ce jeune homme, (pii n'avoit pas encoi-e vingt

ans. avoit (oui le mérite et donnoil toutes les espérances que

peut (loiinci un homme de cet âge dans sa prolcssion '.

On reçut en ménn' h^mps nouvelle (|ue tous les huguenots de

Monlpelliei", de Lunel et de [thisiciirs aulres \illes de Languedoc,

s'étoient convertis au nombre de xiiii;! mille; ci Ion espéroit

<|ue, dans peu de temps, l'hérésie de Tahin seioit entièrement

bannie de cette province, où elle avoit régné si longtemps,

4't qu'une année ou {\('n\ pourroienl la hanidr entièrement du

j'oxaume.

Dans le même lemits, on sut (jue M. le duc ifUzès éloit assez

anal, d'un conp de boule de mail (ju'un moustpietaire étourdi lui

avoit donné dans le mail d'Orléans, comme il s'y promenoit, au

«etour de Cbambord, avec le marquis de Mirepoix, son parent,

Hjui étoit enseigne de la première compagnie de mousipietaires du

roi, et avec plusieurs autres, tant officiers que mousquetaires. Ce

(pi'il y avoit de fàclieux étoit qu'il avoit été déjà blessé - plusieurs

fois à cette même jambe, et (|u'il avoit à craindiv que. si l'on

étoit obligé de lui l'aire des incisions, cela ne l'estropiât tout à l'ait.

Mais la suite fut [»lus heureuse qu'on ne l'aNoit espéré, et les

chirurgiens trouxèien! nnnen de le guérir sans lui faiie d'in-

cisions.

M. le duc de Coislin éloitaussi tombé malade à Cbambord, dune

Jièvre continue, (pii lui dura assez longtemps à Orléans, où

il fut obligé de rester, et dont il eut bien de la peim:' à se tirer.

Ce fut aussi dans le même temps ipie renvoyé de Bavière, qui

venoil enliii donnée ]iai'l au lioi du mariage ' de son maître avec

1. Il avoil cousi-^uf i)Our être cuuseillor du Parlcintuit.

1. De coups (le mousquet et tle coups de grenutle eu plusieurs occasious

de guerre; et outre cela il avoit eu un coup d'épée dans la cuisse du uième

<"ùté, dans un combat particulier qu'il avoit fait la nuit à Paris contre le

défunt (lue de Les(Jiguières, pour d(> mauvaises plaisanteries qu'ils sï-toii-ut

dites l'un et l'autre, et le comltat avoit été fort secret. Comme le coup

d'épée avoit donné jusque dans l'os, il eut beaucoup de peine a eu guérir,

et il en fut à l'extrémité. .Mais, ayant récbappé par la force de la jeunesse

rt l'habileté des chirurgiens, il lui resta dans la cuisse nu U'ou à fourrer le

l'oing.

o. Il y avoit deux mois que ce mariage éloil fidt, d .M. Ai- Haviéri' avoil
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la fille (le rEmpereur, eut sa première audience du Roi. 11 étotl

arrivé à Paris quelques jours avant le voyage de Chambord;

mais, comme on se soucioit fort peu de la vieille n.ouvelle ' qu'il

apportoil, on avoit remis son audience jusqu'après le voyage.

Néanmoins on fit partir le marquis de Bellefonds, pour aller faire

compliment à M. de Bavière de la part du Roi ; mais cette com-

mission n'étoil pas aussi agréable pour lui qu'elle Tauroit été

trois mois auparavant, car elle lui auroit alors procuré l'occasion

de se trouver au siège de Neuliausel et à la bataille contre les

Turcs.

Peu de jours après, le comte de Xonant ^ premier sous-lieu-

tenant des gendarmes du Roi, fut obligé de se faire faire la grande

opération à Fontainebleau, quoiqu'il ne se fût jamais ressenti

d'aucun mal qui pût lui faire appréhender un semblable accident.

Cette opération étoit presque inconnue aux chirurgiens mêmes
vingt ans auparavant, mais elle étoit alors si fréquente qu'on ne

s'en étonnoit plus ot (|u'on se la faisoit faire sans balancer,

(fuoiqu'elle fût fort dangereuse. Ceux qui en clierchoient les

causes s'imaginoient que c'étoit ou la chaleur du duvet, dont les

chaises de commodité elles carreaux des carrosses étoient garnis,

ou bien la ((uantité de ragoûts dont on se nourissoit depuis

quelques années.

Quelques joui's après mourut à Paris le fameux abbé Siri, qui

avoit composé en italien l'hisloire de France, sous le nom de

Mercurio Francese. Son style éloil dur et d'un mauvais italien ".

Et les ministres disoient (|ue c'étoit un homme très dangereux

pour la France, chez lequel s'assembloient tous les ministres des

princes malintentionnés; que c'étoit chez lui (pie se prenoienl

toutos les résolulidiis les plus contraires aux intérêts de TÉtat.

eu bien de la ])eini' à .^o rôsoiidrr il'ni envoyer iloiiuer partait Roi; ce qui

avoit fait qu'où u"y avoit pas voulu envoyer le niarqui? de Bellefonds. qui

avoit été uonuiié pour cela.

1. L'alliance de M. de Bavière avec l'Empereur néloil pas agréable à la

France.

2. Gentilbiimiiii' <ie Nurinandie, qui étoit de la véritable maison de No-
uant, dont il n'avoit pas la terre. Il étoit honnête homme et bien fait; i!

avoit été mestre de camp de cavalerie auparavant que d'être sous-lieute-

nant des gendarmes, et il étoit alors brii^sidier des armées du roi.

."i. Il étoit Lombard, et par conséquent il parloit mal italien; mais outre

cela il avoit des expressions toutes nouvelles e1 d'une dureté au-dessus di'

la lansue lombarde.
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(4 i|ll'il ;i\iill rniii|i(iS('' iiiic liisidirc pailiillliciv ilii |r|ii|i<, lai|i|i'||(3

il ;i|i|irluil MoiKtrii' )cntiitlilc, cl (|ii"il asoil m soin (rt'inoytu'

rii Holl.iiiili'. aliii (iircllc lit' iiiaii((iiril pas diUrc ini primé).' a[)i*('.'.s

s;i iiKH'l '. OpiMidaiil il a\(iil ni du jldi une ahbaye de douze mille

liMTs dt' i-('idi', outre iiiir |ii'ii>i(iu r| son I(»iicmfiil dans les

galeries du Louvre.

A peu près (hiiis le im'iiie leiiips. Ici mère de .Mlle d'Hamilton,

rdle d'iiomieur de Mme la Daiiphine, viiil supplier le Roi de

trouver lion (pi'elle i-eliràl sa lille de la cliamlire, pour la uiarier

à un grand seigneur d'Ecosse. Mais il y a voit des gens à la cour

qui croyoient ce mariage peu certain et ipii s'imaginoient ([ue

celte iTtraile avoit (|uel([ue cause dont on ne faisoit pas part au

pulilic. Mlle de Gramoid. lille du comte, ci dont la sieur aînée

éloil déjà lille de Mme la i)an{iliine, eut la place de Mlle d'Ha-

nulton, sa cousine germaine; el le Roi lui donna deu\ mille écus

l)0urlui aider à faire les premières dépenses, qui sont toujours

grandes en entrant dans ces sortes d'emplois : ce qui lui étoit

fort nécessaire, car le comte de Gramont étoit alors en Angle-

terre, où il avoit pei'du beaucoup d'argent contre sa coutume -,

et la comtesse de Gramont n'éloit pas fort pôcunieuse.

On sut, peu de jours après, que tous les huguenots de la ville

de Mmes s'étoient convertis, et que ceux de la ville d'Uzès avoient

aussi énvo\é i\^^<. députés pour le même dessein à M. le duc de
Xoailles.

On appi-it aussi ipie le jeune clievalier de Gesvres, cimpiième

lils du duc du même nom, premier gentilhomme de la chambre
du Roi, avoit été tué à la prise de Coron, place de la Morée, ([ue

les Vénitiens avoient emportée d'assaut.

Deux ou trois jours après, toute la cour eut lalarme de la

mal;idie de 31me la princesse de Conti, qui èloit une lièvre con-

tinue avec de gi'ands mau.v de tète. On apjiréhendoit foil (pie ce

iitî fût la petite vérole: mais, comme les médecins assuroient

furtement (piVIle n"avoit aucun dessyuqit('imes qui l'ont coiinoili'e

1. Graniii' niaivnio de sa iiuilici', de vouloir ciicnr.' nuii-i; à la France
après sa iiiort.

2. Ordiiiairçmeid, il rapportoit ciuquaute ou soi.vaute luitlo écus de tous

los vôvafii's qu'il faisoit on Angleterre. Mais cette fois-là il trouva qu'on

n'y jouoit plus qu'à la bassotte, (|ui étant un jeu où l'iiidustrii' \w sert de
rien, il y perdit d'abord beaucoup dari-'cnt, mais dan- la -mi.' il .'m r.-_'a-

gaa beaucoup.
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€6 mal, on se llatta que ce seroit seuleinent une lièvre causée

par la fatigue des l'épétitions du ballet.

Le lendemain, M. le prince de La Roche-sur-Yon fut dans un

extrême péril de la vie, ayant été choqué et renversé par un cerf

qui lui lit une large blessure entre l'œil et la tempe ; cependant

il s'en tira heureusement. Félix, premier chirurgien du Roi, ayant

bien examiné sa plaie, assura ([u"il n'y avoit point de danger, et

prit le parti de la recoudre sur-le-champ, de sorte ([ue ce prince

t'n fut (piitte pour jeûner quelques jours.

Dans le même temps, Mme deMénessère, dame de Bourgogne,

mais mariée en Lorraine, fut reçue en la chai'ge de gouvei'nante

des filles de Madame, à la place de Mme de La Dobiaye, qui avoit

demandé son congé et s'étoit retirée depuis longtemps, soit

({u'elle fût mécontente, ou que Monsieur lui eût faire dire sous

main de se retirer, comme plusieurs Tassuroient alors.

12 octobre. — Le 12 d'octobre, sur le midi, les médecins

connu lent évidemment que la maladie de Mme la princesse de

Conli n'étoit autre chose que la petite vérole ; et ils en firent

d'abord avertir le Roi, qui prit sur-le-champ le parti de l'aller

voir. Et, pour cet effet, il alla prendre congé de Mme la Dauphine,

lui disant qu'il ne pourroit pas la voir de tout le jour ', parce

qu'il vouloit voir Mme la princesse de Conti. En même temps, il

descendit chez elle et lui fit, aussi bien qu'au prince, son époux,

toutes les amitiés imaginables. 11 y avoit longtemps qu'il leur

témoignoit à l'un et à l'autre qu'il étoit encore indigné contre eux

des fautes qu'ils avoient faites; mais dans cette occasion, son

Cd'ur de père ne pul tenir contre l'appréhension iju'il eut que le

chagrin, se joignant à la petite vérole, ne fit mourir la princesse,

sa fille.

Ensuite M. h^ prince de Conti s'enferma avec la princesse, (pioi-

qu'il n'eût jamais eu la pe'lite vérole. Et, dans la vérité, la conduite

<prtdh' avoit tenue avec lui prutiant sim voyage de Hongrie

mériloit iùen qu'il lui en témoignât uiu' aussi grande rt\'onnois-

.sance (pie ('t'ile-là; car, outre les déiuoustrations i)ul)H([ues de

doidrur (juCllc a\oil données à son dé|tait, rlh' lui avoit envoyé

1. C'ôluit pi'u <li^ teiui)S que de u'ètrc iiu'uue piirlie d\\ jour sans voir

Mme la Dauphine, eu sortant de l'air de la petite vérole, d'autant plus que
o.ette princesse sortoit d'une fausse couche, et, qu'après ces sortes de maux,
les femmes sont plus susceptibles du mauvais air.
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plusieurs lois do yrossos sommes irargciil, i|ii(iii|in' |r lloi nU
IHisilivriiiciililéroïKliià M. irArgoiigos, conscilIci'irKlal (iiiliiiaiic,

iiili'iKlaiil ilf la maison de colle princesse, de soiillVir (|ii(' M. le

iniiicc di' C.oiili loiicli.il iTaiilre argent que celui (|iii lui |ioiivoit

venir <lt' st's l.ei'rcs parlicidières.

Onassuroil alors (pTiui cv(Mpu' rlanl mori en AiiLiletorre, l'aisanl

l)r(d'i'ssi()ii dr la ivliuioii ilii [lays, le Roi avoil diuuK'' cet évêché

à un prrlrt' calholiipir ipii s'cloit relire à la cour de Rome,

chose hien liai'ilieel (Tune grande consétiuence pour la religion

c;illi(di<pi('!

Peu de jours après, mourut le jeune Rrf^auté, colonel d'infan-

(erie, après avoir èlè traité i)ar tous les uiédecins, et même par

le fameux Carrelii ', dont la réputation avoit été jusque-là si

liien étalilie. Tout le monde plaignit ce gentilhomme, qui étoit

ids iini(pie et (|ui y'avoit guèri» plus de vingt ans; car, encore

<|iril ne fût pas fort agréable de sa personne, il n'avoit pas laissé

néanmoins de s'attirer l'estime des courlisans par son esprit et

par son honnêteté.

On disoit aussi que les villes de Kaschau - et irEperjes, en

Hongrie, s'étoient rendues au duc de Lorraine sans se défendre,

et tju'il avoit fait bloquer Agram de la même manière que Neu-

liausel lavoil éié longtemps, et avec espérance d'y réussir de

même.

A peu près dans le nK'iiie temps monriil le lionliomme

Pradel •', gouverneur de Saint-Quentin, qui avoit été lieutenant

général des armées du roi et lieutenant-colonel de son régiment

(les gardes, avec toute la réputation et toute la valeur imagi-

nable. R y eut d'abord jdiisieurs personnes qui demandèrent son

gou\ernemenl. e( entre aidies le chevalier de Soui'dis. Mais il

arrivoit rarement cpie le lini dunnàl snr-le-ihamp les iinplois

qui venoieni à \aquer.

1. Il s"t'-tnil ii'iulu r.imoux i>n f^'iiérissanl .\l. ii- inari'clial ilc La Fcnillade

<ruu ulcère dans le corps, dont tous les chirurgiens ne pouvoieul venir à

bout. Il avoit aussi j,'uéri .M. de Caderousse. que l'on croyoit puluioniqne.

2. Il n'étoit pas véritable que les Impériaux eussent pris Kaschau.
:3. Il avoit commencé par servir dans le réf^iment trinfanterie de Pié-

mont, à la tète iluquel il vint, par ses services, avec. beanci(U|) de dis-

liu<;lion. Ensuite on lui donna pour récompense une lieutenaui'e au ré-ii-

ment des gardes, dont il devint lieutenant-colonel par son aiuMenneté; et

il ne ((uitta (jue quand il n'eut plus la force de servir.
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Mansard, chef des archilectes du Roi, el qui avoit alors tout

le crédit pour les bâtiments, fut aussi obligé de se faire faire la

grande opération. Et le Roi auroit été bien embarrassé s'il étoit

venu à mourir ; car, (juoiqu'il ne fût pas aussi habile que feu;

son oncle, qui étoit le premier homme de son temps, il étoit

néanmoins le meilleur ou le moins mauvais qu'il y eût alors en

France.

20 octobre. — Vers le 20 du mois d'octobre, le Roi donna

au duc de Chai'ost ^ le justaucorps bleu à brevet qu'avoit eu le.

défunt duc du Lude : et Sa Majesté donna la première audience

à l'ambassadeur extraordinaire de Pologne, qui étoit le chance-

lier Wicilopolski, beau-frère du roi de Pologne ; car il avoit

épousé la quatrième fdle de M. d'Arquien
,

qui étoit la sœur

cadette de la reine de Pologne.

Le Roi le reçut dans le grand appartement qu'avoit autrefois

occupé la reine, sa mère, et auquel le nom en étoit resté pour

cette raison. Il n'y eut rien d'extraordinaire (hms sa réception

ni dans son entrée, et même son train ne parut pas extrêmement

magnifique. Ce fut M. le comte de Marsan qui le conduisit à

l'audience, suivant la coutume qu'on a en France de faire con-

duire par des princes à leur première enti'éc les ambassadeurs

des têtes couronnées . ou des républiques (jui ont les mêmes
honneurs.

En ce temps-là, le Roi donna enfin la célèbre déclaration qui

devoit aciiever de ruiner en France la religion prétendue ré-

formée.

Elle abolissoit entièrement l'édit de Nantes et l'édit de Mmes,
et révo({uoit tous les privilèges qui avoient été accordés aux

huguenots par ces deux édits.

Elle ordonnoit que tous leurs temples sans aucune exception

seroient incessamment démolis.

Elle défendoit aux huguenots de s'assembler à ra\enir sous

quebpie piiHexle que ce pût être, pour faire l'exercice de leur

religion, à peine de confiscation de ('ori)s et de bien, annulant

les arrêts du conseil qui le leui' avoient permis.

Elle enjoignoit à tous les miiiisli-rs dr la religion prétendue

1. 11 avoit plusieurs roini)(';titeiirs, et entre autres .M. le comte de Brionue.

Mais le Roi décida eu sa laveur, parce qu'il lavoit dcmaudé il y avoit

plus lilUfitcUlpS.
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réfonnôe , i|iii ik"" xoiidruii-iit pas se coincriii- , t\r sortir du

«•o\aiiniP (jiiiiizt' jours a|>ivs la piihlicalion df cot (""dil, ri leur

<l(''rt'iidoi(, iiiT'iiio |)t'iidant cf [icii de temps, de faire aucune

foiu'lion de leur iiiiiiislère. à peine des galères.

Elle accoidoil au\ ministres ipii se convertiroieni, et à leurs

viHives après lem* (ïîn'i's., tandis (pfeiles seroient en viduité, les

mêmes exemptions de taille et de logement de gens de guerre

dont ils avoient joui pendant qu'ils faisoient la fonction de mi-

nistro ; et promettoit aux mêmes ministres de leur faire payer,

leur vie durant, une pension plus forte d'un tiers que celle qu'ils

touclioient en qualité de ministres, et d'accorder la moitié de

cette pension à leurs veuves tandis qu'elles resteroient en vi-

duilé.

Elle permettoil aux ministres convertis de se faire recevoir

avocats ou docteurs en droit, sans être assujettis à étudier trois

années, comme les déclarations y ohligeoient, et leur accordoit

la faculté de ne payer que la moitié des droits que l'on fait

payer en pareille occasion dans les universités.

Elle défendoit aux huguenots d'avoir des écoles particulières

pour instruire leurs enfants, et leur ùtoit généralement tout ce

qui pouvoit avoir quelque marque de concession.

Elle ordonnoit qu'à lavenir tous les enfants qui leur naîlroient

seroient baptisés par les curés des paroisses, et que les pères et

mères seroient obligés de les y porter, à peine de cinq cents

livres d'amende ; que les enfants seroient élevés dans la religion

calli(»li(pii' : et elle enjoignoit aux juges d'y tenir exactement la

main.

Ellf [M'ruirthiit auxliuguenots quis'étoient retirés du royaume,

avant la piihlication de cet édit, d'y revenir, s'ils vouloient, dans

le temps de quatre mois ; et, à celle condition, de rentrer dans

la possession de leurs biens et d'en jouir paisiblement ; mais

elle ordonnoit que les biens de ceux qui ne reviendroienl pas

dans ce temps-là demeurassent confisqués, comme ils Tavoient

été par la déclaration du 20 d'août dernier.

Elle faisoit de nouvelles déboises à tous les huguenots de

itir du royaume ni d'en faire sortir leurs biens, à peine des

- dères pour les hommes, et de conliscalion de corps el de biens

I regard des femmes.
Elli' ordonuoil qno les déclarations rendues coulri' b's ndaps
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seroient exécutées dans toute leur rigueur, et elle permettoit

cependant à tous les huguenots, sous les conditions que nous

venons de dire, de demeurer dans le royaume, d'y jouir de leurs

biens et d'y continuer leur commerce, sans pouvoir être troublés

ni empêchés sous prétexte de leur religion.

On parloit en ce temps-là d'une ligue bien différente de celle

dont on avoit pai'lé ([uelque temps auparavant ; car on assuroit

qu'il s'en étoit faite une depuis (juelques jours entre la France,

l'Angleterre et la Pologne, pour le maintien de la paix , et que

c'étoit le sujet de l'ambassade du chancelier de Pologne , et

d'une longue audience secrète ipie le Roi lui avoit donnée.

Cependant M. le chancelier Le Tellier étoit tombé malade à

sa maison de Chaville, d'où il s'éloit fait porter à Paris, et son

grand âge faisoit extrêmement appréhender pour sa vie ; mais il

avoit déclaré qu'il la quitteroit sans regret, puisqu'il étoit assez

heureux pour avoir scellé la déclaration qui alloit abolir la reli-

gion prétendue réformée : et ces grands sentiments obligeoient

le j)Qblic à le regretter encore davantage.

On ne laissoit pas néanmoins de représenter à Fontuinelileau

le nouvel opéra, qui réussissoit à miracle, quoiqu'il eût perdu

son plus bel ornement en la personne de Mme la princesse de

Conti, et que Mlle de Piennes ', qui y paroissoit beaucoup, ïnl

aussi tombée malade, avec beaucoup d'appréhension de la petite

vérole.

Peu de jours après, M. le duc de Richemont, tils naturel du

roi d'Angleterre et de Mme la duchesse de Portsmouth, fit abju-

ration de l'héi'ésie dans la cbaiielle du Roi à Fontainebleau, en

présence de Sa Majesté et de toute la cour, entre les mains de

M. révèipie de Meaux, premier aumônier de Mme la Dauphine,

i. Fille aiuce du défiiiit marquis de Pieuues, chevalier des ordres du
Roi et gouvcrueur do Pignerol. Il lui avoit laissé de f,n'aud3 biens ; sa ca-

dette, qui avoit épousé le chevalier de Châtillon, ayaut eu pour sa part

cent mille écus. Elle étoit grande, hicu faite et blonde, mais elle avoit le

visage un peu long, et elle coramencoit à perdre un peu de sa beauté,

laquelle n'approchoit pas de celle de su mère, que le marquis de Piennes

avoit épousée, après en avoir été longtemps amoureux. Elle étoit alors

veuve d'un honmie d'atfaires nommé M. (h) Launay-Gravé, de Bretagne,

lequel l'avoit épousée par amour, après la mort de sa première femme,
dont elle étoit damoiselle suivante, mais néanmoins bien damoisellc, quoi-

que pauvre.
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|);iiis If iiiT'iiir li'iinis. le Uni diniiia à M. Ir (IriiiKl (li\ mille

louis tlor d'af-ïenl comptant, poiii- If récompenser de lavis ipi'il

lui avoit donné tlece rtaines sommes dont M. Baiiyn. mailic de

sa ciiamlirf an\ dfoiers, jonissoit sans ((n'ils lui appai'linssent.

comme il pai-iil \v.w la foiulamnatioii ijiii iiilcrvinl ('(tnliv lui,

laipielle monta à plus t\c ijuatre cent milli- Hmcs.

Cf lut aussi dans le même temps que 3Ionsifur donna sa

charge de chancelier à M. de Boisfranc -, qui étoit son trésoriei-

depuis longtemps, et (|u'il lui i)ei-mit de vendre ^ à M. de Rfcha-

meil sa charge de trésorier cinipiante mille écus.

Peu de joui's après, la cour fut dans un extrême étonnement

(piand elle apprit que M. de Louvois avoit tiré de M. de Cour-

ifnvaux, son lils aîné, une démission de sa charge de secrétaire

d'Etat; et que, Tayant apportée au Roi, il avoil supplié Sa Ma-

jesté d'accorder la survivance de celte charge à son troisième

lils, qui étoit command-eur de Malte, et qui avoit même une

Itelle commanderie, dont le chevalier de ïilladet * protita.

Le Roi n"cut pas de peine à accorder à 31. de Louvois ce qu'il

lui demandoit; mais cet exemple si extraordinaire fit d'autant

plus raisonner les courtisans (|ue M. de Courtcnvaux étoit de-

puis trois mois dans la lonclion actuelle de .sa charge , sans

revenir à la cour, visitant les places et les troupes qui étoient

sur la frontière. Apparemment ([ue M. de Louvois , ^\\\[ avoit

bon esprit et (pii connoissoil (|ue celui cpn aui'oit sa charge de

secrétaire d'Etat de la guerre soutiemlroil loule sa maison, ne

IrouvaiU pas son lils aine capable de s'en acipiilter comme il le

souhaitoit. a\oit pris le pai1i de lui chercher d'aulivs élahlisse-

nuMits ft de meili'e sa charge sur la tête de son troisième lils,

\. L'exhortation de .M. de Meaux fut tort loucbaiile, uiuis le jciiue prince

ne fut pus celui qui en fut le plus touché.

2. Cétoil uu homme d'Auverpiie qui avoit fait sa fortune; il avoit gaf^nè

des biens immenses dans cette charge de trésorier df .Monsieur.

3. Ce ne fut point Boisfranc (jui vendit la charge th' trésorier à Bécha-

uieil; mais ce fut Miuisieur ipii la lui vendit cinquante mille écus.

4. 11 était cousin geru)ain de .M. di- Louvois. qui fut bien aise qu'il pro-

titftt de cette aventure, parce qu'il nétoit pas riche.. Il ftoil mar.'chal de

camp des armées du roi, et il avoit vendu le régiment colonel-géii>ral d.s

dragons, qu'il avoit longtemps commandé.
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«liii paroissoit avoir un génie supérieur à celui de ses deux

frères.

La dernière déclaration contre les huguenots rendant inutile

remploi de député général de la religion prétendue réformée,

dont M. de Ruvigny avoit été pourvu, par survivance de son

père, on lui ôta cet emploi et la pension de douze mille livres

qui y étoit attachée.

Ce fut à peu près dans le même temps que le marquis Marini,

envoyé extraordinaire de Gènes, eut son audience de congé.

C'étoit le même qui avoit été mis à la Bastille lorsque Farmée

navale de France bomharda Gènes, et il avoit été assez malheu-

reux pour perdre , dans cet incendie , tous ses papiers , sa

maison et tous ses meubles. Cependant la république lui avoit

encore attribué son malJieur, et il avoit eu Ijien de la peine à

obtenir son congé, personne ne voulant accepter son emploi.

Le nonce du pape eut aussi, en ce temps-là, une audience se-

crète du Roi, laquelle fut fort longue ; et Ton murmuroit quelque

chose d'un accommodement de la France avec la cour de Rome,

mais on n'en vit pas sitôt les effets.

On sut, quelques jours après, que les magistrats de la ville de

Genève, voyant que plusieurs François de la religion prétendue

réformée s'étoient venus réfugier dans leur ville, et appréhen-

dant d-'attirer sur eux la colère du Roi, leur avoient ordonné de

sortir incessamment de la ville ; ce qui avoit été exécuté.

On disoit aussi que, pour faire la paix, les Turcs olïroient à

l'Empereur de lui restituer tout ce qu'ils avoient pris depuis

cent ans (htns la Hongrie, grande mai'que de la foildesse de l'em-

pire ottoman! Cai- jamais les Turcs n'avoient rendu aucune de

leurs conquêtes; et h'ur coutume étoit de ne faii-e jamais la paix

tant (|ti'ils avaient du désavantage. Ces propositions avantageuses,

jointes à l'envie (pie l'Enqx'reur et son conseil avoient de faire

la guerre à la France, pouvoient bien leur l'aire (udilier la ligue

(ju'ils avoient faite l'année dernière avec la Pologne et la répu-

bli(jne de Venise; et l'on avoit peine à croire que les remon-

ti-ances du Pape, qui étoit zélé pour la religion et qui ne pouvoit

souffrir qu'on fît la paix avec les infidèles quand ils témoignoient

tant de faiblesse, eussent assez de pouvoir pour enq)écliei' TEm-

pereur de la conclure.

Quelque temps après, le Roi envoya M. le duc de Cbaulnes
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guiiNiTiioiirs (le provinces, à la conversion des liii^iirnols (|ui

restdienl encoi-e dans la sienne ; et ce .tïouvcrnein' iiirna avec

lui M. rahhé KlécliiiT ', aiiiiirmifi- (ndinairc de 3Inie la Dau-

[iliine, qui éloit fort capable, par son élo(pience, de persuader

ceux (jui seroionl assez l'aisonnables pour vouloir écouler les

raisons de pai't et d'autre.

Sa Majesté lit marcher aussi en même temps quelques troupes

en Normandie, pour y travailler à la conversion de ces héréti-

ques, comme les dragons avoient fait heureusement en diverses

[)rovinces de son royaume. Son régiment de cuirassiers entra

dans Rouen, el, au houl de ipielques jours, de ciii(| à si\ cents

tauiilles huguenotes (pii éloient dans cette ville, à peine en res-

tait-il (|uinze qui ne fussent entièrement converties.

Le bruit couroit alors, comme il avoit déjà couru quelque

temps auparavant, que M. de Courtenvaux épousoit Mlle dHu-
niiéres, et que le Roi lui donnoit la survivance de la charge de

grand maître de rartillerie; mais cette nouvelle peu certaine

nï'toit fondée, selon les apparences, que sur la démarche que

31. de Louvois avoit faite depuis peu à l'égard de M. de Courlen-

\aux, auquel il falloit bien qu'il procurât un grand emploi, après

lui avoir fait ùter la charge de secrétaire d'Etat : et il sendiloil

(pie le crédit de M. de Louvois pouvoit aisément lin faire obti-nir

cette survivance, qui auroit paru ètie donnée aux services du

maiéchal d'Huniières, qui navoit plus de garçons et qui avoii

encore cette tille à maiier, laipielle étoit fort aimable.

-V peu près dans le même temps, le manilial dEslrées arriva

à la cour, revenant de ses expéditions de la cote d'Afrique, et

le Roi, pour lui témoigner (pi'il étoit conteid de sa conduite, lui

lit pré.scnt de dix mille écus.

Le Roi eut, peu de jours après, une atta(pie de goutte plus forte

(pie celles (pi'il avoit eues jiis(pi'alors, car il fut obligé de garder

le lit (|iicli|iies jours d de (Inin'iii-, r dans sa cliaiiilirc pend,ml

(piel(pies aiUies.

On sut alors (pie le mariage du maripiis de Thianges étoil

1. Il étoit fort lionniMe homme fl fuit lion ecclésiastiqiii-; il avoit l'obli-

gation il(' sa fortime à .M. li' tlnc de .Montausier, qui avoit Jo l'Iionufin- à

iivoir avancé nn liomnie de ce mérite, ijnoiijne d'une condition [leu re-

levée.

21
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conclu avec Mlle de La Rocliegilfart, grande héritière de Bre-

tagne, qui n'étoit pas dans une extrême jeunesse et qui avoit

encore son père vivant. Il y avoit longtemps que cette affaire

avait été proposée, mais elle avait souffert de grands obstacles,

que l'esprit de Mme de Thianges avoit enfin surmontés.

30 octobre. — Le [30] d'octobre, le royaume fit une grande

perte en la personne de M. le chancelier *, qui mourut à Paris en

sa quatre-vingt-troisième année, après avoir gardé la connois-

sance tout entière et la fermeté jusqu'cà son dernier soupir. On

disoit que, par son testament ^ il avoit institué M. de Louvois

son légataire universel, qu'il avoit donné cinquante mille livres

de rente à M. l'archevêque de Reims, et quarante mille écus de

rente à partager entre M. le marquis de Villequier et ses deux

sœurs ^ Mme la marquise de Béringhen et Mme la marquise de

Créqui ; mais tout cela ne devoit avoir lieu qu'après la mort de

madame la chancelière, qui devoit jouir de tout le bien pendant

sa vie en vertu du don mutuel.

3L de Louvois dépêcha un courrier au Roi, dès que son père

fut mort, pour lui en donner avis et pour le supplier de vou-

loii- envoyer M. de Scignelay pour prendre les sceaux, parce que

sa douleur et la fatigue qu'il avoit eue pendant la maladie de

M. le chancelier ne lui permettoient pas de les reporter lui-

même.

En même temps, le Roi envoya un de ses gentilhommes ordi-

naires faire compliment * à madame la chancelière, à M. de

Louvois, à madame sa femme et à M. Farchevêque de Reims,

1. Il y avoit déjà quelque temps qu'il commeuçoit à baisser, et même
l'on s'en apercevoit dans le conseil. Mais il ne laissoit pas de faire encore

hoaucoup de bien pour la justice.

2. Comment le pouvoit-on savoir, puis<iu'il n'y avoit que deux copies de

ce testament, dont l'une étoit demeurée entre les mains de M. Le Pelle-

tier, contrôleur général, exécuteur testamentaire, et l'autre entre les mains

du bonhomme (îallois, notaire, l'une et l'autre bien cachetées pour n'être

ouvertes (pi'après la mort de madame la chancelière?

3. Le marquis de Villequier et ses deux sœurs étoient enfants de M. le duc

d'Auniont et de la fille de M. le chancelier, laquelle, étant morte de la pe-

tite vérole (et M. le duc d'Aumont s'étant remarié à Mlb; de Toucy, fille

aînée de Mme la mtu-échale de La .Mothe], M. le chancelier prit ses petits-

enfants chez lui et eut soin de leur bien et de leur éducation.

i. Les rois ne le font ordinairement qu'aux princes; mais la qualité de

•chancelier est d'un grand poids, outre les mérites du défunt et la faveur

de M. de Louvois.
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son livre; et toute la maison royale leur envoya aussi faire des

(•oin|tlinients.

Le Kdi envoya aussi M. de Seignelay à Paris i>rendre les sceaux,

(in'il lui rapporta à Fontainebleau, escorté par le lieutenant et

les t-ardes de la prévôté de l'hôtel, qui sont créés exprès pour

tHre toujours avec le sarde des sceaux, quand même il ne seroil

pas chancelier.

On sut en même temps, par un courrier de M. le mar(|uis de

Feuqnières , ambassadeur pour le Roi à Madrid
,

qu'il avoit

signé, au nom de Sa Majesté, un traité avec le roi d'Espagne,

((ui rétablissoit la tranquillité sur la frontière, du côté de Fon-

tarabie et de Saint-Jean-de-Luz, et qui assuroit la liberté du

conunerce entre les sujets des deux royaumes.

On apprit aussi que M. l'évèque de Soissons * éloit mort; mais,

encore que ce fût un bon prélat, on parla peu de sa mort, qui

étoit arrivée dans le même temps que celle de M. le chancelier.

NOVEMBRE l()8o.

le-- novembre. — Le jour de la Toussaint, quoique le Roi se

sentît encorr de sa goutte, il ne laissa pas de faire ses dévotions

et de toucher les malades des écrouelles. Grande marque de la

piété et de la charité de ce prince !

Après son dîner, il entendit le sermon de l'abbé de Brou -, l'un

de ses aumôniers, qui devoit aussi préclier l'Avent devant Sa

Majesté, et qui fit une parfaitement belle action.

Après vêpres, le Roi nomma chancelier M. de Boucherat, ([ui

étoit conseiller il'Elat ordinaire et l'un des deux conseillers de

son conseil royal de linances, et il lui donna en même temps les

sceaux, avec de grands témoignages d'e>time et de bienveil-

lance, lui disant : « Monsieur, je vous ai toujours connu tant de

[irobilé et de capacité que je vous ai choisi pour être chancelier.

Voilà les sceaux que je vous remets. C'est de quoi vous et moi

I. W s'appoloit, en son nom, Vialard (Charles-Bonrbon], ot àU>\l .l'inu-

faaiiUe de Paris.

2. Il éloit l'rorc de .M. Feydeau de Brou, maître <los reiiuètes, et il avoit

iiL'aucoup de capacité, de piété et de bonne conduitf.
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pouvons faire beaucoup de bien et de mal; mes intentions ne

sont que d'en faire un bon usage, et c'est parce que je suis sûr

des vôtres, que je vous les confie avec plaisir. »

Tout le monde approuva ce choix ', et il eût été difficile aloi"^

que le Roi en eût pu faire un meilleur.

Peu de jours après, M. le prince de La Roche-sur- Yen, voyant

que le Roi le traitoit avec beaucoup de froideur -, prit le parti

de se l'Otirer à l'Isle-Adam ^ château qui appartenoit à monsieur

son frère, après avoir auparavant fait dire à Sa Majesté que,

puisque sa conduite ne lui étoit pas agréable, il alloit en faire

pénitence dans la retraite, espérant que le respect qu'il lui témoi-

gnoit en cette occasion pourroit l'obliger à lui pardonner.

Cette retraire devoit apparemment faire de bons effets et poui-

lui et pour M. le prince de Conti, car les exemples et la société

du cadet empêchoient l'aîné de rentrer dans le bon chemin :

et l'on assuroit même que M. le prince de Conti, depuis quel-

ques jours, avoit fait dire au Roi secrètement (pi'il vouloit se

corriger de tout ce qui avoit pu lui déplaire
;
que, pour en venir

plus facilement à ])0ut, il alloit éloigner de lui tous les mauvais

conseils, et qu'il vouloit commencer par le chevalier de Sillery \

son premier écuyer. Mais à peine avoit-il formé ces résolutions

qu'il fut attaqué de la petite vérole, aussi bien que Mlle de Vian-

tais ^, l'une des filles d'honneur de Mme la princesse de Conti.

D'abord cette princesse ne balança point : elle voulut s'en-

1. Ce choix étoit une grande man[ue du crédit de .M. de Louvoie; car,

s'il avoit été aussi diminué que certains courtisans se l'imaginoient, ou
auroit vu dans la place de cliancelier et dans celle de ministre ou le pro-

cureur général du parlement de Paris, ou quelque autre homme de la fac-

tion contraire, qui lui auroit donné hien des affaires. Mais parce fjue son

crédit étoit encore extrême, M. de Boucherat fut nommé chancelier, étant

un homme qui devoit se contenter d'être parvenu à cette dignité, sans

aspirer au ministère, et sans se mêler de plus d'affaires que de celles dont

on vouloit qu'il se mêlât, étant d'aillinirs capahle de faire bien la fonction

de chancelier, autant ou plus qu'aucun de ceux qui y pouvoient pré-

tendre.

2. Cela alloit presque jusqu'au mépris.

3. On l'avoit dit au commencement, mais ce fut à Chantilly où il se

retira, auprès de M. le Prince.

4. Il savoit que ce gentilhomme u'étoit pas agréable au Roi, i|uoiqu"il

fût cousin germain de .M. de La Rochefoucauld.

."). Elle étoit de la province du Perche, fille du marquis de Viantais, qui

avoit été maître de la garde-robe de .Monsieur, frère du Roi, mais ses affaires

étoient en mauvais état. C'étoit une ])runi' assez agréable.
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(VriiKT ;i\oi' le priiin', sdii iii.iii; mais il iir Ir ndiiIiiI pas smit-

iVir, cl rlli' lui ((illll-ailllr île \rnir sriilclin'iil le \(iir i|cil\ 1)11

li'uis l'ois par juur.

Le roi envoya Saiiit-0]< m. l'un de ses genlilslKniiiiii's ordinaires,

l(''iiioi,i;iioi' à et' prince la doiilfiir (pi'il a\(»il de sa maladie et

riiKpiiéliide (lu'ellc lui caiisoil.

M. le prince de La Roche-siir-Yon, ayanl eu avis de la ma-

ladif de iiioiisitMir son frère, revint en diligence et s'enferma

avec lui, (juoi(|u'il n"eùt jamais eu la petite vérole.

Cependant Mme la princesse d'HarcourI ml uni' praiidr afllic-

linn : elle vil muni'ir en même temps 3Inie de Hrancas, sa mère,

et 3111e d"lIarcourl, sa lillc, l'une médiocrement âgée et l'autre

fort jeune; et elle eut besoin de toute sa vrrlu ' pour soutenir

t<int de douleurs à la fois.

On vit dans le même temps, à la cour, révè(iue de Mardin,

ville de Syrie ou de Mésopotamie, qui apporta une lettre au Roi

de la part du roi de Perse, mais on ne savoit pas encore ce

qu'elle contenoit. Cet évètjue étoit catlioli(iue romain ; et, peut-

être, venoit-il négocier quelque chose pour l'avancement de la

religion dans la Perse.

D'autre côté M. de Louvois arriva à Fontaim'hli'aii, «•! il n'y

fut pas sitôt arrivé ([ii'il alla \oii' le nouveau cliancfliei'. fii grand

manteau.

Monsieur, frère du Roi, ipd de tout temps avoil été l)eaucoup

dans les intérêts de ce ministre, alla chez lui dès qu'il sut qu'il

étoit arrivé; mais, ne l'y ayant pas trou\è, il } retourna le soir

même : extraordinaire démarche pour un lière du Roi, (pii alTec-

toil même de tenir son rang - plus ipie prince de lEnrope 1

On apprit en ce temps-là la mort de 3L l'arclievêiiue de

Sens et celle de M. le cardinal Crimaldi, archevêque d'Aix en

Provence, lesipielles laissoicnl au Roi de grands liènélices à

donnei-.

On sut aussi que M. le niai-ipiis d'Urfé ' èloil inml ilans une

grande vieillessi}. Il ne laissait ipTuii seul lil> dans Ir uiuiide,

1. EUe étoit dans une très grande dévotion depuis plusieurs années.

2. 11 étoit oxlrrinonicnt familier dans le commerce ordinaire; mais, dans
les choses qui reirardnj.'ul la (lii;iiilé, personne n'étolt plus circonspect que
lui, et il savoit le cérémonial à merveille.

3. C'étoit un seigneur du pays de Forez, de fort bonue maison.
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qui L'ioil un des seigneurs particulièrement attacliés à Mgr le

Dauphin; mais, par un exemple assez extraordinaire, ses quatre

iils aînés ' s'éloient mis dans FEglise, où ils donnoient toutes les

marques d'une piété extraordinaire.

Sa Majesté fit en ce temps-là un fonds de deux millions de livres,

pour faire augmenter les églises de diverses provinces qui étoient

devenues trop petites ^ depuis la conversion d'un si grand nombre

de huguenots, que les soins de Sa Majesté avoient fait rentrer dans

le giron de FÉglise. Cette éclatante marque de zèle du Roi étoit

digne de la grandeur de cet auguste monarque, lequel se servoit

du loisir de la paix pour travailler aux intérêts de Dieu et pour

se signaler autant par des actions d'une piété héroïque, comme
il l'avoit fait pendant la guerre par ses surprenantes conquêtes.

Mais, comme la plus grande prospérité n'est jamais sans mé-

lange d'amertume, il eut le déplaisir de voir mourir M. le prince

de Conti de la petite vérole, en cinq ou six jours de temps, et

cette perte d'un gendre qui avoit tant de si grandes quahtés dut

lui causer une très sensible douleur. Il n'y eut personne dans

tout le royaume qui ne la sentît vivement, car les petits empor-

tements de jeunesse de ce prince n'avoient pas effacé la bonne

opinion que ses premières vertus avoient fait concevoir de lui à.

tout le monde ; et, comme depuis son retour de Hongrie, il

parois soit du changement dans sa conduite, ses serviteurs espé-

roient avec raison qu'il alloit se rendre à lui-même et reprendre,

i. L'aiué étoit évoque de Limoges; le second, après avoir été mission-

naire en Canada, et longtemps dans le séminaire de Saint-Sulpice de Paris,

étoit devenu doyen de l'église du Puy; le troisième étoit simple ecclésias-

tique auprès de sou frère aîné; le quatrième étoit père de l'Oratoire et

avoit été visiteur général de son ordre. Il y en avoit un cinquième dans
le monde, et qui étoit mestre de camp de cavalerie, mais il étoit mort du
poumon depuis quelques années, de sorte que celui qui restoit se trouvoit

l'aîné de la maison, après avoir été le cadet do six frères.

2. Dans les guerres civiles que les huguenots avoient faites eu France,

ils avoient abattu presque toutes les églises; et depuis, le petit nombre de

catholiques qui étoieut restés dans quehpies provinces du royaume, et la

pauvreté ou le peu de zèle des ecclésiasli<|ues, avoient fait qu'on n'avoit

rebâti que de petites églises, qui ne suffisoient plus, parce que le nombre
des cath(ili(]ues étoit augmenté, ou tout au moins de ceux qui faisoient

semblant de l'être; car presque toutes ces conversions étoient feintes, et

ceux qui les faisoient étoient aussi huguenots qu'auparavant, et on l'auroit.

bien connu s'il étoit arrivé quelque mouvement en France, car ils n'au-

roieut jamais manqué de se soulever.
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;i\''r [iliis (If soin (|iic jamais, les traces do celle verln ipii l'jivoil

iTiiilii. (I('s son eiiraiice, raniour de loiile rEiiiTipr.

Mllr (rAriiiagiiar, lille de M. If Grand, el M. de J5aiiM''zirii\,

Iroisième lils de M. de Louvois, qui venoit d'avoir la cliargc de

st'i'ri''laire (rÉlat à la place M. de Coiirtenvaiix, lomhèrent aussi

malades dans le même temps, el lonl le monde mil (prilsavoienl

la petite vérole; mais ils Imviil assez InMirciix puni- n'iivoii- point

celle lioiriblo maladie.

Quelques jours après, le lldi (il une célèbre distribulion de

bénélices : il en donna plus de cin(piante petits, dont le plus

considérable ne valoit pas cinq cents écus de renie; mais il

donna ru même temps rarchcvècbé de Sens à M. Tévêque de

Poitiers, frère de M. de La Hognelte, sous-lieutenanl de sa pre-

mière compagnie de mousquetaires. Ce prélat, sortant de

lagcnce du clergé, avoil d'abord été évéque de Saint-Brieuc,

où il avoil donné tant de marques de sa piété et de sa vigilance

((ue le Roi l'avoil clioisi par préférence pour lui donner révêclié

(le Poitiers, lequel, ayant été fort négligé par les derniers évô-

({ues. avoil besoin d'un aussi bon pi'élal que celui-là pour se ré-

tablir. Sa Majesté mil néanmoins sur rarcbevèclié de Sens quatre

mille liNies de pension pour l'abbé de La Rochefoucauld, oncle

du duc de ce même nom. el deu\ mille livres poui' Tabbé d'Au-

bigué, parent de Mme de ^laiidcnon.

Le Roi donna l'évôché de Poitiers à l'abbé de Quinçay, gen-

lilboiuuic de Normandie, qui avoit l)eaucoup d'esprit el de mé-

rite, mais au(iuel les bons oflices de M. le duc de La Rochefou-

cauld, son intime ami, ne nuisirent pas en cette occasion.

Le Roi donna l'archevêché d'Aix à l'évêque de Lavaur ', qui

a\oitété son auuK'mier, sous le nom de l'abbé de La Berchère,

el révêché de Lavaur à Talibé Fléchier, aumônier ordinaire de

Mme la Dauphine, le iilus éloquent écrivain de son temps -.

Il donna aussi l'évêché de Soissons à l'abbé Huel ', (jui avoit

1. Il i'ioit l)(jii (''V(^'quo et liouu(;le liouiiiK^ mais il sciuhloil u'.ivoir pas

ass(>z lie ilit;iiitt!' po(ir succéder à un cardinal dans un arclievôclit- aussi

considiJrablc iiik' celui d'Aix; mais l'amitié du P. de La Chaise lui procura

cette élévation.

2. Entre plusieurs excellents ouvrages, il avoit lait plusieurs oraisons

tnnèhn-s qui étoient des pièces d'une élocineuce très jmre et très

ai'hevée.

3. C'étoil un homme savant, d'une certaine science, qui uétoit pas a^iréa-
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été sous-précepteur de Mgr le Daupliin, et Fabbaye de Sainl-

Florent à Fabbé de Bourlemont, lequel, ayant été ci-devant

nommé à Févêché de Pamiers, en donna sa démission ' pour

avoir cette abbaye.

11 donna Févècbé de Pamiers à Févêque de Glandève, qui

avoit été domestique de l'archevêque d'Albi -, sous le nom de

Fabbé de Caen, et Févècbé de Glandève à Févêque de Grasse,

qui étoit frère de Verjus, autrement le comte de Crécy, envoyé

extraordinaire du Roi à la diète de Ratisl)onne, et du P. Verjus,

jésuite, intime ami du P. de La Chaise, confesseur du Roi.

Enfin le Roi donna Févêché de Grasse à Fabbé de Viens,

neveu du marquis de Valavoire, autrefois lieutenant général

des armées du roi et gouverneur de Valenza dans le Milanois,

qui étoit un gentilliomme de Provence de très grand mérite, et

dont le frère éloit mort évêque de Riez.

12 novembre. — Vers le 12 du mois de novembre, on sut

([ue M. le prince de Tingry, fils aîné de M. le maréchal duc de

Luxembourg, capitaine des gardes du corps (ki Roi, épousoit

la lille aînée de M. le duc de Chevreuse % à laquelle le père

donnoit trois cent cinquante mille livres, M. de Seignelay * cent

mille livres, et Mme Colbert cinquante mille livres, outi'c qu'elle

ble; d'ailleurs, il étoit, homme de bien et avoit été mis auprès de Mousei-

gaeur par M. le duc de Montausier. Il s'étoit mis assez tard dans l'Église,

et on ne le comptoit pas parmi ceux qui prétendoieut à être évèques.

1. Il ne faisoit pas mal de se défaire de la charge d'un évêché dans

lequel il falloit, pour contenter la cour, qu'il fît plusieurs choses désa-

gréables au Papi', et il st^ procuroit un bon établissement dans cette

abbaye de Saint-Florent, (|ui avoit été longtemps possédée parle cardinal

Grimaldi.

C(! fut Chamarande, premier maître d'hôtel de Mme la Dauphine, qui lui

fit cette atfaire à la cour, parce que son fils avoit épousé la sœur de l'abbé

(le Bourlemont.

2. Il étoit Italien et avoit été .lacobiu ; mais, s'étant intrigué auprès du
cardinal Mazarin, Son Eminence, qui goûta sou esprit, l'employa en diverses

affaires; et il le fit même intendant de l'armée de Catalogne; ensuite de
quoi il lui donna l'évêché d'Albi, qu'il fit depuis ériger en archevêché, en
(ionnant une partie de son revenu à larchevêque de Bourges, qui lui céda

une i)artie de ses évoques sull'rugauts.

3. Elle était extrêmement jeune, n'y ayant pas plus de dix-huit ans que
son père étoit marié.

4. Il sembloit que c'éloit une espèce de restitution que M. de ^eiguelay

faisoit à Mme de Chevreuse, pour avoir trop lirotité de la succession de
M. Colbert, leur père commun; car il ne paroît pas naturel qu'un oncle

donne cent mille livres à sa nièn', quand il a des enfants.
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s'uliliucoil (If lop:oi' ol (If noiiirir (fs jcimcs in;iru''s pi'iKl.uil

(|iii'li|ii('s aiHKM^s; (^t (\nvn l'avciir de ('C^iiiai-iauc le l;ui Inir ilmi-

uoil les honneurs du Louvre

Mais celle allianre. (|iii (''toil lidiiiif (IVIIc-hk-iiic ', |MMi\i)it

|)oi-|i'i' If |ir'mce de Tini^i'v à une [)liis urandf lorliiiif ; cai-

>linf (If !\lainl(Mion éloil inlime amie dti Mme de Clievrc usf, (|iii

I nMiil fii'ja,L;(''e dans les iidéivU de lous les Colbcrl, et il y avoil

Kinifs Ifs apparences imaginables ([u'ellc la presseroit inces-

samment de procurer à son gendre la survivance de la charge

de capitaine des gardes du corps.

Lf bruit couroit aussi, en ce temps-là. que M. le prince d'Hen-

liclifinonl. lils aînô de M. le duc de Sully, épousoit Mlle d'Ar-

pajon: mais ce mariage n\Hoil pas encore si assuré que celui de

M. le prince de Tingry.

On eut alors la nouvelle (|iie tous les huguenots de Sedan, qui

composoient la plus grande partie delaville, s'tHoient convertis

-

par une solennelle dL^-llbération ; et que le roi d'Angleterre avoit

résolu de proposer deux choses à son Parlement, qu'il avoit

assernbh'' : la prfmi(''re. de ne souIVrir, en Angleterre, que la

religion callioliiiue cl la religion anglicane, et la .seconde de

lever les peines qui avoient été ci-devant ordonnées contre les

catlioliiiues. Mais on craignoil (|ii<^ ces propositions ne lui attiras-

sent bien il^s allaii-es.

1

.

L'aUiance tHoit l)Oiine par le? di^ruités et les iirands hiens qui litoiont

ilan? cette uiaisou, dont la fcntiiuo avoit coinmeucé par .M. de Cadeuet,

qui — tl'tant un pauvre fientillioiiime de Provence, attaché avec deux de

rses frères an comte du Lude, ptire du duc du I^ude dernier mort — trouva

moyen de s'iusimier dans les bonnes grâces du feu roi Louis XIII pendant
sa plus tendre jeunesse, et poussa la chose si loin qu'il devint connétable

de France, sous le nom de connétable de Luyues, et fut h; dernier con-

nétahli; qui fut en France.

Il lit aussi ses deux frères <lucs et pairs, l'un de Chaulnes et l'antre de

Luxembourg,'.

Le premier eut pour lils M. le duc de Chaulnes, j,'ouverneur de Bretafrne,

dont M. le duc de Chevreuse devoit hériter, parce qu'il n'avoit pas d'eufuuts.

L'autre eut un lils qui se mit dans l'Eglise, et deux lilles : .Mme la priu-

•cesse de Tingry, ijui, ayant été longtemps religieuse à l".\bhaye-au-Hois

à Paris, fiU élue abbesse d'un collège de chanoiuesses en Lorraim* et fut

dame du palais de la Reine ; et Mme la duchesse de Luxembourg, qui apporta

le duché et le nom à monsieur son mari, qui auparavant s'appeioil M. de

HoiUeville. étant lils du fameux duelliste du même nom, auquel le roi

Louis XllI lit couper la tète avec le comte de Chapelles, sou cousin, pour
avoir enfreint ses ordonnances contre les duels.

2. Ce ne fut pas sans le ministère des soldats que l'on mit ehi z eux.
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Quelques jours après, le Roi, ayant fait défense aux conseil-

lers huguenots qui étoient dans les cours soiiveraines de re-

prendre leur séance après la fête de saint Martin, M. Herwartli *,

qui était un des conseillers huguenots du parlement de Paris, se

convertit, et la plupart des autres commencèrent h se faire in-

struire ; mais le Roi chassa les trente anciens du consistoire de

Paris, du nomhre desquels fut M. de Réringhen, dont le fils

étoit aussi conseiller du parlement de Paris, et qui fut relégué à

Limoges, comme tous les autres anciens qui furent relégués en

différents endroits du royaume, sans permettre même à leurs

femmes et à leurs enfants de les y aller trouver.

Le Roi envoya aussi Artagnan -, major de son régiment des

gardes, avec deux cents soldats, à Villiers-le-Bel, village qui

n'est pas éloigné de Paris, pour obliger les liuguenots, qui y

étoient en grand nomhre, à se convertir; mais il n'y trouva plus

que quelques restes de familles , tout le reste s'étant enfui

par l'appréhension qu'ils avoient eue qu'on ne leur envoyât des

troupes.

Quelques jours après, le Roi signa le contrat de mariage de

M. le (hic de La Meilleraye *, fils unique de M. le duc Mazarin,

avec Mlle de Duras, fille aînée du maréclial duc de ce même
nom, capitaine des gardes du corps du Roi et gouverneur de

Franche Comté ; il traita cette affah-e fort secrètement avec

M. le duc Mazarin, parce qu'elle étoit Ijonne pour sa fille, et

personne ne s'en doutoit quand le Roi signa le contrat de ma-

riage.

1. Second fils dt; AI. Ilerwartli, conseiller d"Etat, qui était Suisse de na-

tion et qni rendit autrefois un si jirand service à la France, en prêtant

une grosse somme d'argent pour faire subsister l'armée du Roi eu Alle-

magne, dans im temps où elle auroit péri sans doute, s'il avoit fallu atten-

dre qu'il vint des lettres de. cliauge de la cour, laquelle, pendant ces temps
difficiles, étoit bien dénuée de finances.

2. Honnête gentillionnne de Béaru, qui étoit cousin du vieil Artagnan,
lieutenant de la première comiiaguic de mous([uetain's du Roi, qui fut tué

au siège de Maëstricbt. Il avoit été page du Roi, et, pour son savoir-faire,

il étoit devenu capitaine au régiment des gardes, et ensuite mojor, et il

avoit alors tout(! la confiance du marécbal duc de La Fcuillade, qui en

étoit colonel.

3. 11 étoit encore fort jeune et n'avoit point encore paru à la cour, le

duc, son père, l'ayant fait voyager longtemps dans les pays étrangers; et

il fut même prisonnier pendant un temps assez considérable dans le châ-

teau de Milan, oii les Espagnols le retinrent, parce que, pendant son
voyage, la guerre avait été déclarée entre les deux couronnes.
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.M. Il' iliic >l;i/.ariii soiiliailii (|ii'il sr lil à lîrsaiicdii, •!, malgré

la rimiciir de la saison, 31. df Diiias el sa famiilr lii-eiil agrûable-

iiioiit l'c voya,gc.

Cependant le comte de Gramont avoit négocié au}in''s du

l'ioi ' (jii'il obligeât M. le duc Mazarin à remettre entre ses mains

les pierreries de la diieliesse sa femme, (iiii étoit toujours en

Angleterre -, cl Sa Majesté l'obligea de les remettre entre les

mains du sieur du Metz, qui avoit la commission et le soin de son

garde-meubles-'.

On \il, peu de jours après, la marquise de Béthune ^ revenir

à la cour, après en avoir été longtemps éloignée par ordre du

Roi. Elle eut l'honneur de voir Sa Majesté en présence du chan-

celier de Pologne , son beau-frère, et le Roi la traita avec

assez d'honnêteté pour lui faire oublier tout ce ([u'elle avoit

soulïerl.

On eut alors nouvelle que des Polonois avoient battu les Tar-

(ares ; mais que, s'étant trop avancés pour empêcher les Turcs

de jeter un convoi dans Kaminicc, ces inlidèles leur étoient tom-

bés siii' les bras avec une puissante armée
;
qu'il avoit fallu toute

la Naleur des Polonois pour les tirer d'un si grand péril ; qu'ils

avoient eu toutes les peines du monde à se retirer, ayant à es-

suyer le feu d'une nombreuse artillerie, et les Turcs les ayant

chargés cent fois dans leur retraite ; et (ju'après ce combat les

inlidèles avoient fait entrer dans Kaminiec un convoi de cinq

mille chariots.

On eut encore une autre nuu\elle bien surprenante, qui fui

que le pacha de Varazdin avoit fait arrêter le comte Tœckœli

1. Il séloit cliargi' de cetli' nt''','Ociuliou, parce qii"!! étoil des amis de

Mme la duchesse .Mazarin, qu'il veiioit de voir lou^'temjis en Aui^lelerre.

2. Oiiciiquon eût proposé plusieurs accommodements entre elle et le duc,

son mari, et même qu'on eût cru, depuis quelques mois, (jue la chose

réussiroit ; néanmoins, quand il avoit été question de terminer, elle n'avoil

pu s'y résoudre el avoit rompu l'accommodement.
i. 11 étoit aussi l'un des deu.x {jardes du trésor royal, cl e'avoil été feu

.M. Colhirl, duquel il étoit commis, qui lui avoit pmeuré ces deu.x emplois,

di)nt il s'acqiiiltoil avec beaucoup d'exaclitude et de hdélité.

4. Fille aiuée du njarquis d'.Vrquien, et par conséipirnt sœur de la reine

et de la grande ehauceliére de Pologne. On l'avoit accusée il'avoir fail

manquer les atl'aires du Uoi en Pologne, par la jalousie, qu'elle avoil du
uiar.piis de Uélhune, son mari, qui y étoit alors auihassadeur extraor-

dinaire du Roi, ce qui avoit obligé Sa .Majesté à le rapp«'l' '• ' i 'lisgra-

cier la marquise, sa femme.
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prisonnier. Comme on avoil fait faire, de la part de l'Empereur,

plusieurs propositions d'accommodement à Tœckœli, les Turcs

avoient eu de grands soupçons de sa fidélité ", et même ils

croyoient qu'il vouloit livrer à l'Empereur la ville de Bude, dans

laquelle il avoit de grandes intelligences.

Dans cet esprit, le pacha de Varazdin envoya prier Tœckœli

de venir conférer avec lui touchant les affaires de leur parti.

Tœckœli, se doutant de ce qui se passoit, l'alla trouver avec un

corps de sept mille hommes qu'il commandoit, se campa auprès

de Varazdin et n'entra point dans la ville. Le pacha, pour cou-

vrir son jeu, le vint trouver dans son camp et, après l'avoir en-

tretenu légèrement de quelques affaires, remit le reste de la con-

versation au lendemain matin, lui promettant de revenir le

trouver. Mais, le lendemain, il lui manda qu'il le piùoit de l'ex-

cuser s'il n'alloit pas le trouver à son camp, qu'il avoit eu la

goutte toute la nuit, et que, s'il vouloit lui faire plaisir, il vien-

droit le voir chez lui. Tœckœli donna dans le panneau et alla

chez le pacha avec le comte Petrossi, qui commandoit sous lui

les troupes hongroises ; mais ils ne furent pas plus tôt entrés

que le pacha déclara à Tieckœli qu'il avoit ordre du Grand Sei-

gneur de le faire arrêter '.

Pour Petrossi, le pacha, lui ayant dit qu'il n'avoit aucun

ordre qui le regardât et qu'il pouvoit se retirer, il ne se le fit

pas dire deux fois, et, ayant pris congé du pacha, il sortit de la

place en diligence. Il rentra dans son camp, fit prendre les

armes à ses troupes, et. après leur avoir appris que le comte

T(eck(i'li venoit d'être arrêté, il leur déclara qu'il n'y avoit plus

de sûreté pour eux (|ue dans la clémence de l'Empereur; qu'ils

pourroient prendi'e le parti qu'ils voudroient, mais que, pour

lui, le sien êtoit pris, et qu'il alloit se jeter dans l'armée impé-

riale.

11 n'y oui personne dans toutes ses troupes qui ne le voulût

suivre, ('t il marcha en hon ordre avec ses sept mille hommes

droit à Cassovie, que le général Caprara assiégeoil depuis long-

1. Si les Turcs étoient certains du traité de Tœckœli avec l'Empereur, et

de ses desseins pour surprendre Bude, ils avoient raison de le faire

arrêter; mais, s'ils n'en étoient pas bien assurés, il semble qu'ils avoient

grand tort de perdre un homme dont les troupes fortilioiuut si fort celles

de leur [tarti.
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temps, et lui donna les moyens de la prendre II ,ill,i insiiitc as-

siéger avec luiZolnocli, place qui servoitiorl à "-inrloppiM' A.L:i-ain;

et, après qu'ils Teurent prise, il conseilla à Capiara de laire pas-

sei' au (il de répéc tout ce qui se trouvoit dedans, pour intimider

les ïiiirs par un traitement semblable à celui (pi'ils faisoicui

suiillrir aux baliitants des villes qu'ils prenoicnl.

l'eu d(^ jours après, le Roi donna audience au nonce du pape,

(pii lui parla longtemps à son ordinaire, et entre autres choses

le remercia de ce ciue Sa Majesté avoit bien voulu remettre entre

les mains du Pape le jugement des démêlés (pii étoient entre

Madame et M. le duc de rs'eubourg,présentcment électeur Palatin

dullliin, (|uui(iiie les prétentions de cette princesse fussent une
matière légitime poui' porter la guerre dans les états de ce

prince. Mais les mesures (jue le Roi prenoit avec le Pape pou-

voient bien n'être pas fort utiles ; car l'Empereur ne vouloit pas

consentir à remettre les droits di; l'Empire au jugement de Sa

Sainteté.

Dans le même temps, le Roi donna à M. d'Argouges, conseil-

ler- d'Etat ordinaire, la place de conseiller en son conseil royal

(II' tinances, et l'agrément de la charge de lecteur, sur la démis-

sion de l'abbé de Dangeau, à Bonrepos ^ qui étoit de tout temps

attaché à M. de Seignelay.

Monsieur, frère du lîui. partagea en ce lemps-la, à plusieurs

(le ses domestiques, les cinquante mille écus qui lui étoient reve-

nus de la vente de la charge de trésorier de sa maison.

Et. entre autres, Mme de Grancey -, ci-devant dame d'atitur

(II' la iviiir d'Espagne, en eut quarante mille livres. Mme de
hiiraslorl. dame d'aloui- de 3Iadame, le marquis d'Estampes''.

1. C'tUnit un hoiiiiJic de Lau;,'ueiloc qui avoit fait sa tbiLuue cJaus les

atlairos ot qui, depuis, s'étoit altaciié à M. de Seiguelay, duquel il n'éluit

pas tout à fait commis ; mais il s'eu falloit peu de chose. Et, iiuoi([u'il eût
l'ttj refusé de la ebarf^c de secrétaire du cabinet du Roi, il ne se rebuta
point, et il obtint à la liu lagrément de la cbarfro de lecteur, qui n'étoit

pas si bonne que l'autre, mais qui étoit agréable pour les entrées de la

eliandire, qu'elle donnoit.

2. l'ilie cadette de Mme la maréchale de Grancey, lors gouvernante de
.Mademoiselle, fille de Monsietu". Ou l'appeloit madame, parce qu'elle

avoit été dame datour de la reine d'Espagne, dei)uis le jour de son ma-
riage jusqu'au jour qu'elle joignit le Roi, son époux. Elle avoit toujours
été sous la protection de .Monsieur, et comme si elle avoit été do sa mai-
son; et même sa mère lui avoit l'obligation de la charge (pifUe avoit.

:!. Fils du feu ni.uqiii- île .Maiiuy, et iidit-lils du feu maréchal d'Es-
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capitaine dos gardes, et le marquis de Pluvaii ', maître de la

garde-robe, eurent chacun vingt mille livres. Tancrède -, pre-

mier chirurgien de Monsieur, eut quinze mille livres. Mme de

Busca •\ première femme de chambi'e de Madame, eut huit mille

livres. Le reste fut partagé à plusieurs petits officiers.

lampes, qui s'appeloit le Diarquis de La Ferté-Imbaiilt, avant qu'il fût ma-
réchal de France.

1. Brave gentilhomme de Bourgogne, et parfaitement honnête homme.
Monsieur n'avoit guère d'officiers dans sa maison qui valussent autant

que lui.

2. Il étoit fort habile homme dans sa profession.

3. Femme de Busca, lieutenant des gardes du corps du Roi, qu'il avoit

épousée de la manière que je vais dire. Du temps que le Roi étoit encore

amoureux de Mme de La Vallière, il lui avoit donné une petite maison
dans l'enclos du Palais-Royal, que l'on appeloit le palais Brion, parce que
feu M. le duc de Damville l'avoit fait bâtir, du temps qu'il s'appeloit en-

core le comte de Brion.

Tous les soirs, le Roi y alloit voir Mme de La Vallière, et il y jouoit chez

elle un très gros jeu au reversi ou bien au brelan, avec quelques courti-

sans. La maison étoit fort petite; et tous les officiers qui suivoient le Roi,

aussi bien que les gardes et les courtisans qui attendoieut que le Roi sor-

tit, se teuoient dans une petite salle, dans laquelle il y avoit un billard,

et dont les fenêtres donnoient de plain-pied sur le jardin du Palais-Ruyal.

Là chacun s'amusant le mieux qu'il pouvoit, Busca, qui n'étoit alors

(ju'exempt des gardes du corps dans la compagnie du maréchal d'Aumont,
jouoit au tric-trac avec Talhouêt, lieutenant des gardes du corps. En jouant,

ils eurent quelque dispute, et, s'étant pris de paroles, Talhoi'iet, ({ui étoit natu-

rellement violent, comme le sont quelquefois les gens de Bretagne, d'où il

étoit, leva son bâton de commandement et eu frappa Busca, lequel, en même
temps, sans songer au lieu où il étoit, mit l'épée à la main et en donna un coup
dans le corps à Talhoûet, lequel fit un grand cri, qui fut suivi du tumulte que
pouvoit émouvoir une semblable affaire. Le Roi, qui étoit dans la chambre
au-dessus^ entendit ce vacarme et envoya le vieux duc de Noailles, son
capitaine des gardes en quartier, voir ce que c'étoit. Aussitôt qu'il eut su
la chose, il fit arrêter Busca; mais, comme ceux qui le gardoient se con-

tentoient de l'environner sans le tenir, le chevalier de Clermout-Croisy,
de la maison de Tonnerre, ouvrit une fenêtre qui dounoit sur le jardin;

et le comte de Gramont, passant auprès de Busca sans faire semblant de
rien, lui dit à l'oreille qu'il étoit perdu et qu'il se jetât promptement par

la fenêtre. Busca exécuta la chose hardiment, et, ayant sauté par la fenêtre

dans le jardin, il se sauva dans la maison du Palais-Royal et s'alla cacher
dans la chambre de Mlle Allard, qu'il aimoit depuis longtemps et qui étoit

femme de chambre de madame Henriette d'Angleterre. Mlle Allard donna à

son amant une bourse pleine de louis d'or, avec laquelle il se sauva en
toute diligence hors du royaume et se retira en Hollande. Cependant le

Roi exila le chevalier de Clermont;et le comte de Gramont, qui étoit alors

aussi chevalier, eut bien de la peine à s'en sauver, quoique dans son cœur
le Roi leur sût bon gré d(! ce qu'ils avoient fait. Il fit arrêter Talhoiiet; et,

parce qu'il lui avoit manqué de respect en commençant la querelle dans
un lieu aussi proche de celui où il étoit, il le chassa et donna sa charge à
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28 novembre. — Le i28 de novembre, le Vieux maréchal

de Villeroy mourut à Paris, dans sa (jualre-vingt-liuilième

année. Ç'avoit élé un très bon serviteur du Roi, dont il avoit

été gouverneur; mais il y avoit près de deux, ans que son

fsprit commençoit à baisser. C'étoit une grande perle pour

sa famille, qui n'étoit point opulente; car il tiroit du Koi près

de deux cent mille livres tous les ans, et il n'avoit assurément

rien amassé comme il auroit pu faire, ayant touché pendant

tant d'années de si gros appointements de la cour.

Dans le même temps mourut le fameux prieur de Caljrières,

en Languedoc, qui s'étoit acquis une si grande réputation par

la ({uantité de guérisons extraordinaires qu'il avoit faites depuis

plusieurs années. Le Roi Favoit fait venir à la cour, parce qu'il

lui avoit promis de lui donner tous ses secrets; mais, la mort

l'ayant surpris, il ne lui en laissa que quelques-uns. Et les

médecins ne purent connoître aucune des compositions * qui

étoient dans les tiolos, qu'on trou\a dans ses coffres, en grand

nombre.

Le roi d'Angleterre, ayant assemblé son Parlement -, qui lui

étoit nécessaire pour obtenir de l'argent, afin de lever encore

des troupes; après avoir proposé, dans la première séance,

plusieurs choses qu'il souhaitoit, il n'y eut qu'un seul milord

(|ui osa lui résister en face et entreprendre de lui prouver que

un autre. Pour Busca, ou lui fit sou procès, et il fut coiidamuù à avoir la

tète traucliée.

Depuis, les Hollaudois, alliés de la Frauce, ayant la guerre coutre les

Anglois, ses ennemis, le comte de Guiche, fils aîné du maréchal de Gra-

mont, qui étoit lors exilé de Frauce pour avoir écrit une lettre imperti-

nente contre le Roi, se mit sur la flotte de Hollande avec le prince de

.Monaco, sou beau-frère, qui étoit allé l'y trouver, et Busca fut aussi de la

partie; comme il étoit fort brave homme, il fit des merveilles dans la ba-

taille navale qui se donna, et il trouva ensuite moyeu de faire demauder sa

grâce au Roi par les Etats-Généraux, auxquels Sa Majesté l'accorda, et lui

rendit même sa charge d'exempt. Quand il fut arrivé à Paris, sou premier

soin fut d'épouser Mlle AUard, qui devint depuis première femme de cham-

bre de Madame, princesse palatine, et lui, il devint ensuite enseigne et

puis lieutenant des gardes du corps, par ses services.

1. Cela n'étoit pas surprenant, car comme ils ne s'étudioicnt pointa la

composition des remèdes, et particulièrement à la chimie, ils u'avoient

garde de connoître ces remèdes, qui étoient tous composés.

2. Il y avoit des gens qui croyoient qu'il auroit été plus prudent à lui

de se passer de toutes les choses qu'il ne pouvoit obtenir sans assembler

son Parlement, que de rassembler, vu fjue les Anglois ne sont jamais si

dangereux que quand ils sont assemblés.
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ses demandes ii'éloient pas raisonnables. Mais dans la seconde

il y eut deux cents personnes qui se déclarèrent contre les in-

tentions du Roi : ce qui faisoit appréhender beaucoup pour

l'avenir, d'autant plus que la Chambre des seigneurs lui avoit

fait demander les raisons pour lesquelles il retenoit certain

milord prisonnier. Cependant il fut résolu qu'on donneroit de

l'argent au Roi, sans déclarer en quelle quantité; mais on ne

lui accorda pas la liberté d'avoir ouvertement des ofliciers ca-

tholiques dans sa maison, comme il le demandoit.

Le bruit couroit alors qu'il donneroit grâce à milord Grey, ce

qui faisoit croire à tout le monde qu'il n avoit abandonné M. de

Monmouth dans le combat que parce ({u'il étoit d'intelligence

avec le roi d'Angleterre; belle situation où il se trouvoit pour

son honneur, ou de passer pour un lâche, qui avoit fui dans

le combat, ou de passer pour un traître qui, après s'être révolté

contre son roi légitime, avoit trahi son ami pour raccommoder

ses affaires!

On disoit alors qu'on avoit arrêté dans le Palatinal du Rhin

trois ou quatre hommes qui avoient conspiré contre le Roi, et

qu'on lui avoit amenés à la Rastille. On murmuroit aussi qu'on

en avoit arrêté quelques-uns à Versailles; mais il n'étoit pas

surprenant que, parmi tant de huguenots que Ton persécutoit

pour les faire changer de rehgion, il s'en trouvât quelques-uns

(jui eussent la tête assez mal timbrée pour regarder comme une

tyrannie ce ({u'on ne faisoit que pour leur bien, et pour prendre,

sur cette idée, des résolutions extraordinaires.

Peu de jours après, on apprit, par des lettres du marquis de

Réthune, (}uc le comte Tœckieli n'avoit pas été ari'êlé de la ma-
nière (pi'on l'avoit mandé de Vienne; (|ue ç'avoit été le pacha

d'Agram et non pas celui de VarazcHn ipii l'avoit fait pi-eiulre;

que, sur les soupçons (|ue Tœckd'U avoit de la mauvaise foi

des Turcs, il n'avoit vouhi con-senir (rime entrevue avec ce

pacha qu'à contlition (lu'ils n'y vieiidrciieiit (ju'avec deux cents

iiounnes chacun; mais que ce pacha asoitmis un gros corps de

troupes en embuscade, et (|ih', pnidaul l'entrevue, qui se faisoit

dans un village, il avoit fait en\elopper Tœckœli et l'avoit

enlevé; (pi'il le faisoit conduire droit à Constanlinople, et qu'en

chemin on lui donnoit tous les joui's cent coups de bâton, ne lui

donnant d'ailleurs que du pain et de l'eau, comme on l'avoit su
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par iiiic li'ltrt' i|ii*oii avoil inlerccpléo, laquolli^ il ùcriNoit à sa

rciiiiiir. (|ui t'ioil assit'gét" par les Turcs dans uiir de ses places.

('elle conduite si extraordinaire des infidèles, et ijui leur

causoit presque la perte de tout ce qu'ils avoient en Hongrie,

faisoit soupçonner avec raison et leur foiblesse et des mouvements

domestiques. Aussi disoil-on qu'il y avoit une grande peste et

heaucoup de troubles dans Constanlinople; et Ton croyoit que

les janissaires mutinés, pour se disculper de la perte des der-

nières batailles, avoient accusé Tœckujli de leur défaite et

(jt-mandé sa tète au Grand Seigneur.

En ce temps-là, le Roi donna à M. le contrôleur général deux

mille écus de pension, pour en gratifier qui il voudroit dans sa

fauiille; et il les partagea également entre ses deux gendres,

31. d'Ârgouges de Kaiines ', mailre des requêtes, et 31. d'Aligre-,

conseiller au parlement de Paris.

DECEMBRE 1685

Quebiues jours après, la vieille Mme de Duras, mère des

niarécliaux de Duras et de Lorge ^ mourut dans la religion

calviniste. Elle avoit demandé (juelque temps auparavant per-

mission de sortir du royaume; mais le Roi la lui avoit refusée,

fl le cbagrin qu'elle en avoit eu pouvoit bien avoir avancé sa

miirl di' (iuel([ue temps, car elle étoit extrêmement vieille, et

fort (qiiniàlr(\

Les ministres des princes étrangers huguenots faisoienl alors

ili' grandes plaintes de ce que le Roi avoit fait détruire le cime-

lièrr où Ton enterroit dans Paris les étrangers qui n'éloient pas

catlioiiipies. Et 31. de 3Ieyerkron, envoyé exlraordinaiiv de

Danemark, disoit publiquement dans Versailles que c'éloil iiiii>

cruauté inouïe el ipii éloil (lii'i'i'liMii''iii conlraii'c au dmil {\t'<,

gens.

1. Il se faisoit appolor ifArgoufies de Rauues pour le disliuguer <ii' la

famille do M. d'Alton go.*, cousoiller d'Etat, qui nétoit pas à beaucoup
près de si bouuc maison que lui.

2. Petit-fils de M. le cbaucelier d'Aligre.

3. Comme aussi de milord Fcvcrsbam, de la couitosso de lloyo. do

.Mme do Malauze et do plusieurs autres.

22
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6 décembre. — Le 6 du mois de décembre, la cour fut dans^

un extrême étonnement lorsqu'elle apprit que le Roi avoit

nommé pour chef de son conseil des finances, à la place de feu

M. le maréchal de Villeroy, M. le duc de Beauvillieis, son premier

gentilhomme de la chambre. Et c'étoit à la vérité une chose

surprenante que de voir un homme de trente et sept ans dans

cette importante place, quin'avoit jamais été occupée que par des

vieux seigneurs. Mais, d'un autre côté, la vertu et le mérite de

M. de Beauvilliers étoient si généralement reconnus ^ de tout le

monde qu'il y eut peu de gens qui ne se réjouirent de son éléva-

tion, et qu'il ne se trouva personne qui osât trouver à redire au

choix que le Roi avoit fait.

Le même jour. Sa Majesté déclara qu'elle iroit faire un tour

à Compiègne, et qu'ensuite elle reviendroit passer quelque

temps à Versailles, avant que de faire son grand voyage, qui

devoit être apparemment du côté de Luxembourg -.

Quelques jours après, le Roi donna six mille livres de pension

à Mme la duchesse de Saint-Aignan. Elle avoit été au service

de défunte Mme la duchesse de Saint-Aignan, mère de M. le

duc de Beauvillier, sous le nom de Mlle de Lucé; mais, quoi-

(lu'elle fût boiteuse et fort petite, après la mort de sa maîtresse,

M. le duc de Saint-Aignan l'épousa et en eut plusieurs enfants ^

Elle n'eut pas néanmoins les honneurs du Louvre, parce que le

duc, son mari, avait cédé sa duché à son fils '*. Et, comme il avoit

mis bon ordre à ne laisser guère de l)ien ^ à sa femme et à ses

1. Avec cela, la faveur de Mme de MaiiiteuoD, qui protégeoit tous les

Colbert, y avoit apparemmcut servi; car M. de Beauvilliers avoit épousé une

sœur de M. de Seignelay.

2. Il y avoil des ^eas qui croyoient que le Roi iroit eu Proveuce.

3. Il avoit pourtant plus de soixante et douze ans quand il l'épousa, et

il en eut trois garçons tout de suite, pciudant (luc M. de Beauvilliers ne

pouvoit avoir que des tilles.

4. Plutôt parce qu'on n'avoit pas voulu donner ces honneurs à une per-

sonne qui venoi d'être damoisellc suivante. Néanmoins le bon duc de

Saint-Aignan se llattoit qu'il les lui feroit accorder quand il voudroit.

o. Ayant mangé tout son liieu, il accorda le feu comte de Siry, son fils

aîné, à la fdie d'un nommé Mounerol, célèbre partisan, lequel paya toutes

ses dettes. Mais la chambre de justice étant venue, et le Roi ayant pris

tous les biens de Mounerot, ou tout au moins la meilleure partie, ou ne

jiarla plus de ce mariage; et le Roi donna à M. île Saint-Aignan tout l'ar-

gent ([ue Monnerotlui avoit avancé, comme appartenant à Sa Majesté, parce

que Mounerot étoit censé l'avoir gagné injustement dans les affaires du

lloi. Depuis ce temps-là, M. de Saint-Aignan se ruina une seconde fois, et
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onfanls (lu second lit, le Roi lit une grande cliarilc^ do lui accorder

cette pension; et ce fut apparemment à la i)iièfe de M. de Beau-

villiers, ipii avoit tout sujet d'être conlenl de la \erlu de sa belle-

mère et de la manière qu'elle en usoit avec lui '.

Le Roi, voulant alors augmenter la maison de Mme la prin-

cesse de Conti, après avoir réserTô plusieurs gentilshommes

et autres domesliipies du pi'ince, son époux, pour demeurer :i

son service, lui donna encore deu\ filles d'honneur d'augmen-

tation, (|ui furent Mlle de Saint-Chamans, de la maison de Haute-

l'orl, et Mlle de Sansay, qui èloit d'une bonne maison de Bour-

gogne; mais l'une et l'autre éloient pai'faitemenl laides.

En ce temps-là, les huguenots t\m ne vouloient point se con-

vertir cherchoient mille inventions din'érenl<'s pour sortir du

royaume. 11 y avoit (juebiuc temps (pi'une troupe d'hommes et

de femmes de cette religion, au nombre de cinquante ou soixante,-

avoient entrepris en Dauphiné de forcer les passages qui étoienl

gardés, et même les femmes avoient été les premières à faire le

coup de pistolet; mais, étant arrivés à un pont que les paysans

avoient rompu et dont ils avoient retiré les planches, ces mal-

heureux ne purent passer et furent environnés par ceux qui les

poursuivoient, qui en tuèrent une partie et emmenèrent Imit le

reste prisonnier.

Depuis, on eut nouvelle d'une semblable alTaire : Un nommé
M. de Lostanges -, capitaine de cavalerie, complota avec M. de

Varenues ^, lieutenant-colonel du régiment du Maine, (juelques

ofliciers du' même régiment, un conseiller du parlement de

sa duché fut retirée jiar .M. do Beauvilliers des deuiers de la dot de sa

femme.
1. Elle avoit pour son bi-au-fils et pour sa helle-fiUe tous les éfrard? ima-

ginables, et elle parliiil de déliinte .Mme la duchesse de Sainl-Aiuaan, su

maîtresse, coumie quaml elle étoit encore sa damoiselle suivante.

2. Gentilhomme d'.\uverf;ne, irère du marquis de Lostantres, mestre de

camp de cavalerie. (La maison de Lostanges est originaire du Limousin, où

l'on voit encore près de Meyssac les ruines du château de Lostanges. —
Note du comte de Cosnac.)

3. Son père étoit lieutenant général des armées du roi et fut tué d'un

coup de canon au dernier siège de Gravelines, et même ce coup renversa

le maréchal de La l'erté-Senecterre, qui commandoit larmée.

Celui-ci avoit toujours servi dans le régiment dinruulerie de feu .M. de

Turenue, dont il étoit devenu lieutenant-colunel par son ancienneté; mais,

comme il étoit huguenot, il avoit eu le chagrin de vnir donner le com-
niantlement de ce régiment au jeune manpiis de Thury, neveu du marquis
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Metz, Mlle d'Ortes, nièce de M. le marquis de Feuquières \

ambassadeur du Roi en Espagne, et quelijues autres liommes

et femmes de la religion prétendue réformée, et il résolut avec

eux de sortir de Lorraine el de se jeter dans le Palatinatdu Rhin.

Le jour étant pris, ils partirent de différents endroits, les uns

travestis et les autres bien armés, et se joignirent au rendez-vous

qu'ils sï'toient donné, menant avec eux un chariot dans lequel

ils portoient de Tai-gent, de la vaisselle d'argent et quelques

enfants (lu'ils n'avoient pas voulu al)andonner; mais ce fut cela

qui causa leur perte, car les clievaux du chariot s'étant rendus,

ils en voulurent prendre d'autres dans un village, disant que

c'étoil pour Mme la maréchale de Schônberg, qui sortoit du

royaume avec passeport ^ du Roi, et ils maltraitèrent quelques

paysans, sur la difticulté qu'ils tirent de leur donner leurs

chevaux. Un de ces paysans courut à Homhourg, place forte

voisine de son village, faire ses plaintes à M. de La Bretesche ^

qui en étoit gouverneur, du traitement qu'il vcnoit de recevoir.

M. de La Bretesche, sur le récit du paysan, jugea d'abord

qu'il y avoit là-dessous quehpie intrigue cachée ;
mais, n'ayant ni

cavalerie ni dragons dans sa place, il détaclia sur-le-champ

quelques pelotons d'infanterie pour aller se saisir des passages,

et cepenihnit il monta à cheval avec treize ofliciers d'infanterie

et un tambour auipiel il lit porter sa caisse sur son dos. L'infan-

terie n'arriva aux délilés qu'après que les huguenots les eurent

passés : ainsi sa marche ne servit de rien; mais M. de La Bro-

de l5(?uvroii, lursquc ce régiment fut mis sous le uom de 11. le duc du Maine.

Ce premier chagrin continua, parce qu'on ne l'avançoit pas eu dignité, à

cause de sa religion, et il prit enfin le parti de sortir du royaume, empor-

tant avec lui trois ou quatre mille pistoles qu'il sauva, lesquelles étoient

du bien de sa femme, (pii étoit catholique et nièce de M. de Feu(]uières,

ambassadeur en Espagne.

\. Elle étoit fille tVmw. d(; ses sœurs. Les Feuquières avoient été tous

huguenots, mais la plupart s'étoient convertis, et il y eu avoit même quel-

ques-uns dans l'Eglise.

2. Lu lloi faisoit garder exactement tous les passages, et les huguenots

ne pouvoient sortir du royaume qu'avec un passeport signé d'un secré-

taire d'Etat.

3. C'étoit un gentilhomme de Poitou, qui avoit autrefois été mousque-

taire du Uoi, ensuite capitaine de cavalerie, et puis colonel de dragons

dans Maèstricht. C'étoit un homme fort entreprenant et qui conduisoil

ses entreprises avec vigilance et avec vigueur. Il l'avoit bien témoigné,

lorsqu'il entreprit de forcer Lewe, place de Brabant, avec de la cavalerie

et des (liagons, pendant les glaces, ce qu'il e.\écuta heureusement.
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comme il laisuii uiir iiiiil cxli^'iiicmentobscun', leur ci'ia de iiiriirc

les armrs lias cl ilr m' Ir pas oljlijTcr de les traitci' à la lii-aieur.

Mais, au lieu de réeouler, ils vinrent lui faire une dédiarge

de coups de pistolet, de laquelle cin([ de ses officiers se trou-

vèrent blessés, et lui, (lui étoit estropié depuis longtemps, eut

sa jambe de bois cassée et son cbcval tué sous lui. Jamais liomnii*

ne fut plus embarrassé ipu' lui. C-ependant, comme ('('luii un

homme d'un grand cteur, il se lelcva le, mieux ipi"il put cl (lia

à son tambour de battre la charge des dragons; ce (jue le tambdur

ayant fait avec un grand hrnil. les lingueiiots ci'urcnl ipTils

alloient être chargés par une grosse troupe de draguns et se

retirèrent.

Kn même temps, M. de La Bretesche retrouva un autre cheval

et monta dessus; mais, nayant pas jugé à propos de charger

des gens dont le nombre étoit si fort au-dessus de celui des

siens, il se contenta de les suivre, et, comme ils n'étoient pas

également bien moulés, il prit 3111e d'Ortes i. (picbjues lieute-

nants du régiment du Maine, le conseiller du parlement de

Melz, qui étoil habillé en pay.san, et le chariot dans le(|uel il

trouva pour dix ou douze mille écus d<' l)ons ell'ets.

Le Roi, ayant reçu celte nouvelle, ordonna que celle dépouille

seroit partagée entre les officiers (jui s'étoient trouvés à cette

action; et l'on disoit ipiil avoit donné à M. de La Bretesche la

confiscalidii d nue terre decin(| mille livi'esde rente, (]iii appar-

leiioif an nniseilicr dii parlemenl de Metz.

13 décembre. — Le i;; de iléremln-e, le iiiari|nis de La

Pierre, gentilhomme piémonlois. (|ui avoit autrefois- été colonel

d'un régiment ifinfanterie piémontoise, en France, apporta au

Roi la nouvelle de l'heureux accouchement de Mme la duchesse

de Savoie, qui n'étoit néanmoins accouchée (pie d'une lille.

Le même jour, le Roi donna au manpiis d.Vnlin une place

1. Ce n'étoit qu'uue enfaul de dix ans qui se iaispoit coiuliiire par
Mme d'Ortes, sa mère, dont le mari uvoit t-lé tué capitaine dans le réi^i-

meat de l'iémont, et dont le beau-frère, qui portoit le même nom^et
qui étoit capitaine dans le même régiment, sortit aussi celte fois-là du
royaume avec les autres.

2. Pendant la f,'uerre qui commença en 1G72, quand fiu .M. de Savoii*

envoya cinq réj^dmonts d'infanterie et un légimiul de cavalerie servir
dans les armées du Iloi.
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entre les seigneurs qui tHoient particulièrement attachés auprès

de Mgr le Daupliin *
: et c'étoit la première grâce que Mme de

Montespan avoit obtenue pour son fds légitime; car, lorsque le

Roi lui donna un régiment d'infanterie, il n'étoit presque pas

possijjle qu'il le lui refusût, en accordant, comme il faisoit alors,

à tous les jeunes gens de qualité qui étoient capitaines d'infanterie.

On montroit alors un bref que le Pape avoit écrit au Roi, par

lequel il lui donnoit de grandes louanges de ce qu'il avoit ré-

voqué les édits que les rois ses prédécesseurs avoient donnés en

faveur des huguenots; mais on remarquoit qu'il ne lui donnoit

que le tilre de roi de Fi'ance et non pas celui de Navarre, ce qui

ne pouvoit pas être agréable au Roi.

Quelques jours après. Sa Majesté signa le contrat de mariage

d'une des filles du marquis de Montchevreuil - avec M. de Man-
neville, gentilhomme de Normandie, qui avoit soixante mille

livres de rente. Il étoit hls de Mme de Manneville, qui depuis

quelque temps avoit épousé M. le duc de Luynes; et, selon les

apparences, c'étoit M. le duc de Chevreuse, son beau-lils, qui

avoit fait ce mariage, Mme la duchesse de Chevreuse, sa femme,

étant intime amie de Mme de Maintenon, et par conséquent

dans les intérêts de Mme de Montchevreuil, sa favorite.

Quelques jours auparavant, M. Le Vayer, ci-devant maître

des requêtes et intendant de Soissonnois, étoit mort à Paris de

maladie, et avoit été fort regretté, parce que c'étoit un homme
de mérite dans sa profession et d'une solide piété.

Ensuite mourut aussi M. du Gué % conseiller d'État et sous-

doyen du conseil
,
qui étoit beau-frère de feu M. le chancelier

Le Tellier, et avoit été intendant de Lyonnois et de Dauphiné

pendant plusieurs années. Il n'éloit pas fort vieux, mais fort

cassé et fort incommodé depuis longtemps.

1. Ou les appcloit menins, comme ou appelle eu Espague ceux qui font

la même fouclion auprès des jeuues princes.

2. Il u'établissoit pas mal sa famille eu peu de temps, et il ue se servoit

pas mal de la faveur de Mme de Maiuteuon.

3. C'étoit uu bonhomme qui avoit toujours vécu fort liouuêtement. Il

avoit uu fils ([ui étoit président de la chambre des comptes à Paris, et

deux filles, dont l'aîuée, qui était une femme connue par son esprit et par
ses anciens ai^rémeuts, avoit épousé Coulantes, ci-devant conseiller au
parlement de Paris, qui, avec beaucoup de vivacité d'esprit, avoit trouvé
le moyen de se ruiner. La seconde avoit épousé M. de Bagnols, maître
des requêtes, intendant pour le Roi dans ses conquêtes des Pays Bas.
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Kn co lCTiips-l;'i. Il' lldi lil une (ItM-Ianilioii [i.ii- l;ii|iii'llr il dr-

li'iidoil aux lin.uiicnots (ravoii- aiicmi (lninpsti(iu(' callKiliiiin' ; ce

i|iii (li.'voit être une grande inconimoilité pour eux, n"y ayant plus

alors assez de huguenots dans la lie du peuple pour servir ceux

d'un (Mage un peu \)\\i^ él(>vé, (jui dcnit'iirdicnl opiiiiàlrrint'ni

ilans la religion prétendue relorniée.

Comme les affaires (|iii la reganloient étoient presque les

seules qui donnassent alors (pielques mouvements aux minis-

tres, ceux de chaipie raetion essayoient de s'en attiivr le soin et

le détail. M. de Seignelay, qui, par sa charge de secrélau'e d'État

de rile-de-France. devoil. selon les apparences, se mêler des

huguenots de la ville de Paris, et qui n'étoit plus If protecteur

de M. de La Reynie, lieutenant général de police de Paris, de-

puis qnil s'étoit jeté dans les intérêts de M. de Louvois ', avoit

résolu de lui Oter Tinspection des affaires des huguenots de

Paris, pour la donner à M. Le Camus, lieutenant civil, ennemi

mortel de M. de La Reynie. Pour cet effet, il avoit obligé le Roi à

dduner une lettre de cachet, par laquelle il attrihuoit à 31. Le

Camus toutes les affaires qui regardoient les huguenots de

Paris, et il s'étoit mis effectivement en possession de cette com-

mission considérable.

M. de Harlay, procureur général du parlement de Paris, fnnfini

mortel de M. Le Camus, ne put soulTrir cette préférence. 11 vint

trouver M. de Louvois, avec lequel il avoit de grandes liaisons,

lui repivsenta le tort ipif l'on faisoit à M. de La Reynie, parce

qu'il étoit attaché à ses intérêts, et que M. de Seignelay triom-

phoit et meltoit M, Le Camus sur le pinacle. M. de Louvois con-

\int avec lui de faire son possible pour détrôner M. Le Camus;
et en même temps M. le pi-ocureur général alla trouver le Roi et

lui insinua adroitement, entre beaucoup d'autres choses, que

c'êloit faire un tort signalé à M. de La Reynie tpie de lui ùter la

commission des huguenots, (jui étoit un véritable fait dr polici\

et (prassurément il s'en acquitteroit [tour If moins aussi bini

que M. Le Camus. Comme ils en raisonnoient encore, M. df

Louvois, qui avoit donné rt'ndez-vous cliez le Roi à M. If |)ro-

curcur général, entra dans le cahinflfl, se mêlant dans la mn-

1. Ucpuis le tomp? ([u'il lui avuit dniinc la commissiou ilo l'affuirc ilf?

poison?.
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versation, appuya le sentiment de M. le procureur général si

fortement, que le Roi sur-le-champ lui fit expédier un ordre par

lequel il attriljuoit la connoissance des affaires des huguenots à

M. de La Reynie, avec défense à M. Le Camus de s'en mêler à

l'avenir.

A peu près dans le même temps, Mme la princesse de

Tarente, mère de M. le duc de La Trémoïlle, obtint du Roi la

permission de sortir du l'oyaume, à cause qu'elle étoil de la

religion prétendue réformée, étant une princesse de la maison

Palatine.

Le Roi permit aussi à Mme la princesse de Bade de revenir à

Paris, auprès de Mme la princesse de Carignan, sa mère, après

avoir été reléguée à Rennes pendant l'espace de treize mois,

ayant toujours auprès d'elle La Bussière, gentilhomme ordinaire

du Roi, pour éclairer toutes ses actions.

Ce fut aussi dans le même temps que le prince de Lobcowits,

envoyé extraordinaire de TEmpereur, eut sa première audience

du Roi en public. C'étoit un homme fort petit et fort gros, quoi-

qu'il fût encore jeune, lequel étoit neveu du défunt prince de

Lobcowits, qui avoit été si longtemps premier ministre de l'Em-

pereur.

Il étoit bruit alors d'un grand ai'mement à Brest et en Pro-

vence; et, comme on ne voyoit pas que la France eût aucune

guerre par mer, on croyoit que c'étoit pour obliger les Espa-

gnols à ôter les impôts nouveaux qu'ils avoient mis sur toutes

les marchandises des Indes occidentales, dans le commerce

desquelles les marchands françois étoient intéressés pour trente

ou quarante millions, et pour les forcer à ne les empêcher plus

de joindre leurs vaisseaux à la Hotte qui alloit tous les ans cher-

cher de l'argent et de l'or au Pérou, et d'y charger leurs effets

comme ils avoient accoutumé.

M. le maniuis de Pi-euilly ', lieutenant général des armée.s

navales du Roi, avoit été longtemps dans le port de Cadix avec

une escadre, et y avoit iiien fait des menac(,'s pour é[)ou\anler

les Espagnols, mais cela ne les avoit pas oi)ligés à démordre de

leur résolution. On disoit ipie c'étoit le maïqiiis de La Fuentef

dernier ambassadeur d'Espagne auprès tlu Uui, {|ui avoit donné

I. Il étoit frùre de M. le iiiaivi^liul iriluiiiières.
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au const'il (l"Ks[)a,i;iit' ra\is ili- roiiliaimliv la Fi-aiirc par col

cndroil; et cï'loil un bon service (|u"il avuil irudii à -on mailie,

car cotte alTaire l'toil d'une telle importance [luur la France,

(|u't'lle pouvoit bien loute seule causer une rupture euti-e les

druxcdunuines.

20 décembre. — Vri's le :2U dii dùceudjre, le liui fii\(i.\a le

mar(|uis d l ilr en l'iriiKuil, l'aire compliment à M. le duc de

Savoie sur l'accouclieuient de Sou Altesse ducale, son épouse;

et cette commission éloil daulaul plus agréable pour lui qu'il

avoit l'honneur d'appartenir à 31. le duc de Savoie, et que le

Roi lui avoil piM'inis de prèler entre ses mains le serment de

lidélité pour le marquisat de Sommerive, qu'il avoit en Piémont,

comme les rois, prédécesseurs de Sa Majesté, l'avoient aussi

permis à ses ancêtres.

Il avoit été précédé en ce pays-là par le comte de Tonnerre,

picmirr gentilhomme de la chambre de Monsieur, que ce prince

avoit envoyé faire couqilimenl à M. le duc de Savoie, son

gendre.

On disoil alors que M. le maréchal de Schonberg avoit reçu

une lettre de la part des huguenots de France, par laquelle ils

lexhortoient à se venir mettre à la tête de quarante mille

hommes qu'il ti-(iu\ei'(til Imit prêts à lui obéir, lui prduii'ltaul

qu'il ne uiampirroit de licn élans cette entreprise.

On ajoutuil iiu'il avoit porté cette lettre au Roi, et (lue Sa

Majesté lui avoit répondu : « Monsieur, je sais ([u'il y a (|uatre

jours (|ue vous avez celte lettre ^ »

On vil aussi en ce temps-là M. le duc de La Force revenir à

la cour, où il avoit été rappelé par une lettre de cachet, avec

toute sa famille. R eut, quelques jours après son retour, une

longue audience du Roi dans son cabinet, où, selon les appa-

rences. Sa Majesté ne lui paila ([uc de (piiller son hérésie pour

rentrer dans la bonne religion, mais il n'étoit pas si facile à

convertir.

Quelques jours après, le Roi envoya 31. de Ronrepos, l'un de

ses lecteurs, en Angleleire, pour redemander les matelots (b' la

rehgion prétendue réformée, qui s'y éloieul réfugiés m ,i:raud

1. Ce i[ui poiivi)il rtre un iviuoche de ce qu'il ne la lui avoil pas appor-

tée plus lût. D'autres s"iuuif,'iuoieul que le Uoi lui avoil l'ait écrire cette

lettre pour éprouver sa iiJélilé.
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nomlire; et Ton oroyoit qiill avoit ordre d'aller en Hollande faire

la même demande, mais elle paroissoit un peu difficile à obtenir.

On vit alors quelques mariages à la cour, qui ne furent pas de

grande conséquence, comme celui de Nyert *

,
premier valet de

chambre du Roi, avec une Mlle Van Gangel, fdle d'un banquier

hollandois, nouvelle convertie, de laquelle il étoit amoureux

depuis longtemps, et celui de la llUe de Brissac ^, major des

gardes du corps, avec un M. de Brac ^ capitaine de dragons.

Il y eut aussi quelques dames de qualité qui accouchèrent

alors, comme Mme la duchesse de Mortemart, qui accoucha

(Vune fdle, et Mme la marquise (FAlègre, qui accoucha d'un fds

et causa une très sensible joie à sa famille \ qui étoit extraordi-

nairement riche et qui jusiju'alors ne se voyoit point d'héritiers

mâles.

A peu près dans le même temps, sur la démission de Bécha-

meil, le Roi donna l'agrément de la charge de secrétaire de son

conseil des finances au sieur Le Foin ', (jui étoit greffier du

\. Il étoit fils (lu bonhomme Nycrt qui, ayant commencé par être valet

de chambre de feu .M. le duc de Mortemart, entra au service du roi,

Louis XIII, qui aimoit extrêmement la musique, parce quïl étoit Fhomme
du monde qui chantait le mieux; il devint ensuite premier valet de cham-
bre du roi, et épousa une Gasconne qui fut aussi femme de chambre de

la reine Anne d'Autriche, de laquelle il n'eut que ce fils, auquel il fit

donner la survivance de sa charge. Celui-ci, ayant un bien assez considé-

rable, se maria par inclination ; car cette Hollandoise avoit peu de bien.

2. (îentilhomme de Normandie qui, ayant commencé par être page de la

grande écurie du roi Louis XIII, fut ensuite capitaine de cavalerie avec

réputaticm, jusqu'à la réforme de la paix des Pyrénées. Ensuite le Roi,

créant son régiment de cuirassiers, lui en donna une compagnie, et puis

il l'en tira pour le faire officier dans ses gardes du corps, dont il fut fait

major quand le chevalier de Forbin, qui l'étoit, eut la charge de lieute-

nant de la première compagnie de mousquetaires du Roi, après la mort
de d'Artagnan au siège de .Maêstricht.

.3. On disoit qu'il étoit homme de qualité, quoique son père ne fût que
contrôleur de la grande écurie, charge dans laquelle il avoit eu plusieurs

démêlés considéra])les avec M. le Grand sur les dépenses de l'écurie; et il

avoit fallu que le Roi s'en mêlât, jusque-là que ces affaires auroient pu
faire de la peine à M. le Grand, sans l'amitié que le Roi avoit pour lui.

4. C'étoient des gens de la première qualité d'Auvergne, qui éloient déjà

riches d'eux-mêmes, et qui étoient devenus très puissants par la succes-

sion do la première femme de M. de Seiguelay, qui étoit ainée de leur mai-

son et qui u'avoit laissé en mourant qu'une fille qui mourut peu de temps
après.

5. C'étoit un notaire du Châtelet de Paris qui travailloit pour M. Colbert,

lequel, l'ayant connu homme de bon esprit, se servit de lui en plusieurs

affaires de confiance; par ce moyen, il devint fort riche et acheta une
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idiisril (les parties; et Sa Majcstr doiiiiii en iik'iuc ii'iii[is cette

roiniiiissioii ;'i Ridier, greffier en chef de la four des comptes.

25 décembre. — Vers le 25 de dc'cenibre mourut M. de

Giiilaud ', clievalicr des ordres du Roi et gouverneur des îles

de S.liul-lloiiorat et de Sainte-Marguerite, lequel, jusqu'à la

pai\ des Pyrénées, avoit toujours servi sous M. le Prince contre

le Roi, et qui, dans la promotion des chevaliers de Tordre, avoit

êlé préfère'' par ce prince à l)eaucoup de personnes plus consi-

dérables ({ue lui et qui lui avoient rendu de plus grands ser-

vices.

Ce fut à peu près dans le même tenq^s que M. le grand

prieur de France, frère de M. le duc de Vendôme, prêta serment

de fidélité entre les mains du Roi pour le grand prieuré de

France. Celte cérémonie se lit pendant la messe du Roi à For-

diiiaii'e;et M. le grand prieur, avec les antres grand'croix ^
étoit en manteau, pourpoint et chausses larges, portant sur

leurs poitrines et sur leurs manteaux la grande croix de Malte

de satin blanc.

On disoit alors que le Roi ne vouloil faire aucun bâtiment

pendant Tannée prochaine, et qu'il ne vouloit pas même faire

acht'ver ceux (pii étoient commencés. IVautrt^s disoient (pi'il

avoit seulement retranché le fond (luil y avoit employé Tannée

dernière, leipiel avoit été jusqu'à (|uinze millions cinq cent mille

livres, et (pTil Tavoit réduit à six millions de livivs.

Celle nouvelle, ([iii [kminoK hien ;i\()ii- (|iirl((iir foudemenl

charge de grofGer du couscil des parties; ensuite il trouva le moyen de
i=o iiiptlro bien dans l'esprit di^ M. lo chanrolior Le Tellior et de M. Le Pelle-

tier, coutrùlmir fjénrrnl, (jui lui procurùrcut l;i commission des parties

casuflics, de laiim-llc il sortit pnur «Hre secrétaire du conseil.

fiepi'ndaiit il est très ci-rlalu ipi'il l'-toit le conseil secret de la famille des

Coli)ert, dans leurs plus grandes atfaires.

1. Il se disoit de la maison de Commlnges et eu portoit les armes,
comme sou oucle, le bonhomme de Guitaud, qui mourut capitaine des
gardes de la reine, mère du Roi.

2. On les appelle autrement baillis daus l'ordri; de .Malle, et il n'est

permis qu'à eux d'y porter la grande croix.

Il n'y en avoit qu'un avec M. le grand prieur, qui ètoit li- Itailli C'iM>t;rt,

frère de M. de Si'iguelay, qui étoit grantl'croix de (Irau. L'habit di- .M. le

chcvalii'r dllarcourt, qui avoit prumis d'y être, s'étaut trouvé si lual fait

qu'il n'osa y venir.

Ou trouva à redire que M. le grand prieur n'eût iiver lui aucun cortège
de chevaliers; mais, coumie il m- les uu''n.ig(>oit guèi-e, ils ne se soucièrent

pas beaucoup aussi de lui témoigner h'ur affection eu cette rencontre.
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(parce qu on assuroit que la dépense du Roi pendant Tannée 1685

avoit excédé sa recette de douze millions de livres), donnoit

bien à discourir aux étrangei's, qui ne pouvoient s'imaginer que
le Roi voulût se priver du plaisir qu'il avoit à embellir Versailles,

({ue pour quelque dessein considérable où toute l'Europe fût

intéressée.

On disoit alors que les Anglois avoient fortement murmuré de

ce qu'on avoit visité leur paqueljot ^ à Calais, pour voir s'il n'y

avoit point dedans qucbjues buguenols qui voulussent passer en
Angleterre; car on avoit en ce temps là une si grande exacti-

tude pour les en empêcher, que Ton ne donnoit pas même aux
catholiques des passeports pour sortir du royaume, de peur

qu'ils ne les donnassent à des huguenots, parmi lesquels il y en

avoit de considérables qui auroient donné la moitié de leur bien

pour pouvoir sortir de France.

Vers la fin de décembre, il couroit de mauvais bruits de la

santé du Pape, et l'on disoit ({u'il devenoit paralytique de plu-

sieurs de ses membres, l'un après l'autre : ce qui paroissoit une
défaillance de nature ti'ès dangereuse à un homme de son âge.

On assuroit aussi presque certainement que Mme la Dauphine
étoit grosse; et cette princesse ne vouloit plus môme marcher
qu'en ciiaise, de peur de se blesser : et ce fut là la dernière nou-

velle de l'année 1685.

JANVIER 1086

La pi-emière nouvelle (jue l'on sut au commencement de

l'année 1086 fut que M. le duc Mazarin étoit venu demander
permission au Roi de plaider contre M. le maréchal duc de Duras,

pour la raison (]ue je vais chrc.

M. le duc .Mazarin, ayant couchi h) mariage de M. le duc de La
Meilleraye, son fils, avec Mlle de Duras, en apporta le contrat

au Roi et le pria de le signer; ce que Sa Majesté fit avant que

1. C'est une espèce de petit Ijùlimcut, roiul et couvert par-dessus, qui
passe plusieurs fois toutes les semaines de Douvres à Calais, et qui est

d'une si grande sûreté qu'il n'en a presque jamais péri aucun, quoique le

trajet de la Manche soit un di;s plus dangereux de toute la mer.
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les partirs ni It^iirs [laivnis nissont sip.n(^, paire i|ii"ifii l'ail

Idiiidiirs siiiiicr le U<ii 1<' jHi'iiiicr, jtni' le resport (|ii"(iii lui [Mulr.

Olte (•i"'r(^mnnio ne fui pas [ilns \ù\ laile que ]M. \r dih- Ma/.aiiii,

se lepeiitant diimaria.Life (|iril veiioilde l'aii'e, on voiilaiil Icdilléifi'

par (|iiel(pie atilre raison, écrivit à son lils, (iiii éluit avec M. de

Diicas, qu'il prît bien garde d'achever le mariage qu'il n'en eût

sa permission. M. de La Meilleraye, qui soiiliailoit ce uiaiiagc

couiuie t'ont tous les jeunes gens ', porta la lettre à M. de Duras,

\ri\\\r\. connoissant le génie de M. Mazarin et ne doutant pas

qu'il n'eut dessein de rompre ce niaïaaue ipii étoil avantatieux

pour Mlle sa lille. |irit sa l'ésoluliim sur-le-ciiauii>; et décoiivi'aul

à M. de La MeillrcaM' 1rs iiilenlions de M. son père, ijuil lui

dépeignit avec des couleurs fort vives, il lui persuada aisément

d'achever son mariage, qu'il n'auroit pas de p 'ine à soutenir,

puis(iue le Roi en avoit signé le contrat. Le jeune homme se

laissa persuatler, el dans vingt et quatre heures de temps le ma-

riage fut consommé.

M. Mazarin, en ayant eu la nouvelle, en eut un chagrin mortel

cl vint demander au Roi la permission de faire informer contre

.M. de Duras de la suhornation de son lUs, disant qu'il n"avoit eu

aucini dessein de rompre le mariage, mais ipi'il avait eu des

raisons pour le dilTérer. Le Roi ne lui répondit jioint positive-

ment; mais il l'exhorta à ne s«' l'aire [loint de nouvelles alTaires.

Et tout le monde assuroit (pie, s'il portoit celle-là au Parlement,

il la perdroit tout d'une voix, par le respect que l'on avoit pour

Ir Roi. qui avoit approuvé la chose en la signant.

2 janvier. — Le deuxième jour de janvier.il arriva une

alTaire ([iii l'ut pendant ([uehiues jours l'entretien des courti.sans.

11 \ avoit à Sainl-Germain-en-Laye un curé nommé Cagnyé,

natif du lieu même, et frère d'un conirôleur de la maison du Roi.

Cet homme avoit de trèshonnes quaUtés, et entre autres il l'aisoit

de grandes aumônesdans sa paroisse. Cela lui a\ni! alliré l'ainilié

dt> la déhnite reiiu^ Mai'ie-Thérèse d'Autriche, à la [)rièiv de

laquelle le Roi lui avoil donné une petite ahhaye, nommée

Royalpré; mais comme il n'en put obtenir les huiles du Pape,

parce iprelle devoit être possédée par un religieux, il la ivniit

entre les mains du Roi,(pii lii'a des mains d'un nonnné Sauleus-

1. Il u'avoit ii.is iilus (le viufif aui?.
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Sibourg (Siboiir de Soleux) le prieuré de Saiiit-Germain-en-Laye,

qui valoit quatre à cinq mille livres de rente, moyennant des pen •

sions qu'il lui donna sur d'autres bénéfices, et le donna au curé.

Quand il en fut en possession, comme ce bénéfice avoit de fort

beaux droits, il les soutint peut-être avec un peu trop de vigueur,

et même il plaida contre le Roi pour la seigneurie de la meilleure

partie de Saint-Germain-en-Laye, et contre les marguilliers de

la paroisse, prétendant être seigneur spirituel et temporel de

l'église.

Les plaintes qui en furent portées au Roi par un d'entre eux,

nommé Antoine, qui avoit été garçon de sa chambre et étoit

alors son porte-anpiebuse, et les autres qui lui furent faites par

plusieurs de ses officiers, obligèrent Sa Majesté de renvoyer tous

ces difl'ércnds au jugement de M. l'archevêque de Paris. Mais,

comme il trouva beaucoup de difficultés à les terminer, le Roi

trouva un expédient pour n'en entendre parler de sa vie, qui fut

de tirer du curé la démission de sa cure et de son prieuré,

moyennant deux abbayes qu'il lui donna, lesquelles valoient douze

mille livres de rente.

Le Roi, en faisant cela, avoit le dessein de dédommager l'abbé

de Coulomb ', qui étoit présentateur du prieuré et de la cure de

Saint-Germain, et s'attribuer la présentation de la cure et du

prieuré avec tels droits qu'il jugeroit à propos; ce qu'il pou-

voit aisément faire dans toutes les règles prescrites par les

canons.

La chose étant en cet état, les habitants de Saint-Germain ap-

prirent que leur curé les alloit quitter, et, comme ils lui étoient

fort affectionnés, ils en furent touchés sensiblement.

Le vicaire, qui se nommoit de La Vertu, voyant, le premier

jour de l'an, la plupart des habitants assemblés dans l'église

pour entendre le sermon, monta en chaire un moment avant le

prédicateur; et, leur ayant exposé la gi'andeur de la perte qu'ils

alloienl faire en perdant leur curé, il leur assura que le Roi

n'avoit pris la résolution de le leur ôter que par les mauvais

offices que des gens malinlenlioiinés lui avoient rendus auprès

de Sa Majesté, les* conviant dallei' à Versailles la supplier de

vouloir leur rendre leur pasteur.

1. C'étoit alors le lils de 13oisfrauc, chauceller de .Monsieur, ci-devaut sou

trésorier.
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Apiôs ct'llo Iiaraiigiic, il s'éimil un assez ^raïul hniil dans

rassciiililLM', le(|uel ayanl l'ail croire à la l'emmo el aii\ cnlanls

irAiildiiii' ijuils ii"\ éloiciil pas en sûreté, ils se relirèrenl préci-

pilaiiiiiii'iil iU- l'église.

Opriidanl le bruit s"a])aisa; li- piédicalrm monta en chaire, et

iniii le monde Técouta paisiblement. Mais, après le sermon, le

\ i( aire de La Vertu y remonta el dit au peuple (pie, quebpie chose

((ui lui en pùl ariiver, il ut; rabaiidouueroil point; qu'il iroit, à

sa tète, parler au Roi à Versailles et lui redemander son curé,

et qu'au l'este il protestoit (pi'il faisoit tout cela de son propre

mouvement cl sans (|ue le curé en eût parlé.

Dès le soir même, M. de Montchevreuil, capitaine de Saint-

Germain, en fut averti et en rendit compte au Roi, lui assurant

nu'Mue (pi'il avoit des avis certains que ces habitants, mal con-

seillés, dévoient venir en foule le lendemain rimportuner. 3Iais,

comme il étoit tard, le Roi ne lui ordonna que d'y aller le len-

demain pour Y mettre ordre.

Il le lit elîeclivemcnl ; et, y étant arrivé devant le jour, à peine

y eut-il été queUiues moments qu'il entendit sonner le tocsin

pour l'assemblée des paroissiens. Il com-ut en même temps à

l'éjiiisc, et, étant venu au pied du (piocher, il y trouva un prèlie

qui lui nia fortement que l'on sonnât par son ordre ; mais, ayant

frappé inutilement à la porte du clocher, qui étoit fermée, il la

lit enfoncer et monta en haut, où il arivta deu\ hoiuuK^s ijui

sonnoient. Ces misérables lui dirent qu'ils le faisoient par l'ordre

du prêtre qu'il avoit trouvé au pied du clocher. C'est pourquoi,

étant descendu el l'y ayant encore trouvé, il l'arrêta et le lit con-

duire avec les deu\ sonneurs à la prison.

Cela n'empêcha pas les habitants de s'assembler, et ils vinrent

le même jour à Versailles, au nombre de six à sept cents, a.\anl

à leur tête leur vicaire et huit autres prêtres. Le Roi, les ayanl

vus dans sa cour, eiiNoya (piérir le grand-prévôt pour les faire

arrêter; mais, sétant trouvé incommodé, et ayant envoyé un de

ses lieutenants prendre l'ordre du Roi, Sa Majesté lui connuanda

d'en faire arrêter une trentaine des plus considérables, ce (pi'il

exécuta facilement, sur le prétexte que le Roi lui avoit ordonné

d'eutenilre leurs raisons; et ils se battoient à «pii entreroil chez

lui, par préférence, pour se faire arrêter.

Les huit prêtres furent arrêtés comme les autres: mais le
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vicaire de La Vertu ne s'y trouva pas. Cependant, étant allé le

lendemain à Paris chez M. Tarchevèque pour se justilier, il le fit

mettre à Fofficialité, où le Roi envoya aussi, deux jours après,

les autres neuf prêtres qui étoienl arrêtés. En même temps, le

Roi ordonna au prévôt de Saint-Germain d'informer contre ceux

qui avoient fomenté cette sédition, résolu de les châtier, et par-

ticulièrement ceux qui se trouveroient être officiers de sa maison;

et il décréta contre deux seulement, le Roi ayant l)ien voulu faire

mettre les autres en liberté après deux jours de prison.

A peu près dans le même temps, le Roi donna une fête à

Marly, dans laquelle, après quelques divertissements ordinaires,

il donna plusieurs choses riches et curieuses à jouer entre ceux

qui s'y trouvèrent, et ceux qui furent les plus heureux en gagnè-

rent davantage.

Quelques jours après mourut Mme de Fieubet, femme de M. de

Fieuhet, conseiller d'Etat ordinaire, lequel n'en ayant point

d'enfants, et étant extraordinairement riche, on ne doutoit point

qu'il ne se remariât bientôt, (juoiqu'il n'eût pas moins de soixante

ans; mais il étoit encore vigoureux de corps et d'esprit '.

Ce fut dans ce temps-là que le Roi jugea l'affaire de du Tillet,

laquelle duroit depuis douze années entières.

M. du Tillet et sept ou huit de ses ancêtres, (juoiijue très bien

genlilslionimes -, avoient possédé de père en fds la charge de

greflier en chef du parlement de Paris, et y avoient rendu de

très lidèles services aux rois sous lesquels ils avoient vécu.

M. Coli)ei't, pendant les dernières guerres, ne sachant où trouver

de l'argent pour subvenir à la dépense, entre autres belles in\ en-

tions, trouva celle d'ôter la charge à ce M. du Tillet sans la lui

rembourser, et la vendit, au nom du Roi, à un homme d'affaires

nommé M. Jacques et à ses associés. M. du Tillet réclama contre

cette violence; mais il n'en put avoir de justice pendant la vie de

M. Colbert. Après sa mort, il continua ses instances et obtint enfin

un rapporteur et des commissaires pour examiner ce qui pouvoit

lui appartenir. L'affaire l'apportée à la petite direction, les juges

demeurèrent d'accord qu'il lui apparlenoit quatre cent soixante

mille livres, sauf néanmoins ce qu'il i)lairoit au Roi d'ordonner.

1. C'éloit une dos plus fortes tètes du conseil.

2. Ils ctoient originaires de Poitou.
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Ce iinMiH' jdiif, la rlioso fui i;i|i|iitrtéc devant le Roi, lr(|iir| ilmin;!

ciicui't' à M. (lu Tillel criil niilli' livns an di'là ilr .r i{iii' les

juges avoienlcni lui appailciiir à la l'igiiiMir; -laiidr iii,iri|iir, de

la l)OiUé et de la générosité de ce prince, (jui prenoit soin de

consoler ce malheureux à ses dépens, de tous les chagrins tpi'il

avoit essuyés pour Tamour de lui !

18 janvier. — Vers li' IS de janvier, Monseigneur ayant

laissé courre un loup aux AUuets ^ il le mena jusifirà la forêt de

Drenx, où, étant arrivé assez tard, il jugea à propos d'aller

coucher à Anci, où M. df Vendôme étoil depuis (pielques jours,

La plupart dfs courtisans s'iniauinért'nl (pie c'étoit une partie

laite de longue main, cl ipie li' ivcil de la chasseavoit été inventé

d'un bout à l'aulrc. Le reste lut de honnc foi, (4 crut (jue le loup,

ayani mené Monseigneur - assez proche (TAnet, il avoit pris

occasion d'aller voir M. de Vendôme, [tour le(|uel il avoit beau-

coup d'amitié.

On sut [)eu de jours après que le mai'ipiis du IJordage-', bri-

gadier des armées du Roi, qui étoit de la religion prétendue

réformée, s'étoit sauvé de France avec sa femme, ses enfants et

Mlle de La Moussaye, tante de sa femme. Cependant il perdoit

tous ses services et laissoit en France cinquante mille livres de

rente, qui alloient être contisipiécs, et il s'exposoil à in(M]i-ir de

faim avec toute sa famille.

On disoit en ce temps-là (pie les Turcs pressoient extrême-

ment l'Empereur de conclure la paix, pour laquelle ils lui

oIVroient des conditions très avantageuses, mais qu'il leur avoit

fait répondre qu'il ne pouvoit faire de paix avec eux, sans y
comi)rendre tous ses alliés; (jue, pour lui, il prétendoit que les

Turcs lui abandonnassent tout, ce qu'ils possédoient (încore dans

la haute et basse Hongrie, et (piils renonçassent à tenir la

1. C'est un bois à trois lieues de Saint-Germain-en-Liiye, du côté de
Fresne.

2. H (Hoil fort peu accompagm'', ii'ayaut avec lui. outre les officiers de
ses gardes et ses écuyers, ([iii> le prince Camille, troisiiMue lils de .M. le

Grand, le marquis de Nogarut, lils du manpiis di; Calvisson, lieutenant

général de Languedoc, et le manpiis de Cliémerault, colonel d'infanti'rie ;

ce qui obligea les courtisans à murmurer beaucoup contre les uienins, dont
aucun ne s'étoit trouvé avec leur maître.

3. C'étoit un seigneur tle Bretagm' qui avoit du mérite et que l'on étoit

bien fâché de voir ainsi se perdre par opiuiâtreté.

23
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Transylvanie triliutaire, consentanl qu'elle relevât à l'avenir de

FEmpereur; qu'il vouloit ainsi que les Turcs rendissent la Candie

aux Vénitiens, aussi bien que toutes les autres terres qu'ils avoient

conquises sur eux, et qu'ils rendissent aussi Kaminiec aux

Polonois. Ces conditions étoient si désavantageuses au Grand

Seigneur, que Tonne pouvoit s'imaginer qu'il y voulût consentir,

malgré toute safoiblesse.

La cour de Madame étoit troublée en ce temps-là par les

fâcheux ])ruits qui couroient contre ses tilles d'honneur, des-

quelles on assuroit qu'on en alloit chasser deux ou trois pour

(|uelques galanteries un peu fortes.

Et le Roi se divertissoit à Versadles, en donnant de petites

fêtes particulières dans son appartement, dont il ne faisoit part

presque à personne qu'à sa famille, en ayant même refusé l'entrée

à plusieurs seigneurs de la cour qui se hasardèrent de la faire

demander, et entre autres à M. le comte d'Auvergne, * à M. le

duc de Foix ^ et à son beau-frère M. le duc de Roquelaure K

1. Frère de M. lo duc et de JI. le cardinal de Bouillon, et colonel général

de la cavalerie.

2. Ceux de cette maison avoient la chimère d'être de la maison de Foix,

de laquelle ils ne venoient que par les femmes et peut-être par un bâtard;

mais; ils étoient de la maison de Grailly, qui est une des meilleures du

royaume sans contredit.

Le père de celui-ci fut tué au premier siège de Gravelines, et s'appeloit

M. le comte du Fleix; il avoit épousé la fdle de Mme la marquise de Se-

necey, premièrement gouvernante du Roi et ensuite dame d'honneur de

la reine, sa mère, laquelle donna à Mme la comtesse du Fleix la survi-

vance de la charge de sa mère, qu'elle exerça jusqu'à la mort de cette

princesse.

Mme de Seuecey vécut jusqu'à plus de quatre-vingts ans, et obtint du

roi une duché mâle et femelle, sous le nom de Raudan, laquelle elle fit

passer sur la tête du fds aîné de sa fille, auquel ou faisoit porter le nom
de duc de Foix. Il épousa Mlle de Chaulnes, fille unique du frère aîné de

M. le duc de Chaulnes, et en eut une fille.

Mais le père, la mère et l'enfant étant morts en peu de temps, la duché

tomba au second fils de madame la comtesse du Fleix, qui s'appeloit alors

Bauffremont, et qui n'étoit pas à beaucoup près si bien fait que son frère

aîné ni que sou cadet, qu'on nommoit l'abbé de Foix, qui mourut avant

que d'avoir trente ans.

3. Feu M. le duc de Roquelaure, lieutenant général des armées du roi

et "-ouverneur de Guyenne, eut deux enfants de sa femme, qui étoit sœur

de M. le duc du Lude, grand-maître de l'artillerie de France, laquelle étoit

la plus belle femme de son temps. La fille, qui étoit assez aimable, épousa

M. le duc de Foix, dont elle navoit pas d'enfants. Le garçon, qui étoit le

plus laid homme du royaume, mais qui avoit l'esprit fort divertissant, fut

M. le duc de Roquelaure^ dont il est ici parlé.
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Dès la lin du mois de décembre passé, le Roi ayant appris ([iic

M. de Villette, l'un de ses plus anciens capitaines de vaisseau ',

et proche parent de Mme de Maintenon, avoit enfin abjuré le

calvinisme, il le fit cbef d'escadre, sans que personne ail lieu

de s'en étonner, l'autorité de Mme de Maintenon étant si géné-

ralement reconnue qu'à peine y eut-il aucun capitaine de vais-

seau qui osât demander cette cbarge, dès (ju'on sut que M. de

Villette y pouvoil prétondre.

Ç'avoit été aussi à peu près dans le même temps que la faveur

de Mme de Sainl-Géranaupi-èsde Mme de Maintenon avoit tombé

tout d'un coup. Quelques-uns disoient qu'elle avoit eu un démêlé

avec Mme la duchesse de Chevreuse, à qui elle devoit toute sa

faveur, et qui s'en étant plainte à Mme de Maintenon, l'avoit

entièrement refroidie pour Mme de Saint-Géran. D'autres assu-

roient qu'il y avoit une plus grande intrigue dans cette affaire
;

et l'on y mêloit plusieurs personnes de la cour, entre autres

M. de Cavoye, grand maréchal des logis du Roi.

20 janvier.— Vers le 20 de janvier, on apprit que le marquis

du Bordage avoit été pris avec toute sa famille auprès de Mous,

et même que sa femme avoit été blessée d'un coup demous(iuet.

On sut aussi qu'on les avoit menés prisonniers et séparés en

différentes places des conquêtes du Roi, soit pour leur faire

leur procès, soit pour essayer de les convertir.

On apprit dans le même temps que La Mulonnière, lieutenant-

colonel du régiment d'Anjou, qui étoit ancien officier, homme
de mérite et bien fait, mais de la religion prétendue réformée,

et fort opiniâtre, avoit pris aussi le parti de sortir du royaume,

mais qu'il avoit été pris sur la frontière. El l'on n'entendoit alors

parler d'autre chose que de gens qui se sauvoient, dont les uns

étoient arrêtés, et les autres étoient assez malheureux pour se

sauver ^.

A peu près dans le même temps, il arriva à Paris un grand

accident en la personne du sieur Godet de Soudé, maître des

1. II y avoit bieu dos capitaines plus anciens que lui, mais ils u'étoieut

pas comme lui parents de Mme de Maintenon; et cette raison le lit passer

par-dessus tous les autres qui étoient plus anciens que lui.

2. C'étoit effectivement un fort grand malheur pour eux; car, quand ils

sortoieut du royaume, ils demeuroient dans une mauvaise rtdigion et

perdoient tout leur bien, au lieu que, lorsqu'ils étoient pris, ils se couver-

•tissoient ordinairement, et on leur rendoit tout leur bieu.
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comptes, lequel, ayant été toute sa vie de très bon sens, ouvrit

sa fenêtre un matin et se jeta du troisième étage en bas sur le

pavé, où il s'écrasa.

Peu de jours après mourut à Paris le marquis de La Frette,

qui avoit été un des auteurs de ce fameux duel de quatre contre

quatre i, qui se fit peu de temps après que le Roi eut renouvelé

les ordonnances contre les duels, qui avoient été faites par le

Roi, son père, et ses autres prédécesseurs, et que, par une rigueur

prudente et salutaire, il en eut augmenté la sévérité et assuré

l'exactitude de l'exécution. Ce M. de La Frette étoit parent proche

de Mme la duchesse de Chaulnes, de sorte même qu'elle avoit

obtenu sa confiscation du Roi et lui avoit par ce moyen conservé

ses biens.

Quand il fut mort, M. le duc de Chaulnes en ayant pris le

deuil, comme il étoit raisonnable de le faire, ({uehiu'un alla

parler imprudemment de ce deuil auprès du Roi, lequel ayant

demandé qui portoit alors le deuil, on lui répondit que c'étoit

M. le duc de Chaulnes; et le Roi ayant encore demandé de qui

il le portoit, on lui répondit que c'étoit du marquis de la Frette.

Alors le Roi demanda où il étoit mort, et quelqu'un lui répondit

qu'il étoit mort à Paris, ce qui étoit une grande indiscrétion;

car, comme il avoit été condamné à la mort pour s'être battu en

duel, le Roi, qui faisoit semblant de ne le pas savoir, pour n'être

pas obligé de le faire arrêter, fut forcé par son devoir à témoi-

gner de la sévérité et à dire tout haut qu'il trouvoit fort étrange

que ces messieurs osassent demeurer à Paris et que, puisqu'ils

se moquoient de lui, il les feroit châtier avec rigueur.

En effet, il envoya sur-le-champ ordre au procureur générai

de faire arrêter le marquis d'Amilly, frère du défunt marquis de

La Frette, qui avoit aussi été un des acteurs du duel; mais, selon

les apparences, il eut ordre de lui faire plus de peur que de

mal; car ce ne fut qu'en plein midi qu'il envoya pour le prendre,

et, comme il avoit élé bien averti dès le soir, on ne le trouva

plus à Paris.

1. Ces huit combattants furent M. de Chalais, le marquis de Noirmou-
tiers, son beau-frère, le marquis de La Frette, le marquis d'Amilly, sou

frère, le marquis de Flamareus, le comte d'Argenlieu,le chevalier de Saiut-

Aignan et le marquis d'Autiu, qui seul fut tué dans ce combat par le

chevalier de Saint-Aignau.
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Vers la lin dti mois de janvier, M. de Ruvigny et ses deux

fds ' eurent permission du Roi de se retirer en Andelerre, où

ils avoienl beaucoup de parents. Et il étoit en quelijuc manière

juste de leur donner cette permission, puisqu'ayant toujours eu

pension comme députés généraux des huguenots en France, et

n'y restant plus aucun corps ni exercice de cette religion, leur

emploi étoit entièrement aboli.

On disoit dans le même temps que le Pape étoit fort incom-

modé et qu'il avoit enlin quelque envie de faire une promotion

de cardinaux. Mais les plus éclairés soutenoient qu'il ne faisoit

courir ces bruits que pour faire paroître de fausses lueurs à la

France, et pour découvrir les sentiments des cardinaux qui res-

loient en petit nombre.

Ce fut dans ce temps-là que Mme la duchesse de Noailles

accoucha d'un fils; grande joie pour le duc, son époux, auquel

il n'en restoit plus qu'un, après en avoir perdu quatre ou cinq

tout de suite !

Le Roi fit alors un présent de cent mille livres à M. le contrô-

leur général, qui tint la chose si secrète qu'on ne le sut que

plus d'un mois après.

On vit alors mourir le comte d'Olonne, de la maison de Noir-

moutiers, qui avoit autrefois été guidon des gendarmes du Roi

pendant les guerres civiles, et chez lequel s'assembloient alors

presque tous les gens de quahté, pour y jouer ou pour y trouver

bonne compagnie.

FEVRIER 1686

Au commencement du mois de février, le Roi commença de

se sentir incommodé d'une tumeur qui lui étoit venue entre le

dedans de la cuisse et la fesse, laquelle l'empêchant de monter

à cheval, parce qu'il y sentoit de la douleur, il se fit visiter par

Félix, son premier chirurgien, et commença à songer sérieuse-

ment à se faire traiter.

1. De l'humeur dont étoit l'aîné, il étoit bien fâché dabandonner la

France; et toutes les apparences étoient qu'il y reviendroit dès que son
père seroit mort, lequel avoit au moins quatre-vingts ans.
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Comme il n'étoit pas accoutumé à souffrir, il ne put se ré-

soudre à permettre qu'on lui fit une incision, et les médecins et

chirurgiens, suivant ses volontés peut-être avec trop de com-

plaisance, entreprirent de faire résoudre cette tumeur par insen-

sible transpiration : entreprise que tous ceux qui avoient entendu

parler de semblables maux trouvèrent très ridicule et très

dangereuse.

Dans le même temps, Mme de Seignelay accoucha d'un fds à

Versailles; ce qui ne fut pas une médiocre joie pour toute la

famille des Colbert, qui voyoit sa succession assurée par un

second tlls.

Peu de jours après, M. Tévêque de Meaux prononça à Paris,

dans l'église de Saint-Gervais, l'oraison funèbre de feu M. le

chancelier Le Tellier, duquel il avoit été ami particulier; mais,

quoique cette pièce d'éloquence fût assez belle, le public ne

trouva pas qu'elle répondît à l'ancienne réputation de ce prélat.

En ce temps-là, le Roi donna h M. de Chamillard, conseiller

du parlement, qui jouoit ordinairement au billard avec lui, deux,

mille pistoles pour lui aider à acheter une charge de maître des-

requêtes, et l'agrément de l'acheter, par préférence à tous les

consignants *
: et tout le monde, hormis ses compétiteurs, fut

ravi de son bonheur; car il s'étoit acquis à la cour et à la ville

l'estime et l'amitié de tous ceux qui le connoissoient.

Quelques jours après, le Roi donna à M. de La Barre, qui

avoit été maréchal des logis de ses mousquetaires, l'agrément

pour acheter la compagnie colonelle de son régiment des gardes,

et il donna en même temps ragrément au chevalier de Breteuil,.

qui avoit autrefois été capitaine dans Piémont, pour traiter de

la compagnie de Ragny ^ dans le même régiment.

1. M. Colbert, qui ne cherchoit qu'à faire avancer de l'argent au Roi

par les particuliers, avoit trouvé un fort bon moyen, qui étoit d'obliger

tous ceux qui vouloient devenir officiers de cours souveraines ou maîtres

des requêtes, à consigner le prix des charges qu'ils vouloient acheter

entre les mains du receveur des parties casuelles du Roi. Et, comme il y
avoit toujours un grand nombre de prétendants, il y avoit tel homme
dont l'argent demeuroit quatre et cinq ans entre les mains du Roi avant

que son tour vînt d'obteuir la charge pour laquelle il avoit consigné.

Et, outre cela, le Roi s'étoit réservé le droit de faire passer, par une
grâce spéciale, certaines gens devant tous les consignants, et M. de Cha-
millard fut assez heureux pour être de ce nombre.

2. Il quittoit le service par sa mauvaise santé, et par la nécessité de ses-
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En ce temps-là, Monseigneur se divcrlissoit à faire le soir des
loteries dans Fappartement du Roi; mais on les faisoit d'une
manière nouvelle, car chacun y portoit son argent, et en môme
temps on lui donnoit ses billets et l'on distribuoit les lots à ceux
qui en avoient gagné

; mais ce divertissement ne dura pas long-
temps, parce qu'il amenoit trop de foule dans l'appartement du
Roi.

Quelques jours après, on sut que Mlle de Tonnerre, qui avoit

autrefois été fille de Mme la Dauphine, étoit enfin, par les soins

de monsieur son frère i, accordée à un gentilhomme de Dau-
phine, qui étoit de ses parents, lequel avoit vingt-cinq mille livres

de rente et étoit de bonne maison.

Comme ce gentilhomme venoit de sa province, et que Mlle de
Tonnerre étoit dans un couvent à Paris, M. de Tonnerre pria

M. de Louvois de lui prêter le château d'Ançy-le-Franc, qu'il lui

avoit vendu peu d'années auparavant et qui étoit sur le chemin,

pour y faire la célébration des noces de mademoiselle sa sœur;
ce que M. de Louvois lui ayant accordé avec joie, les noces se

firent à Ançy-le-Franc, et les nouveaux mariés s'en allèrent de
là en Dauphine.

En ce temps-là, l'on sut que tous les soins que le Roi avoit

pris pour la conversion du maréchal de Schônberg et du reste

de sa famille étoient absolument inutiles; qu'il avoit demandé
permission au Roi de se retirer en Portugal, et que Sa Majesté

lui avoit permis de le faire, comme il fexécuta effectivement

dans la suite, au grand regret de toute la France, qui perdoit en

lui le meilleur et le plus expérimenté de ses généraux.

On croyoit que le Roi avoit tiré parole de lui qu'il ne s'enga-

geroit jamais dans le parti de ses ennemis; et sa retraite en
Portugal ne laissoit pas que de donner de la jalousie aux Espa-

affaires, dans laquelle il avoit uue fois fait une action bien noble et qui

lui avoit attiré l'estime de tous les honnêtes gens.

Il étoit lieutenant au régiment des gardes, et comme quelques-uns de
ses amis, qui lui avoient prêté de l'argent pour acheter cette charge, se

trouvèrent en nécessité, il vint trouver le Roi et le pria de lui jiermettre

de vendre sa lieutenance, consentant à redevenir sous-lieutenaut, pour
payer ceux qui lui avoient fait plaisir dans l'occasion ; mais cette action si

noble ne rendit pas sa fortune plus heureuse.
1. Il est vrai qu'il eu usa parfaitement bien avec sa sœur, et qu'il lui eu

donna même beaucoup au-dessus de ses forces, pour lui procurer cet éta-

blissement.
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gnols \ quoique dans le fond il n'eût pris ce parti que pour n'en

donner pas lui-même au Roi, s"il eût passé en Allemagne, ayant

d'ailleurs un prétexte spécieux de se retirer en Portugal, où on

lui avoit donné autrefois, pour récompense de ses services, le

'rang de Grand - du royaume et une pension considérable.

Peu de temps après, le comte de Sourdis ^ chef d'escadre des

vaisseaux du Roi, mourut à Rrest, et le Roi donna cet emploi en

sa place à M. Foran \ le plus ancien de ses capitaines de navire,

qui s'étoit acquis une très haute réputation et qui auroit été

placé depuis longtemps si la religion prétendue réformée, qu'il

professoit, ne se fût opposée à sa fortune; mais, comme il s'étoit

converti depuis quelque temps, il avoit donné occasion au Roi

de lui faire du bien et de l'avancer dans les dignités.

Ce fut en ce temps-là que le Roi remit l'assemblée de ses

compagnies de gendarmes et de chevau-légers au 1" de juin.

Ils avoient été commandés pour le l^r d'avril; et ce contre-ordre

lit croire aux courtisans que le Roi avoit changé le dessein qu'il

avoit eu autrefois d'aller faire un voyage à Luxembourg.

On commençoit alors de travailler en France à un grand

armement, et l'on n'éloit occupé à autre chose dans les ports de

Dunkerque, du Havre, de Rrest, de Rochefort % de Marseille et

de Toulon : ce qui ne donnoit pas seulement matière à discourir

aux courtisans, mais donnoit même de la jalousie aux étrangers,

de sorte qu'on assuroit que les Hollandois armoient vingt gros

vaisseaux de guerre.

Comme la France n'avoit alors guerre par mer avec personne,

on ne voyoit point d'autres sujets de ce puissant armement que

1. Ils en prenoient fort facilement de leur naturel; mais en cette occa-
sion ils n'avoient pas tout le tort, se ressouvenant, comme ils faisoient,

des trois batailles que le maréchal de Schônberg avoit gagnées contre eux,
à la tête des armées de Portugal.

2. C'étoit par cette raison que lui et sa femme avoient eu les honneurs
du Louvre en France.

3. Il étoit d'une branche cadette de la maison de Sourdis. Il fut fort

regretté dans la marine.
4. Il étoit d'une famille bourgeoise du pays d'Aunis. Mais il passoit parmi

les officiers de la marine pour un homme comparable au grand Ruyter,
amiral de Hollande, qui avoit été le premier homme de son temps et qui
fut tué à la bataille que l'armée de France, commandée par M. Duquesue,
gagna devant Palerme contre l'armée d'Espagne et celle de Hollande.

5. C'étoit un port tout nouveau que le Roi avoit fait faire sur les côtes
de Poitou.
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le dessein que Ton avoit de faire peur aux Espagnols, aliii de les

obliger à consentir que les marchands françois fissent toujours

le commerce des Indes avec eux; mais, comme on ne pouvoit

venir h bout de les en faire convenir, l'apparence étoit que les

Hollandois avoient promis de les assister de ces vingt vaisseaux

qu'ils armoient alors.

Cependant la maladie du Roi continuoit toujours, et Ton

avoit été obligé enfin de lui donner un coup de lancette, pour

aider la nature qui poussoit le mal en dehors. Comme il étoit

'extrêmement délicat \ on n'osa lui faire de grandes incisions;

et FéUx, son premier chirurgien, qui étoit le seul (jui le pansoit,

parce qu'il n'en avoit point voulu admettre d'autres ^ quoique

Félix eût demandé du secours, fut obligé de lui appliquer des

pierres de cautère pour élargir la plaie.

D'autre côté, la goutte lui vint à un pied, et, comme peu de

gens le voyoient à cause de son mal, les étrangers commencoient

déjà à dire qu'il étoit à l'extrémité, et il y eut plusieurs endroits

dans le monde où l'on fit courre le bruit qu'il étoit mort.

En ce temps-là, le marquis de Bougy ^, ci-devant mestre de

camp du régiment colonel général de la cavalerie, et qui étoit

huguenot, crut avoir bien pris ses mesures pour sortir du

royaume par la Franche-Comté, s'imaginant que les passages

étoient gardés moins exactement de ce côté-là que du côté de

Flandre et d'Allemagne; mais il fut trompé dans son attente, et

il fut arrêté comme il étoit près de passer en Suisse et conduit

prisonnier dans la citadelle de Besançon.

Dans le même temps, on avoit envoyé abbé de Grancey à

M. du Bordage, pour essayer de le convertir; mais, comme il

1. Quoique le Roi fût robuste, il avoit néanmoins été si accoutumé à

ses aises cju'il se trouvait incommodé des moindres choses, ce qui Tobli-

geoit à changer quelquefois d'habit, de chapeau, de souliers, de chemise

et de perruque, deux ou trois fois par jour.

2. 11 ne vouloit souffrir auprès de sa personne que des gens qu'il con-

noissoit de longue main, et ainsi il ne pouvoit souffrir les visages nouveaux.

Le même esprit lui faisoit avoir de très grands égards pour son premier

médecin, pour son premier maître d'hôtel, pour son premier chirurgien,

et pour la plu[tart des gens qui étoieut dépendants de leurs charges.

3. Son père étoit un Normand qui, étant devenu par ses services lieu-

I ruant général des armées du Roi, avoit épousé en Gascogne une héritière

qui lui avoit donné beaucoup de i»ieu ; mais son fils en avoit déjà égrené

Aine bonne partie.
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n'avoit point voulu l'écouter, le Roi avoit commandé qu'on lut

fit son procès à la rigueur.

Ce fut aussi à peu près dans le même temps que le Roi lit

déclarer à la diète de Ratisbonne, par son envoyé extraordinaire,

que — puisque l'Empereur avoit refusé la médiation du Pape,

pour terminer les différends (jui étoient entre Madame et l'élec-

teur Palatin, au sujet des prétentions que cette princesse avoit

sur quelques terres du Palatinat qui lui étoient échues par la

mort du dernier prince Palatin, son frère— Sa Majesté protestoit

qu'elle se serviroit de la voie des armes ' pour faire rendre

justice à Madame, et qu'elle sauroit liien la mettre en possession

de ce qui lui appartenoit.

17 février. — Le 17 février, M. le maréchal d'Estrades,

gouverneur de M. le duc de Chartres, chevalier des ordres du

l'oi, gouverneur de Diinkerque et vice-roi d'Amérique, mourut

à Paris, âgé de quatre-vingts ans, après s'être acquis beaucoup-

de réputation et fort peu de bien dans les grands emplois dont

le Roi l'avoit honoré.

Il avoit été capitaine général - des armées du Roi, ambassadeur

en Angleterre, en Hollande, et plénipotentiaire à Nimègue pour

la paix, gouverneur de Vezel et ensuite de Maëstricht.

Le roi donna sa vice-royauté d'Amérique à M. le maréchal

d'Est rées, vice-amiral de France, auquel cet emploi convenoit

mieux qu'à personne, à cause de sa charge. Pour le gouverne-

ment de Dunkerque, le marquis d'Estrades en avoit depuis long-

temps la survivance, quoique le Roi ne lui permit pas d'y aller

commander ^.

1. C'étoit là un beau prétexte pour recoinmeucer à mettre le feu dans

toute l'Europe.

2. Pendant les aucieunes guerres, on avoit été obligé, pour contenter

tout le monde, de faire tant de lieutenants généraux que les plus anciens,

qui étoient d'une volée considérable, ne vouloieut plus servir en cette

qualité ni rouler avec les autres. Pour les contenter, on leur donna le titre

de capitaines généraux, sans néanmoins leur en donner de provisions, et

de cette manière ils commandèrent à ceux qui étoient leurs égaux aupa-

ravant. De ce nombre furent M. le comte d'Estrades, M. le comte de
Schônberg, M. le marquis de Casteluau et M. le duc de Noailles, depuis

maréchaux de France ; IM. le comte do Noailles, depuis duc et pair, M. le

comte de Broglie, qui fut tué en Italie, et M. le marquis d'Huxelles, qui

fut tué au siège de Gravelines l'année qui précéda la paix des Pyrénées.

3. Il y avoit longtemps que le Roi n'étoit pas content du marquis d'Es-

trades, étant pei'suadé qu'il avoit un esprit inquiet, parce qu"il avoit quitté
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On sut en même temps ([uo les huguenols de la vallée de

Lucerne, en Piémont, avoient pris les armes contre leui- légi-

time souverain, le duc de Savoie, lequel, à l'exemple du Roi et

par ses sollicitations, avoit voulu les obliger à quitter leur hé-

résie.

Dès que le Roi eut appris cette nouvelle par un courrier exprès

du duc, qui lui demandoit du secours, il envoya oi'dre à six

mille hommes de ses troupes de passer les Alpes pour secourir

le duc de Savoie, sous les ordres de M. de Catinat, maréchal de

camp et gouverneur de Cazal, ce qui étoit d'autant plus néces-

saire que l'escadron de Savoie avoit déjà eu du désavantage avec

les rebelles, et que les Suisses avoient pris les armes pour

défendre leurs alliés.

Ce fut à cet te occasion que le Roi (il le marquis de Longueval ^

brigadier de dragons, pour aller servir en celle guerre d'Italie;

et il méritoit bien cette dignité par sa valeur et par ses services.

Sa Majesté fit aussi en même temps M. le comte de Coigny ^^

MM. du Gast ^ de Quinson '' et du Rourg •' brigadiers de cava-

lerie, et nomma pour brigadiers d'infanterie : M. de Pusignan %

sou régimeut de cavalerie, qull coiuinaudoit depuis taut d'auuées, à cause

qu'on ne l'avait pas fait brigadier ; et effectiveuieut il méritoit bien de

l'être, mais il auroit mieux fait de ne s'impatieuter pas comme il fit.

1. C'étoit un gentilhomme de Picardie d'une branche cadette de la maison
de Longueval. Il étoit bien fait et servoit depuis longtemps, quoiqu'il fût

fort mal dans ses affaires. Il avoit une sœur qui, étant fille d'honneur de

la Reine et fort aimable, avoit épousé le marquis de Sénecterre, cousin

germain du duc de La Ferté, lequel fut assassiné en Languedoc, et duquel
elle n'avoit qu'une iillu qui devoit être une assez grande héritière.

2* Seigneur de Normandie qui avoit épousé une sœur des Matignon et

avoit acheté de M. le duc de Montausier le gouvernement du château de
Caen cent mille livres. Il commandoit le régiment du Roi étranger.

3. C'étoit un Gascon qui- servoit depuis longtemps avec assez de répu-

tation .

4. C'étoit un des plus anciens officiers de cavalerie qui fût dans le

royaume et qui étoit aussi doux comme il étoit brave homme.
0. C'étoit une des créatures de M. de Louvois, qui l'avait fait maréchal

des logis de la cavalerie par commission, et ensuite inspecteur. Il avoit été

nourri page du maréchal d'Humières et avoit trouvé moyen de pousser
sa fortune par sa valeur et son savoir faire.

6. C'étoit un gentilhomme de Dauphiné, qui s'appeloit, eu son nom,
d'Argeuy. Comme il étoit cadet, il se jeta dans riufanlerie, où il devint,

par son rang, lieutenant-colonel du régiment du Plessis-Prasliu. Dans la

suite, un de ses oncles, nommé le comte de Piisignau, lequel étoit chef

des deux vols du Roi pour milan, et avoit plus de vingt-cinq mille livres

de rente, ayant perdu ses deux enfants, ui donna tout sou bien, par pré-
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colonel du régiment de Languedoc; M. de Barville ', lieutenant-

colonel du régiment de fusiliers; M. de Verteillac -, lieutenant-

colonel du régiment de Mgr le Dauphin; 31. de Polastron ^ lieu-

tenant-colonel du régiment du Roi; M. de Laubanie \ lieute-

nant-colonel du régiment de La Ferté ; M. de Lauzières ^, major

du régiment de Provence; M. des Bordes ^ lieutenant-colonel du

régiment de Navarre, et M. de Naves ', lieutenant-colonel du

régiment de Bourljonnois. Ces deux derniers, qui étoient deux

hommes d'un très grand mérite, venoient de se convertir de la

religion prétendue réformée, et s'étoient par ce moyen ouvert

un chemin à une plus grande fortune.

Vers la fin de février, on eut nouvelle qull y avoit eu quelque

férence à son frère aîné, leqnel assurément n'étoit pas tant de mise que
lui ; car celui-ci étoit très bien fait et avoit longtemps servi, au lieu que
l'autre avoit une physionomie désagréable et avoit quitté de bonue heure
le service. Cette succession lui donna le moyen d'acheter le régiment de
Languedoc, qui étoit fort bon et à la tète duquel il devint brigadier. Il

ne fut néanmoins nommé qu'après tous les autres; et, s'il se fût endormi,
il auroit été malheureux.

1. Honnête gentilhomme de Beauce, lequel fut d'abord capitaine dans
le régiment du Rdi; mais, ayant déplu à Martinet, qui le commaudoit alors

et qui ordonnoit à sa fantaisie, sous le bon plaisir du Roi, il en sortit

avec trois autres capitaines, et il fut mis avec eux à la tête du régiment
de fusiliers, que le Roi composoit exprès pour garder et pour servir son
artillerie. Ce malheur apparent fut cause de sa fortune ; car, les anciens
étant morts ou ayant quitté le service, il fut fait lieutenant-colonel du
régiment de fusiliers, où il servit avec tant de distinction qu'on le lit bri-

gadier.

2. Gentilhomme de Limousin, auquel un oncle qu'il avoit, qui étoit lieu-

tenant des Cent-Suisses, fit donner la survivance de cette chai'ge. Il n'avoit

jamais servi que dans le régiment Dauphin ; mais il étoit homme d'appli-

cation et bon officier.

3. Geutilhomme de Gascogne qui avoit commencé par être mousquetaire
du Roi, et ensuite entra officier dans son régiment, dont il devint lieute-

nant-colonel par son ancienneté. C'étoit un officier très brave et très sage.

4. C'étoit un Gascon qui étoit venu par les degrés dans le régiment de
La Ferté ; il avoit de la valeur et de grandes blessures ; il étoit bon offi-

cier, mais il avoit fait son chemin assez vite.

5. Ils étoient six ou sept frères dans le service, nés en Provence, et

tous braves gens, dont le plus connu étoit mort mestre de camp de cava-
lerie, après avoir été exempt des gardes du corps. Il y en avoit uu autre

lieutenant-colonel du régiment Mestre-de-camp général des dragons. II

étoit peut-être le premier major qu'on eût fait brigadier.

G. C'étoit un geutilhomme de Béarn, qui se distinguoit depuis longtemps
par un mérite extraordinaire.

7. C'étoit un garçon qui servoit depuis longtemps, et il n'y avoit peut-

être pas en France uu meilleur officier d'infanterie que lui.
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mouvement dans les Cévennes, où quelques huguenots, mal

convei'tis, s'éloient assemblés et avoient pris les armes ; mais

cela fut dissipé en très peu de temps.

Ce fut alors que Mlles de Poitiers et de Loubes, tilles d'hon-

neur de Madame, eurent ordre de se retirer, malgré tous les

efforts du chevalier de Lorraine, (jui les protégeoit.

MARS 1686

Au commencement de mars, l'incommodité du Roi conlinuoit

toujours, et les chirurgiens, ne trouvant pas le fond de son mal,

furent obligés d'y donner encore un coup de ciseau qui leur lit

trouver encore un sinus ; mais, le Roi n'ayant pas voulu souffrir

qu'on l'ouvrît avec le fer, ils y appliquèrent tout de nouveau des

pierres de cautère, pour faire le même effet que le ciseau y

auroit fait plus facilement et avec plus de sûreté.

Ce fut dans le même temps que le Roi envoya en Rretagne

M. le martiuis de Lavardin, qui en étoit lieutenant général, et

que Sa Majesté envoya aussi en Normandie M. de Matignon, (jui

y tenoit le même rang, soit que l'on appréhendât quelque chose

de la part des huguenots de ces deux provinces , soit qu'on

jugeât à propos de se tenir sur ses gardes, dans un temps où

les Hollandois avoient armé par mer et où ils pouvoient faire

quelque entreprise, dès ({u'ils verroient la flotte de France éloi-

gnée de ses côtes.

Peu de jours après, le Roi donna à M. de Rercy, qui étoit

intendant de Lyonnois, une commission toute nouvelle en le

faisant intendant du commerce des deux mers : ce ({u'il obtint

apparemment par la faveur de M. de Seignelay, car, outre que

cette nomination étoit de son district, Mme de Seignelay étoit

nièce, à la mode de Rretagne, de M. de Rercy '.

Ce fut dans le même temps que le Roi choisit M. de Ris,

maître des requêtes, intendant à Rordeaux, i)Our être premier

1. La vieille comtesse de Matignou, grand'mère de Mme de Seignelay,

étoit sœur du bonhomme M. de Bercy, doyen des maîtres des requêtes ;

et (t'avoit été elle qui, par ses grands biens et encore plus par son éco-

nomie, avoit rendu la maison de Matignon si opulente.
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président du parlement de Rouen \ lui donnant sur cette charge

un Lrevet de retenue de cent mille livres, et tous les appointe-

ments qui étoient échus depuis la mort de M. Pelot, dernier

possesseur : ce qui faisoit à peu près la somme do cinijuante

mille écus qu'il étoit oljligé de payer aux enfants du même
M. Pelot, pour le hrevet de retenue (|ue le Roi. lui avoit donné

sur cette charge.

Sa Majesté envoya en sa place intendant à Bordeaux M, de

Bezons, qui étoit intendant à Orléans, à la place duquel elle mit

M. de Morangis, qui étoit intendant à Caen, et elle lit venir en

sa place M. de Gourgues, qui étoit intendant à Limoges, au lieu

du(|uel elle envoya M. de Saint-Contest ^ un des plus anciens

maîtres des requêtes, et qu'on ne croyoit pas songer en aucune

manière à l'intendance.

Le Roi fit venir aussi pour intendant à Lyon M. Le Bret, qui

étoit intendant en Dauphiné, à la place du([uel il envoya M. de

Bouchu, maître des requêtes ^ fils de feu M. de Bouchu, con-

seiller d'Etat et intendant en Bourgogne.

15 mars. — Vers lel5 de mars, on commença à parler d'un

carrousel, où il devoit y avoir un égal nombre de dames et de

cavaliers, et, pour cet effet, on commença à préparer une place

dans la cour de la grande écurie à Versailles, laquelle étoit assez

spacieuse pour un semblable spectacle.

Ce fut en ce temps-là que M. de Louvois fit encore faire dans

l'église des Invalides une oraison funèbre à l'honneur de mon-
sieur son père, laquelle fut prononcée par M. l'abbé Fléchier,

nommé à l'évêché de Lavaur, avec un succès admirable; ce

prélat ayant un talent tout particuUer pour ces sortes d'actions.

Le Roi donna aussi à M. de Brac, gendre de Brissac, major

de ses gardes du corps, l'agrément pour acheter le régiment de

M. le duc de La Ferlé, que le marquis de Nogaret, fils du mar-

1. Il y avoit longtemps qu'il avoit euvie de cet emploi, qui avoit autre-

fois été possédé par son père.

2. Il étoit Normand, et avoit été d'abord conseiller au parlement de
Rouen ; il avoit bon esprit, mais il partoit un peu tard pour aller en inten-

dance.

3. Il y avoit très peu de temps qu'il étoit maître des requêtes ; mais il

étoit fds de maître, et il avoit très bon esprit. Il étoit fort riche, et avoit

épousé une fille de M. Rouillé, conseiller d'Etat, de laquelle il devoit avoir

plus de deux cent mille écus.
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<iuis de Calvisson, n avoit pas aclielô, parce que son père, s'élanl

iàcM de ce qu'on vouloit donner à ce régiment le nom de régi-

ment de la Sarre \ n'avoit pas voulu donner d'argent pour le

payer : ce qui Ht un extrême tort à son fds. Mais M. de Brac ne

fut pas si délicat, et il paya sur-le-champ les quarante-cinq mille

livres dont il convint pour le prix de ce régiment.

Ce fut dans le même temps que Mme la comtesse de Roye -

vint prendre congé du Roi, pour se retirer en Danemark auprès

du comte, son mari ; spectacle qui donna de la compassion à

tout le monde, de voir une femme de cette ([ualité abandonner

ses enfants, ses biens et son pays pour une religion aussi fausse

que celle qu'elle professoit, et dans laquelle, selon toutes les

apparences, elle vivoit de bonne foi !

Peu de jours après, M. le comte de Caylus ^ épousa à Ver-

sailles Mlle de Mursay, fdie de M. de Villette, chef d'escadre

des vaisseaux du Roi, et proche parente de Mme de Maintenon
;

grand mariage pour une 1111e qui avoit si peu de bien ! Mais la

faveur fait ordinairement ces sortes d'effets, et l'on ne s'étonne

point que l'espérance d'une puissante protection fasse passer

par-dessus toutes les autres considérations.

25 mars. — Vers le 2o du mois de mars, on commença à

parler d'un voyage de Chambord, qui néanmoins ne devoit se

faire que dans l'automne.

Mais cette nouvelle n'étoit pas si certaine que celle du réta-

blissement du comte Tœckœli, que le Grand Seigneur avoit

fait prince de Transylvanie et qui étoit rentré en Hongrie avec

un corps de huit ou dix mille hommes. C'étoit peut-être là un
effet de la disgrâce du grand-visir, auquel le Grand Seigneur

avoit ôté son emploi, lui en substituant un autre, sans néan-

moins le faire mourir, comme c'étoit la coutume, et se conten-

1. Ce régiment avoit toujours porté le nom de ses colonels, et il étoit

désagréable qu'il le perdît au moment qu'il étoit acheté par un homme de
la qualité de M. de Nogaret, pour prendre le nom d'une rivière à écre-
visses ; mais M. de Louvois l'avoit résolu, et il falloit que cela passât.

2. Elle étoit sœur de MM. les maréchaux de Duras et de Lorge. Ce fut
ce dernier qui la mena à l'audience du Roi, et, comme il étoit fort tendre
naturellement, il fondoit en larmes et donnoit envie de pleurer à tout le

monde

.

3. Gentilhomme de condition de Languedoc, jeune et très riche; sa
mère étoit la seconde des trois filles du défunt maréchal de Fubert. Il étoit

capitaine réformé de cavalerie.
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tant de le reléguer dans un faubourg de Constantinople avec;

une pension de cent sous par jour.

Vers la fin du mois de mars, on sut que le Roi avoit envoyé

des courriers dans tous les ports, pour presser extraordinaire-

ment l'armement qu'on y faisoit, ayant même envoyé des ordres

pour l'augmenter de plusieurs vaisseaux ; et M-. le maréchal

d'Estrées partit pour Brest, où il devoit s'embarquer, pour com-

mander cette flotte composée de vaisseaux armés à Dunkerque,

au Havre et à Brest, aux(juels se dévoient joindre ceux que l'on

avoit armés à Rochefort, et même, à ce qu'on croyoit, les ga-

lères et les vaisseaux qu'on avoit armés .en Provence.

Cependant le mal du Roi duroit toujours, (juoique les chirur-

giens assurassent qu'il alloit de mieux en mieux et qu'il pre-

noit le train d'une entière guérison. Il entendoit toujours la

messe dans son lit, il y tenoit son conseil; et, s'il se levoit, ce

n'étoit que pour passer deux ou trois heures après son dîner,

au bout desquelles il se remettoit dans son lit.

Ce fut alors que Sa Majesté mit M. le comte de Caylus au

nombre des seigneurs qui étoient particulièrement attachés

auprès de Mgr le Dauphin, ce qui fut le premier bienfait qu'il

obtint après son mariage.

Dans le même temps, on avoit extrêmement parlé du mariage

de M. de Polignac * avec Mlle de Rambures, fille d'honneur de

Mme la Dauphine , à laquelle le Roi donnoit cinquante mille

écus en mariage, et même on disoit publiquement la chose ar-

rêtée. Mais les gens (|ui se mêloient de cette affaire s'étoient

avancés de parler indiscrètement ; car, lorsqu'ils vinrent à en

parler au Roi, Sa Majesté répondit que,' continuant dans sa

bonne volonté pour Mlle de Rambures, elle vouloit bien lui

donner les ciniiuante mille écus, mais (jue ce seroit à condition

qu'elle n'épouseroit point M. de Polignac. Et sur ce qu'on prit

la liberté de lui représenter qu'elle donnoit un étrange dégoût à

un homme de qualité qui n'avoit jamais rien fait pour lui

déplaire, elle répondit (pie son aversion ne tomboit pas sur

M. de Polignac, mais sur madame sa mère ', qu'on se ressou-

vint alors avoir eu quelque part dans l'affaire des poisons.

1. Fils du vicomte de Polignac, chevalier de l'ordre, im des plus qua-

lifiés seigneurs de Languedoc et du royaume.
2. Elle étoit sœur du comte du Roure, lieutenant général pour le roi en
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Dans le même temps se fit la fameuse dédicace de la statue

île bronze du Roi qu'avoit fait faire M. le maréclial de La Fcuil-

lade, et qu'il avoit fait poser dans une petite place * (ju'il avoit

faite d'une partie de Tliôtel de La Ferté-Sénectcrrc, <]u'il avoit

acheté des créanciers du maréchal du même nom, au grand

regret du duc et de la duchesse de La Ferté, ses enfants.

Il y eut plusieurs circonstances remarquables dans l'appareil

de cette cérémonie, et dans son exécution.

Premièrement, M. de La Feuillade fit poster les soldats du
régiment des gardes dans les avenues de toutes les rues qui

pouvoient avoir quelque relation à la place où étoit la statue, à

commencer depuis la place Dauphine, qui est au milieu du Pont-

Neuf, jusqu'au delà du Palais-Royal.

Ensuite il partit de ce même endroit pour aller à la place de

la statue, à la tête du régiment des gardes, qui ne faisoit qu'un

gros bataillon, ayant à sa tête le lieutenant-colonel et huit capi-

taines à pied, la pii{ue à la main, huit autres capitaines au mi-

lieu du bataillon, et huit autres à la queue, aussi la pi([ue à la

main.

Mais ce qu'il y eut d'extraordinaire fut (]ue M. le maréchal de

La Feuillade, en vertu d'un ordre du Roi qu'il obtint exprès par

une faveur toute particulière, marcha à cheval, le lieutenant-

colonel et les autres capitaines étant à pied, la pique cà la main,

ce qui mit ces officiers au désespoir, parce que cet honneur

n'avoit jamais été accordé aux colonels du régiment des gardes,

mais seulement au colonel général de l'infanterie françoise.

Le régiment, ayant marché en cet ordre, vint occuper la place

de la statue et la remplit de manière à n'empêcher pas les car-

rosses qui y dévoient entrer.

On avait dit que le Parlement y viendroit en robe rouge ; mais,

comme il ne s'en trouva aucun exemple, le Roi ne voulut pas l'y

obliger. Il n'y eut donc que le Châtelet et la ville qui eurent

ordre de s'y trouver; mais, le jour de la cérémonie, M. le duc

de Cré(pii, gouverneur de Paris, et M. de Rullion, prévôt de

Languedoc, et gouverneur du Saint-Esprit, dont le père étoit aussi clieva-

lier de l'ordre.

1. S'il avoit abattu tout l'hôtel de La Ferté et les maisons des environs
qu'il obligea la ville d'acheter à cet effet, il auroit fait une place raison-
nable

;
mais il voulut se conserver une maison, et par là il rendit sa

place ridicule et indigne d'une aussi magnifi([ne statue que la sienne.

24
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Paris, ayant assez fait connoîlrc ({u'ils ne voiiloient pas se céder

l'un à l'autre la préséance, on envoya ordre au Chàtelet de ne

s'y pas trouver : et M. le duc de Créquiy vint tout seul à cheval,

avec le prévôt des marchands, les échevins, tous les officiers et

tous les archers de la ville, lesquels se postèrent aussi dans un

canton de la place.

Mgr le Dauphin y vint exprès de Versailles, avec toute la famille

royale (à la réserve de Mme la Dauphine, que sa grossesse en

dispensoit, et des princes, ses enfants, qui étoient encore trop

jeunes), et là, étant environné d'une centaine de gardes du

corps, commandés, et d'un gros détachement des Cent-Suisses

de la garde, il fit découvrir la statue, au bruit des trompettes,

des tambours, des hautbois et des violons; et, après en avoir

quelque temps admiré la beauté, il alla voir la représentation

de l'opéra d'Armide, et de là à la foire Saint-Germain K

Cette cérémonie donna occasion à une (juerelle assez forte qui

arriva entre le marquis de Tilladet, capitaine des Cent-Suisses,

et Brissac, major des gardes du corps; mais apparemment leurs

amis les accommodèrent, car la chose n'alla pas plus loin.

Dans le même temps, Mlle de Simiane, sœur du comte de

Monclia, fut reçue fille d'honneur de Madame, à la place de

celles qui avoient eu ordre de se retirer; mais, si elle étoit de

meilleure maison cpi'elles, elle leur étoit en récompense bien

inférieure en beauté.

Ce fut aussi alors que le Roi donna à MM. de Ribeyre et de Lai

Reynie les places de conseillers d'Etat ordinaires, qu'avoient.

occupées M. de Boucherai, lors chancelier de France, et feu

M. du Gué, et qu'il donna leurs places de conseillers semestres^

à MM. de Harlay et de Bezons, maîtres des requêtes.

On ne fut point étonné du premier, quoiqu'il fût le plus jeune

des trois gendres de M. le chancelier, parce que sa femme étoit

fille de la femme de M. le chancelier, qui étoit encore vivante,,

et que M. le président de Fourcy, prévôt des marchands, et

M. de Morangis, maître des requêtes, avoient épousé ses filles

d'un premier lit ; mais on fut assez étonné de la promotion de

M. de Bezons, qui n'étoit maître des requêtes que depuis dix

1. Jamais on u'a vu ime foule pareille à celle qui occupoit toutes les,

rues qui arrivoient à la place, et les bourgeois de Paris étoieut déchaînés

pour voir un spectacle qui ne dura qu'un moment.
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ans au plus, et auquel on ne voyoit point do protecteurs. Car,

encore que M. de Louvois fût de ses amis, il iHoit certain qu'il

n'avoit pas parlé pour lui, puisqu'il avoit demandé cette place

pour M. du Gué de Bagnols, son cousin gci-main, (|ui éloit iiilen-

dant de Flandre. On donna à M. de Fourcy, pour le consolci-, la

place de conseiller d'honneur du parlement de Paris, qu'avoit

eue M. le chancelier, son beau-père, mais ce n'étoit pas conten-

tement pour lui.

29 mars. — Le Roi ayant agréé le mariage de M. le mar({uis

Dangeau, chevalier d'honneur de Mme la Dauphine et gouver-

neur de Touraine, avec Mme de Lœwenstein. lîlle d'honneur de

Mme la Dauphine, nièce de M. Tévèque de Strasbourg, après

que l'amour de M. de Dangeau eut surmonté tous les obstacles

qui avoient si longtemps ditïéré cette alliance, ils furent fiancés

le soir du 29 de mars, dans l'appartement de Mme la Dauphine;

et, la nuit suivante, ils furent mariés à la paroisse de Versailles.

Mais, comme on n'a pas sitôt les choses qu'on souhaite qu'elles

commencent h donner de la peine, dès le jour même des noces,

Mme la Dauphine, ayant su que Mme de Lœwenstein avoit pris

dans le contrat de mariage le nom de Sophie de Bavière \ et

que le curé l'avoit mariée sous ce nom, elle en témoigna une si

terrible colère, qu'elle alla jusqu'cà se plaindre tout haut du

mauvais traitement que l'on faisoit en France au nom et à la

maison de Bavière. Peut-être que sa grossesse et la maladie de

Bezzola ^ sa favorite, qui avoit une grosse fièvre tierce, lui

avoient aigri l'humeur; mais enfin, ciuoique le Roi s'en mêlât,

on ne put l'obliger à pardonner à M. et à Mme de Dangeau

qu'après que M. de Strasbourg lui eût demandé pardon, et

qu'elle fût assurée, sans en pouvoir douter, qu'on avoit rayé

1. Ce n'étoit pas sans fondeaient qu'elle prenoit un nom si illustre, car

elle étoit effectivement de cette maison, puisqu'elle veuoit eu ligne directe

d'un prince qui en étoit légitimement. Toute la différence qu'il y avoit

étoit que ce prince, se mariant contre le gré de sa famille, avoit, pour la

contenter en quelque manière, épousé sa femme de la main gaucLe, sui-

vant l'usage établi en Allemagne, qui veut que les enfants des femmes
qu'on a épousées de la main gauche soient inhabiles à succéder.

2. C'étoit la fille d'un médecin italien, soi-disant gentilhomme, qui avoit

été élevée au service de Mme la Dauphine, laquelle l'aimoit avec une si

grande passion, qu'elle passoit la moitié des journées enfermée avec elle,

jusque-là même qu'elle en déplaisoit au Roi, et qu'elli' avoit essayé de

lui faire épouser plusieurs grands partis ; ce qui n'avoit pas réussi, parce

qu'on ne voyoit aucune fortune attachée à une si chétive alliance.
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ilans tout le contrat de mariage le nom de Bavière, et qu'on y

avoit mis à la place celui de Lœwenstein.

30 mars. — Le 30 de mars, on eut une extrême joie quand

on vit, à l'heure qu'on y pensoit le moins, le Roi sortir de sa

chambre et aller de son pied à celle de Mme de Maintenon. Et

l'on connut sui* le visage des courtisans la véritable et sincère

attaclie qu'ils avoient pour la personne du Roi, qui commença

dès le lendemain à aller entendre la messe à la tribune de sa

chapelle, qui ètoit de plain-pied à son appartement.

On disoit alors que le Roi avoit résolu, pour le premier jour

du mois de juin, de faire camper dans la plaine d'Achères,

proche Poissy, ses gardes du corps, ses gendarmes et chevau-

légers, ses mousquetaires, ses grenadiers à cheval et ses deux

régiments des gardes, francois et suisse. Mais ces sortes de

campements donnoient toujours de l'ombrage aux courtisans,

(jui les avoient vu servir de prélude aux dernières guerres.

La place de fille d'honneur de Mme la Dauphine, qui venoit

de vaquer par le mariage de Mme de Lœwenstein, fut remplie

en même temps par la fille aînée de M. le maréchal de Belle-

fonds, qui étoit une personne de grand mérite.

AVRIL 1686

La première nouvelle du mois d'avril fut la mort de Mme l'élec-

trice Palatine, mère de Madame, qui en fut sensiblement affligée,

ayant toujours témoigné une extrême tendresse pour tous ses

proches. Le Roi alla lui en faire compliment; et, après qu'elle

eut reçu à Versailles ceux de toute la cour, elle s'en alla avec le

prince, son époux, à Paris et de là à Saint-Cloud.

Dans le même temps, le Roi donna à M. révêtjue de Tréguier,

ci-devant le Père de Saillant, prêtre de l'Oratoire, l'évêché de

Poitiers, duquel M. l'abbé de Quinçay, qui avoit été nommé

depuis six mois, venoit de donner sa démission, parce qu'il ne

croyoit pas que sa santé lui permît de s'acquitter, comme il

l'auroit souhaité, de toutes les fonctions épiscopales; grand

exemple, et d'autant plus à louer qu'il étoit plus rare, en un

temps où les ecclésiastiques, au moins la plupart, ne songeoient

qu'à parvenir à l'épiscopat pour contenter leur ambition !
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Peu do jours après, le ui;u(iuis d'Antin, revenant de la chasse

avec Monseigneur, toml)a avec son cheval fort rudement; et son

cheval, en se relevant, lui donna un coup de pied par la tète et

lui lit une dangereuse blessure. Mme de Montespan, sa mère,

en fut sensiblement touchée et le fit porter au château de

(llagny, proclie Versailles, où elle eut de lui des soins extraor-

dinaires, qui le charmoient, parce qu'elle l'aimoit extrêmement

et qu'elle ne l'avoit pas accoutumé jusqu'alors à recevoir des

caresses de sa part.

Il couroit cependant un bruit qu'elle alloit prendre les eaux,

pendant toute la première saison; que de là elle viendroit à

Fontevrault passer trois mois avec madame sa sœur, et qu'en-

suite elle retourneroit aux eaux, pour les prendre encore dans

la seconde saison. De cette manière, elle auroit passé tout le

reste de l'année hors de la cour, et cela auroit bien eu l'air du

prélude d'une entière retraite, dont on parloit depuis si long-

temps.

La grossesse de Mme la Daupiiine continuoit toujours heureu-

sement, et il y avoit déjà longlenips qu'elle avoit senti remuer

son enfant; ce qui donnoit une extrême joie à tout l'Etat, qui

ne pouvoit voir la succession de la couronne assurée sur trop

de têtes !

9 avril. — Le 9 du mois d'avril, le Roi commença à sortir

en carrosse, pour se promener dans son parc.

Mais, le marquis d'Antin s'étant trouvé plus mal, les chirur-

giens prirent la résolution de le trépaner; ce qui fut exécuté le

lendemain fort heureusement, car les chirurgiens reconnurent

qu'il n'auroit pas vécu trois jours, si on ne lui eût fait cette

opération.

On disoit alors que le carrousel étoit remis au mois de mai,

au lieu qu'il avoit été résolu d'abord pour le lendemain du pre-

mier dimanche d'après Pâques.

Mais ce qui faisoit le plus causer les courtisans étoit une

affaire que l'on prétendoit être arrivée entre le procureur gé-

néral du parlement de Paris et le marquis de Montchevreuil.

On disoit donc que M. de Montchevreuil, ayant besoin de

M. le procureur général dans une affaire qui le regardoit, et,

ayant été quatre ou cinq fois chez lui sans pouvoir venir à bout

de lui parler, soit qu'il ne fût pas effectivement chez lui, soit
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qu'il ne voulût tlonner audience à personne ', il prit le parti de

l'aller trouver au palais, dans son parquet, où il lui (It son com-
pliment; mais il fut très mal i-eçu par M. le procureur général,

qui le traita avec beaucoup de rudesse et de mépris, lui disant

toujours, entre autres choses, qu'il falloit venir chez lui, quand

on venoit faire des sollicitations.

On disoit que M. de IMontchevreuil, outré d'un traitement

auquel il s'étoit si peu attendu, étoit venu sur-le-champ à Ver-

sailles en faire ses plaintes à Mme de Maintenon, laquelle prit la

chose avec une hauteur, que le procureur général, qui en fut

averti, fut obligé aussitôt de lui en venir faire de grandes

excuses ^
; démarche bien fâcheuse à un homme de son rang et

de son liumeur! Mais, à la vérité, il auroit bien pu se passer de

traiter M. de Montchevreuil comme il fit, par toutes sortes de

raisons : premièrement, parce qu'il n'est jamais permis de traiter

un homme de condition autrement qu'avec lionnêteté, en quelque

charge que l'on puisse être. Outre cela, M. de Montchevreuil

étant favori de Mme de Maintenon, qui le regardoit plutôt

comme son frère que comme son ami, et qui étoit alors toute-

puissante, il n'étoit pas prudent de s'attirer une affaire avec un
homme si puissamment protégé. Entîn, il devoit considérer que

la conjoncture ne lui étoit pas favorable, les ministres ayant

pris soin de le détruire, dans l'esprit du Roi, depuis qu'ils

avoient remarqué qu'il avoit pris goût h sa conversation, appré-

hendant avec raison que, s'il se trouvoit une fois en place, il

n'entreprît de les ruiner tous l'un après l'autre.

On sut dans le même temps que le marquis de Bougy, n'ayant

point voulu se convertir en Franche-Comté, où il avoit été fait

prisonnier, le Roi avoit ordonné qu'on lui fit son procès dans

les formes, et qu'il avoit été effectivement tout près d'être con-

damné aux galères, mais que, s'étant converti, le Roi lui avoit

pardonné.

On disoit aussi qu'un gi'and nombre de huguenots, nouveaux
convertis, de la province de Dauphiné, ayant voulu passer les

1. Il étoit effectivement très difficile de lui parler, et à cause du nombre
de ses occupatious, et à cause que c'étoit sou humeur.

2. Le duc de Noailles, qui étoit son ami, se mêla de cet accommode-
ment ; mais il fallut qu'il fit des excuses à Mme de Maintenon, et cela ne
convenoit guère à la hauteur qu'il avoit avec tous les autres.
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montagnes pour s'aller joindre aux rebelles de la vallée de

Lucernc, avoient été pris par ceux qui gardoicnt les passages,

et que les prisons de la frontière en étoient toutes remplies.

Ce fut alors que M. le Duc, qui depuis plusieurs années n'avoit

pas donné beaucoup de marques de sa piété, communia publi-

(]uement dans les charniers de la paroisse Saint-Sulpice, comme
un bon paroissien, suivant en cela l'exemple de M. le Prince,

son père, qui avançoit de plus en plus dans une solide dévotion.

On disoit aussi que, par ses soins, M. le prince de Conti, qui étoit

toujours à Chantilly auprès de sa personne, avoit aussi communié
(runc manière très exemplaire.

Dans le même temps mourut Mme de Saint-Rémy, mère de

Mme la duchesse de La Vallière, qui étoit mère de Mme la prin-

cesse de Conti ; et cette princesse donna à Mme la duchesse de

Choiseul, sa cousine germaine \ les deux mille écus de pension

qu'elle donnoit à cette grand'mère, qui venoit de mourir.

On connut alors le motif qui avoit obligé le Roi d'envoyer

M. de Matignon en Normandie, parce qu'on apprit qu'il assem-

bloit sur la côte les milices de la province; et l'on ne doutoit pas

que M. de Lavardin n'eût été faire la même chose en Bretagne.

Dans le même temps, Mme la duchesse d'Arpajon fut assez

mal d'un choléra-morbus, et M. de La Feuillade fat attaqué d'une

fièvre continue. Mais ils s'en tirèrent l'un et l'autre heureu-

sement.

On disoit alors que les Turcs dévoient avoir cette année une

puissante armée en Hongrie et que, pour trouver moyen de la

mettre sur pied et de l'entretenir, ils avoient ouvert le trésor ^

•des Sept-Tours de Constantinople; chose dont on ne voyoit en-

core aucun exemple dans leur histoire, et qui faisoit bien con-

noître combien leur empire étoit épuisé d'argent.

Il couroit dans ce temps-là des bruits fort fâcheux pour

Mme la comtesse de Saint-Géran, que tout le monde croyoit être

(hsgraciée de la cour. Et les gens, qui croyoient savoir de bonnes

1. Elle étoit fille du marquis de La Vallière, frère de Mme la duchesse
de La Vallière, mère de lime la princesse de Conti, et elle avoit beaucoup
d'amitié pour elle.

2. Cette nouvelle ne se trouva aucunement véritable, et le Grand Sei-

gneur ne voulut jamais consbntir qu'on ouvi'ît le trésor des Sept-Tours,
quoiqu'on le lui eût proposé plusieurs fois.
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nouvelles, assuroienl que, pour faire moins d'éclat, elle devoit,

comme si c'eût été d'elle-même, aller passer beaucoup de temps

à Châlons *, avec Mme la duchesse de Noailles, la douairière.

13 avril. — Le samedi saint, qui étoit le io d'avi'il, le Roi

communia à la paroisse de Versailles, et ensuite il toucha plus

de quinze cents malades des écrouelles; grande fatigue pour un

prince qui sortoit d'une maladie de deux mois et qui avoit en-

core assez de peine à se soutenir, mais aussi grande marque de

son zèle et de sa charité !

17 avril. — Le 17, Mme la Dauphine fut saignée, étant à

mi-terme de sa grossesse, et dans une parfaite santé, qui en

faisoit espérer un heureux succès pour la fm d'août.

Dans le même temps, on apprit que le Roi s'étoit laissé fléchir
-

sur le chapitre de M. de Polignac, et qu'il avoit enfin consenti à

son mariage avec Mlle de Rambures.

Le !:20, le Roi s'étant trouvé un peu incommodé de son ancien

mal, Félix trouva à propos de lui appliquer encore quelques

pierres de cautère; marque certaine qu'il s'y étoit formé encore

quelque sac auquel il falloit donner ouverture.

Peu de temps auparavant, le Roi avoit choisi M. de Champigny-

Noroy pour aller servir d'intendant en Canada; et il avoit permis

à M. Desmarets, ci-devant intendant des linances, de revenir

demeurer à Paris ; ce qui avoit fait renaître les espérances de sa

famille ^ quoique les gens éclairés crussent que c'étoit sans

aucun fondement.

Mlle de Flsle -Marie ^ seconde fille de M. le maréchal de Rel-

lefonds, dont la sœur aînée étoit déjà dans la chambre des filles

de Mme la Dauphine, plaisoit infiniment à cette princesse; et,

même avant le mariage de Mlle de Rambures, elle avoit témoigné

souhaiter qu'elle entrât en sa place. Mais le maréchal, avant que

de partir de la cour pour Normandie, avoit dit au Roi qu'il

1. Cela ne fut pas exécuté, mais elle demeura à la cour, daus une figure

bien languissante.

2. Ce fut Mgr le Dauphin qui se chargea de la négociation et qui obtint

du Roi l'agrément pour ce mariage. Il obteuoit tout ce qu'il demaudoit

au Roi.

3. Il y avoit mille gens (fui disoient qu'on l'alloit remettre dans les

finances^ et qui sur ce fondement lui bàtissoient un nouveau projet d'une

grande fortune.

4. Elle étoit fort bien faite et fort aimable.
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n'étoit pas en élat de fournir aux dépenses qu'il falloit faire pour

entretenir deux de ses tilles à la fois auprès de Mme laDaupliine.

Et cela paroissoit un obstacle bien diflicile à vaincre, à moins

que le Roi ne donnât une pension. Cependant le marquis de

Bellefonds vint trouver le Roi, et lui dit que, puisque son père

ne croyoit pas pouvoir donner à sa sœur de quoi subsister dans

la chambre des filles de Mme la Dauphine, il vouloit bien par-

tager avec elle le peu qu'il avoit, pour essayer de Ty établir. Le

Roi ne voulut rien décider, qu'il n'eût la réponse du maréchal,

dont les amis disoient que le marquis avoit été trop vite dans

cette affaire; mais les autres disoient qu'ils s'entendoient bien

ensemble, pour essayer de tirer du Roi une pension pour Mlle de

risle-Marie '.

Peu de jours après, M. le duc de Noailles tomba malade, à la

cour, d'un rhumatisme par tout le corps, qui lui dura très long-

temps avec de fort grandes douleurs, et môme avec de la fièvre

qui rendoit cette maladie assez dangereuse.

On eut alors des nouvelles de Constantinople, qui faisoient

connoître toute la considération que l'on avoit pour le Roi dans

ces pays éloignés. Le Grand Seigneur faisoit un puissant arme-

ment sur mer; mais, n'ayant pas toutes les provisions néces-

saires pour les troupes (|u'il embarquoit, il permettoit à ses

soldats de prendre dans Constantinople tout ce qui leur étoit

nécessaire -. Comme ces gens-là sont naturellement insolents,

ils allèrent jusqu'à désarmer et piller quelques soldats françois

des deux vaisseaux du Roi, qui avoient mené M. Girardin,

ambassadeur de France, et qui attendoient pour ramener

Mme de Guilleragues, veuve du défunt ambassadeur. On se

plaignit de cette violence, de laquelle les Turcs firent toute la

justice qu'on put demander. Néanmoins le lendemain, les sol-

dats turcs ayant encore attaqué les soldats françois, ceux-ci,

qui s'étoient précautionnés et qui marchoient en bon nombre,

se défendirent vigoureusement, et, le combat s'étant échauffé,

il y en eut plusieurs de tués de part et d'autre. M. Girardin

1

.

Cela ne se trouva pas véritable, mais le maréchal ue voulut pas cou-

sentir ([ue sa seconde fille eutrât chez Mme la Dauphine, peut-être parce

qu'il vit qu'on ne lui vouloit pas donner de pension.

2. Beau moyen pour ruiner cette ville et pour y causer quelque révolte^

bien difficile à apaiser.
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ayant encore fait ses plaintes de cette nouvelle insulte, on lui

en lit toute la justice qu'il demanda, et même le général de

la mer en alla faire des excuses au capitaine qui commandoit

les vaisseaux du Roi, jusque dans son bord; soumission bien

extraordinaire, et jusqu'alors inouïe aux Turcs,, qui n'avoient

pas accoutumé de rendre justice à qui que ce pût être, bien loin

de faire des honnêtetés; mais le Roi avoit trouvé moyen de

leur imprimer du respect et de la crainte !

Par les mêmes lettres qui apprirent cette nouvelle à la cour,

on sut encore deux choses fort extraordinaires.

La première étoit que, depuis la mort de M. de Guilleragues

jusqu'à l'arrivée de M. Girardin, Mme de Guilleragues avoit fait

toutes les fonctions d'ambassadeur, h la réserve d'aller aux

audiences, et qu'elle avoit été reconnue pour ambassadrice par

tous les ministres de la Porte, chose très extraordinaire et dont

il n'y avoit jamais eu d'exemple que dans la personne de Mme la

marquise de Béthune, qui avoit eu les mêmes honneurs en Po-

logne, pendant ra])sence du marquis, son mari!

La seconde chose singulière étoit qu'il y avoit dans les troupes

du Grand Seigneur, (jui servoient en Hongrie, une princesse de

Kurdistan \ qui lui avoit amené un secours de six mille hommes,

à la tête desquels elle servoit avec beaucoup de valeur et de

distinction, n'ayant auprès d'elle aucune femme, mais seulement

des hommes pour la servir.

Vers la fin du mois d'avril mourut, à Paris, M. Le Coigneux^

président au mortier, qui avoit fait sa charge pendant toute sa

vie avec beaucoup de fermeté et d'intégrité à rendre la justice.

Il avoit depuis longtemps fait tous ses efforts pour en faire

donner la survivance à M. de Belabre, son frère, qui étoit maître

des requêtes et qui avoit du mérite; mais le Roi n'avoit pas

jugé à propos de lui faire cette grâce ^; et, quand il vint se jeter

1. Cette province est la partie de l'Arménie qui est occupée des mon-
tagnes, et dont les habitants ont une grande réputation de valeur.

2. Il étoit fils du président Le Coigneux, qui avoit toujours été attaché

à la reine Marie de Médicis, pendant l'absence de laquelle il avoit épousé

en secondes noces une des filles d'honneur de cette princesse de laquelle

il avoit eu M. de Belabre et Mme la marquise de Vibraye.

De son premier mariage il avoit eu M. îe président Le Coigneux et M. de

Bachaumont.
3. On lui avoit autrefois rendu de mauvais offices auprès du Roi, sur ce

qu'il étoit plus attaché à ses plaisirs qu'à sou métier de juge.
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à ses pieds après la mort du président, il ne fut pas plus heu-

reux, (pioique le Roi le traitât avec beaucoup dMionnêteté.

D'abord on vit paroître les prétendants, qui furent M. Talon

l'iM. de Lamoignon, avocats généraux du parlement de Paris;

mais les courtisans, qui ne prenoient pas le change, jugèrent

aussitôt qu'un morceau si considérable ne tomberoit pas entre

leurs mains et qu'il iroit à des gens de faveur.

D'aljord les uns crurent que Mme de Maintenon le fcroit

donner à M. de Barillon, conseiller d'Etat, ambassadeur du Roi

en Angleterre, son ancien ami. D'autres furent persuadés que

M. le contrôleur général Temporteroit, par la faveur de M. de

Louvois. Ces derniers raisonnèrent plus juste que les autres, et,

dès le sair même, le Roi donna l'agrément de cette charge à

M. le contrôleur général, avec cinquante mille écus de gratifica-

tion pour lui aider à la payer plus facUement. Il faut avouer que

la plupart des politiques de la cour en furent fort étonnés, car il

avoit couru des bruits que la faveur de M. de Louvois étoit dimi-

nuée, et par conséquent celle de M. le contrôleur général, par

le peu d'amitié que :\Ime de Maintenon avoit pour eux; mais cet

incident fit bien voir que les intrigues de la cour sont impéné-

trables, et Ton ne douta plus de la politique raffinée de Mme de

Maintenon, qui donnoit tour à tour sa protection à chacun des

ministres, pour les engager dans ses intérêts, et qui balançoit

leur autorité, en les égalant les uns aux autres, sans soutïrir

qu'il y en eût aucun qui s'élevât trop au-dessus de ses compé-

titeurs.

M. le contrôleur général avoit une place de conseiller d'honneur

au parlement de Paris, laquelle étant incompatible avec celle de

président au mortier, le Roi la donna à M. l'abbé Le Pelletier,

son frère.

Par la mort du président Le Coigneux, le président de Mesmes,

qui présidoit à la Tournelle, montoit à la grande chambre, et il

laissoit sa place au président de Maisons S lequel, étant venu

saluer le Roi, Sa Majesté lui dit qu'elle étoit bien aise qu'il rem-

1. Il s'appeloit en son nom de Longueil, et il étoit fils du président de

Maisons, qui avoit été quelque temps surintendant des finances et chan-

celier de la Reine, mère du Roi. Celui-ci avoit aussi eu la survivance de

cette dernière charge ; il étoit homme de mérite, et sa famille étoit une

des plus anciennes de la robe.
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plît une si grande place, parce qu'elle savoit qu'il aimoit la jus-

tice et qu'il la sauroit rendre exactement; magnifique louange

de la itouche d'un si grand prince à un grand magistrat 1

Ce fut en ce temps-là que le marquis de La Porte \ capitaine

de vaisseau du roi, épousa Mlle Gargan -, liUe bien faite, que

quelques-uns disoient devoir avoir un jour quatre cent mille

livres de bien ; mais d'autres, qui croyoient bien savoir les choses,

assuroient que ce mariage ne lui seroit pas avantageux.

Ce fut aussi dans le même temps que le Roi se remit au lit,

par la douleur que lui causoit l'effet des pierres de cautère ; mais

il n'y fut que deux ou trois jours, au bout desquels il se porta

beaucoup mieux.

Sa Majesté ti'ouva bon alors de permettre à 31. et à Mme la

duchesse de Bourbon de coucher ensemble pour la première fois.

Ils étoient bien jeunes l'un et l'autre ; aussi ne les faisoit-on pas

tous les jours coucher ensemble, mais seulement quelquefois la

semaine.

Peu de jours après , on sut (pi'il venoit encore de nouveaux

ambassadeurs de Siam ; mais on n'avoit point encore de nou-

velles de ceux que le Pioi y avoit envoyés ^.

On sut aussi que Mme la duchesse de Modène, allant en An-

gleterre pour voir la Reine, sa hlle, passeroit à Paris et vien-

droit à la cour.

MAI 1686

Au commencement du mois de mai, le Roi donna à une des

sœurs du marquis de Montchevreuil, l'abbaye de Saint-Antoine

au fauljourg de Paris, grand et important bénéfice ^ qui étoit

vacant depuis peu par la mort de Mme Mole, fille de feu M. le

1. Geutilhomme d'Anjou dont la mOre étoit de la maison de Brissac. Il

étoit honnête gentilhomme et bon officier de marine, mais fort mal dans
ses affaires.

2. Son père étoit commissaire provincial des guerres, et assez protégé

par M. de Louvois, mais moins connu que sa femme, qui étoit une des

plus grandes joueuses de Paris et chez laquelle il s'assembloit un très

grand monde tous les jours.

3. On ne pouvoit pas encore en avoir depuis qu'ils étoient partis.

4. Il n'y avoit rien de trop grand alors pour les Monchevreuil.
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garde des sceaux Mole, qui avoit été auparavant premier prési-

dent au parlement de Paris, sœur du défunt président de Ciiam-

plàtreux, président au mortier, et tante du président de Cliam-

plàtreux qui possédoit encore la même charge.

Le Roi donna aussi révèclié de Tréguier à M. Tabbé de

Kercado, gentilhomme de Bretagne, qui avoit autrefois été au-

mônier de la Reine, sa mère.

Sa Majesté donna aussi au frère de Blouin, son premier valet

de chambre, une abbaye que le chevalier de Sourdis lui avoit

remise. sYHant marié, comme on le croyait, à une demoiselle de

Poitou.

Ce fut dans le même temps qu'il nomma quatre chevaliers de

l'ordre du Saint-Esprit, qui furent : 31. le duc de Chartres, M. le

duc de Bourbon, M. le prince de Conti i et M. le duc du Maine
;

grande marque - qu'il ne vouloit pas en faire un plus grand

nombre % ni donner cette satisfaction aux seigneurs de sa cour,

qui avoient quelque sujet de prétendre h cette dignité !

Peu de jours après, il nomma M. le duc de La Vieuville, gou-

verneur de Poitou et ci-devant chevalier d'honneur de la Reine,

pour être gouverneur de M. le duc de Chartres, suivant en cela

les souhaits de Monsieur, qui n'avoit pas voulu soulïrir que le

prince, son fils, eût pour gouverneur un gentilhomme particu-

lier, mais un homme titré *.

On sut aussi dans ce temps-là que le Roi avoit envoyé à MM. de

La Trousse et de Boufflers des commissions pour commander

1. Il couroit un bruit fort fâcheux pour ce prince, qui étoit que le Roi
avoit dit qvi'il donnoit cette dignité à sou rang et non pas à sa personne,

et qu'ils n'eu seroient pas meilleurs amis pour cela. M. le Prince vint

alors à la cour et eut une longue conversation avec le Roi. On croyoit

que c'étoit sur ce sujet et que même il avoit dessein de marier Mlle de
Bourbon, sa fille, à M. le prince de Conti ; ce qu'il ne vouloit pas faire

tant qu'il seroit mal avec le Roi.

2. Il y avoit néanmoins des gens qui raisonnoient différemment et qui

disoient que cette petite promotion de gens privilégiés étoit un prélude
pour une plus grande ; mais il y en avoit peu de cette opinion, et beau-
coup de l'opinion contraire.

3. Le Roi avoit deux raisons apparentes pour ue pas faire une grande
promotion : l'une étoit qu'il liaïssoit autant les grandes cérémonies comme
Monsieur, son frère unique, les aimoit. L'autre étoit qu'il lui auroit fallu

essuyer l'importuuité d'un million de préteudants, dout il eu auroit fallu

mécontenter un grand nombre.
4. Il auroit mieux valu prendre un homme capable qu'un homme titré.
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dans les provinces de Guyenne et de Languedoc, avec la même
autorité que les gouverneurs ; chose bien fâcheuse pour les

lieutenants généraux de ces provinces, lesquels, après avoir

acheté bien cher leurs emplois, avoient le désagrément de voir

des étrangers leur ravir leur autorité !

On apprit, peu de jours après, que les troupes de France d'un

côté, et celles de Savoie de Taulre, ayant attaqué les défdés qui

étoient occupés par les huguenots révoltés des vallées de Lu-

cerne, elles avoient forcé tous ces passages, et, après en avoir

tué plusieurs sur la place, avoient emmené tout le reste prison-

nier dans les places de Piémont.

Le marquis de Biron, colonel du régiment d'infanterie, et le

marquis de Gonlaut , son cousin , furent blessés à cette occa-

sion ; mais on assuroit qu'ils ne l'étoient pas dangereusement.

Il y eut aussi quelques oftlciers de dragons blessés et tués ; et

les François y perdirent environ deux cents hommes.

Quelques jours auparavant , le Roi avoit fait partir pour

Barèges quelques médecins et chirurgiens, et même quelques

malades du même mal qu'il avoit, pour éprouver, avec soin et

par expérience, la vertu des eaux de ce lieu, qui étoient en si

grande réputation. Mais cela faisoit bien causer le pubhc.

On disoit alors que M. de Baville, intendant en Languedoc,

avoit fait brûler un misérable qui, ayant autrefois été huguenot,

se mèloit de débiter des erreurs nouvelles qu'il n'entendoit

peut-être pas lui-même , n'ayant aucune science et sachant à

peine ce que c'étoit que religion.

Le roi donna dans le même temps une pension de six mille

livres à Mme la marquise de La Vallière, veuve du défunt mar-

quis de La Vallière, gouverneur de Bourbonnois, qui étoit frère

de Mme la duchesse de La Vallière, la première maîtresse du

Roi, dont il avoit eu des enfants, et (jui s'était faite carméhte.

En ce temps-là, M. de Louvois tomba malade d'une fièvre

tierce, dont les accès étoient assez longs et assez violents ; mais,

comme il étoit d'un bon tempérament et que la saison étoit

favorable, on n'appréhendoit rien pour sa vie, principalement

ayant le secours du quinquina, (pii étoit un remède pres(|ue as-

suré pour ces sortes de maux.

Pour le Roi, il se portoit de mieux en mieux ; son visage reve-

noit à vue d'œil, et il marchoit avec une liberté qui faisoit
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bien connoîtrc que son mal s'aclieminoit à une entière guèrison.

Dès le troisième accès de lièvre de M. de Louvois, comme on

vil (|ue les accès lui duroient plus de vingt, heures avec de

très grands maux de tète, et ((ue deux saignées du bras et une

du pied ne Tavoient pas soulagé, on lui donna l'éméti([ue ', qui

lui lit un prodigieux effet et diminua ses accès de plus de la

moitié; mais, comme il ne les emporta pas entièrement, il

commença de prendre du ([uinquina.

Dans le même lemps, l'abbé de Langeron-Maulevrier -, au-

mônier de Mme la Dauphine, harangua le roi et toute la famille

royale pour les états de Bourgogne avec un applaudissement

général de toute la cour.

Le lendemain. M, l'évèque de Saint-Omer ^, maître de l'ora-

toire du Roi, harangua aussi Sa Majesté pour les états d'Artois
;

mais, quoiqu'il eût beaucoup d'esprit, il n'eut pas tant d'applau-

dissement.

Deux jours après, M. l'évèque de Poitiers \ ci-devant évoque

de Tréguier, harangua aussi le Roi pour les états de Bretagne,

et l'on connut qu'il étoit beaucoup meilleur évéque (jue haran-

gueur ; aussi n'y a-t-il rien de si diflicile que de faire une belle

harangue à un grand monarque, le([uel, en recevant tous les

jours de nouvelles, épuise sur ses éloges les pensées de tous les

habiles gens de son royaume.

Ce fut aussi dans le même temps que Sa Majesté donna cin([

mille hvres de pension à Mme la présidente Le Coigneux ', au

lieu de la pension de six mille livres (|ui avoit autrefois été ac-

cordée à son mari, pour avoir bien servi le Roi pendant les

guerres civiles.

Peu de jours après, le Roi donna aussi six mille livres de pen-

1. On preuoit alors la coutume d'en donner aussi familièrement que
d'autres remèdes, et le bonhomme M. le duc de Montausier ne se purgeoit
jamais autrement.

2. Très honnête gentilhomme de Bourgogne, proche parent de Laugerou,
capitaine de vaisseau.

3. Ci-devant évêque d'Alet, et auparavant abbé de Valbelles, de Pro-
vence, et aumônier du Roi,

4. Il s'appeloit d'abord le Père Saillant, et étoit le premier des pères de
l'Oratoire qui depuis très longtemps eût été fait évêque. Aussi disoit-on

que ç'avoit été lui qui avoit raccommodé les pères de l'Oi'atoire avec les

Jésuites.

5. Elle étoit nièce de feu M. le duc de Navailles.
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sion à M. le comte de Béthune, qui étoit l'aîné de tous les en-

fants de M. le comte de Béthune, chevalier des ordres du Boi et

chevalier d'honneur de la Reine.

Ce fut M. le due de Beauvilliers, son cousin germain *, qui lui

procura ce hienfait dont il avoit un extrême besoin, son père

étant mort al;)Solumont ruiné, sa mère ne subsistant que des

bienfaits de la cour, et sa femme, qui étoit sieur du marquis des

Marests, grand fauconnier de France, et qu'il avoit épousée par

amour-, ne lui ayant apporté que fort peu de bien, et lui ayant

laissé en mourant un grand nombre d'enfants sur les bras.

A peu près dans le même temps, M. de Morangis, maître des

requêtes et intendant à Orléans, mourut à Paris d'une apoplexie

fort extraordinaire, laquelle lui laissant tout l'usage du jugement

et de la parole, et même ayant en ([uelque manière dégénéré en

paralysie, ne laissa pas de l'emporter en trois jours.

M. le chancelier, son beau-père, fut d'autant plus aftligé de sa

mort qu'il crut que le chagrin (ju'il lui avoit donné, en lui pré-

férant M. de Harlay pour être conseiller d'Etat, pouvoit y avoir

contribué en quehjue manière.

En ce temps-là, Mgr le Dauphin, (|ui jus(|u'alors avait toujours

aimé à se coucher de bonne heure, commença de prendre l'ha-

bitude de s'aller promener, après son souper, dans le jardin, et

de pousser ses promenades jusqu'à une heure après minuit.

Quelquefois il y alloit avec Mme la princesse de Conti ^ et quel-

([ues autres dames ; ([uelquefois il n'étoit accompagné que de

son officier des gardes du corps.

Ces promenades et les continuelles confidences qu'il faisoit au

comte de Sainte-Maure \ l'un des seigneurs qui étoient particu-

lièrement attachés auprès de lui, faisoient déjà raisonner les

1. Mme (le Bétliune, mère de JI. le comte de Béthune, ci-devaut dame
d'honueur de la Relue, étoit propre sœur de M. le duc de Saiut-Aiguan,

premier gentilhomme de la chambre et gouverneur du Havre, qui étoit

père de M. le duc de Beauvilliers.

2. II l'avoit enlevée contre le gré de son père, mais avec quelque inteUi-

gence de sa mère, quoiqu'elle affectât de pester contre lui ; ce qui ayant

été reconnu par le père, il ne put jamais se résoudre à le pardonner à sa

femme.
3. Il avoit toujours eu beaucoup d'amitié pour elle; mais alors il alloit

chez elle deux ou trois fois par jour.

4. Si Monseigneur avoit quelque galanterie en tête, on pouvoit espérer

qu'elle ne dureroit pas longtemps, vu le confident qu'il avoit choisi.
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courtisans, et ne plaisoient pcul-èlrc ftiière à Mme laDaupliine '
:

mais il ne paroissoil encore rien de déclaré sur le(|iicl on pùl,

faire des fondemcnls certains.

21 mai. — Le 21 de mai, le Roi déclara qu'il parliroit le 6 du
mois de juin pour aller pi-endre les eaux de Barèges, el celle

nouvelle déconcerta tous les courtisans.

Il n'y en avoit pas un (|ui ne (remblai avec raison pour la santé

du Roi, voyant ({u'il s'exposoil à faire un voyage de i)lus de

deux cents lieues, en carrosse, avec un mal que cette voiture de-

voit naturellement augmenter, par des chaleurs excessives, les-

quelles iroient toujoui's en augmentant, dans un pays inliniment

plus chaud que le climat de Versailles.

Cette raison principale suftisoit pour leur faire appréliender

ce voyage; mais chacun en avoit encore de particulières, comme
celles - de n'avoir point d'équipage et point d'argent, et d'être

obligé d'entreprendre un voyage de six mois, dans lequel il se-

roit obligé de faire beaucoup de dépense et d'essuyer des fati-

gues extraoï'dinaires, le tout sans être assuré si le Roi guéri-

roit ou non, du mal (|ui l'obligcoit à vouloir aller à Barèges.

On sut en même temps que le Roi avoit envoyé Torff, l'un de

ses gentilshonnnes ordinaires, porter à Madame la nouvelle du

voyage, el lui dire qu'elle lui feroit plaisir de demeurerauprès de

Mme laDauphine. dontla grossesseTempêchoit de faire ce voyage.

Il eut ordre aussi de dire à Monsieur (pi'il lui donnoit la carte

blanche de le suivre au voyage ou de demeurer. Monsieur ne

balança point et prit résolution de suivre le Roi ; et Madame fut

sensiblement afiligée de n'en avoir pas la permission ^

Mme de Montespan, ne l'ayant aussi pu obtenir, s'en alla de

chagrin à Paris, où le tlépit lui ayant donné de grandes vapeurs \

i. Cette priucesse n'étoit pas d'humeur à souffrir que son mari eût des

galanteries, et il est certain que, s'il eu avoit eu, ils se seroient donné bien

de la peine l'un à l'autre.

2. Toutes ces raisons étoient également bien fondées, et l'incertitude de

la guérisou en étoit encore une bonne. C'est pourquoi l'on s'étonnoit qu'un

prince d'un aussi grand esprit qu'étoit le Roi voulût faire un voyage contre

lequel il y avoit tant de raisons et pour lequel il y en avoit si peu. Mais

l'envie de guérir est si forte dans les malades, qu'elle leur fait entre-

prendre toutes choses pour en venir à bout.

3. Elle aimoit le Roi avec raison ; car il avoit toujours eu ])oaucoup dr

considération pour elle.

i. De l'humeur dont elle étoit, il étoit bien difficile qu'elle digérât faci-

25
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les princes, ses enfants, s'y en allèrent en grande diligence; mais

ils revinrent dès le soir, ayant appris la cause de son mal.

Cependant, quelque instance qu'elle pût faire pour obtenir la

permission de suivre le Roi, elle n'en put venir à l)Out ; et l'on

disoit même (ju'elle avoit ordre d'aller à Fontevrault el de s'y

retirer auprès de madame sa sœur
;
que le Roi" lui avoit envoyé

redemander les pierreries des princes et des princesses ; et

(|u'ayant voulu emmener avec elle M. le comte de Toulouse, le

Roi l'avoit renvoyé (fuérir. On ajoutoit qu'elle s'étoit emportée

jusqu'à se plaindre ouvertement et à dire même plusieurs choses

qui n'auroient pas été fort prudentes à dire, s'il eût été véritable

(ju'elle les eût dites. Et en effet elle partit de Paris, comme pour

aller à Fontevrault.

Les dames que le Roi choisit pour faire ce voyage avec lui

{car il falloit bien qu'il y en allât quelques-unes, puisqu'il y vou-

loit mener Mme de Maintenon) furent Mme la duchesse de

Bourbon, Mme la princesse de Conti, Mme de Maintenon,

Mme la duchesse de Chevreuse, Mme de Soubise, Mme de Sei-

gnelay et Mme de Montchevreuil. Mais dans la suite on sut que

Mme de Soubise ne devoit pas faire le voyage.

Cependant le Roi eut une petite attaque de goutte qui donna

aux courtisans quelque espérance de la rupture du voyage, mais

cela n'eut pas de suite.

En ce temps-là, le Roi donna au marquis de Vérac l'agrément

d'une des lieutenances de roi de Poitou, sur la démission du

marquis de Paraljère ; et Sa Majesté lui fit présent de quarante

mille livres, pour payer la moitié de cette charge. C'étoit un

gentilhomme de Poitou, qui depuis plus de (juinze ans n'avoit

point paru à la cour ; mais, étant huguenot et voyant commencer

les alïaires de la religion, comme il avoit bon esprit, non seule-

ment il prit le bon parti en se convertissant, mais il travailla

même fort utilement pour avancer les desseins du Roi dans la

province de Poitou, et le Roi l'en récompensa de la manière que

je viens de dire.

Le même jour qu'il prêta le serment entre les mains du Roi,

Sa Majesté signa le contrat de mariage du marquis de Laurières

lement une disgrâce aussi manifeste que celle-là, et elle ne pouvoit se

résoudre à quitter la cour, de quelque manière que ce pût être, encore

moins par une disgrâce.
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îivec Mlle de La Valette, la dernière des fdles de feu M. le maré-

chal duc de Navailles. Il y avoit longtemps (ju'ils souhailoienl

passionnément ce mariage l'un et l'autre \ mais Mme la du-

chesse de Navailles s'y étoit longtemps opposée, et il avoit fallu

heaucoup de soin et de patience pour faire réussir cette affaire.

27 mai. — Le 27 de mai, il courut le matin de grands bruits

([ue le voyage de Barèges étoit rompu. Mais quelqu'un des mi-

.nistres en ayant dit (luelqnc chose au Roi, dans le conseil, il

répondit formellement qu'il s'inscrivoit en faux contre cette nou-

velle et qu'il vouloit faire le voyage.

Cependant il lit faire, après son diner, une consultation de

médecins, en sa présence , et le résultat en ayant été (jue les

eaux de Barèges n'étoient pas propres à son mal, et que la cha-

leur du voyage pourroit encore le rendre plus dangereux, il ré-

solut de le rompre entièi-ement et donna, par celte résolution,

une extrême joie à tout le monde.

Le même soir, il dit à M. le duc du Maine qu'il envoyât un

courrier à Mme de Montespan, pour lui dire de sa part de revenir

de Rambouillet, terre de M. le duc de Montausier -, à huit

lieues de VersaUles, où elle étoit allée attendre la décision de

son sort et celle du voyage. Elle ne se fit pas prier de revenir,

et le lendemain le Roi alla chez elle à son ordinaire, sans

(|u'il se fît entre eux aucun éclaircissement sur tout ce qui étoit

arrivé.

28 mai. — Le 28 de mai, le carrousel, qu'on attendoit depuis

si longtemps, s'exécuta enfin, par une chaleur épouvantable.

1. Le marquis de Laurières étoit fort riche, mais MUe de La Valette étoit

iiu très grand parti.

Du temps qu'il avoit uu frère aîné, il étoit abbé, et il étoit élevé chez

sou oncle, ]\L le duc de Montausier, auprès de M^r le Dauphin, et l'on

peut dire qu'il étoit alors assez désagréable de sa personne. Mais quand son

frère, qui étoit mestre de camp de cavalerie, eut été tué, il quitta le petit

collet, et ayant pris une grande perruque et des habits magnifiques, tout

le monde commença de le trouver bien fait, et il donna dans la vue de

Mlle de La Valette, qui voulut absolument l'épouser.

(Léonard-Hélie de Pompadour, marquis de Laurière, eut de son mariage

avec Mlle de Mdutault, ilite :\Illo de La Valette, 1111e du maréchal duc de

Navailles, une fille unique, Françoise de Pompadour, mariée le 16 juin 1708

à Philippe Egon de Courcillon, marquis de Daugeau.) {Note du comte de

Cosîiac.)

2. C'étoitson ami intime; elle l'avoit fait gouverneur de Mgr le Dauphiu,

l't duc et pair.
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Comme il étoit composé d'Iiommes et de femmes, on avoit

pris pour sujet Thalestris, reine des Amazones, laquelle, attirée

par la réputation d'Alexandre, étoit venue le trouver dans son

camp, accompagnée de trente dames de sa cour. Ce conquérant,

plein de reconnoissance, avoit voulu leur donner le divertisse-

ment de quelques fêtes guerrières, et, pour cet effet, avoit choisi

trente de ses courtisans les plus adroits. Il les avoit divisés

en deux quadrilles, dont il commandoit la première, et avoit

donné le commandement de l'autre au prince Lysimaclius, son

proche parent, qui avoit pour compagne la princesse Orythie,

sœur de la reine Thalestris. Chaque chevalier conduisoit une

amazone ; et Alexandre avoit proposé un prix pour celui de tous-

les guerriers qui réussiroit le mieux dans ces jeux militaires.

Mgr le Dauphin éloit Alexandre, et Thalestris, Mme la du-

chesse de Bourl»oii. Le prince Lysimachus étoit M. le duc de

Bourhon, et Mlle de Bourhon étoit la princesse Orythie.

Chacun des chevaliers et des dames s'étoil hahillé à sa fan-

taisie, les uns à Fantique, les autres à la moderne, les uns à

l'étrangère, les autres à la francoise, les autres enfin d'une ma-
nière mêlée de toutes ces modes ditïérentes. Mais tous les.

hahits et tous les harnois des chevaux y étoient d'une magnifi-

cence surprenante.

Afin qu'il n'y eût pas d'avantage, les chevaliers avoient tiré

entre eux, pour savoir à quelle dame ils appartiendroient, et

ensuite ils s'étoient réglés sur les couleurs qu'elles avoient voulu

choisir, de manière que, chacune ayant choisi la couleur qu'elle

croyoit lui être plus avantageuse, cela fit une admirable diversité

dans ce magnifique spectacle. On avoit aussi tiré au sort la

marche et le rang que l'on devoit tenir; et chacun la savoit

parfaitement, parce qu'on avoit fait plusieurs répétitions.

Le lieu préparé pour le carrousel étoit la principale cour de

la gi-ande écurie du Boi, dans laijuelle on avoit fait dresser des

barrières et bâtir des échafauds.

Chaque chevalier et chatiue dame avoit deux estafiers, vêtus

magnifiquement de leur livrée.

D'aljord on vit partir de la grande écurie tous les chevaux que

dévoient monter les chevaliers, et en même temps on vit sortir

de la petite écurie tous les chevaux que dévoient monter les

dames, lesquels ayant à leur tête M. Duniont, écuyer de Mon-
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seigneur et major général des quadrilles, avec les Ironipeltcs,

timbaliers et valets de pied, vinrent se rendre au pied de Tesca-

lierle plus proche de l'appartement de Mgr le Dauphin. Les cheva-

liers et les dames s'y rentlirent en même temps; et, étant montés

à cheval, ils se rangèrent, sur une môme ligne, dans la cour qui

touche à la cour de marbre, à gauche en entrant dans le château.

Ensuite la marche commença de cette manière :

Du Mont, major général des quadrilles, marcha le premier à

la tète de la cavalcade, prenant son tour le long du bord de la

cour de marbre, au milieu de laquelle il tourna tout d'un conp,

afin de traverser la cour du château par le milieu et d'aller tout

droit à la porte de la grille qui la renferme. Il fut suivi par le

timbalier et les deux trompettes de M. le duc de Saint-Aignan,

maréchal de camp général et juge des courses du carrousel,

lequel marchoit ensuite, suivi de ses quatre estahers.

Après cela, venoient les timbaliers de Monseigneur, ses trom-

pettes et ses hautbois, ensuite desquels marchoient, sur deux

ailes un peu élargies, douze valets de pied de Monseigneur et

huit de Mme la duchesse de Bourbon, qui marchoient de ma-

nière^ qu'ils ne couvroient ni ce prince ni cette princesse,

quoiqu'ils fussent devant et à côté d'eux.

Après cela marchoient Monseigneur et Mme la duchesse de

Bourbon, sur une même ligne, et ils étoient suivis de tous les

chevaliers et de toutes les amazones, qui avoient devant eux quatre

estafiers de leur livrée et marchoient dans l'ordre que je vais dire :

M. le marquis de Bellefonds et Mlle d'Humières *.

M. de Mursay et Mlle de Seméac -.

M. le duc de La TrémoïUe et Mlle de Jarnac '.

M. le duc de La Meillcrave ^ et Mlle de Gramont \

1. Troisième fille du maréchal d"Humières, qui étoit fort jolie, mais dont

la beauté commençoit à se passer, sou père voulant toujours la faire

-épouser au marquis de Preuilly, son frère, pour perpétuer sou bien dans

sa maison, et le Pape ne vouloit pas donner de dispense.

2. Seconde fille du comte de Gramont, qui étoit fille d'Iionueur de

Mme la Dauphine.

3. Fille d'honneur de Mme la Dauphine, qui n'étoit pas belle, mais qui

avoit beaucoup de mérite et de vertu. Elle étoit de la maison de Chabot.

4. Fils unique de M. le duc Mazariu, et qui avoil épousé la iille de M. le

maréchal duc de Duras.
.j. Fille aînée du comte de (iramont, qui étoit aussi Iille d'himneur de

Mme la Dauphine.
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M. le marquis de Rochefort et Mme d'Alègre '.

M. le .comte de Brionne et Mlle de Viantais -.

M. le comte de Duras ^ et Mlle d'Alérac ''.

M. le comte de Nogent ^ et Mme de Vassé \

M. le marquis de Villequier ^ et Mlle de Pieniies '

M. le comte de Mailly ' et Mlle de Bellefonds.

M. le marquis de Pleumartin et Mme de Châlillon "'.

M. le duc de Vendôme et Mme de Polignac.

M. le comte du Bourg " et Mme de Ghoiseul.

M. le comte de Blansac *' et Mlle de Sansay '\

Ensuite venoit la seconde (juadrille, qui étoit celle de M. le

duc de Bourbon.

1. Fille d'un commis de M. de Louvois, nommé du Fresnoy, dont la femme

étoit une des plus belles personnes de sou temps, et qui avoit trouvé

moyen de marier ses lilles pour peu de chose, à des gens de condition,,

du nombre desquels étoit le marquis d'Alègre, gentilhomme d'Auvergne.

2. Damoiselle du Perche, dont le père avoit été autrefois maître de la

garde-robe de Monsieur ; elle étoit lille d'honneur de .Mme la princesse

de Conti.

3. Fils aîné de M. le duc de Duras, maréchal de France, capitaine des

i^ardes du corps et gouverneur de Franche-Comté, qui avoit épousé la

sœur de M. le duc de Ventadour. C'étoit un seigneur beau et agréable de

sa personne, mais qui, étant fort jeune, montoit encore à cheval à la

grande écurie du roi.

4. Seconde fille du marquis de Grignau, heutenant général pour le Roi

en Provence, qu'il avoit eue en secondes noces de .Aille de Ramltouillet,

sœur de Mme la duchesse de Montausier, qui étoit morte dame d'honneur

de la Relue.

3. Fils du défunt comte de Nogent, ([ui fut tué au passage du Rhin,

étant maître de la garde-robe du Roi, et lieutenant général de ses armées.

6. Seconde fille du maréchal d'Humières, qu'il avoit mariée au vidame

de Chartres, fils du marquis de Vassé, et qui, depuis la mort de sou mari,

dont elle n'avoit qu'un fils, et de sou beau-père, qui lui avoit survécu,

avoit pris le nom de marquise de Vassé.

7. Fils aîné de .M. le duc d'Aumont, de son mariage avec la sœur de

M. de Louvois. R avoit la survivance de la charge de premier gentilhomme

de la chambre, et il avoit été heureux que le sort lui eût accordé Mlle de

Piennes pour son amazone, souhaitant depuis très longtemps de l'épouser.

8. Fille aînée du feu marquis de Piennes, chevaher de l'ordre et gou-

verneur de Pignerol.

n. Ci-devant le chevalier de Mailly.

10. Sœur cadette de Mlle de Piennes.

11. Gentilhomme de Rourgogne, beau, bien fait et extrêmement adroit;.

il étoit mestre de camp du régiment royal de cavalerie.

12. Fils du comte de Roye. C'étoit lui qui avoit fait alquration de l'hé-

résie entre les mains du Pape.

13. Damoiselle de Bourgogne, qui étoit tille d'honneur de .Aime la prin-

cesse de Conti.
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D'abord marchoient ses timbaliers, ses trompellcs et ses haut-

bois, après lesquels venoient huit valets' de pied de ce prince

et autant de Mlle de Bourbon, marchant de la même ma-
nière que ceux de Monseigneur et de Mme de Bourbon.

Après cela marchoient M. le duc de Bourbon et mademoiselle

sa sœur, qui étoient suivis des chevaliers et des amazones avec

leurs estafiers, au même ordre (lui avoit été observé dans la

première quadrille.

Voici les noms des uns et des autres :

M. le marquis de Polignac et Mlle de La Roche-Enart '.

M. le marquis de Crèqui et Mlle de Paulniy -.

M. le prince de Rohan et Mlle de Sénecterre ^

M. le grand prieur et Mme de 3Iortemart ^

M. le marquis de Nesle et Mme de La Farre \

M. le chevalier de Soyecourt et Mlle de Saint-Hérem ^

M. le comte de Cossé et Mlle de Hautefort '.

M. le comte de Crussol ^ et Mlle de Doré ''.

M. le prince Camille et Mlle de Croissy ^°.

M. le comte de Roucv et Mlle d'Uzès ".

1. Damoiselle de Poitou, qui étoit parente de ^Ime de Moutespan, et

fille d'honneur de Mme la duchesse de Bourbon
2. Damoiselle de Poitou, dont le père, qui étoit homme très bien fait et

de beaucoup de mérite, avoit été tué, étant brigadier des armées du Roi
;

elle étoit fille d'honneur de Mme la duchesse de Bourbon.
3. Fille du défunt marquis de Chàteauneuf Sénecterre, neveu du maré-

chal de La Ferté. Sa mère s'appeloit Longueval et avoit été fille d'hon-

neur de la Reine; son père fut assassiné malheureusement en Languedoc;

comme elle étoit fille unique, elle passoit pour uue héritière considérable.

4. Troisième fille de feu M. Colbert.

5. Fille d'un gentilhomme ordinaire du Roi et d'une fille qui avoit été

damoiselle de Mme la duchesse de La Yallière, laquelle, ayant profité de

la faveur de sa maîtresse, avoit trouvé moyen d'amasser assez de bien

pour douner sa fille au marquis de La Farre, qui se servit de ce mariage

pour payer la charge de capitaine des gardes de ^lonsieur.

6. FlUf du marquis de Saint-Hérem, capitaine de Foutaine])leau.

7. Fille du marquis de tlautefort-Saiut-Chamans, du pays de Limousin;

elle étoit fille d'honneur de Mme la princesse de Conti.

8. Fils aine de M. le duc d'Uzès, qui montoit encore à cheval à la grande

écurie du Roi.

9. Damoiselle de Poitou, qui étoit fille d'honneur de Mme la duchesse

de Bourbon ; sa mère étoit morte gouvernante de cette princesse, et sa

sœur ainée avoit épousé le président Tanibonneau.
10. Fille aînée de M. de Croissy, secrétaire d'Etat.

H. Fille aînée de M. le duc d'Uzès, qui étoit assez belle, mais un peu

grasse pour sou âge, et ayant des dents peu conformes à sa beauté.
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M. le marquis de La Cliastre et 3111e d'Estrées *.

M. le marquis de Chamaraiide el Mme de Dangeau.

M. le prince de Tingry et Mme d'Urfé.

M. le marquis de Nangis et Mlle de L'Isle-Marie '.

On marcha en cet ordre jusque dans la cour de la grande

écurie, dans laquelle on avoit dressé des barrières pour le car-

rousel, et des échafauds pour le Roi et pour le reste de la

cour.

Les deux quadrilles lirenl le tour des barrières, au bruit des

instruments qui les accompagnoient, et d'un grand nombre
d'autres, dont la barrière étoit bordée, qui jouoient des airs com-

posés exprès pour cette fête, par le fameux Jean-Baptiste Lulli.

Les quadrilles tournèrent de manière que les dames, en passant

devant le Pioi, se trouvèrent du côté de Sa Majesté ; et, ce tour étant

achevé, les timbaliers, trompettes et hautbois, qui avoient servi

dans la marche, se détachèrent et se postèrent aux quatre angles

des barrières.

Ensuite les quadrilles entrèrent dans l'espace que les barrières

enfermoient et se postèrent de manière que Monseigneur se

trouva en bataille directement devant le Roi, et que M. le duc de

Bourbon, ayant pris sa gauche, se posta de manière que Mme de

Bourbon et Mlle de Bourbon se trouvèrent entre eux deux.

Pour M. de Saint-Aignan, il étoit posté vis-à-vis du milieu de

la carrière, à quelques pas de Mme et de Mlle de Bourbon, mais

sur une autre ligne, et de là il donnoit ses ordres, envoyant

Dumont de tous les côtés où il étoit nécessaire.

Lorsque tous les chevaliers et toutes les dames, avec leurs

valets de pied et leurs estafiers, eurent demeuré quelque temps

en bataille, ils marchèrent, tout d'un front, droit à la barrière qui

étoit la plus prociie du Roi, et, en y abordant, les chevaliers et

dames de ciia(pie quadrille firent, au même moment, deux mou-
vements, par lesquels ils tirent voir tout ce corps séparé en
quatre, qui marclioit en quatre endroits ditférents les chevaliers

s'élant détachés chacun d'auprès de leurs dames, de sorte qu'on

vit marcher sur quati-e lignes ditïérentes les hommes et les

femmes séparées. Les estaliers ({ui marchoient à côté d'eux en

1. Fille de M. le maréchal crEstrées.

2. Seconde fille de M. le maréchal de Bellefonds, laquelle étoit fort bien
l'aile et fort aimable.
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formèrent quatre autres, oe ([ui lit voir en même temps une

marche composée de huit coh)nnes dilîérentes; spectach^. très

beau et très agréahle, tant par la magnillcence et diversité des

couleurs (jue par la justesse avec laquelle la chose fut exécutée!

lis firent encore plusieurs autres mouvements fort justes, après

lesquels les deux quadrilles ayant resté (luelquc temps en pré-

sence, à dix ou douze pas l'une de l'autre, prirent leur marche

en dedans et sortirent par les deux angles les plus éloignés du

côté du Roi, pour se mettre hors des barrières, chaque cavalier

étant proche de sa dame, et leurs estaliers à côté d'eux.

11 ne courut que deux chevaliers à la fois ; et les courses furent

ouvertes par celle de Monseigneur et de M. le duc de Bourbon,

après que les trompettes eurent fait l'appel à l'ordinaire, aux

(puitre coins de la lice.

Le premier jour, on ne courut que les têtes, et le prix en fut

j)lus disputé (pie Tannée précédente; car l'avantage se trouva

d'abord égal enti-e M. le grand prieur, M. le marquis de Nesle,

M. de Mursay, M. de Nangis et M. le comte de Duras, de ma-

nière qu'on fut obligé de les faire courre tous cinq une seconde

fois; mais il n'y eut cette fois-là que M. le grand prieur et

M. le marquis de Nesle qui disputassent l'avantage.

On ordonna donc qu'ils courussent encore une seconde fois,

où ils eurent encore avantage égal; ce qui arriva encore à la

quatrième course. Alors M. le grand prieur se trouvant extrême-

ment incommodé de la chaleur du soleil, il proposa à M. le duc

de Saint-Aignan ou de remettre la chose au lendemain ou de

partager le prix; et ce duc, sans consulter M. le marquis de

Nesle. alla proposer au Roi le partage du prix : ce qui, ayant extrê-

mement déplu à Sa Majesté, elle ordonna sur-le-champ que tout

le monde recommenceroit à courie le lendemain, ce qui fut un

sensible chagrin pour M. le manpiis de Nesle, non seulement

parce qu'il se tenoit assuré de la victoire, mais encore parce

qu'il étoit au désespoir que l'on pût croire ([u'il eût voulu par-

tager le prix '.

Les courses de têtes ayant lini comme je le viens de (hrc, les

deux quadrilles tirent encoi'e quelques mouvements dans hi place

1. n ne put s'empêcher den parler an Roi ponr lui témoiguer son cha-

fTin, et Sa Majesté lui fit beaucoup d'honnêtetés.
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du carrousel, et ensuite elles en sortirent et s'en retournèrent au

château, dans le même ordre qu'elles étoient venues, à la réserve

que M. le duc de Saint-Aignan, qui étoit venu à la tète, retourna

à la queue, avec ses trompettes, ses timbales et ses estatiers.

29 mai. — Le lendemain, la marche s'étant faite de la même

manière, tout le monde courut les tètes comme le jour précé-

dent; mais il n'y eut ce jour-là aucune dispute pour le prix, qui

fut emporté par M. le comte de Brionne sans avoir de concur-

rents.

Après cela, on commença la course de bague. Monseigneur

courut le premier, et ensuite M. le duc de Bourbon; après cela,

toute la quadrille de Monseigneur fit ses courses, et ensuite

celle de M. le duc de Bourbon. Ce fut M. le marquis de LaChastre

qui remporta le prix, lequel, aussi bien que celui des têtes, étoit

une épèe garnie de diamants, mais qui n'étoit pas d'un prix égal

à celle que gagna M. le comte de Brionne.

On avoit fait des vers pour tous les chevaliers et pour toutes

les dames qui leur convenoient ou dévoient convenir, et cela à

l'imitation de ce qu'on avoit accoutumé de faire dans les ballets

où le Roi avoit dansé dans sa jeunesse.

Quelque temps auparavant, le Roi avoit donné à M. du Saussay,

maréchal de camp, le gouvernement de Brouage, qui étoit va-

cant par la mort de M. de Carnavalet, ci- devant lieutenant de

ses gardes du corps, et un très galant homme.

Sa Majesté avoit aussi donné mille écus de pension au jeune

Lanson, exempt de ses gardes du corps; mais comme M. de

Noailles, qui l'avoit demandée pour lui, fut assez longtemps

malade, il y avoit deux mois qu'elle lui étoit accordée, sans qu'il

en eût lùen su.

Le Roi avoit aussi accordé la place de fille d'honneur chez

Mme la Dauphine, (pii étoit vacante par le mariage de Mlle de

Rambures, à Mlle tle Montmorency, demoiselle dïllustre nais-

sance du pays d'Artois, qui étoit la même dont M. le duc de Va-

lentinois, fils de M. le prince de Monaco, avoit été autrefois si

amoui'eux K

Le Roi avoit aussi, à peu près (hms le même temps, choisi

1. Il eut peu do rivaux, car à sou arrivée à la cour ou ue la trouva

poiul belle.
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M. de Creil de Bournezeau pour reni[)lir l'intendance d'Orléans,

vacante par la mort de M. de 3Iorangis, et M. d'Argougcs ',

maître des requêtes, fils de M. d'Argouges, conseiller d'Etat,

pour aller remplir celle de Bourbonnois , de laiiuelle sortoil

'M. de Bournezeau, son beau-frère.

30 mai. — Deux jours après le carrousel, M. le Prince ramena

M. le prince de Conti à la cour et le vint présenter au Roi dans

son caltinct ; mais Sa Majesté le reçut avec toute Findifférence

imaginable, et, M. le Duc l'ayant emmené avec lui, le Roi s'en-

ferma avec M. le Prince, avec lequel il demeura très longtemps -.

31 mai. — Le lendemain, Sa Majesté tint le cbapitre de

Tordre du Saint-Esprit, dans lequel elle proposa les nouveaux

chevaliers qu'elle vouloit faire, lesquels ne trouvèrent personne

qui leur donnât l'exclusion.

JUIN

1'^' juin. — La veille de la Pentecôte, le Roi fit ses dévotions

et toucha les malades des écrouelles en grand nombre.

2 juin. — Le jour de la Pentecôte, le Roi fit la cérémonie

des chevaliers.

Tous les anciens s'assemblèrent dans son appartement, ayant

seulement des habits à manteau ordinaire, et le collier de l'ordre

par-dessus ; et les quatre novices y vinrent ensuite avec leurs

habits blancs à l'antique, leurs capots de velours noir chamarré

de pierreries, leurs toques de même, avec des masses de héron.

La marche commença du cabinet du Roi et traversa sa

chambre, ses antichambres et sa salle des gardes, d'où elle vint

descendre par le grand escaUer et traversa la cour jusques à la

chapelle, entre deux haies des gardes du corps et des Cent-

Suissesde la garde.

1. Il étoit homme d'esprit, mais qui avoit jusqu'alors fort aimé ses plai-

sirs. M. d'Argouges, conseiller d"Etat, devoit être fort coûtent de voir sou

fils et son gendre si bien placés eu même temps.

2. On ne doutoit pas que cette conversation no roulât sur M. le prince

de Conti, et l'on s'imaginoit que :\I. le Prince iaisoit tous ses efforts pour

obtenir du Roi son pardon, dans le dessein qu'il avoit de lui faire épouser

sa petite-fille, Mlle de Bourbon.
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Les bas officiers de Tordre marchoient les premiers, ensuite

le prévôt ou maître des cérémonies de Tordre *, après lequel

venoient le trésorier ^ et le secrétaire % qui marchoient de front,

et enfin le chanceliei- S qui marchoit seul.

Ensuite venoient les ([uatre novices, suivant leur rang de prin-

cipauté.

M. le duc du Maine marchoit le premier tout seul. Après lui

venoient M. le Duc, M. le duc de Bourbon et M. le prince de

Conti marchant de front, M. le Duc ayant la main droite, M. le

duc de Bourbon le milieu, et M. le prince de Conti la main

gauche ; car, encore que M. le Duc fût de Tancienne promotion,

il ne laissoit pas de tenir là son rang de prince du sang, et M. le

duc de Chartres, quoique novice, marchoit après lui tout seul.

Ensuite venoient les chevaliers profès, suivant le rang de leur

dignité, et après eux Monsieur, Mgr le Dauphin et le Roi.

Quand on fut arrivé dans la chapelle, le Roi s'étant assis à sa

place oi'dinaire, et les chevaliers pi'ofès ayant pris leurs places

sur des bancs à droite et à gauclie, suivant la coutume, on donna

des sièges aux ([uatre princes novices, du côté gauche du Roi,

et la cérémonie commença par les révérences à Tantique, que

firent les officiers, à Tautel, au Roi, au\ dames ^ qui étoient à la

tribune, et aux chevaliers profès. Les chevaliers novices firent

ensuite leurs révérences de même, et, immédiatement après, la

grande messe du Saint-Esprit commença, laquelle fut célébrée

par M. Tarchevêque de Paris \ commandeur de Tordre, avec

beaucoup de gravité.

Le Roi alla à l'offrande, suivant la coutume, Monseigneur por-

tant son offrande ; et quand la messe fut finie, les ministres de

Tautel s'étant retirés, le Roi alla s'asseoir sur le trône qu'on lui

avoit dressé à la main droite de Tautel, sous un dais de velours

bleu ^ semé de lleurs de lis d'or.

1. C'étoit M. le président de Mesmes.
2. C'étoit VI. de Seiguelay.

3. C'étoit VI. de Chàteauneuf, secrétaire d'Etat.
4. C'étoit VI. de Louvois.
.'j. A Vlinc la Dauphine et aux dames qui l'acconipagnoient.
(i. C'étoit l'homme du uioude qui officioit avec la meilleure mine, étant

bien fait de sa personne et ayant beaucoup de grâce à ce qu'il faisoit.

7. C'étoit le même que le roi Henri III avoit fait faire pour la création
de l'ordre du Saint-Esprit

; car tous les ornements qu'il avoit fait faire ei-
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En même temps, les officiers de l'ordre recommencèreiil les

révérences, lesquelles élanl achevées, Mgr le Dauiiliin et Mon-
sieur vinrent prendre M. le duc de Chartres el, l'ayant mené à

l'endroit où les révérences se faisoient, les tirent avec lui, le

tenant entre eux deux, et le menèrent au Roi, devant leijuel s'étanl

mis à genoux, le greffier de Tordre lut le serment, et ensuite on

mit le grand manteau de Tordi'e à M. de Chartres, sur leijuel le

Roi lui mit le grand cordon; et ensuite Monseigneur et Monsieur

le ramenèrent à sa place en cet équipage, après avoir encore fait

les révérences de même.
Ensuite de cela, M. le Prince, (|ui s'étolt tenu pendant loule la

cérémonie sur une chaise, à cause (|u"il éloit fort incommodé de

la goutte \ se leva et vint avec M. le Duc prendre M. le duc de

Bourbon. Ils le menèrent faire les révérences, et ensuite il alla

prêter le serment au Roi, de la même manière qu'avoit fait M. le

duc de Chartres, et s'en revint à sa place avec la même cérémonie.

Après cela, M. le duc de Chaulnes et M. le duc de Saint-

Simon vinrent prendre M. le prince de Conti, le menèrent prêtei-

le serment, après avoir fait les révérences, et le ramenèrent à sa

place. Enfin M. le duc de Créqui et M. le duc de Saint-Aignan

vinrent prendre M. le duc du 3Iaine. qu'ils menèrent et ramenè-

rent de la même manière.

Et, la cérémonie étant linie, on reprit la marche au même
ordre qu'on éloit venu, hormis que les nouveaux chevaliers

avoient les grands manteaux de l'ordre, à la place des capots.

L'après-dînée, le Roi alla entendre vêpres et le sermon, où il

fut suivi de tous les chevaliers, mais sans aucune cérémonie ; et

il y entendit aussi le sermon d'un clerc de sa chapelle
,
qui

prêcha parfaitement hien et fit au Roi un compliment qui eut

l'applaudissement de tout le monde, contre l'attente des cour-

tisans, qui ne croyoient pas qu'il se trouvât un aussi habile

homme parmi les clercs de la chapelle du roi.

Mais ils furent fort aftligés, quand ils apprirent qu'au soilir

de vêpres M. le prince de Conti s'en étoit retourné à Chantilly -,

ce temps-là servoieut encore alors aux cérémouies de cet ordre, et fou y
voyoit encore les armes de France et de Pologne.

1. Il étoit si foible et si défiguré qu'on crojoit à tout moment qu'il alloil

mourir.

2. Effectivement cela étoit bien cruel pour lui, de retourner ainsi en
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OÙ, selon les apparences, il devoit encore rester assez de temps.

La première nouvelle qui vint ensuite fut celle de la conver-

sion de M. le duc de La Force ', lequel, après bien des difficultés,

s'étoit enfin fait instruire et avoit abjuré la religion de Calvin
;

mais on n'avoit pu obliger madame sa femme - à suivre un si

l)on exemple.

A peu près dans le même temps, M. le comte de Clialus
•'

prêta, entre les mains du Roi, le serment de la charge de lieu-

tenant de roi de Bourbonnois, en survivance de son père, M. le

marquis deLévis.

Mais une nouvelle qui lit lùen du bruit dans le monde fut

l'accommodement de la France avec FEspagne, la(|uelle avoit

enfin consenti à payer aux marchands francois cinq cent mille

écus ({u'on leur avoit pris dans les Indes, et à leur permettre le

commerce libre dans ce pays-l;i , comme ils Tavoient eu jus-

qu'alors.

On ajoutoit que la reine d'Espagne avoit témoigné en cette

occasion une générosité merveilleuse, et que, voyant le conseil

d'Espagne embarrassé à trouver cinq cent mille écus d'argent

comptant, elle avoit porté au Roi, son époux, toutes ses pierre-

ries, et l'avoit supplié de les faire vendre ou engager, plutôt que

de consentir à une nouvelle rupture avec la France.

Cette action avoit été admirée également des François et des

Espagnols, et lui avoit attiré un grand crédit dans l'esprit de

tous les peuples de son royaume.

Le même courrier qui avoit apporté cette nouvelle avoit aussi

apporté celle du combat qui s'étoit donné entre un vaisseau

exil. Mais on disoit que le Roi ne lui vouloit point pardonner, qu'il ne lui eût
nommé ceux qui lui avoient écrit certaines lettres en Hongrie, desquelles
on n'avoit pas pu reconuoître l'écriture ; mais il ne pouvoit pas trahir ses

amis sans se déshonorer.
Il y avoit des gens qui s'imagiuoient que si, lorsqu'il se vit à genoux

devant le Roi pour prêter le serment de chevalier de l'ordre, il avoit pris

le temps de lui demander pardon et de lui protester qu'il ne se lèveroit

point qu'il no le lui eût accordé, le Roi n'auroit pas pu se dispenser de lui

pardonner.

1. C'étoit presque le seul grand seigneur ipii restât dans le parti des
huguenots.

2. Elle étoit fille d'un M. de Réringheu, dont la femme étoit la plus opi-
niâtre huguenote qu'il y eût dans le monde.

3. Il étoit l'aîné de l'illustre maison de Lévis, et mestre de camp de cava-
lerie depuis longtemps.
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françois cl un vaisseau liollandois, à la vuo de Cadiv: vo qui

étoil arrivé de celte manière :

« Deux vaisseaux liollandois s'étant pi'ésentés pour enlivi- dans

le port de Cadix, M. le duc de Morlemart, qui y commandoil une

partie de l'armée françoise en Tabsence de M. le uiaréchal d'Es-

trées qui étoil allé ailleurs, leur envoya dire qu'il avoit ordn' du

Roi de ne souffrir pas qu'il entrât aucun vaisseau dans Cadix;

et qu'ils eussent à prendre leur route d'un autre côté. Les capi-

taines qui les comuiandoient obéirent et cbangérent de roule;

mais M. de Morlemart, qui ne lioil pas à eux, commanda deux

vaisseaux de l'armée françoise pour les aller accompagner,

jusqu'à ce qu'ils fussent assez éloignés du port de Cadix.

« La nuit étant venue, un des capitaines liollandois lit éteindre

son fanal et cbangea de route pour se rapprocher de Cadix, Le

capitaine du vaisseau franrois qui l'oliservoil, et qui se nom-
moil M. de Belle-Isle-Erard, le perdit dans l'obscurité, mais il lit

tant de diligences qu'il le retrouva à la pointe du jour ; et, l'ayant

rejoint, il lui envoya dire qu'il étoil extrêmement surpris de ce

qu'il avoit manqué de parole à M. le duc de Morlemart, et qu'il

eût à reprendre la route qu'il avoit prise le soir d'auparavant. Le

capitaine bollandois répondit à l'officier ({u'on lui avoit envoyé

qu'il ne reconnoissoit en rien le roi de France et qu'il ne rece-

voil les ordres que des Etats-Généraux.

« Sur cette réponse, M. de Belle-Isle-Erard lira trois coups de

lanon, ce qui est à la mer le signal pour obliger un vaisseau

de venir à bord. Le vaisseau bollandois fit semblant d'obéir :

mais, quand il fut tout proche du vaisseau françois, il lui lira

toute sa bordée. Le vaisseau françois riposta de toute la sienne,

et le combat, ayant commencé si vigoureusement, dura huit

ou neuf heures entières, au l)Out desquelles le capitaine bollan-

dois ayant été tué, le lieutenant qui commandoil à sa place

arbora le pavillon blanc et se rendit. M. de Belle-Isle-Erard,

ayant pris ce vaisseau, le mena à M. le duc de Morlemart, le-

quel, après l'avoir fait i-adouber avec soin, lui donna permission

de continuer sa route. »

Ce fut à peu près dans le même temps (ju'on vil paroilre à la

cour M. de Jossaud, brigadier des armées du roi, lequel, après

bien des difficultés, avoit enfin abjuré l'hérésie de Calvin. Quand

il fit la révérence au Roi, Sa Majesté lui donna des manjues
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d'une estime toute particulière et se servit même de termes

dont elle se servoit en parlant à peu de gens. Aussi M. de Jos-

saud étoit-il un homme d'un mérite distingué, et l'on pouvoit

dire que le Roi n'avoit pas dans son royaume un meilleur offi-

cier d'infanterie que lui.

Dans le même temps, le Roi déclara qu'il iroit bientôt à Main-

tenon voir ses troupes, et les travaux qu'elles y faisoient depuis

longtemps, et qu'il feroit aussi camper dans la plaine d'Achèi'es

ses cjuatre compagnies de gardes du corps, ses deux compagnies

de gendarmes et de chevau-légers, ses deux compagnies de

mousquetaires, sa compagnie de grenadiers à cheval et ses deux

régiments des gardes, francois et suisse '.

On eut alors nouvelle que le Pape, après un refus authen-

tique, avoit, par les pressantes sollicitations du cardinal d'Es-

trées, accordé au Roi la jonction de la mense aljbatiale de l'ab-

Jjaye royale de Sainl-Denis, en Fi'ance, au nouveau monastère

d'Ursulines qu'il faisoit Ijàtir à Saint-Cyr, dans son grand parc de

Versailles, à la pi'ière de Mme de Maintenon. C'éloit là un l)eau

bénéfice dont le Roi s'ùloit la nomination ; mais, en même temps,

il faisoit un établissement fort noble et fort charitable, puisqu'il

devoit toujours y avoir dans cette maison trois cents pauvres da-

moiselles, élevées et entretenues, sans qu'il leur en coûtât rien.

Peu de temps après, on sut que le Roi avoit demandé au Pape

l'induit, pour nommer à tous les bénéfices de ses conquêtes,

comme il nommoit à tous ceux des terres de son ancien do-

maine; mais il étoil bien incertain si le Pape voudroit le lui

accorder, car il étoit plein de difficultés, et celle-là ne paraissoit

pas trop bien fondée, puisque le Roi étoit en possession des

terres de ses conquêtes, par plusieurs traités de paix, par les-

quels les princes, ses voisins, les lui avoient cédées de bonne

foi : et le Roi avoit été même fort longtemps à se résoudre s'il

demanderoit cet induit, prétendant pouvoir donner ces bénéfices-

de plein di'oit, comme ceux de son ancien domaine.

Ce fut dans ce temps-là que M. le contrôleur général fut reçu

dans la chai'ge de président au mortier du parlement de Pai'is, et

M. l'abbé Le Pelletier, son frère, en celle de conseiller d'iionneur.

On vit alors avec un extrême élonnement arriver à la cour le

1. Ces deux régiments u'y allèrent pas camper dans la suite.
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clievalicr de Chaumont, après avoir lait à Siain le plus heureux

voyage qui ait jamais été fait, puis([u1l n'y avoit employé que

treize mois, (|uoiiiu'il eût séjourné trois mois à la cour du l'oi de

Siam.

On vil aussi, deux jours après, arriver Taiilié de Choisy, ([ui

avoit été le compagnon de son voyage ; et l'on appiit d'eux tout

ce qui leur étoit arrivé en ce pays-là, et la manière dont ils

avoient été traités, dont je vais faire une petite relation, en peu

de mots.

RELATION DE SIAM

« M. le chevalier de Chaumont, étant heureusement arri\é à

l'embouchure de la rivière dé Siam, envoya aussitôt M. Le Va-

cher, missionnaire, qui étoit venu en France avec les ambassa-

deurs de Siam (jue 31. le chevalier de Chaumont remenoit, vers

M. l'évêque de Metellopohs, qui étoit alors* le chef des missions

orientales des Indes orientales, pour le prier de venir à son

bord, athi de l'instruire de l'état des affaires dans le royaume

de Siam.

« Cinq jours après, ce prélat étant venu à bord avec M. l'abbé

de Lionne -, ils instruisirent M. le chevalier de Chaumont de

toutes choses, et lui dirent que le roi ayant appris, sur le minuit,

son arrivée, par M. Constans,, l'un de ses ministres, en avoit té-

moigné une très grande joie et lui avoit ordonné d'en aller

avertir M. l'évêque de Metellopohs et de dépêcher sur-le-champ

deux mandarins du premier ordre, qui sont comme les premiers

gentilshommes de la chambre du Roi en France ^ pour venir

1. Depuis la mort de M. l'évêque d'Héliopolis, qui en avoit été chari^'é

très longtemps.

2. Troisième fils de défunt M. de Lionne, secrétaire d'Etat, lequel, ayant

toujours été chevalier de Malte, quitta tout d'un coup de grandes abbayes

qu'il avoit, renonça au monde et, s'étant jeté dans un séminaire, se mit

dans les ordres. Ensuite, malgré sa mauvaise santé, il suivit M. l'évêque

d'Héliopolis, qui s'en alloit aux Indes, et, y ayant été fait prêtre, il y con-

tinua toutes les fonctions d'un véritable missionnaire, jusqu'à l'arrivée de

M. le chevalier de Chaumont.
3. Il y a apparence que cette comparaison cloche, car il y a trop de

mandarins de ce premier ordre pour qu'ils soient comme sont en France

les premiers gentilshommes de la chambre.

26
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témoigner à M. le chevalier de ChaumoiU la joie qu'il avoil de

son arrivée.

« Ils vinrent, deux jours après, à son ijord; et il les reçut

dans sa chambre, assis dans un fauteuil, M. Tévèiiue étant sur

un petit siège proche de lui, et eux, aussi lùen qu'une partie des

personnes du vaisseau qui s'y trouvèrent, s'assirent sur le tapis

dont le plancher de sa chambre étoit couvert, la mode de ce

royaume étant de s'asseoir de cette manière, et qu'aucune per-

sonne, hormis celle (ju'ils veulent traiter avec une grande dis-

tinction, ne soit élevée au-dessus d'eux. Ils dirent à M. le cheva-

lier de Chaumont que le roi, leur maître, les avoit chargés de

lui venir témoigner la joie qu'il avoit de son arrivée, et d'avoir

appris que le roi de France, ayant vaincu tous ses ennemis, étoit

maître absolu dans son royaume, jouissant de la paix qu'il avoit

accordée à toute l'Europe. M. le chevalier, après leur avoir

marqué combien il se sentoit obhgé aux bontés du roi, leur

maître, leur répondit magnifiquement sur le sujet du Roi ; et, le

reste de la visite s'étant passé en compliments de part et d'autre^

M. le chevalier leur fit présenter du thé et des conhtures ;
après

quoi,quandilss'en allèrent, il les fit saluer de neuf coups de canon.

« Ces deux mandarins étoient bien faits, âgés d'environ vingt-

cinq ans, et habillés à la mode de leur pays. Ils avoient la tète,

les pieds et les jambes nus ; ils portoient une manière d'écharpe

fort large, qui leur prenoit depuis la ceinture jusqu'aux genoux,,

sans être plissée, qui leur passoit entre les jambes, se rattachant

par derrière , et retombant comme des hauts-de-chausse qui

n'auroienl point de fond. Cette écharpe étoit de toile peinte, des

plus belles du pays, ayant par en bas une bordure bien tra-

vaillée, large de quatre doigts, qui leur tomboit sur les genoux.

De la ceinture en haut, ils n'avoient rien qu'une manière de che-

mise de mousseline <\m tomboit par-dessus cette écharpe et dont

les manches, qui étoient passablement larges, ne leur venoient

({u"un peu au-dessous du coude.

V octobre 1685. — « Le l«r d'octobre, M. Constans — ce

ministre du roi dont on a déjà parlé, qui, bien qu'étranger, est

parvenu, par son mérite, jusqu'à la première place dans la faveur

( lu roi de Siam— envoya son secrétaire à M. le chevalier de Chau-

mont, avec un si grand présent de toutes sortes d'animaux et de

fruits du pays, que tout l'équipage du vaisseau en fut nourri
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ppiidanl (|ualre jours; rafraîchisscmeiil l)ien aoréable à dos gens

i|iii rl()it>iil. à la mer depuis sept mois!

8-9 octobre 1685. — « Huit jours après, M. révêquc de

Melellopolis, qui s'en éloit relourné à la ville capitale, revint à

bord avec deux mandarins slnformer, de la part du roi, de la

santé de M. le chevalier, et lui dire qu il éloit dans l'impatience

de le voir et le prioit de descendre à terre. Il leur témoigna

combien il étoit touché des bontés du i-oi, leur maître, et leur

dit qu'il s'alloit préparer pour aller à terre. Il les reçut comme
il avoit fait les premiers, et il les lit saluer, en s'en retournant,

de neuf coups de calion.

« Le même jour, il entra dans son canot, et ceux de sa suite

dans des bateaux que le roi avoit envoyés; et, étant arrivé sur

le soir dans la rivière, où il trouva cinq l)alons ^ très propres,

l'un pour lui, qui étoit fort magniliqiie, et (pialr(? autres pour

les gentilshommes qui l'accompagnoient, avec un grand nombre

d'autres pour charger les bardes et tous les gens de sa suite, il

fut encore, en cet endroit, complimenté par deux mandarins, de

la part du roi. Mais, n'ayant pu aller coucher cette nuit-là au lieu

qu'on lui avoit destiné, il fut obhgé de passer de son Ijalon dans

une frégate du roi, qui l'avoit accompagné dans tout son voyage

et qui étoit entrée dans la rivière deux jours auparavant.

« Le même soir, le commis qu'il avoit envoyé à Siam, pour

acheter les provisions nécessaires pour les équipages du vais-

seau et de la frégate, lui vint dire que M. Constans hii avoit mis

entre les mains, de la part du roi, onze barques chargées de

bœufs, cochons, veaux, poules, canards et arreck ou eau-de-vie

faite de riz, pour nourrir les équipages des deux navires, et

qu'il lui avoit dit de demander tout ce qui seroit nécessaire, le

roi voulant défrayer les deux vaisseaux de Sa Majesté pendant

tout le temps qu'ils seroient en son royaume.

10 octobre 1685. — « Le lendemain, il vint encore deux

mandarins de la part du roi, au balon de M. le chevalier, qui lui

dirent qu'ils venoient pour recevoir ses ordres. Et, après avoir

fait environ cinq lieues, il arriva à une maison qui avoit été bâtie

exprès pour le recevoir, où deux mandarins et les gouverneurs

1. Ce sont de petits lialeaux qui ressimihlcnt lorl aux gondoles de

Venise.
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(le Bankok et de Pipley, avec plusieurs autres, le vinrent com-

plimenter sur son arrivée, lui souhaitant une longue vie.

« Cette maj'son étoit faite <le bambou, qui est un bois fort

léger, et couverte de nattes assez propres ; tous les meubles en

étoient neufs. Il y avoit plusieurs chambres tapissées d'une toile

peinte fort belle : dans celle de M. le chevalier, il y avoit de très

beaux tapis sur le plancher; il y trouva un dais d'une étoffe d'or,

fort riche, un fauteuil tout doré, des carreaux de velours, très

beaux, une table avec un tapis Itrodé d'or, des lits magnifiques;

et il y fut servi de viandes ^ et de fruits en quantité.

« Après son dîner, il partit, suivi de tous les mandarins, et

alla coucher à Bankok, qui est la première place du roi de Siam

dans cette rivière, éloignée d'environ douze lieues de la mer. Il

trouva à la rade un navire anglois, qui le salua de vingt et un

coups de canon; et les forteresses du lieu, qui gardent les deux

côtés de la rivière, le saluèrent, l'une de vingt-neuf coups et

l'autre de trente et un. Ces forteresses étoient assez régulières

et fournies de gros canons de fonte. Il logea dans la forteresse

de main gauche, dans une maison assez bien bâtie et bien meu-

blée, et il y fut traité à la mode du pays.

11 octobre 1685. — « Le lendemain, il en partit avec tous

les mandarins et tous les gouverneurs qui étoient venus lui faire

compliment; et il vint encore deux autres mandarins le compli-

menter de la part du roi. A son départ, il fut salué de la même
manière que le jour précédent, et il arriva sur le midi dans une

maison bâtie exprès pour le recevoir, dont les meubles étoient

aussi beaux que ceux de la première. Il y fut reçu par deux

autres mandarins, et salué par toute l'artillerie des deux forte-

resses qui étoient proches de cet endroit-là; où, ayant été très

bien servi à dîner, il en repartit sur les trois heures, et fut

encore salué par le canon des forteresses. Ce fut là que le gou-

verneur de Bankok prit congé de lui, pour s'en retourner à son

gouvernement.

« Ensuite, poursuivant sa roule, il trouva deux, navires à

l'ancre, l'un anglois et l'autre hollandois, qui le saluèrent de

toute leur artiherie; et il arriva, sur les sept heures du soir,

1. Appari.'uimeut fort mal apprêtées, car les cuisiniers de Siam sont fort

suspects.
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dans une maison construite et meu])lé(; de la même manière (jue

la précédente, où il fut reçu par de nouveaux mandarins et ti-aité

magnifiquement. Il en partit le 11, et, ayant dîné dans une

maison semblable, il alla coucber dans une autre, liiilt; de la

même manière, où il fut encore reçu par deux mandarins.

12 octobre 1685. — « Il en partit le lendemain et alla cou-

cher à deux lieues de Siam, on, ayant été reçu par deux autres

mandarins, il y séjourna jus(pi'au jour qu'il lit son entrée. Les

chefs des compagnies angloises et hoUandoises l'y vinrent sa-

luer; et, à l'égard des François, ils Tétoient venus trouver à son

bord et l'accompagnèrent toujours depuis.

<( Au reste, pendant tout ce trajet de rivière, on lui lit les

mêmes honneurs qu'on a accoutumé d'y faire au roi quand il y

passe. Il n'y vit personne dans les maisons, tout le monde étant

dans les balons ou sur les bords, le ventre à terre et les mains

jointes contre le front. Les maisons dans lesquelles il logea

étoient peintes de rouge, afin qu'il fût traité comme la personne

du roi, n'y ayant que les maisons royales peintes de cette cou-

leur. Tous les mandarins qui étoient venus au-devant de lui sur

la rivière l'accompagnèrent toujours; et il y vint aussi (juclques

princes. C'éloil un Portugais, que le roi avoit fait général des

troupes de Bankok, qui l'accompagna toujours et donna les

ordres pour toutes choses. Lorsqu'il arrivoit dans les maisons

qu'on lui avoit préparées, tous les mandarins ([ui l'accompa-

gnoient, lesquels n'étoient pas tous du premier ordre, et ceux

qui le recevoient, se mettoient en haie jusqu'à la porte de sa

chaml)re.

13 octobre 1685. — « Le 13, il lit dire au roi, par les man-

darins qui étoient avec lui, (ju'il avoit été informé de la manière

dont on avoit accoutumé de recevoir les ambassadeurs en son

royaume, et que, comme elle étoit fort ditîérente de celle de

France, il le suppUoit de lui envoyer quelqu'un pour traiter avec

lui sur le sujet de son entrée.

14 octobre 1685. — « Le 14, U lui envoya M. Constans,

avec lequel il eut une longue conversation, de lacjuelle M. Févê-

que de Metellopolis fut l'interprète. Ils disputèrent longtemps,

et M. le chevalier de Chaumont ne voulut ilen l'elàcher des

manières dont on a coutume de recevoir les ambassadeurs de

France; ce que M. Constans lui accorda.
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« Le 15, les Tonkinois vinrent le coraplimenler sur son arrivée,

et le lendemain les Cochinchinois firent la même chose.

17 octobre 1685. — « Le 17, M. Constans le vint trouver

et amena avec lui quatre lialons ti-ès beaux, pour cliarger les

présents que Sa Majesté envoyoit au roi de Siam.

« Ce même jour, le roi donna ordre à toutes les nations des

Indes qui résident à Siam de venir voir M. le chevalier de

Chaumont, pour lui témoigner la joie qu'elles ressentoient de

son arrivée, et de lui rendre tous les honneurs qui étoient dus à

un ambassadeur du plus grand roi du monde.

'< Ils y vinrent sur les six heures du soir, tous habillés à la

mode de leur pays. Il y en avoit de quarante ditîérentes nations,

et toutes de royaumes indépendants les uns des autres. Et ce

qu'il y avoit de particulier étoit que, parmi ce nombre, il y avoit

le fils d'un roi qui avoit été chassé de ses États et qui, s'étant

réfugié dans ceux du roi de Siam, lui demandoit du secours

pour se rétablir.

« Le même jour, le roi lit dire à M. le chevalier par M. Cons-

tans qu'il vouloit lui donner audience le lendemain; et il partit

sur les sept heures du matin pour s'y rendre.

18 octobre 1685. — '- Le roi de Siam a accoutumé de

rendre honneur aux lettres des potentats, qu'il reçoit par leurs

ambassadeurs; mais il voulut, avec justice, faire une distinction

de celle du roi. Il vint donc quatre mandarins des premiers de

sa cour, desquels deux étoient oyas, c'est-à-dire comme sont les

•ducs en France, qui dirent à M. le chevalier de Chaumont que

tous les balons étoient à sa porte, pour prendre la lettre de Sa

Majesté et le mener au palais.

<( La lettre étoit dans sa chambre en un vase d'or, couvert d'un

voile de brocart très riche. Les mandarins, y étant entrés, se

prosternèrent les mains jointes sur le front, ayant le visage

contre terre, et saluèrent la lettre du roi par trois fois en cette

posture. M. le chevalier de Chaumont, étant assis sur un fau-

teuil auprès de la lettre, reçut cet honneur qui n'avoit jamais été

rendu qu'à celle de Sa Majesté ; et, cette cérémonie étant ache-

vée, il prit la lettre avec le vase d'or, et l'ayant portée sept ou

huit pas, il la donna à M. l'abbé de Choisy, qui étoit venu de

France avec hii : il marchoit à sa gauche, un peu derrière, et il

la porta jusqu'au bord de la rivière, où ils trouvèrent un balon
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•extrêmoment beau et fort doré, dans lequol étoient deux man-
darins du premier ordre. M. le chevalici- prit la leltrc des mains

de M. l'abbé de Clioisy, ol l'ayant portée dans le balou, il la

remit entre les mains d'un de ces mandarins, qui la posa sous

un dais fait en pointe, fort élevé et tout doré.

« M. le cbeYalier entra dans un autre balon fort magnifuiue, (|ui

suivoit immédiatement celui où étoit la lettre du roi. Deux au-

tres, aussi beaux que le sien, dans lesquels étoient des manda-
rins, étoient aux deux côtés de celui où Ton avoit mis la lettre :

M. l'abbé de Cboisy étoit dans un autre, immédiatement api'ès

celui de M. le chevalier. Les gentilshommes qui l'accompa-

gnoient, avec les gens de sa suite, étoient dans d'autres balons.

Ceux des grands mandarins, qui étoient aussi fort beaux, mar-

choient à la tête de tous. Eniîn il y avoit environ douze balons

tout dorés, et près de deux cents autres qui voguoicnt sur deux

colonnes, au milieu desquelles marchoit le balon de la lettre du

roi, les deux qui le gardoient et celui de M. le chevalier. Toutes

les nations de Siam étoient à ce cortège, de sorte que toute la

rivière, quoique très large, étoit couverte de balons.

« Ils marchèrent de cette sorte jusqu'à la ville, dont l'artillerie

les salua, ce qui ne s'étoit jamais fait pour aucun autre ambas-

sadeur; tous les navires les saluèrent aussi. Et, en arrivant à

terre, ils trouvèrent un grand char tout doré qui n'avoit jamais

servi qu'au roi.

« M. le chevalier de Chaumont prit la lettre de Sa Majesté et

la mit dans ce char, qui étoit traîné par des chevaux et poussé

par des hommes. Il entra ensuite dans une chaise dorée, portée

par dix hommes sur leurs épaules. M. l'abbé de Cboisy étoit

dans une autre, moins belle; les gentilshommes et les mandarins

ipii l'accompagnoient étoient à cheval, toutes les nations dilfé-

l'entes qui demeurent à Siam, marchant à pied derrière eux.

" La marche fut de cette sorte jusqu'au château du gouverneur,

où ils trouvèrent en haie, des deux côtés de la rue, des soldats

(jui avoient des chapeaux de métal doré, une chemise rouge et

une espèce d'écharpe de toile peinte, qui leur servoit de culotte.

Ils n'avoient ni bas ni souliers; et les uns étoient armés de

mousquets, les autres de lances, d'autres de piques, et les autres

d'arcs et de flèches. Il y avoit aussi beaucoup (rinstruments,

comme des trompettes, des tambours, des timbales, des mu-
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setles. (les espèces de petites cloches et de petits cors, dont le

bruit ressembloit au bruit ({ue font ceux des gens qui gardent

les bestiaux en France.

c( Au bruit de cette musique, la marche passa le long d'une

grande rue, bordée des deux côtés d'une grande foule de

peuple; et toutes les places paroissoient remplies de la même
manière. Entln ils arrivèrent dans une grande place qui étoit

devant le palais du roi, où étoient rangés, des deux côtés, des

éléphants de guerre; ensuite de (juoi ils entrèrent dans la pre-

mière cour du palais, où ils trouvèrent environ deux mille sol-

dats assis h terre, y appuyant la crosse de leurs mousquets

qu'ils tenoient tout droits, et ils étoient rangés en droite ligne

à six de hauteur; il y avoit aussi sur la gauche des éléphants

armés en guerre. Et ils trouvèrent ensuite cent hommes à cheval,

ayant les pieds nus, et une lance à la main, haljillés à la mo-

resque.

« Ce fut dans cet endroit que les nations et tous ceux qui

suivoient M. le chevaher de Chaumont le quittèrent, à la réserve

des gentilshommes qui l'accompagnoient. Il passa dans deux

autres cours qui étoient garnies de la même manière, et il entra

dans une autre, où il trouva un grand nombre de mandarins,

tous prosternés contre terre.

« Il y avoit en cet endroit six chevaux très bien harnachés.

Leurs brides, ci'oupières, poitrails et courroies d'étriers étoient

garnis d'or et d'argent, couverts de plusieurs perles, rubis et

diamants, de sorte qu'on ne pouvoit en voir le cuir; leurs étriers

et leurs selles étoient d'or et d'argent. Les chevaux avoient des

anneaux d'or aux pieds de devant, et ils étoient tenus chacun

par deux mandarins. Il y avoit aussi dans le même endroit plu-

sieurs éléphants, hai'nachés comme le sont nos chevaux de

carrosse, et dont les harnois étoient de velours cramoisi avec

des boucles dorées.

« Les gentilshommes de M. le chevalier de Chaumont entrè-

rent dans la salle d'audience et s'y placèrent avant que le l'oi

fût dans son trône. Mais M. le chevalier y étant entré, accom-

pagné de M. Constans, du barcalon \ et de M. l'abbé de Choisy

qui portoit la lettre du Roi, il fut bien surpris de voir le roi de

!. Premier ministre du roi de Siam.
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Siam dans une ti-ibune fort élevée; car M. Constans éloil de-

meuré d'accord avec lui ([ue le roi ne seroil qu'à la hauteur d'un

homme, dans la tribune, et qu'il pourroit lui donner la lettre du

Roi de la main à la main; ce qui l'obligea de dire à M. l'abbé de

Choisy qu'on avoit oublié ce qu'on lui avoit promis, mais qu'as-

surément il ne donneioit point la lettre du Roi qu'à sa hauteur.

« Le vase d'or dans lequel on l'avoit mise avoit un grand

manche d'or de plus de ti'ois pieds de long; et on avoit cru qu'il

prendroit ce vase par le liout du manche, pour l'élever jusqu'à

la hauteuL- du trône où étoit le roi. Mais il prit son parti sur-le-

champ et résolut de présenter au roi la lettre de Sa Majesté,

tenant en sa main la coupe d'or où elle étoit.

(( Dans ce dessein, (pumd il fut arrivé à la porte, il fit une

profonde révérence; il en fit une seconde au milieu de la salle :

et quand il fut proche de l'endroit où il devoit s'asseoir, après

avoir prononcé deux paroles de sa harangue, il remit son cha-

peau sur sa tête, et, s'étant assis, il continua son discours, de

cette manière :

« Sire, le Roi, mon maître, si fameux aujourd'hui dans le monde
« par ses grandes victoires, et par la paix qu'il a si souvent

« donnée à ses ennemis, à la tète de ses armées, m'a commandé

« de venir trouver Votre Majesté pour l'assurer de l'estime par-

« ticulière qu'il a conçue pour elle. Il connoît. Sire, vos augustes

« qualités, la sagesse de votre gouvernement, la magnificence de

« votre cour, la grandeur de vos états, et ce que vous vouliez

« particulièrement lui faire connoître par vos ambassadeurs,

« l'amitié (jue vous avez ' pour sa personne, confirmée par cette

« protection continuelle que vous donnez à ses sujets, princi-

« paiement aux évêques, ({ui sont les ministres du vrai Dieu.

« Il ressent tant d'illustres effets de l'estime que vous avez

« pour lui, et il veut bien y répondre de tout son pouvoir. Dans

« ce dessein, il est prêt de traiter avec Votre Majesté, de vous

« envoyer de ses sujets pour entretenir et augmenter le com-

« merce, de vous donner toutes les marques d'une amitié sin-

« cère, et de commencer une union entre les deux couronnes,

1. Selon toutes les apparences, elle étoit fondée sur Tincroyahle appré-

hension qu'il avoit des HoUandois, des entreprises desquelles il croyoit

que le Roi le mettroit à couvert, ayant su qu'il avoit pris presque tout

leur pays en deux mois de temps.
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« aussi célèbre dans la postérité que vos états sont éloignés des

« siens, par les vastes mers qui les séparent.

« Mais rien ne raffermira si fort dans cette résolution et ne

« vous unira plus étroitement ensemble que de vivre dans les

« sentiments d'une même créance. Et c'est particulièrement,

« Sii-e, ce que le Roi, mon maître, ce prince si sage et si éclairé,

« qui n'ajamais donné que de bons conseils au\ rois, ses alliés,

.( m'a commandé de vous représenter de sa part.

(( Il vous conjure, comme le plus sincère de vos amis et par

« rintérêt qu'il prend déjà à votre véritable gloire, de considérer

" (]ue cette suprême majesté, dont vous êtes i-evêtu sur la terre.

« ne peut venir ([ue du vrai Dieu, c'est-à-dire d'un Dieu tout-

« puissant, éternel, infini, tel que les chrétiens le reconnoissent,

<'. qui seul fait régner les rois et règle la fortune de tous les

« peuples. Soumettez vos grandeurs à ce Dieu qui gouverne le

« ciel et la terre; c'est une chose, Sire, beaucoup plus raison-

« nable que de les rapporter aux autres divinités, que l'on adore

« dans cet Orient, et dont Votre Majesté, qui a tant de lumières

<( et de pénétration, ne peut manquer de voii- l'impuissance.

« Mais elle la connoîtra plus clairement encore, si elle veut bien

« écouter dui'ant quelque temps les évoques et les missionnaires

a qui sont ici. La plus agréable nouvelle, Sire, que je puisse

<( porter au Roi, mon maître, est celle que Votre Majesté, per-

« suadée de la vérité, se fait insti'uire de la religion chrétienne.

« C'est ce qui lui donnera plus d'admiration et d'estime pour

« Votre Majesté; c'est ce qui excitera ses sujets à venir avec plus

« de confiance et d'empressement dans vos états; et enfin c'est

« ce qui achèvera de combler de gloire Votre Majesté, puisque

« par ce moyen elle l'assure d'ini bonheur éternel dans le ciel,

" après avoir régné avec autant de prospérité qu'elle fait, sur

« la teri'e. »

<( Cette harangue ayant été interprétée par M. Constans, M. ie

chevalier.de Chaumont dit au roi que Sa Majesté lui avoit donné

M. rabl)é de Clioisy pour l'accompagner avec les douze gentils-

hommes, (lu'il lui présenta ; il prit la lettre des mains de M. l'abbé

de Choisy et la porta, dans le dessein de ne la présenter que

comme il venoit de se déterminei- de le faire. M. Constans qui

l'accompagnoit, rampant sur ses genoux et sui- ses mains, lui

cria et lui fit siane de hausser lo bras, en même temps ({ue le
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oi le liaussoit; mais il se tint fei'me, faisant semblant do n'en-

itntli'o pas ce qu'on lui disoit. Alors le roi. se meltant à rire, se

leva et puis se baissa pour prendre la lettre dans le vase, et se

pencha de manière qu'on lui vît tout le coi'ps. Dès qu'il l'eut

prise, M. le chevalier lit la révérence et se relira sui- son siège.

« Le roi lui demanda des nouvelles de Sa Majesté et de toute

la maison royale, et si le Roi avoit fait quelque conquête depuis

peu. Il lui l'épondil (^u'il avoit fait celle de Luxembourg, place

presque imprenable, et des plus importantes qu'eussent les

Espagnols, qui couvroit les frontières de France et donnoit une

entrée de ce côté-là dans les terres de ceux qui pouvoient

devenir ses ennemis. Il ajouta que Sa Majesté, après cette con-

quête, étant à la tête de ses armées, avoit de nouveau accordé

la paix à toute l'Europe. Le roi lui dit (ju'il étoit l)ien aise de

toutes les grandes victoires que Sa Majesté avoit remportées sur

ses ennemis, et de la paix dont elle jouissoit. Il ajouta qu'il avoit

envoyé vers elle des ambassadeurs, qui étoient partis de Bautam,

dans le soleil d'Orient, et qu'il chercheroit tous les moyens pour

donner satisfaction au roi sur tout ce qu'il lui proposoit.

« M. l'évêque de Metellopolis étoit pi'ésent et interpréta plu-

sieurs choses que le roi demanda à M. le chevalier.

« Ce monarque avoit une couronne enrichie de diamants, atta-

chée sur un bonnet qui s'élevoit au-dessus et qui étoit presque

semblable à ceux de nos dragons; sa veste étoit d'une étoffe très

belle, à fond et fleurs d'or, gai'nie, au cou et aux poignets, de

diamants, de sorte qu'ils formoient une espèce de collier et de

bracelets; et ce prince avoit aussi beaucoup de diamants aux

doigts.

« Il y avoit quatre-vingts mandarins dans la salle d'audience,

tous prosternés contre terre, qui ne sortirent jamais do cette

posture durant tout ce temps-là.

'< Le roi étoit âgé d'environ cinquante-cinq ans, bien fait, mais

un peu basané, comme le sont ceux de ce pays-là, ayant le visage

assez gai. Ses inclinations sont toutes royales; il étoit courageux,

grand politique, gouvernant par lui-même, magnifique, libéral,

aimant les beaux-arts; en un mot, un monarque qui avoit su,

par la force de son génie, s'alTranchir de diverses coutumes qu'il

avoit trouvées en usage dans son royaume, pour emprunter des

pays étrangers, et surtout de ceux de FEurope, ce qu'il avoit
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cru plus cligne de contribuer à la gloire et à la félicité de son

règne.

« Après que le roi eut parlé à M. le chevalier de Chaumont

pendant près d'une heure, il ferma sa fenêtre, et M. le clievaher

se retira.

« Le lieu de l'audience étoil élevé d'environ douze à (juinze

marclies; le dedans en éloit peint de grandes fleurs d'or, depuis

le bas juscpi'au haut; le plafond éloit de bossages dorés; le

plancher éloit couvert de très beaux lapis. Au fond de cette

salle, il y avoil un escalier de chaque côté, qui conduisoit dans

une chambre où éloit le roi, et au milieu de ces deux escaliers

étoil une fenêtre brisée, devant laquelle il y avoit Irois grands

parasols par étage, depuis le bas de la salle jusqu'au haul; ils

étoienl de toile d'or, et le bâton en étoil couvert d'une feuille

d'or. C'éloit par cette fenêtre que l'on voyoit le trône du roi et

par où il donna audience à M. le chevalier.

« Ensuite M. Conslans le mena voir le reste du palais, où il

vit l'éléphant blanc, auquel on donne à boire et à manger dans

de l'or; il en vit aussi plusieurs autres très beaux, après quoi il

s'en retourna à l'hôlel où il devoit loger, avec la même cérémonie

qu'il éloit venu : cette maison étoil assez propre, et tout son

monde y éloit bien logé.

« Il y apprit que M. Conslans avoit ordonné de la part du roi,

à tous les mandarins des nations étrangères qui habitent dans

son royaume, de se rendre à cet hôtel, qu'il avoit fait préparer

pour l'ambassadeur de France, el (pu\ lorsqu'ils y avoient été

assemblés, il leur avoit dit que le roi souhailoit qu'ils vissent la

distinction qu'il faisoit enire l'ambassadeur de France et les am-

bassadeurs qui venoienl de la part des rois de leurs nations,

celle distinction étant due au l'oi de France, monariiue loul-puis-

sanl et qui savoit reconnoîlre les civilités qu'on lui faisoil
;
que

ces mandarins avoient été forl étonnés et lui avoient répondu
(pi'ils n'avoient jamais vu d'ambassadeur de France, et qu'ils

éloienl persuadés que la distinction que le roi faisoil en sa faveur

étoil due à un prince aussi grand, aussi puissant el aussi victo-

rieux que l'étoit le roi de France, donl les victoires étoienl con-

nues depuis longlemps par tout le monde ; ce qui faisoit qu'ils

n'étoienl pas surpris que le roi fît la distinction entre cet ambas-

sadeur et ceux des rois ses voisins.
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« Le même jour, M. Gonstans vint cncoro, voii- M. lo cheva-

lier et eut avec lui une très longue conférence.

« Il y avoit dans son hôtel plusieurs mandarins et autres Sia-

mois, pour le garder et pour faire fournir à lui et à sa suite

toutes les choses nécessaires, le roi le défrayant de tout.

19 octobre 1685. — « Le lendemain, il vint grand nomhre
de mandarins faire la révérence à M. le chevalier, et M. Gons-

tans lui envoya des présents de confitures et de fruits du

pays.

« Ce fut aussi ce jour-là que le roi envoya quérir M. TéNèque

de Metellopolis, pour expliquer la lettre de Sa Majesté.

22 octobre 1685. — « Le 3:2, le roi envoya à M. le chevalier

plusieurs i)ièces de brocart, des robes de chambre du Japon et

une garniture de boutons d'or, et aux gentilshommes qui l'ac-

compagnoient quelques étolTes des Indes, or et argent, la cou-

tume du royaume étant que l'on y fait des présents en arrivant,

a(in qu'on s'habille à la mode du pays; mais M. le chevalier

voulut toujours être habillé à la françoise, et il n'y eut que les

gentilshommes de sa suite qui se hrent babiller à la siamoise.

« Ge même jour-là, M. le chevalier alla rendre visite à M. Gons-

tans; et, deux jours après, le roi lui fit dire qu'il lui donneroit

audience le lendemain au matin.

25 octobre 1685. — « Le 35, il se rendit au palais avec

toute sa suite el M. l'évèque de Metellopolis, et le roi lui donna

une audience particulière, dans laquelle il se dit plusieurs choses

qui n'ont pas été données au public.

« M. le chevalier dîna ensuite dans le jardin du palais, sous

de grands arbres, et on lui servit quantité de viandes et de

fruits à différents services. Ge qu'on servoit pour sa personne

étoit dans de l'or, et ce qu'on servoit pour les gentilshommes de

sa suite étoit dans de l'argent. Il étoit servi par les plus grands

mandarins du roi, comme les grands trésoriers et les grands

capitaines de ses gardes, et ce repas dura trois ou quatre heures

tout au moins.

29 octobre 1685. — « Le 39, M. le chevalier alla rendre

visite au jjarcalon, premier ministre du roi de Siam, qui lui parut

être homme d'esprit. Ge fut M. l'évoque de Metellopolis (|ui

servit d'interprète à cette conversation.

« Depuis ce jour-là jusipi'au 31, M. le chevalier de GhaumonI
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s'occupa à voir tout ce qu'il y avoit de plus curieux dans bî

palais et dans la ville.

31 octobre 1685. — « Le 31, on fit la réjouissance de l'avène-

ment du roi de Portugal à la couronne, et le lendemain M. Cons-

tans le pria à un grand festin qui se faisoit pour cette réjouis-

sance, après lequel on lui donna le divertissement de la

comédie et des marionnettes, à la mode de la Chine et de

Siam.

4 novembre 1685. — « Le 4 de novembre, M. Constans

pria M. le chevalier d'aller voir passer le roi qui alloit en céré-

monie à une pagode, où il alloit tous les ans, et il trouva sa

marche fort bien réglée et fort magnifique ; laquelle fut terminée,

sur le soir, par un prix que le roi proposa à celui des balons qui,

à force de rames, arriveroit le premier au palais, et, comme il

s'étoit mis lui-même de la partie, son balon devança de

beaucoup tous les autres, et ses rameurs emportèrent le prix.

Les autres balons repassèrent sans ordre et d'une grande vitesse,

et toute la rivière étoit couverte de balons des particuliers qui

étoient venus pour voir le roi, ce jour-là. étant celui ({u'il avoit

destiné pour se montrer à son peuple ; et il y avoit plus de cent

mille âmes pour le voir.

<( Le soir, il y eut un grand feu d'artifice, en réjouissance du

couronnement du roi d'Angleterre; et le lendemain, pour con-

tinuer cette fête, M. Constans donna à dîner à M. le chevalier

avec tous les Européens qui étoient à Siam, et le régala magnili-

quement.

8 novembre 1685.— « Le 8, le roi partit pour Louvo, qui est

une maison de plaisance, à vingt lieues de Siam, dans laquelle il

demeure huit ou neuf mois de l'année.

15 novembre 1685. — « Le la, M. le chevalier de Cliaumont

partit de Siam pour s'y rendre, et coucha en chemin dans une

maison qui avoit été bâtie exprès pour lui; elle étoit de la même
manière que celles où i\ avoit logé depuis son débarquement

jusqu'à la ville de Siam, et elle étoit voisine d'une maison où le

roi va coucher, ijuand il ^a à Louvo.

16-17 novembre 1685. — u II y resta le 16 et le 17; il en

partit pour se rendre à Louvo, où il arriva le même jour sur les

huit heures du soi)'. Il trouva cette maison du roi assez bien

bâtie à la moresque, et on peut même dire très bien bâtie pour
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le pays. En y entrant, on passoit par un jardin oiï il y avoil plu-

sieurs jets d'eau. De ce jardin on nionloit cinq ou six niarclics,

et l'on enlroit dans un salon fort élevé, où Ton prenoit le frais.

M. le chevalier trouva dans cette maison une fort belle chapelle

et un logement pour tous ceux qui Faccompagnoient.

19 novembre 1685. — « Le 19, le roi lui donna encore une

audience particulière, et après le dîner il alla se promener sur des

éléphants, dont il trouva la marche et très rude et 1res incommode.

23 novembre 1685. — « Le ï23, M. CojisLans lui dit ipie le roi

vouloit lui donner le divertissement d'un combat d'éléphants,

et qu'il le prioit d'y mener les capitaines de ses deux vaisseaux,

qui étoient MM. de Vaudricourt et de Joyeuse. Ils y allèrent en

effet sur des éléphants; el, après le combat, le roi ht venir ces

deux capitaines et leur dit qu'il étoit bien aise qu'ils fussent les

premiers capitaines du roi de France qui fussent venus dans

son royaume, et ({u'il souhaitoit qu'ils s'en retournassent aussi

heureusement qu'ils étoient venus. Il leur donna à chacun un

sabre dont la poignée et la garde étoient d'or, et le fourreau

aussi presque tout couvert du même métal, une chaîne de hli-

grane d'or, fort grosse et fort bien travaillée, comme pour servir

de baudrier, et une veste d'une étoffe d'or, garnie de gros bou-

tons d'or. Comme M. de Vaudricourt étoit le premier capitaine,

son présent étoit plus beau et plus riche que celui de M. de

Joyeuse. Le roi leur dit de se donner de garde de leurs ennemis,

en chemin ; et ils lui répondirent, sans descendre de dessus leurs

éléphants, que Sa Majesté leur donnoit des armes pour se dé-

fendre, el qu'ils s'acquitteroient bien de leur devoir.

« On vit bien que le roi avoit voulu prendre ce prétexte d'un

combat d'éléphants, pour avoir lieu de faire ces présents à ces

capitaines en présence d'un grand nombre d'Européens qui y

étoient alors, afin de donner une marque publique de la distinc-

tion qu'il faisoit de la nation françoise : et cela parut d'autant

plus clairement que le roi avoit donné le même jour audience

aux chefs de la compagnie angloise, qui avoient été obligés de se

conformer à la manièi-e du pays, c'est-à-dire de parler au roi

prosternés contre terre et sans souliers.

« Le même jour, M. Constans fit présent aux deux capitaines

de plusieurs porcelaines et ouvrages d'argent, et autres curiosités

du Japon.
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24-25 novembre 1685. — « Le 24, M. le chevalier monta

à cheval, pour aller voir prendre les éléphanls sauvages, diver-

tissement où le roi assistoit ordinairement; et, le 25, il alla aussi

voir un combat de tipres contre des éléphants.

26 novembre 1685. — « Le 26, il eut audience particulière

du roi, pour la quatrième fois, dans laquelle ce prince lui

témoigna l'estime particulière qu'il faisoit de la nation françoise
;

et, le soir, il alla voir une fête que les Siamois font au commen-
cement de leur année, qui consiste en une grande illumination.

2 décembre 1685. — « Le 2 de décembre, M. Constans lui

envoya des présents ; il en fit aussi à M. Fabbé de Choisy et aux

gentilshommes qui l'accompagnoient. Ces présents étoient des

porcelaines, des bracelets, des cabinets de la Chine, des robes

de chambre, et des ouvrages d'argent faits au Japon, des pierres

de bézoard, des cornes de rhinocéros, et autres curiosités de ce

pays-là.

10 décembre 1685. — « Le 10, M. le chevalier alla avec le

roi à la grande chasse des éléphants; et ce fut là où il eut une

longue conversation avec lui et où le roi le pria de laisser à son

service M. de Forbin, lieutenant de son navire, ([u'il accorda

sans peine, et qu'il lui présenta sur-le-champ.

« Dans le même temps que le roi lui eut parlé, il lui fit présent

d'un sabre dont la poignée et la garde étoient d'or, et le fourreau

garni de même métal, et d'un justaucorps de brocart d'or d'Eu-

rope, garni de boutons d'or. Alors le roi fit aussi présent à

M. le chevalier de Chaumont d'une soucoupe d'or et d'une coupe

couverte du même métal, et il lui fit servir dans le bois une

collation où il y avoit beaucoup de confitures, de fruits et de

vins ditîérenls.

11 décembre 1685. — « Le lendemain, il retourna à la

même chasse sur des éléphants ; le roi y étoit et envoya deux

mandarins pour le chercher de sa part.

« Quand il fut arrivé, le roi l'entretint de plusieurs choses, et

entre autres il lui demanda le sieur de La Mare, ingénieur qu'il

avoit avec lui, voulant s'en servir pour faire fortifier ses places.

M. le chevalier lui répondit qu'il iie doutoit pas que le Roi, son

maître, n'approuvât fort qu'il le lui laissât, puisque les intérêts de

Sa Majesté lui étoient ti-ès chers, et que c'étoit un habile homme,
dont Sa Majesté seroit très satisfaite; il ordonna ensuite au sieur
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»lc La Mare de rester à Siam pour rendi'e service au roi, qui lui

donna une veste d'une étoile d'or. Le roi dit aussi à M. le cheva-

lier ([u'il vouloit envoyer à M. le duc de Bourgogne un petit élé-

phant, qu'il lui montra; et, après avoir fait un peu de réflexion,

il lui dit que, sil n'en donnoit qu'il M. le duc de Bourgogne, il

appréhendoit que M. le duc d'Anjou n'en fût Jaloux, et que, par

cette raison, il vouloit en envoyer deux.

« Cependant, comme M. le chevalier avoit résolu de partir le

lendemain pour se rendre à son hord, il lui présenta les gen-

tilshommes qui étoient avec lui, poui" prendre congé de Sa Ma-

jesté; ils le saluèrent, et le roi leur souhaita un heureux voyage.

M. l'archevêque de Metellopolis voulut lui présenter M. l'abbé

de Lionne et M. Le Vacher, missionnaire, pour prendre congé de

lui, parce (julls s'en retournoient en France avec M. le cheva-

lier; mais il dit à M. l'évèque que ces deux hommes étoient de sa

maison, qu'il les regardoit comme ses enfants, et qu'ils pren-

droient congé de lui dans son château.

« Après cela, le roi se retira, et, M. le chevalier l'ayant con-

duit Jusqu'au bout du bois, il reprit le chemin de Louvo, parce

(jue le roi avoit une maison dans ce bois où il demeuroit, durant

qu'il s'occupoil ;i cette chasse d'éléphants.

12-13 décembre 1685. — « Le 1:2, le roi lui donna son au-

dience de congé, en présence de M. l'évèque de Metellopohs, et,

lui ayant dit qu'il étoit très content de lui et de sa négociation, il

ilui donna un grand vase d'or, qui s'appelle en ce pays la bosse tte,

et qui est une des marques des plus honorables que l'on y puisse

donner, étant comme si le roi donnoit en France le cordon bleu.

Il lui dit qu'il n'en faisoit point les cérémonies, parce qu'il y

auroit eu quelque chose qui ne lui auroit peut-être pas été agréa-

ble, à cause des génuflexions que les plus grands du royaume sont

obligés de faire en pareille rencontre. Il n'y a d'étrangers en sa

-cour que le neveu du roi de Cambodge, qui ait eu une semblable

marque d'honneur, qui signifie que Ton est oyas, dignité qui est

en ce pays-là comme celle de duc est en France.

« M. l'abbé de Lionne et M. Le Vacher prirent en même temps

congé du roi, qui, après leur avoir souhaité un bon voyage, leur

donna à chacun un crucilix d'or, dont le pied étoit d'argent et la

croix de tombac, métal qui est beaucoup plus estimé que l'or

/lans le royaume de Siam.

27
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« Au sortir de raudience, M. Coiistans mena M. le clievalier

dans une salle entourée de jets d'eau, qui étoit dans Tenceinte

du palais, où il trouva un très grand repas, servi à la mode du

royaume de Siam; et le roi eut la Itonté de lui envoyer deux ou

trois plais de sa table.

« Sur les cinq heures, il se mit dans une chaise dorée, portée

par dix hommes, et les gentilshommes de sa suite montèrent à

cheval, avec grand nombre de mandarins qui raccompagnoient :

et, ayant traversé les rues, qui étoient bordées de soldats, d'élé-

phanls et de cavaliers moresques, comme elles Favoient été le

matin quand il étoit allé à l'audience, il entra dans son balon:

et, tous les gens de sa suite s'étant mis dans les leurs, les manda-

rins qui l'accompagnoient montèrent aussi dans les leurs : et il

arriva le lendemain, 13 de décembre, sur les trois heures du

matin, avec une escorte d'environ cent balons. La lettre du roi

de Siam et ses ambassadeurs qu'il envoyoit en France étoient

avec M. le chevalier dans un très beau ])alon, accompagné de

plusieurs autres.

« Et le roi lui fit présent de porcelaines pour six à sept cents

pistoles, de deux paires de paravents de la Chine, de quatre tapis

de table de la Chine, en broderie d'or et d'argent, d'un crucifix

dont le corps étoit d'or, la croix de tombac et le pied d'argent,

avec plusieurs autres curiosités des Indes.

« Comme la coutume de ce pays-là est de donner à ceux qui

apportent les présents, M. le chevalier donna environ huit à

neufs cents pistoles aux conducteurs des balons du roi, qui

l'avoient servi. Il donna aussi à M. Constans un meuble qu'il

avoit apporté de France, et à madame sa femme une chaise à

porteurs qui pouvoit lui coûter deux cents écus, avec un miroir

garni d'or et de pierreries, qui valoit soixante pistoles.

« Le roi fit aussi pour sept ou huit cents pistoles de présents

à M. l'abbé de Choisy, en cabinets de la Chine, en ouvrages

d'argent du Japon, en de très belles porcelaines et en plusieurs

autres belles curiosités des Indes.

14 décembre 1685. — « Le 14, M. le chevalier de Chau-

mont partit sur les cin(| heures du soir de Siam, accompagné de

31. Constans, de plusieurs mandarins et d'un grand nombre de

balons, et il arriva le lendemain de grand matin à Bankok ; les for-

teresses qui étoient en chemin les saluèrent de toute leui' artillerie.
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« Il resta un jour à Bankok, parco i[ne le roi lui avoit dit, dans

une audience, que, comme il éloit homme de <iuerre, il le prioit

d'en voir les fortillcations et de dire ce qu'il y avoil à faire

pour le bien forliliei', et d'y manpier une jilact' pour \ liàtii- une

église, de sorte ((u'il en lit un petit devis ([u'il donna à M. Cons-

tans.

16 décembre 1685. — « Le 16, il partit de Bankok avec les

mandarins, au iii'uil du canon des forteresses, et il arriva à la

barre de Siam, où il monta les chaloupes des deux navires du

roi avec tout son monde, et dans lesquelles il arriva à son l)ord

à sept heures du soir.

17 décembre 1685. — « Le 17, la frégate du roi de Siam,

dans laquelle étoient ses ambassadeurs et sa lettre pour le roi de

France, vint mouiller proche de son navire ; il envoya en môme
temps sa chaloupe, qui amena deux des aml)assadeurs, et ensuite

il la renvoya encore, et elle amena le troisième avec la lettre

du roi, qui étoit sous un dais, en pyramide toute dorée et fort

élevée.

« La lettre étoit écrite sur une feuille d'or, roulée et mise dans

une boîte d'or. On salua cette lettre de plusieurs coups de canon,

et elle demeura sur la dunette du vaisseau, avec des parasols

par-dessus, jusqu'au jour du départ. Quand les mandarins pas-

soient auprès d'elle, ils la saluoient à leur manière, leur coutume

étant de faire de grands honneurs aux lettres de leur roi.

18 décembre 1685. — « Le lendemain, ce navire partit en

remontant la rivière, et dans le même temps parut un autre

navire du roi de Siam, dans lequel étoit M. Constans, qui vint

mouiller proche du navire de M. le chevaUer.

19 décembre 1685. — « Il vint le lendemain 19 à son bord,

où il dîna, et raprès-dînée il s'en retourna à terre, dans la cha-

loupe du navire de M. le chevalier, qui le ht saluer de vingt et

un coups de canon et qui eut beaucoup de peine à se séparer de

lui ; cai- ils avoient déjà lié ensemble une étroite amitié et une

extrême conhance, parce que M. Constans étoit un homme de

très grand esprit et d'un mérite singulier, et qu'il avoit eu pour

M. le chevalier tous les égards imaginables.

(( M. le chevalier étoit fort surpris de n'entendre pas de nou-

velles de M. Le Vacher, missionnaire, du chef de la compagnie

françoise et de son secrétaire, qui dévoient venir à bord, d'au-
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tant plus qu'ils (''toient partis de la rivière de Siam dès le 16,

avec les genlilsliommes qui dévoient accompagner les ambassa-

deurs du roi de Siam, et plusieurs de leurs domestiques. Cela lui

lit croire qu'ils étoient perdus et lui fil prendre la résolution de

partir, parce que le vent étoit favorable; mais M. Constans le

pria d'attendre encore un jour, pendant qu'il alloit envoyer sur

la côle, pour apprendre de leurs nouvelles.

21 décembre 1685. — « Le lendemain 21, une partie de ces

gens-là revinrent à bord, quatre des gentilshommes des am-

bassadeurs du roi de Siam et la plupart de leurs domestiques

n'ayant pas voulu s'embarquer dans un bateau, qu'ils avoient

trouvé par les chemins, parce qu'il étoit un peu bas de bord.

Ils lui dirent que le 16 ils étoient venus proche du bord, sur

les onze heures de nuit , et que, croyant mouiller l'ancre, ils

n'avoient pas trouvé assez de cfibles dans leur bateau, ce qu'ils

reconnurent en voyant le bateau s'éloigner du navire ;
mais

qu'alors il s'éleva un fort grand vent qui fit grossir la mer, et

que les courants devinrent contraires, ce qui les emmena à plus

de quarante lieues au large, avec grand danger de se perdre.

Ils dirent aussi qu'ils avoient laissé les autres à plus de vingt-

cinq lieues, échoués sur un banc de vase, d'où il n'y avoit pas

d'apparence qu'ils pussent venir à bord sitôt , ce qui obligea

M. le chevalier de prendre la résolution de mettre à la voile le

lendemain matin.

« Il y avoit six jésuites qui s'étoient embarqués à Brest avec

M.'le chevaher, par ordre du Roi, qui les envoyoit à la Chine,

pour y prêcher la foi et s'introduire par le moyen de la science

des mathématiques. Ces bons pères furent d'un grand secours

pendant tout ce voyage, par leurs prédications et leur caté-

chisme, et firent un grand fruit parmi les matelots et les sol-

dats, dont il n'y en eut pas un qui ne fît souvent ses dévotions

pendant ce voyage. Ils accommodoient tous les démêlés qui

survenoient, et ils convertirent même deux matelots huguenots

qui étoient sur le bord. Comme ils alloient à Siam dans le des-

sein de s'embarquer sur des vaisseaux portugois qui y viennent

ordinairement de Macao et qui s'en retournent à la Chine, ils y

trouvèrent M. Constans, ministre du roi de Siam, lequel, aimant

fort les jésuites, leur donna sa protection, les fil loger à Louvo

dans une maison du roi. et les défraya de toutes choses.
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(( Dans une audience que le roi donna à M. le chevalier, il

lui dit qu'il avoit amené avec lui six pères jésuites qui s'en alloient

à la Chine pour faire des observations de mathéuiati(iues, <!l qu'Us

avoient été choisis par le roi, son maître, comme les plus habiles

en cette science. Le roi lui répondit qu'il les verroit et qu'il

étoit bien aise qu'ils se fussent accommodés avec M. l'évêque '
:

il lui parla même plusieurs fois sur la même matière.

« M. Conslans les lui présenta quatre ou cinq jours après; et,

par bonheur pour eux, il y eut ce jour-là une éclipse de lune.

Le roi leur dit de faii-e i)orter leurs instruments de mathémati-

ques à une maison où il alloit coucher, à une lieue de Louvo,

et où il est ordinairement, quand il prend le plaisir de la chasse.

Les pères ne manijuèrent pas de s'y rendre, et se postèrent avec

leurs lunettes dans une galerie , où le roi vint sur les trois

heures du matin, qui étoit le temps de l'éclipsé; ils lui tirent

voir dans cette lunette tous les effets de l'éclipsé, ce qui fut

fort agréable au roi.

« 11 fit bien des honnêtetés aux pères, et leur dit qu'il savoit

bien que M. Constans étoit de leurs amis, aussi bien que du P. de

La Chaise. Il leur donna un grand crucilix d'or et de tombac,

et leur dit de l'envoyer de sa part au P. de La Chaise ; il en

donna un autre plus petit au P. Tachart, en leur disant ffu'il les

reverroit une autre fois.

« Sept ou huit jours avant le départ de M. le chevaher,

M. Constans proposa aux pères que, s'ils vouloient rester deux

à Siam, le roi en seroit bien aise ; ils répondirent ((u'ils ne le

pouvoient pas, parce qu'ils avoient ordre du Roi, leur maître,

de se rendre incessamment à la Chine. Il leur dit que, cela

étant, il falloit qu'ils écrivissent au Père général d'en envoyer

au plus tôt douze autres dans le royaume de Siam, et que le

roi lui avoit dit qu'il leur feroît bâtir des observatoires, des mai-
sons et des églises.

« Le P. Fontenay, qui étoit leur supérieur, fit part à M. le

chevalier de Chaumont de cette proposition, et il lui dit qu'il ne

pouvoit pas mieux faire que d'accepter ce parti, puisque par la

suite ce seroit un grand bien pour la conversion du royaume.

1. Les Jésuites uvoieut eu depuis quelque temps de grands démêlés avec
l'évêque et les missionuaires, et ces démêlés avoieut longtemps empêcLé
les progrès do k foi.
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Il lui dit que, sur son approbation , il avoit envie d'envoyer le

P. Tachart en France pour ce sujet; ce que M. le chevalier

approuva, le P. Tachart étant un homme de grand esprit et

(jui pouvoit indubitablement faire réussir cette atïaire, au lieu

que les lettres qu'on auroit pu écrire n'auroient pas été capables

de lever tous les obstacles qu'on auroit pu y opposer ».

Ils avoient amené avec eux des ambassadeurs du roi de Siam,

qui apportoient de magnifiques présents * pour le Roi et pour

Mgr le Dauphin, et qui avoient amené pour leur interprète le

jeune abbé de Lionne -, lequel, plusieurs années auparavant,

étoit allé en leur pays avec défunt M. l'évéque d'Héliopolis \

pour y travailler à la propagation de la foi.

On sut en même temps qu'il y avoit encore en Portugal dau-
tres ambassadeurs de Siam qui venoient en France ; mais ceux-ci

n'étoient que des gens que le roi y avoit envoyés pour savoir

ce qu'étoient devenus les seconds amljassatleurs qu'il avoil

envoyés au Roi, desquels il n'avoit point eu de nouvelles, parce

<pie les Hollandois les avoient fait périr.

Vers la tin du mois de juin mourut M. le marquis de Reaupré.

gouverneur de Dinan, lequel étoit de la maison de Choiseul,

lieutenant de roi de Champagne, maréchal de camp, et un des

meilleurs ofticiers de cavalerie que le Roi eût dans son royaume.

Sa Majesté, en considération de ses services, avoit donné, peu
de jours auparavant, à son fds, la survivance de sa lieutenance

de roi, et, après sa mort, elle lui donna encore quatre mille livres

de pension ; ce qui lui étoit bien nécessaire
, parce que ses

affaires étoient en très mauvais état.

JUILLET 1680

Au commencement du mois de juillet, on apprit que l'armée

de l'Empereur et de l'Empire avoit assiégé Rude, dès le 16 de

1. Ou s'ûtoil imaginé que leurs présents seroient magnifiques, mais ou

y fut bien trompé, car ils étoient de très peu de valeur.

2. II devoit s'en retourner avec eux aux Indes, après leur avoir servi

d'interprète, et couservoit dans ce dessein sa grande barbe.

3. C'étoit un fort saint homme qui s'appeloit, eu son nom, Fallu et étoit

d'imc famille de Paris.
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juin : et quelques-uns disoient quïl y avoil treize mille hommes
dans la place ; d'autres disoient qu'il n'y en avoit que dix mille

;

mais, de manière ou d'autre, l'entreprise paroissoit bien hardie.

Il est vrai que, si les Impériaux avoient pu en venii' à hout, la

réduction de cette place les l'cndoit maîtres de toute la Hongrie
;

car il n'y avoit pas de doute que Albe-Royale et les autres

places qui étoient en deçà de Bude ne tombassent d'elles-

mêmes quand elle seroit prise, et l'on assuroit même que les

Turcs ne pourroient pas soutenir le pont d'Essek ^
Ce fut dans ce temps-là que le Roi nomma M. de La Briffe

maître des requêtes et président au grand conseil, pour aller

î'tre président dans la généralité de Rouen, à la place de M. de

Marillac, conseiller d'Etat, qui demandoit depuis longtemps à

Sa Majesté de l'en retirer. Et elle ne pouvoit faire un meilleur

choix que de M. de La Briffe, qui étoit assurément un des med-
leurs sujets qu'elle eût dans son conseil, et qui s'étant autrefois

excusé de l'intendance de Franche-Comté, à cause de la fatigue

qui l'accompagne, acceptoit celle de Rouen, parce qu'elle étoit

moins fatigante et parce qu'il souhaitoit de sortir de Paris,

idepuis qu'iï y avoit perdu sa femme, qui étoit fdle de M. le pre-

mier président de Novion.

Peu de jours après, le Roi donna au sieur de Ville -, (pii avoit

fait et conduit la célèbre machine qui amenoit les eaux de la

Seine à Versailles, cent mille livres d'argent comptant et deux

mille livres de pension, outre celle qu'il avoit déjà depuis long-

temps.

On parloit fort alors à la cour de certains esprits qu'on pré-

tendoit avoir paru sur les toits du chenil, en grand nombre et de

taille très différente, les uns étant fort grands et les autres fort

petits, lesquels on avoit vus danser les uns avec les autres. La

plupart des courtisans traitoien't cela de pure imagination ; mais

M. de La Rochefoucauld assura positivement au Roi que plus de

six personnes de la vénerie, auxquelles il se lloit comme à lui-

même, les avoient vus très distinctement : ce ([ui donna curiosité

1. Passage important sur le Drave ou sur le Save, qui avoit une cliaussée

de deux lieues, qui traversoit des marais inaccessibles.

2. C'étoit un homme de la ville' de Liège, qui s'étant adonné aux méca-
niques, et ayant vu dans son pays des macliines qui élevoient les eaux,

avoit trouvé le moyen de les multiplier
,
pour faire monter IVau de la

^eine jusqu'à Versailles.
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à Mme de Montespan d'aller la iniil sur les lieux pouc les voir
;

mais ce fut inutilement, car ils ne parurent plus depuis.

Ce fut il peu près dans le même temps que Mme de Chalancey,

femme du jeune marquis de Thianges, mourut en Bretagne

presque subitement, étant grosse de sept ou huit mois, en mat

d'un enfant dont elle accoucha en mourant et ((ui ne lui survé-

quit que fort peu de jours. C'étoit une très grande perte pour

son mari, étant une grande héritière de Bretagne, qu'il avoit eu

bien de la peine à épouser.

12 juillet. — Le 12 du mois de juillet, le Roi partit pour

Maintenon ; et en arrivant à Epernon, (|ui est à deux lieues, il

monta à cheval, pour commencer à voir les travaux qu'il y fai-

soit faire, pour amener la rivière d'Eure à Versailles, jusqu'à

l'aqueduc prodigieux qu'il faisoit bâtir dans la prairie de Main-

tenon, pour faire traverser cette rivière d'une montagne à l'autre.

13 juillet. — Le lendemain, après son dîner, il alla visiter

tous les travaux de la même rivière, jusqu'à quatre lieues de

Maintenon.

14 juillet. — El, le troisième jour, il vit en bataille, dans la

plaine qui est au-dessus du château, les vingt-deux bataillons

d'infanterie et les trois escadrons de dragons qui Iravailloient à

cette rivière dans ditférents endroits et (pfcn avoit fait rassem-

bler expi'ès dans ce lieu pour paroître devant lui. Il en fut extrê-

mement satisfait, et avec raison, car on n'a jamais vu des troupes

plus belles et plus lestes que celles-là.

Ce fut une faveur singulièi"e d'avoir permission de suivre le

Roi à ce voyage, car, outre les officiers de service nécessaires,

à savoir : le premier gentilhomme de la chambre, qui étoit

M. le duc d'Aumont, et M. le marquis de Villequier, son lils, en

survivance ; le capitaine des gardes, qui étoit M. le maréchal

duc de Luxemboui-g ; le grand-maître de la garde-robe
,
qui

étoit M. le duc de La Rochefoucauld ; le maître de la garde-robe,

qui étoit le mar(|uis de La Salle '
; le capitaine des Cenl-Suisses,

(|ui étoit M. le marquis de Tilladet ; le grand-écuyer, qui étoif)

M. le comte d'Armagnac ; le grand prévôt, qui étoit M. le mar-
([uis de Sourches ; le premier écuyer, qui étoit M. le marquis de

i. II n'étoit pas en année ; mais comme sou camarade, le marquis de
Berny, fils de feu M. de Lionne, ne servoit presque jamais, il servoit à sa

place presque toute rannée.
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liéringhen ; le premier maître d'Iiùtel, qui éloit M. de Livry ;

le grand maréchal des logis, qui étoil M. de Cavoye, et 31. de

Louvois, qui y étoit comme secrétaire d'Etat de la guerre et

surintendant des bâtiments, il n'y avoit de gens qui pussent

manger avec le Roi que M. le duc du Maine, colonel général

des Suisses ; M. le maréchal duc de La FeuUlade , colonel du

régiment des gardes françoises ; M. le marquis de Gesvi-es \
l)remier gentilhonmie de la chambre en survivance; 31. le duc de

Chevreuse, capitaine-lieutenant des chevau-légers de la garde;

M. le maréchal duc de Duras, capitaine des gardes du coi-ps ;

M. le maréchal (rHumières -, grand-maître dt^ l'artillerie : M. le

duc de Villero\
,
gouverneur de Lyonnois ; M. de Seignelay,

secrétaire d'Etat, et M. le marquis de Montchevreuil, capitaine

de Saint-Germain-en-Laye.

Le Roi voulut même n'être suivi que d'un petit nombre de

ses bas officiers ; et il trouva bon que les seigneurs qui l'avoient

suivi et quelques colonels des troupes qui étoient campées aux

environs de Maintenon eussent l'honneur de manger avec lui.

Pour Mme de 31aintenon, elle mangeoil dans sa chambre avec

31me de Montchevreuil.

Pendant que le Roi séjourna à Maintenon , 31onseigneur,

Mme la Dauphine , Monsieur et Madame , Mme la duchesse

de Rourbon et Mme la princesse de Conti envoyèrent tous les

jours des exprès savoir des nouvelles de la santé de Sa Majesté;

et ce furent MM. de Florensac et de Caylus ' qui y vinrent de la

part de Monseigneur.

Le Roi fut extrêmement gai pendant ce petit voyage, comme
il avoit accoutumé de Têtre toujours (piand il se voyoit accom-

pagné de peu de monde : et il témoigna y prendre tant de

plaisir, (pie l'on ne douta pas qu'il n'y en fît un second dans

peu de temps. Il envoya même quérir l'architecte Mansard, dans

le dessein de faire accommoder les dedans du château de 3Iain-

tenon et d'y faire bâtir deux grosses ailes pour la commodité de

la cour, quand il y voudroit revenir.

1. Le Roi lui avoit d'abord refusé d'y veuir et le lui accorda eusuitc.

2. Le Roi le traitoit avec beaucoup de distiactiou, et outre cela le régi-

ment de Fusiliers, qu'il commandoit, comme graud-maître de rartilierie,

étant à Maintenon, il avoit droit d'y venir avec le Roi.

3. Ils étoient menins de Monseieneur.



426 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

15 juillet. — Le 15 de juillet, le Roi partit de Maintenon sui-

te midi, pour revenir à Versailles, et fit une si grande diligence

qu'en arrivant il ne trouva pas les régiments des gardes sous les

armes, ni aucun oniciei' dans tous ses appartements.

Cependant la gendarmerie de la maison du Roi étoit campée,

depuis le 10, dans la plaine d'Aclières, sous les ordres de M. le

duc de Noailles ; et, les jours suivants, le Roi alla voir ces

troupes, dont il fut extrêmement satisfait, particulièrement de

sa compagnie de gendarmes.

Ce fut en ce temps-là qu'on apprit que M. d'Amblimont, capi-

taine de vaisseau du Roi, ayant été détaché avec deux vaisseaux

pour aller au-devant des galions d'Espagne, avant que raccom-

modement fût conclu entre les deux couronnes, en avoit ren-

contré quelques-uns de séparés, auxquels il avoil donné chasse

vigoureusement, et (jue, s'étant allés réfugier derrière quati'e

vaisseaux de guerre hollandois, qui les escortoient, suivant les

apparences, il avoit envoyé dire à celui qui commandoit l'escadre

<le Hollande qu'il le chargeroit s'il s'opiniàtroit à défendre les

Espagnols, que le Hollandois aima mieux aliandonner que de

s'engager à un combat
; de sorte que M. d'Amblimont les prit et

les amena à Cadix, où il apprit l'accommodement de la France

et de l'Espagne.

Quelque temps auparavant, M. l'archevêque duc de Reims,

frère de M. de Louvois, s'étoit retiré de Paris avec quelque

précipitation, après y avoir resté pendant trois mois malade des

hémorroïdes. Et les médisants assuroient qu'il avoit eu ordre de

se retirer à son archevêché, soit pour avoir chassé à minuit de
chez lui sa nièce, la marquise de Créqui, et son époux, auxquels

il donnoit un logement, soit pour quelque autre cause secrète.

A peu près dans le même temps, M. le prince de Conti nomma
les grands officiers de sa maison ; il donna la charge de premier
gentilhomme de sa chambre au chevalier d'Angoulême *, qui

avoit été mestre de camp de son régiment de cavalerie ; celle de

premier écuyer au chevalier de Sillery -, qui avoit occupé le

1. Vovl liouuète gentilhouime, bâtard de la maison d'Augoulême; il avoit

«té capitiiiue de grenadiers dans le régiment d'Eugliien d'infanterie, et

niéritoit mieux que l'emploi qu'on vciioit de lui donner.
2. M. le i)riucc de Conti auroit peut-être mieux fait de ne lui pas donner

un grand euq)l(.i dans sa maison, parce qu'il u'étoit guère agréable au Roi.
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même poste clans la maison de feu Monsieur son frère cl avoil .

•été colonel- lieutenant de son régiment d'infanterie; et celle de

capitaine de ses gardes à Mareige, gentillioiume de Languedoc,

qui, ayant été capitaine dans le régiment de Conti. étoit ensuite

devenu son écuyer.

Après le retour du Roi du voyage de Maintenon, Mlle de La

Force ', fdle de M. le duc de La Force, entra lille d'honneur de

Mme la Dauphine, quoique le nombre de six fût rempli ; mais la

considération de sa qualité et de sa conversion obligea le Roi à

augmenter le nombre en sa faveur.

Peu de jours après, il arriva une désagréable affaire à M. lo

comte de Rouillac, qui prenoit le titre de duc d'Epernon -
; car,

ayant perdu un procès contre M. le duc de Gliarost, au rappoiM

de M. Portail, conseiller de la troisième cluimlire des enquêtes

du parlement de Paris, on dit qu'il le maltraita de paroles •', et

même le tirailla rudement par sa robe, dans le palais. M. Portail

s'alla plaindre à sa chambre, et le Parlement auroit assurément

perdu M. de Rouillac, s'il n'avoit promptement accommodé l'af-

faire , à des conditions bien onéreuses
,
qui furent de venir

demander excuse à la chambre, sans chapeau et sans épée, tous

les juges étant en place ; ce qu'il exécuta sans que la chambre

en voulût rien rabattre.

Ce fut dans le même temps que le Roi donna trois mille livres

'de pension au vieux Godart de Petitmarais, doyen des conseil-

lers du parlement de Paris, qui en avoit bien besoin, par son

grand âge et le mauvais ordre qu'il avoit toujours donné à ses

alïaires. Ce fut apparemment le premier président qui lui procm'a

cette pension.

Cependant le siège de Rude continuoit, et les nouvelles étoient

que les Impériaux pressoient la place à l'envi, la jalousie qui

étoit entre M. l'électeur de Ravière et M. le duc de Lorraine ne

servant qu'à leur faire avancer davantage leurs travaux.

1. Elle avoit été fort belle ; mais la petite vérole l'avoit un peu gâtée.

•Cepeudaut elle étoit encore fort aimable et fut bientôt fort à la mode.

2. Il étoit d'une illustre maison de Gascogne, héritier par sa mère de la

maison d'Eperuon. Les sentiments étoient partagés sur sa duché, les uns

disant que ce titre lui appartenoit légitimement, les autres que non :

mais eu tout cas il avoit eu tort de se brouiller avec le Parlement, dont il

avoit uu si grand besoin en cette occasion.

3. Il lui dit qu'il étoit un âne, ce qui n'étoit pas vrai ; car il étoit uu

fort habile homme et fort honnête homme.
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On disoit aussi que les assiégés , s6 contentant de faire un

grand feu, ne faisoient aucune sortie ; et la raison en étoit évi-

dente, puisque cette place, n"élant fortifiée que de tours à Fan-

tique et n'ayant pour tous dehors que de petits redans devant les

portes, la garnison ne pouvoit faire de sorties sans se mettre en

danger d'être coupée et taillée en pièces.

Dans le même temps, Mme la duchesse de Roquelaure fut

extraordinairement malade, et Ton eut recours, pour la sauver,

au P. Guiton, cordelier, lequel étoit alors, aussi bien ({ue Carelti,

la dernière ressource, quand on voyoit les médecins à bout de

leur science. Néanmoins, en celte occasion, ses remèdes ne réus-

sirent pas, et on rappela les médecins, lesquels, ou bien la nature,

tirèrent Mme de Roquelaure d'atïaire.

Vers latin du mois de juillet, on eut nouvelle que les Vénitiens

avoient pris Navarin dans la Morée, et que, peu de jours après,

ils avoient battu un secours qu'avoit amené le sérasquier. On
ajoutoit que le prince de ïurenne, qui servoit de volontaire dans

leur armée, s'étoit distingué en cette occasion.

AOUT 1086

Au commencement du mois d'août, on parloit fortement d'un

second voyage du Roi à Maintenon, où Mgr le Dauphin devoit

le suivre, et l'on assuroit même que l'on partiroit le 17; mais à

la cour les choses qui sont résolues pour être exécutées quinze

jours après sont bien sujettes au changement.

Peu de jours apiès, on apprit la mort du marquis de Lambert,

lieutenant général des armées du Roi et gouverneur de Luxem-
bourg. C'étoit une grande perte, car le Roi n'avoit guère de

meilleur oflicier ni de plus honnête homme dans son royaume.

Sa Majesté donna à sa veuve mille écus de pension, pour la

consoler, en quelque manière, de la perte qu'elle venoit défaire.

Elle donna en même temps le gouvernement de Luxembourg au

manjuis de Boufflers \ et choisit M. de Saint-Ruth pour aller

1. Comme il étoit depuis quelque temps mal avec .M. de Louvois, quoi-
qu'ils conservassent l'un et l'autre les apparences, on crût que M. de Lou-
vois lui avoit fait donner le gouvernement de Luxembourg, pour borner
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^'ommander, en sa place, les troupes qui cloient en Guienne.

Comme M. de Louvois étoit accablé des soins que lui donnoit

la chariic de surintendant des bâtiments, il pria le Roi de créer,

sous lui, un inspecteur général; et le Roi, créant cette charge,

la donna à M. de Villacerf ', ci-devant pivmier maître d'hôtel

de la Reine, avec seize mille livres d'appointements réglés, sans

les courses qui dévoient lui être payées séparément.

Peu de jours après, on eut nouvelle que les Impériaux, ayant

fait trois brèches au rompait de Bude, y avoient donné un as-

saut, et qu'ils avoient obhgé les assiégés à capituler.

On ajoutoit que le fds naturel du roi d'Angleterre^, régnant,

lequel n'étoit pas encore reconnu, le marquis de Souvré, second

llls de M. de Louvois, et le marquis de Blanchefort, second fils

de M. le maréchal de Créqui, y avoient été tués ou fort blessés;

mais on sut que toute cette nouvelle n'éloit pas véritable, et que

le fds du roi d'Angleterre et le marquis de Blanchefort seule-

ment étoient légèrement blessés de coups de pierres.

On sut aussi que les Impériaux avoient été repoussés avec une

perte très considérable; et l'on poussoit la chose jusqu'à dire

que le grand-visir avoit passé au pont d'Essek avec soixante

mille hommes, marchant au secours de Bude, et qu'il avoit fait

rompre le pont derrière lui, pour ôter à ses troupes toute espé-

rance de retraite.

Dans le même temps, on assuroit que le Pape avoit accordé

au Roi l'induit, pour conférei- tous les bénéfices de ses con-

quêtes.

Et l'on vouloit absolument à la cour que Mme la duchesse de

Choiseul, M. le comte de Marsan, M. le marquis de Comminge,

M. le comte de Mailly, M. le marquis de Créqui et M. de Clia-

marande le fils, eussent eu ordre de se retirer de la cour : et

dans la vérité les quatre premiers disparurent peu de temps

après ; mais le marquis de Créqui demeura toujours à la cour, et

l'on ne fut pas longtemps sans y revoir Chamarande, que son

père avoit obligé d'aller à son régiment, sur le bruit d'une que-

sa fortime eu l'attachaut à un lieu fixe, au lieu qu'il auroit pu la pousser

plus loin en comnjandant les troupes du Roi ; et ce u'étoit pas pour lui

un médiocre chagrin de voir Saint-Rutli lui succéder.

I. 11 étoit cousin germain de M. de LouTois, et bonuête homme, mais

trop vieux pour commencer un métier qu'il n'avoit jamais fait et qui

Uemaudoit un homme vigoureux.
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1-elle qu'il avoit eue avec le comte de Sainte-Maure, au sujet de

la duchesse de Choiseul.

On eut alors une grande et importante nouvelle, qui fut que

les Vénitiens avoient pris d'assaut Modon, la plus forte place de

la Morée; et l'ambassadeur de Venise en lit faire de magniliques

feux de joie, comme il avoit déjà fait pour la prise de Navarin.

Peu de jours après, on fut à la cour dans une grande inquié-

tude, parce que le Roi eut la fièvre et que, dans la suite, on

connut que c'étoit la fièvre quarte. Quoique les accès n'en fussent

pas extrêmement longs ni violents, elle ne laissa pas d'atténuer

extrêmement le Roi, et son visage changeoit à vue d'œil.

Cependant il ne laissoit pas de vaquer aux affaires, et il jugea'

dans son conseil le grand procès de Mme la duchesse d'Arpajon

contre Mme la marquise d'Ambres, sa belle-fille.

Le bonhomme M. le duc d'Arpajon, défunt, ne pouvant souf-

frir qu'on eût mis un commandant au-dessus de lui en Languedoc,

avoit obtenu permission du Roi démettre sa charge de lieutenant

général de cette province sur la tête de son fils, lequel n'étoit

alors âgé que de onze ans, et depuis, trouvant l'occasion de s'en

défaire, il l'avoit vendue cinquante mille écus. Depuis, il s'étoit

remarié en secondes noces à Mlle de Monchat, laquelle étoit

morte sans enfants.

Son fils du premier lit, sur la tête duquel il avoit auti-efois

mis sa charge, s'étoit marié, contre son gré, à Mlle de Bon-

neuil, lors fille d'honneur de la reine, mère du Roi, de laquelle

il avoit eu un fils. Le père, voyant que son fils s'étoit marié

contre son gré, épousa en troisièmes noces Mlle de Beuvroii;,

dont il eut une fille, et qui fut depuis dame d'honneur de Mme la

Dauphine, longtemps après la mort de son mari et de son beau-

fils, dont la veuve épousa en seconiles noces M. le marquis

d'Ambres, lieutenant général pour le roi en Guienne.

Mme la marquise d'Ainltres soutenoit donc que, la lieutenance

de roi de Languedoc ayant été mise sur la tête de défunt son

mari, M. le duc d'Arpajon, son beau-père, n'avoit pas été en

droit de la vendre; et elle demandoit la restitution des cinquante

mille écus et des intérêts, au prolit de son fils. Mme la duchesse

d'Arpajon répondoit à cela qu'on savoit bien pourquoi son mari

avoit mis sa charge sur la tête de son fils
;
qu'un enfant de neuf

ans n'étant pas capable d'exercer une lieutenance de roi, on ne



AOUT 1686 431

Tavoit mise sur sa t(Me que pour s'en (iïîfaire plus aisément, et

tju'enlin feu M. le marquis d'Arpajon n'avoit jamais réclamé

contre cette vente, quoiqu'il eût ru licaucoup d'autres démêlés

avec M. son père.

La première fois que cette affaire fut rapportée devant le Roi,

les voix se trouvèrent partagées, ce qui obligea Sa Majesté de

nommer cinq commissaires pour examiner la chose tout de nou-

veau, avec M. de Châteauneuf, qui en étoit le rapporteur. La

chose ayant été bien discutée avec tout le loisir qu'on avoit pu

souhaiter, et ayant été rapportée devant le Roi, il se trouva sept

voix pour Mme d'Ârpajon et cinq pour Mme d'Ambres, san.v

([ue le Roi eût opiné; de manière que Sa Majesté déclara tout

haut qu'elle étoit bien aise que le nombre le plus fort eût été

pour Mme d'Arpajon, et qu'il se rangeoit de ce côté-là; mais

((a"il auroit peut-être été d'un autre aAds s'il avoit vu les voix

partagées plus également.

Dans le même temps que le Roi étoit tombé malade, Ron-

temps, son premier valet de chambre, homme d'une faveui-

distinguée, étoit aussi tombé malade d'une hèvre double-tierce

avec de grands redoublements; et le Roi lui témoigna dans cette

maladie une amitié toute particulière.

On eut, à peu près dans le même temps, nouvelle que les

Impériaux, ayant donné un nouvel assaut à Rude, y avoient été

repoussés.

12 août. — Le 1^ d"août, les ambassadeurs de Siam tirent

leur entrée à Paris, et il y eut un prodigieux concours de peuple

pour les voir passer K

Le même jour, le Roi fut saigné, quoique, pour la fièvre qiutrte,

le public fût persuadé que les saignées étoient fort contraires.

Peu de jours après, on eut nouvelle que les Impériaux étoient

depuis quatorze jours maîtres du rempart de Bude, et même
qu'ils y avoient posté du canon ; mais que, derrière cette pre-

mière enveloppe, ils en avoient trouvé une seconde qui en étoit

séparée par un fossé.

En ce temps-là, on sut que M. le duc d'Uzès avoit enfin con-

senti au mariage de mademoiselle sa fille - avec M. le manjuis

1. Il n'y avoit pas de sujet d'avoir tant de curiosité, car c'étoieut de fort

vilaines gens.
2. Il avoit longtemps traversé ce mariage, peslauL hautement contre sa
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(l'Ânùii, lequel s'exécuta quelques jours après, au grand con-

tentement (lu cavalier et de la damoiselle, qui avoient de l'incli-

nation l'un pour l'autre.

(le fut aussi dans le même temps que Mme la duchesse de

Richelieu et Mme la princesse d'Harcourt accouchèrent à Ver-

sailles, mais avec un succès bien différent; car Mme de Riche-

lieu, qui souhaitoit passionnément un fds, n'accoucha que d'une

iille, et Mme la princesse d'Harcourt, qui souhaitoit une fille, eut

un garçon.

Cependant la fièvre du Roi conlinuoit toujours, et les méde-

<ins le purgèrent deux fois de suite, ce qui ne servit de rien.

Comme les maux suivent les biens de fort près, M. de Villacerf,

qui venoit de recevoir des grâces du Roi, eut une furieuse atta([ue

4o choléra-morbus, qui pensa l'emporter en vingt-quatre heures,

mais il s'en tira heureusement.

15 août. — Vers le lo du mois d'août se fit le mariage du

marquis de Riron avec Mlle de Nogent; mais ce mariage fut

suivi de quelque chose de désagréable; car Mlle de Riron el

Mme d'Urfé, sœurs du marquis de Riron, ayant mené leur nou-

velle ]»elle-sœur chez Madame et la lui ayant présentée, elle ne

haisa point le bas de la robe de Madame, soit par ignorance,

soit (|ue la chose ait été ainsi résolue dans leur famille. Madame,

qui d'ailleurs n'avoit pas accoutumé de prendre garde aux hon-

neurs qu'on lui i-endoit, y prit garde malheureusement cette

fois-là, et, s'en étant plainte au Roi, Sa Majesté, qui avoit réglé

depuis longtemps qu'on rendroit les mêmes honneurs à Madame
qu'à 3lmc la Dauphine, condamna le procédé de Mlle de Riron

l'I de Mme d'Urfé, lesquelles furent obligées d'aller demander

pai'don à Madame.

Le bruit courut, peu de jours après, que les Impériaux avoient

pris Rude; mais cette fausse nouvelle fut bientôt détruite pai'

celle qu'on eut, qu'ayant fait sauter des mines à la seconde

enveloppe, et ayant donné un assaut, ils y avoient été repoussés.

On ajoutoit que le secours des Turcs s'approchoit, et que les

Impériaux, après avoir fait des lignes, marchoient au devant de

bii; mais l'apparence étoit qu'ils n'avoient pas attendu si tai'd i'i

femme et contre Mme de Moiitespau ; mais il y consentit à la tin, à con-
difion qu'il ne donneroit rien en mariai;o à sa fille, dont la dot fut fournie
jiar M. if duc de .Moiitausin-.
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faire des lignes, et que ce ([u'ils laisoient alors éloil dc^ conlre-

lignes, afin de mettre leur camp en sûreté pendant qu'ils feroient

tête aux intidèles.

Ce fut dans le même temps (pie, les accès de la lièvre du Roi

devenant plus forts, il prit enlin du quiu(piiua, qui lit aussitôt

cesser la tièvre; et, peu de jours après, on vit son visage levenir

dans son premier état.

Ce fut alors que le mariage de M. le prince de Tingry avec

Mlle de Chevreuse se conclut enfln, après avoir été incertain

pendant près d'un an; mais les conditions n'en furent pas aussi

avantageuses (ju'on l'avoit espéré, et M. de Tingry ne put oblenir

ni la survivance de la charge de capitaine des gardes du corps,

ni même les honneurs du Louvre.

On sut dans le même temps que les Impériaux n'étoient point

sortis de leur camp pour aller au-devant des Turcs, mais seu-

lement que, dès le 6 du mois d'août, ils étoienten bataille devant

eux dans leur camp. On ajoutoit que le grand-visir étoit avec un

grand corps de troupes vis-à-vis de M. de Bavière, et le séras-

quier, avec un moindre, devant M. de Lorraine.

Quelques jours après, il vint un bruit que les Impériaux

avoienl donné un nouvel assaut à la seconde enveloppe; et ({ue,

les brèches étant extrêmement étroites, les assiégés avoient

laissé entrer les chrétiens et tué ensuite tous ceux qui y étoient

entrés.

Ce fut à peu près dans ce temps-là que M. l'évêque d'Uzès '

harangua le Roi avec beaucoup de succès, à la tête des députés

de Languedoc; et cette action donna occasion à son raccommo-

dement avec M. duc d'Uzès ^ avec lequel il étoit brouillé depuis

longtemps.

Comme le plus grand objet de l'Europe étoit alors le siège de

Rude, on ne parloit d'autre chose partout, et l'on sut, au premier

ordinaire, que les deux corps des Turcs s'étoient rasseudjlés.

On disoit qu'ils avoient au moins soixante mille hommes, et que

les chrétiens avoient résolu de les aller combattre; que cepen-

dant ils avoient fait sauter quelques mines, mais qu'elles n'avoienl

1. Il étoit fils de M. Poucet, conseiller d'Etat ordinaire et du conseil

royal de finances.

2. Ce fut M. le duc du Maine qui les fit boire ensemble chez lui, ayant

donné un magnifique dîner aux députés, suivant sa coutume.

28
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pas trop bien réussi, et que, à peine la fumée en avoit-elle été

passée, on avoit vu les brèches réparées avec des chevaux de

frise et des sacs à terre.

30 août. — Le 30 d'août, au matin, Mme la Dauphine com-

mença d'entrer en travail ; mais ses douleurs étant peu violentes

et fort éloignées les unes des autres, faisoient présumer que son

travail seroit fort long et qu'elle n'accoucheroit pas sitôt.

31 août. — Le lendemain au matin, on eut nouvelle que

M. l'aliljé d'Harcourt étoit mort d'apoplexie; et l'on sut en même

temps que le Roi avoit donné son abbaye de Saint-Faron de

Meaux à M. l'abbé d'Harcourt, son neveu, fds de M. le Grand
;

lequel, étant venu remercier Sa Majesté, elle lui parla avec toute

la sagesse et le zèle possible, lui disant qu'il devoit autant se

distinguer par sa science et par sa piété, comme sa qualité le

distinguoit des autres abbés ordinaires.

Le même jour, 31 d'août, entre onze heures et midi, Mme la

Dauphine accoucha d'un prince que le Roi nomma M. le duc de

Berry; mais ce ne fut qu'après avoir été dans un très grand

danger de sa vie, ayant été pendant une demi-heure si mal qu'on

croyoit qu'elle alloit mourir. Il arriva même que l'après-dînée,

Madame s'étant approchée d'elle, par mégarde, avec de la

poudre de senteur, cela lui donna de si cruelles vapeurs qu'elle

en pensa mourir.

On ne peut pas plus témoigner de tendresse que le Roi lui en

témoigna, quand elle fut accouchée, et elle lit aussi toutes

choses pour lui en témoigner sa reconnoissance, de manière

qu'ils restèrent très contents l'un de l'autre.

Le même jour, on sut que les Turcs avoient essayé de faire

entrer du secours dans Bude, s'étant pour cet etfet présentés

devant les lignes avec deux mille janissaires et tous les spahis,

mais que M. de Lorraine, ayant fait sortir huit escadrons seule-

ment, les spahis s'étoient enfuis et avoient laissé les janissaires

à la merci de la cavalerie chrétienne, qui les avoit taillés en

pièces.

SEPTEMBRE 1686

1'^'' septembre. — Le lendemain, il vint une autre nouvelle

*\m éloit ([ue les janissaires, (|ui restoient dans l'armée du grand-
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visir, l'étant allé trouver en corps, s'étoient extrêmement plaints

de la lâcheté des spahis, (|ui avoient abandonné leui's compa-

gnons, et lui demandèrent de leur donner des chevaux, pour les

porter jusqu'à la ligne, en diligence, dans le dessein de les

al)andonner au bord de la ligne, de la forcer et de jeter un se-

cours dans la place; que le grand-visir, leur ayant accordé ce

(ju'ils demandoient, avoit, outre cela, fait de fausses attaques

pour les favoriser, mais que ses troupes avoient plié dès qu'elles

avoient vu paroitre la cavalerie chrétienne; que cependant les

janissaires étoient entrés par un endroit qu'ils avoient trouvé

dégarni de troupes, parce que celui qui commandoit le bivouac

s'étoit retiré une heure trop tôt ', et (ju'ils étoient entrés au

nombre de mille, de sept cents ou de trois cents dans la place,

quoique les troupes chrétiennes leur eussent écorné, en entrant,

une partie de leur arrière-garde. Mais ce secours ne paroissoit

pas une chose si importante, car les assiégés manquoient moins

il'hommes que de munitions, et tout ce qu'il pouvoit faire étoit

de leur rehausser le courage, en les assurant que le grand-visir

étoit là en personne pour les secourir. Cependant on disoit qu'il

s'étoit éloigné de cinq ou six lieues pour trouver du fourrage; et

que, changeant tout d'un coup de dessein ou par quelque stra-

tagème, il étoit venu reprendre ses postes devant l'armée chré-

tienne.

Le même jour encore, on sut que le roi de Danemark avoit

bloqué la vUle de Hambourg, dans le dessein d'en faire le siège :

et cela donnoit matière à beaucoup de raisonnements; car,

comme on savoit que le roi de Danemark étoit lié d'intérêt avec

la France, on ne faisoit presque pas de doute qu'il n'eût entre-

pris ce siège de concert avec elle, pour mettre le feu dans toute

l'Allemagne, afin de l'empêcher de rien entreprendre contre la

France. Mais il y avoit des gens qui regardoient cela comme une

très fausse politique et qui étoient persuadés que l'événement

seroit tout contraire à ce qu'on avoit projeté; que l'Empereur,

dont l'intérêt formel étoit d'empêcher la désunion des princes

d'Allemagne, soit parce qu'il avoit besoin d'eux pour la guerre

•contre les Turcs, soit pour les tenir toujours dans ses intérêts

1. M. le duc de Lorraine le lit dégrader des armes et lui lit couper la

irte.
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contre la France, feroit au plus tôt la paix contre les Turcs,

laquelle lui donneroit le moyen irempécher l'entreprise du rot

de Danemark sur Hambourg; qu"il apaiseroit aisément ce ditie-

rend, et qu'ensuite il feroit facilement retomber sur la France

toutes les forces de TAllemagne, qu'il troiiveroit ébranlées pour

ce démêlé particulier.

Le même jour encore, le Roi donna la première audience aux

ambassadeurs du roi de Siam. Ils y furent amenés par M. le

maréchal duc de La Feuillade.

Les deux régiments des gardes françoises et suisses étoienl

sous leurs armes et appelèrent, quand ils traversèrent la cour

dans les carrosses du roi. Les gardes de la porte et les gardes

de la prévôté de l'hôtel étoient aussi sous leurs armes, chacun

dans leurs postes, lorsqu'ils vinrent descendre à la salle des

ambassadeurs. Quand ils marchèrent de là pour aller à l'au-

dience, ils le firent entre deux haies (|ue faisoient dans la cour

les gardes de la prévôté de l'hôtel et les Cent-Suisses ; dans le

degré de marbre, les Cent-Suisses étoient encore le long de l'es-

calier jusqu'au haut. Ils y montèrent au son des trompettes et

des tambours , pour imiter la manière du roi de Siam, qui ne

descend jamais à la salle des audiences qu'avec cette musique.

Les deux premières pièces du grand appartement étoient bor-

dées de deux haies des gardes du corps, et tout le reste, y com-

pris la galerie, étoit bordé, des deux côtés, d'une foule de

courtisans et d'autres gens que la curiosité y avoit fait venir,

jusqu'au bout de la galerie, où étoit le trône du Roi, élevé de

huit marches, au haut desquelles étoit le siège d'argent dans

lequel il devoit s'asseoir : et le long des marches, des deux

côtés, étoient de grands guéridons d'argent, avec des girandoles

de même matière.

Il y avoit trois ambassadeurs qui marchoient de front ; le

principal desquels marchoit au milieu, et celui qui portoit la

lettre du roi de Siam marchoit à sa gauche. Il portoit cette

lettre sous une espèce de dais en forme de pyramide, sur laquelle

on portoit encore des parasols. Mais, quand ils furent entrés dans

le degré, ils laissèrent les parasols et la pyramide.

Leurs domestiques marchoient les premiers ; ensuite venoient

les mandarins, qui avoient tous la tête nue ; et après eux ve-

noient les trois ambassadeurs, qui avoient chacun sur leur tête
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un bonnet blanc, fort pointu, dont 1<' bas étoil rorame une

espèce de petit luii)an, autour duquel ùtoit une couronne d'or '.

En cet équipage ils entrèrent dans la galerie, au bout de la(iuelle

le Roi étoit, assis sur son trône, vêtu d'un habit - à fond d'or,

tout chamarré de diamants d'une grosseur prodigieuse \ ayant

aux deux côtés de sa chaise tous les princes de son sang qui

étoient à la coui' ^
, et derrière lui les grands officiers de sa

cliamhi'e et de sa garde-robe.

Les Siamois entrèrent dans la galerie, tenant leuis mains

jointes devant eux, marcliant gravement et faisant de temps en

temps de profondes révérences, en se prostci'nant quasi jusqu'à

terre, et faisant des gestes des mains auprès de leurs oreilles,

comme poui- marquer leur respect et leur admiration. On leur

avoit rései-vé un terrain libre au pied du trône du roi, dans

lequel, sitôt qu'ils furent enti-és, tous les mandarins se proster-

nèrent et se tinrent à genoux pendant tout le temps de l'au-

dience, regardant le Roi avec une grande application : ce qu'on

leur avoit accordé comme une grâce singulière, parce qu'en leur

pays il n'est pas permis de regarder les rois.

Les trois ambassadeurs s'approchèrent jusqu'à la première

marche du trône sans y monter, où, ayant fait au Roi une pro-

fonde révérence à leur manière , à laquelle le Roi répondit en

se levant et en leur ôtant son chapeau. Sa Majesté se rassit dans

son trône ; et le premier ambassadeur lui fit sa harangue en

siamois
,
pendant laquelle il lui fit plusieurs révérences très

profondes, auxquelles le Roi répondit en ôtant son chapeau. La

harangue, qui fut assez longue, étant finie, M. l'abbé de Lionne,

qui en étoit linterprète, en lut tout Jiaut l'explication ; ensuite

de quoi le Roi lui lit sa réponse, qu'il exphqua aussi aux

Siamois.

Après cela, le premier ambassadeur ha conversation avec le

Roi, l'un et l'autre se servant toujours de M. l'abbé de Lionne

pour interprète. Et enfin, après avoir fait de grandes révéï'ences,

1. Le principal ambassadeur et celui qui éloil à sa droilt; avoient île

petites pendeloques d'or à leurs couronnes, qui brilloient extrèmomeut
;

et celui qui porloit la lettre du roi de Siam avoit une couronne tout unie.

2. Il Tavoit fait taire tout exprès pour cette cérémonie.
3. Il valoit mieux que tout le royaume de Siam.
4. Tous, à la réserve de M. le Prince, qui ne pouvoit se soutenir, et de

"S[. le prince de Conti, qui étoit encore à Chantilly.
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les ambassadeurs se retirèrent les premiers, et ensuite les man-

darins et leurs domestiques, les uns et les autres allant à recu-

lons * jusqu'au bout de la galerie, et faisant dans tout cet

intervalle de profondes révérences de temps en temps. M. le

maréchal de La Feuillade, M. le duc de Luxembourg, capitaine

des gardes en quartier, et tous les officiers des gardes du corps

les ramenèrent à la salle des ambassadeurs , au même ordre

qu'ils les avoient amenés.

L'après-dînée , ils allèrent aussi à l'audience chez Monsei-

gneur. Pour Monsieur et Madame, ils les allèrent saluer à Saint

-

Cloud, et vii'ent cà Paris le reste de la maison royale.

Deux jours auparavant leur audience, ils avoient fait apporter

les présents cpie le Roi, leur maître, envoyoit au Pioi et à Mgr le

Dauphin, lesquels étoient composés d'un grand nombre d'assez

vilaines porcelaines, de quelques cabinets et paravents de la

("Jiine, assez beaux, et de quelques vases d'or et de tombac

assez médiocres.

Le Roi leur avoit fait meubler magniiiquement le château de

Clagny, pour les y loger, quand ils y voudroient venir ; et il les

lit conduire à Maintenon, où il leur fit voir les troupes qui y.

étoient campées, dont ils parurent être très satisfaits.

6 septembre. — Le 6 du mois de septembre. Monseigneur

partit poui' Anet -, magnifique château de M. de Vendôme, où

ce prince lui avoit fait préparer un opéra composé tout exprès,

avec tous les divertissements que l'on peut prendre à la chasse
;

et il y fut jusqu'au 14 qu'il vint joindre le Roi à Maintenon, où

Sa Majesté lui avoit donné rendez-vous.

Il y avoit longtemps que l'on assuroit que le Roi avoit fait

faire des propositions à M. de Lorraine
, pour lui rendre sa

duché, à condition qu'il lui laisseroit des chemins de certaine

largeur pour passer à Metz et en Alsace : et l'on disoit que

cette négociation avoit encore recommencé depuis peu ; mais

([ue M. de Lorraine, ne pouvant consentir à donner ces che-

mins, qui occupoient presrjue tout son pays, avoit fait dire au

1. Jamais les nations orientales ue touiiieut le dos à ceux qu'ils veulent

honorer.

2. Château bâti par le roi Henri II, pour sa maîtresse, la célèl)re Diane

de Poitiers, duchesse de Valentinois. M. de Vendôme l'accommodoit avec

une dépense considérahl''.
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Roi qu'il aimeroil mieux qu'il lui donnât liuK millions ^ pour lui

céder tous les droits qu'il avoit sur la Lorraine.

En ce temps-là, le Roi alla à son chàleau de Marl,\, enire

Versailles et Saint-Germain ; et il y séjourna deux jours, avec

une ti-ès petite cour, n'y ayant pas de logement même pour la

plupart de ses grands officiers.

Ce fut alors que M. le Grand tomba malade d'une lièvre

double-tierce, de laquelle il fut assez mal ; mais il s'en tira par

le moyen du vin émétique et du quinquina.

Dans le même temps, on intercepta une lettre, par laquelle on

découvrit qu'il s'étoit fait depuis peu une ligue entre l'Espagne,

la Hollande, la Suède, l'Empereur et prescjne tous les princes

d'Allemagne, pour obliger la France à remettre les choses au

même état où elles étoient après le traité de Nimègue, c'est-à-

dire à rendre Strasbourg, Casai et Luxembourg.

Sur cette nouvelle, le Roi écrivit au Pape pour lui faire con-

noître que ce n'étoit pas lui qui vouloit détruire la tranquillité de

l'Europe, et il manda à tous ses ambassadeurs, envoyés et

résidents, de déclarer aux princes auprès desquels ils étoient

que, s'ils ne se départoient de cette ligue, il alloit entrer au mi-

lieu de l'Allemagne avec une armée de soixante mille hommes.

Ce fut aussi à peu près dans le même temps qu'on eut

nouvelle de la prise de Bude, laquelle l'armée des chrétiens

avait emportée d'assaut, passant au fd de l'épée tout ce qu'elle

avoit trouvé dedans, sans distinction d'âge, de sexe ni de reli-

gion -, à la réserve de trois cents janissaires qui, s'étant retran-

chés dans un coin de la place, se firent donner composition.

On disoit que le grand-visir s'étoit approché des retranche-

ments, pendant qu'on donnoit l'assaut, mais que, M. de Lorraine

ayant fait sortir quelque cavalerie, les troupes des Turcs avoienl

aussitôt lâché le pied.

Celte grande nouvelle fut suivie d'une autre qui fut aussi très

considérable, c'est-à-dire d'une promotion de vingt-sept cardi-

naux que le Pape fit enfin, après avoir été tant d'années à déli-

bérer.

1. 11 auroit mieux valu les employer à cela qu'aux ouvrages de la rivière

d'Eure

.

2. Les juifs qui étoient dedans s'enfuirent, mais ils furent rattrapés et

passés au fil de l'épée.
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Voici les noms de tous les cardinaux de cette promotion, sans

compter un vinat-iuiitièmc cardinal que le Pape avoit réservé

m petto '
:

Monseigneur Ranuzzi -, nonce en France.

Monseigneur Palavicino, nonce en Pologne.

Monseigneur Durazzo, nonce en Espagne.

M. Tarclievêque de Salzbourg ^ ,

M. l'évéque de Strasbourg '*.

M. l'évéque de Grenoble ^

M. l'évéque de Salamanque.

M. l'évéque de Come ^

M. l'évéque de lesi ".

M. l'évéque de Gurck ^.

M. l'évéque de Warmie \

D. Verissimo d'Alemcastro, inquisiteur général de Portugal '".

M. l'arcbevéque de Corfou.

M. l'évéque de Javarin ".

Monseigneur Corsi, auditeur de chambre.

Monseigneur Negroni, trésorier.

Monseigneur Cavallieri , clerc de chambre.

Monseigneur Astalli, clerc de chambi-e.

Monseigneur Malhei, auditeur de rote et maggiordome.

Monseigneur Denolï '-, commandeur du Saint-Esprit.

1. C'est-à-dire dans son esprit ou secrètement, pour le déclarer ensuite

quand il lui plairoit.

2. C'étoit un très bon homme, qui avoit toujours contribué, autant qu'il

avoit pu, iï rétablir l'union entre la France et le Saint-Siège.

3. C'étoit un prélat souverain d'AUemague. Ou disoit qu'il avoit donné
secrètement cinquante mille écus pour la guerre de Hongrie.

4. Il s'appeloit le prince Guillaume de Fiirstenberg et avoit la nomina-
tion de France.

3. Il s'appeloit, eu son nom, Le Camus, et étoit frère du premier prési-

dent de la cour des aides de Paris et du lieutenant civil du Châtelet. 11

avoit été longtemps aumônier du Roi, et assez connu par ses débauches
;

mais, s'étant converti de bonne foi, le Roi lui douna l'évêché de Grenoble,

et il devint un des grands prélats de son siècle par sa pénitence et ses

vertus

.

6. Il s'appeloit, en son nom, Ciceri.

7. Il s'appeloit, en son nom, Petrucci.

8. Il avoit été plénipotentiaire de l'Empereur à la paix de Nimègue.
fl. C'étoit un Polouois qu'on disoit avoir beaucoup de mérite.

10. C'étoit un parent du roi de Portugal.

H. Eu Hongrie. H s'appeloit, en son nom, Colonilz.
\-2. C'étoit un Polouois qui avoit trouvé le moven de gagner la bienveil-
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Le Père Aguirre *, bénédictin.

Monseigneur des Angelis, vice-gérant

Monseigneur Slus -, secrétaire des brefs.

Le Père Coloi-edo ^ prêtre de l'Oratoire.

D. Fortunato Carafa ^

Le prince François-Marie de Toscane \
Le prince Regnault d'Est ^
On fut extrêmement surpris en France de ce que le Pape avoit

fait M. de Grenoble cardinal '; et ce ne fut pas une médiocre
mortilîcation pour M. l'évêque de Beauvais

,
qui avoit depuis si

longtemps la nomination de Pologne et qui se vit ainsi préférer

des gens auxquels il ne s'attendoit pas.

14 septembre. — Le 14 de septembre, le Roi alla coucher

à Main tenon.

15 septembre. — Et, le lendemain, il vit ses troupes, qu'il

trouva encore fort belles, quoiqu'elles fussent fort diminuées

par les maladies.

16 septembre. — Et, le second jour, il alla visiter les tra-

vaux immenses qu'il faisoit faire pour faire venir l'eau de la

rivière d'Eure à Versailles, lesquels il trouva fort avancés, de

manière néanmoins qu'il falloit encore travailler quatre ans

pour que cette eau pût arriver à Versailles dans ses réservoirs.

Ce fut pendant ce séjour qu'il donna une gratitication de
douze mille livres à M. le marquis d'Huxelles

,
qui y comman-

doit ses troupes ; et cette somme fut bien employée, car il y
vivoit depuis longtemps avec une grande magnificence.

Ce fut là que l'on apprit que le roi de Danemark , après

avoir bloqué quelque temps Hambourg et l'avoir bombardé,
avoit abandonné ses retranchements

;
que les assiégés les avoient

rasés sur-le-champ, et que les choses en étoienl venues à une
négociation.

lance du I^ape, qui lui avoit douué la commanderie du Saint-Esprit, qui

vaut trente mille livres de rente, et ensuite il le fit cardinal.

1. C'étoit un moine espagnol.

2. C'étoit un Liégeois qui avoit beaucoup de science et de mérite.

3. C'étoit encore un Espagnol.
4. C'étoit un Napolitain qui étoit frère d'un grand-maître de Malte,

o. Frère du grand-duc.

6. Frère de la reine d'Angleterre, et ayant la nomination de cette cou-
ronne.

7. On croyoit que le Roi n'en étoit pas trop content.
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On disoit aussi (iiie M. le comte de Roye voiiloit quitter le ser-

vice de Danemark i. n'étant pas content de ce que le Roi avoit

donné le commandement de l'armée à un de ses parents -, à son

préjudice.

On sut alors que le Roi augmentoit de dix hommes, cliacune,

les compagnies de (juarante bataillons, qui n'étoient qu'à (lua-

rante hommes ; et Ton ne doutoit pas que, quand cette levée de

quatre mille hommes de pied seroit achevée, il n'augmentfit

aussi sa cavalerie et ses dragons.

Quelques jours après, on vit à la cour M. révêtjue de Beau-

vais \ auquel le Roi dit en public qu'il étoit aussi fcâché que lui,

de ce cjue le Pape ne l'avoit pas fait cardinal ; et ensuite il lui

donna une audience particulière, dans la(]uelle, sans doute, il

l'assura de toute sa protection, pour parvenir à ce qu'il souhaitoit.

Peu de temps auparavant, le Roi avoit donné deux mille écus

de pension au chevalier de Sourdis, qui en avoit grand besoin,

depuis qu'il avoit quitté une bonne abbaye pour épouser une

damoiselle de Poitou, qu'il aimoit depuis longtemps.

Les ministres de France paroissoient alors dans la plus belle

union du monde. M. de Louvois avoit donné à dîner à M. de

Seignelay, à Meudon, et M. de Seignelay lui en avoit donné à

Sceaux ; mais toutes ces belles apparences ne ti-ompoient per-

sonne, et l'on savoit certainement qu'il régnoit toujoui-s une ini-

mitié cachée entre les Le Tellier et les Colbert ; et que, s'ils ne

la témoignoient pas ouvortemeut, c'étoit par l'appréhension

qu'ils avoient de déplaire au Roi % et peut-être parce que

Mme de Maintenon, qui s'étoit raccommodée avec M. de Louvois

et avec M. le conti'ôleur général, tenoit la balance égale entre

eux, quoique dans le cœur elle penchât toujours pour les Colbert.

Ceux-ci même n'étoient pas amis entre eux, et M. de Croiss>

étoit dans le fond très mal avec son neveu, M. de Seignelay.

1. On sut qu'il l'avoit etfectivemeut quitté, apparemment par des chu-

i^rins précédents ; car tout le monde disoit qu'il avoit tort en cette occa-

sion.

2. C'étoit son frère naturel.

3. Il s'appeloit de Forbin, et avoit eu la nomination de Pologne, y étant

ambassadeur ; mais ou croyoit que le roi de Pologne l'avoit sacrifié au

Pape, qui ne voulut point le faire cardinal, étant persuadé «pi'il avoit eu

des intelligences avec Tœckœli et avec les Turcs.

't. Il leur avoit commandé de vivre bien ensemble.
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quoique M. do Villacerf * les eût raccommodés , depuis qu'ils

s'étoient brouillés ensemble, à l'occasion de ce que je vais dire.

M. le cardinal d'Estrées, ayant enfin obtenu du Pape (lu'il

voulût bien unir la mense de l'abbaye de Saint-Denis à la

maison que le Roi avoit depuis peu bâtie à Saint-Cyr, à la prière

de Mme de Maintenon, il dépccba un courrier pour en porter la

nouvelle au Roi et lui donna ordre d'en porter les paquets tout

droit à M. de Croissy. Le courrier, qui et oit aussi chargé de

quelques lettres pour M. de Seignelay
,
par lesquelles on lui

mandoit la même nouvelle, passa pai' Sceaux -. oii étoit M. de

Seignelay ; et lui ayant donné ses lettres, M. de Seignelay, brû-

lant d'envie de faire sa coui- au Roi et à Mme de Maintenon,

retint le courrier et s'en alla en diligence poi'ter lui-même la

première nouvelle au Roi de cette grâce que le Pape lui avoit

accordée.

Quelques moments après, M. de Croissy, qui avoit aussi reçu

ses dépèches par le courrier, vint en diligence dire la chose au

Roi; mais il eut le chagrin devoir que SaMajesté en étoit déjà in-

formée : et comme elle ne devoit l'être naturellement que par son

canal, il en eut un déplaisir mortel, qui l'obligea de s'informer avec

soin qui pouvoit être celui qui avoit informé le Roi avant lui de

cette nomelle. Il n'eut pas de peine à le savoir par le courrier
;

et, comme M. de Pomponne avoit été perdu pour une semblable

chose ^, il en fut outré de dépit contre M. de Seignelay, lequel,

dans le fond, auroit bien mieux fait de ne pas donner ce chagrin

à son oncle ; les personnes d'une même famille qui sont dans les

1. Il étoit cousiu germain de feu M. Colbert et neveu à la mode de Bre-

tagne de feu M. le cliancelier Le Tellier, chez lequel ayant été commis très

longtemps, il y avoit fait sa fortune.

2. Maison que M. Colbert avoit achetée de M. le duc de Gesvres et où il

avoit fait faire les plus beaux jardins du monde ; elle étoit auprès de la

plaine du Long-Boyau. M. de Seignelay y faisoit encore tous les jours de

nouveaux embellissements, surtout des cascades et une orangerie magni-
Hque ; mais il n'avoit encore rien fait à la maison.

1). M. de Pomponne, auquel depuis longtemps M. de Louvois en vouldit,

étant resté quelques heures à Paris, pendant qu'il avoit des paquets de

conséquence à Saint-Germain, M. de Louvois, qui avoit eu d'ailleurs les

mêmes nouvelles^ les apporta au Roi et exagéra si fort la paresse de M. de

Pomponne, auquel il avoit déjà rendu plusieurs mauvais offices, que le Roi

lui ôtasa charge de secrétaire d'Etat. Mais M. de Louvois en fut puni sur-

le-champ; car M. Colbert, l'ayant préveim auprès du Roi, fit donner cette

charge à M. de Croissy, sou frère.
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.urands postes, ne devant jamais, en bonne politique, se diviser

entre eux, principalement quand ils ont sur les bras de puissants

ennemis.

M. de Seignelay avoit eu aussi, à peu près dans le même temps,

un fort grand démêlé avec M. le Grand, sur ce que M. de Sei-

gnelay vouloit se mêler du haras du Roi, qui étoit à Sainl-Lêger

et qui, de tout temps, avoit été sous la direction des grands-

écuyers de France. M. le Grand poussa cette affaire auprès du

Roi, avec toute la hauteur imaginable, et lit sibien qu'il l'emporta.

20 septembre. — Vers le 20 de septembre, on sut que le

marquis du Rordage s'étoit enfin converti à Lille, où il étoit dé-

tenu prisonnier, et qu'on lui avoit accordé la liberté, à condition

néanmoins qu'il ne verroit pas la marquise, sa femme, laquelle

étoit demeurée dans une extrême opiniâtreté.

En ce temps-là moururent deux personnes bien différentes :

Mlle de Pomponne, lille de M. de Pomponne, ci-devant secré-

taire d'Etat, demoiselle âgée seulement de vingt ans, et d'un

mérite singulier; et Rerrier, qui avoit été l'instrument de feu

M. Colbert, pour inventer et pour faire réussir tous les moyens

par lesquels il tira de la France de si prodigieuses sommes d'ar-

gent, pendant la dernière guerre. Il y avoit déjà quelques années

qu'il avoit, en quelque manière, perdu l'esprit; et, comme il

s' étoit attiré peu d'amis, il y eut aussi peu de gens qui le regret-

tèrent : il y avoit même quelque temps que l'on commençoit à

parler de grosses taxes contre lui et contre Récliameil. Le Roi

lui avoit donné des commissaires; et l'on doutoit qu'ils pus-

sent ni l'un ni l'autre se tirer de cette affaire sans rendre beau-

coup d'argent.

On disoit alors que M. le duc de Lorraine, après avoir mis

(juatre mille hommes dans Rude, avoit embarqué son infanterie

5ur le Drave, pour aller descendre au pont d'Essek, et qu'il avoit

marché le long de cette rivière avec vingt-cinq mille chevaux,

pour aller aussi attaquer cette place, ou bien couper le grand-

visir, pendant que le comte de La Tour, avec un petit corps de

troupes et tout l'arrière-ban de la Croatie *, marchoit de l'autre

côté, pour essayer aussi de le couper.

1. Cet arrière-ban de Croatie est très bien composé et ne craint point
(lu tout les Turcs, parce qu'il a souvent afl'aire à eux et qu'il combat de
la même manière.
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Vers la fin du mois de seplembre, le Roi alla passer (jiiatre

jours ùMarly, où il mena peu de monde, les bùliments n'y étant

pas assez considérables ponr en loger davantage.

Ce fut dans le même temps que le comte de Lobcowits, envoyé

extraordinaire de l'Empereur auprès du Roi, lit faire à Paris un
feu d'arlifice, pour la réjouissance de la prise de Bude, dans

lequel il fut fort mal servi, s'il lui coûta beaucoup d'ai-gent, car

il ne fut ni agréable ni magnifique. Mais les étrangers sont sou-

vent trompés à Paris, à moins que quelques François, bien

fidèles et bien entendus, ne se mêlent de leurs afïaires.

On sut alors (jue le Pape avoit accordé à l'EmiJcreur tout l'ar-

gent quidevoit lui revenir de la vente des charges qui vaquoient,

par la promotion qu'il avoit faite au cardinalat de plusieurs per-

sonnes qui en possédoienl à sa cour, à condition que cette

somme, qui étoit très considérable, seroit employée à réparer

Bude, et que ce seroit son nonce auprès de l'Empereur qui en

feroit faire l'emploi.

Il couroit en ce temps-là une nouvelle si magnifique, touchant

les Vénitiens, que personne ne vouloit la croire *. On disoit donc

que les Turcs, ayant voulu secourir Napoli-de-Romanie, (pii

étoit assiégée par l'armée vénitienne, avoient été battus, et que

cette place capituloit; que les galères de Venise, avec celles du

Pape, ayant rencontré les galères turques, en avoient pris cinq,

coulé douze à fond, et mis le reste en fuite
;
que les vaisseaux de

l'armée de Venise, ayant aussi trouvé l'armée du Grand Sei-

gneur dans un port de l'Archipel , les y avoient assiégés

et avoient envoyé quérir des mortiers et des galiotes pour les

bombarder.

OCTOBRE 1686

La première nouvelle du mois d'octobre fut que Mlle de Blois,

fille naturelle du Roi, avoit la petite vérole au château de

Clagny ^ où Mme de Montespan, sa mère, alla s'enfermer

avec elle.

1. On avoit raisou de ne la vouloir pas croire, car elle nu se trouva pas

véritable.

2. Elle étoit dans la même maison, avec les ambassadeurs de Siam,
sans qu'ils en sussent rien.
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2 octobre. — Le 2, les ambassadeurs de Siani, qui voyoient

depuis quelques jours les beautés de Versailles, eurent une

audience particulière * du Roi dans son cabinet, laquelle fut fort

longue et fort ennuyeuse pour Sa Majesté, car il n'est pas

agréable de se parlei- d'affaires par truchement.

On sut, peu de jours après, (jue le grand-visir s'étoit retiré,

après avoir jeté peu de troupes dans Albe-Royale, Canize,

Szigetb et quelques autres places ; et Ton disoit que les Impé-

riaux avoient dessein d'en assiéger plusieurs petites, qui les

iiicommodoient pour établir leurs quartiers d'hiver.

8 octobre. — Le 8 d'octobre, le Roi partit de Versailles pour

venii- à Fontainebleau tout en un jour, laissant à Versailles

Mme la Dauphine, parce que les six semaines d'après sa couche

n'étoient pas encore achevées.

On apprit, peu de jours après, la mort de l'abbé de Quincey,

qu'il avoit bien prévue, lorsqu'il remit au Roi l'évêché de Poi-

tiers, et qui affligea tous ceux qui connoissoient son mérite et

sa vertu, particuhèrement M. le duc de La» Rochefoucauld, (jui

le regretta comme si ç'avoit été son frère.

Dans le même temps, on vit arriver à la cour M. le comte de

Marsan : et son retour fit croire à beaucoup de gens que ce qu'on

avoit dit de son exil n'étoit pas véritable.

On eut, quelques jours après, la nouvelle [de la prise de]

Napoli-de-Romanie, place importante de la Morée,dont les Véni-

tiens demeuroient presque entièrement les maîtres par cette prise,

car il n'y restoit plus aucune place forte que Lépante, sous la

ilomination des Turcs.

Il courut aussi un bruit que le duc de Lorraine avoit attaqué

le pont d'Essek ; mais cette nouvelle se trouva sans fondement.

13 octobre. — Le 13 d'octobre, Mme la Dauphine arriva à

Fontainebleau; et, comme les plaisirs y étoient beaucoup plus

fréquents qu'à Versailles, la cour y fut aussi bien plus grosse et

bien plus nombreuse.

On sut alors que le jeune comte deKônigsmark étoit mort à...,

laissant un très beau régiment d'infanterie étrangère à la dispo-

sition du Roi.

l. Apparemment ou leur avoit dit que les autres ambassadeurs deman-
doieut des audiences particulières, car que pouvoieut avoir à dire au Roi
<Mi particulier des gens des antipodes ?
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Ce fut aussi alors (luc le Itiuit eommcura à se répandre à la

cour (|ue le Roi avoit donné ordi-e au marquis de Bcrny, lils de

feu M. de Lionne, de se défaire de sa charge de maître de la

garde -robe. Et cela réveilla les esprits de ceux qui pouvoienl

prétendre à racheter; entre lesquels on disoit (pie le marquis

d'Urfé en offroit trois cent cinquante mille livres, le marquis de

Clérambault ' cinq cent mille livres, et le marquis d'Alègre - cin-

quante mille louis d'or, qui valoient cinq cent soixante-quinze

mille livres, depuis qu'on avoit rehaussé les louis d'or de

dix francs.

Mais il y en avoil deux autres qui pouvoient y avoir encore

plus de part, dont l'un étoit le comte de Mornay, lils aîné du

marquis de Montchevreuil, et Nyert, premier valet de chambre

ilu Roi, qui y prétendoit depuis longtemps, quoiqu'il semblât que

ces charges ne dussent être remplies que par des gens de qua-

lité. Il y avoit aussi des gens qui assuroient que tous ces pré-

tendants seroient également trompés dans leurs espérances, et

que cette charge seroit pour M. de Courtenvaux ^ qui revenoit à

la cour.

20 octobre. — Vers le ^20 d'octobre, on apprit la mort de

Bastiment ^, lieutenant des gardes du corps, dont le mérite,

généralement reconnu, le lit regretter de tout le monde.

En ce temps-là, l'amitié particulière de Mgr le Dauphin pour

Mme la princesse de Conti continuoit à éclater. On avoit cru

jusque-là que quelques occasions de galanterie (|u'il trouvoit

chez elle l'y avoient attiré ; mais, comme on les voyoit entière-

ment cessées, on connoissoit bien que c'étoit un pur etïet de

Tinclination de ce prince pour la princesse, sa sœur, qui étoit

la seule des enfants naturels du Roi pour laquelle il eût de l'amitié.

1. Cientilbommc de Poitou, qui avoit été premier écuyer de .Madame; il

étoit homme d'esprit et grand ami du duc de La Feuillade.

2. Geatilhomme d'Auverguc des plus riches du royaume, qui étoit colouel

du régiment royal de dragous.

3. Il y auroit eu quelque chose de ridicule à cela, car M. de Bernj', ayant

la survivance de la charge de secrétaire d'Etat, l'avoit quittée pour prendre

cette charge de maitre de la garde-rohe, et on l'auroit donnée à M. de

Courtenvaux, auquel ou avoit aussi ôté la charge de secrétaire d'Etat, de

sorte que cette charge auroit été l'asile de tous ceux qu'on auroit chassés

<lcs charges de secrétaires d'État.

4. Gentilhomme du Limousin, lequel avoit commencé par être cadet

dans les gardes du corps, et ensuite étoit monté par les degrés.
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Cependant les courtisans les plus éclairés s'ima.uinoient qut'

cette grande liaison n'étoit pas trop agréable au Roi, (ju'on disoit

n'être pas content de Mme la princesse de Conti. D'autre côté,

Mme la Dauphine, qui avoit appris plusieurs galanteries de Mon-

seigneur, qui auroient dû lui faire de la peine, prit son parti en

princesse de bon esprit '
, et, au lieu de s'amuser à faire la gron-

deuse , dit franchement à 3Ionseigneur qu'elle étoit avertie de

tout ce qui se passoit et que, pourvu qu'il lui conservât son cu'ur.

il lui feroit plaisir de ne pas se contraindre et de se divertir,

comme il le jugeroit à propos; ce qui, ayant été extrêmement

agréable à Monseigneur, lia entre lui et Mme la Dauphine une

plus étroite amitié que jamais.

Quelque temps auparavant, le Roi avoit donné au chevalier de

Montmorency ^ qui servoit alors dans ses mousquetaires., après

avoir été page de sa chambre, la lieutenance de roi du pays Char-

train, laquelle étoit vacante par la mort de son cousin germain,

le chevalier d'Orval ^ fils de défunt M. le duc d'Orval, chevalier

des ordres du Roi et premier écuyer de la reine-mère.

25 octobre. — Vers le 2o d'octobre, on disoit que les Impé-

riaux étoienten présence de l'armée des Turcs, mais que le terrain

étoit disposé de manière qu'il étoit presque impossible qu'il *se

donnât aucun combat, outre qu'il y avoit une rivière entre les

deux armées.

On assuroit aussi que l'Empereur avoit envoyé un ordre exprès

1. On disoit que c'étoit par le conseil du Roi, lequel, d'ailleurs, avoil

fait une forte réprimande à Monseigneur sur ses galanteries.

2. A la réserve d'un frère aîné qu'il avoit, il se trouvoit alors l'aîné de
toutes les branches de la maison de Montmorency qui étoient alors en
France, mais il n'eu étoit pas plus riche pour cela; et son père, qui s'étoit

longtemps appelé M. le comte de Fosseux, l'avoit laissé en mourant
dans une si extrême pauvreté qu'il étoit réduit à vi-\Te d'une pension de

sept cents livi-es, que le Roi lui donnoit, et de sa paye de mousquetaire.

3. C'étoit un honnête gentilhomme, mais qui, étant fort pauvre, s'étoit

mis dans la marine, et il mourut de maladie a Marseille. Son père, qui

n'étoit duc qu'à brevet, étoit fils de M. de Sully, surintendant des finances

et grand-maître de l'artillerie sous Henri IV, et, comme il étoit huguenot,
il défendit, à l'âge de dix-sept ans, la ville de Montauban contre le roi

Louis XIII, qui fut obligé de lever le siège. Dans la suite du temps, il se

convertit, et on lui donna la charge de premier écuyer de la reine-mère.

Quoiqu'il eût plusieurs enfants d'un premier lit, qui étoient déjà fort

âgés, il se remaria en secondes noces à Mlle de Palaiseau, sœur de Mme de
Montmorency-Fosseux , de laquelle il eut l'abbé d'Orval et le chevalier

d'Orval dont nous parlons ici.
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au duc de Lorraine d'assiéger Essel<;, quoique son armée fûl

extrêmement diminuée *,

Cen'étoitpas sans raison (jne la réputation de ce prince s'étoil

établie dans toute l'Europe, car tous ceu\ qui avoient servi avec

lui assuroient que personne n'avoit une plus véritable et une

plus fine valeur que la sienne; (lu'il étoit affable, doux et géné-

reux
;

qu'il étoit vigilant dans les moindres occasions; qu'il

savoit se faire obéir avec douceui* et majesté; (ju'il étoit sans

vanité et sans affectation, et qu'il soutenoit tant de bonnes qua-

lités par une très solide et 1res sincère piété.

On avoil beaucoup parlé de lui reslituci* la Lorraine, et l'on

étoit même persuadé que le Roi avoit cherché tous les expé-

dients pour lui pouvoir rendre cette justice; mais la chose n'avoit

pu encore réussir, peut-être parce que les intérêts étoient trop

difficiles à concilier -.

Ce fut en ce temps-là que le Roi donna le régiment d'infanterie

<le Kônigsmarck à Surl)eck, l'un des deux majors de son régi-/

ment des gardes suisses, homme bien fait et qui ne manquoit

ni d'esprit ni de mérite. H est vrai que M. de Louvois lui apprit

cette nouvelle il'une manière qui, pendant quelques moments,

le mit cruellement en peine; car l'ay'ant appelé, en présence

d'un grand nombre d'officiers, il lui dit : « Monsieur, le Roi est

•si mécontent de vos services, qu'il vous ôte la majorité de son

régiment des gardes. » Et ensuite, après l'avoir laissé un moment

en suspens, il lui dit en riant : « Mais il vous donne le régiment

•de Kônigsmarck pour vous en récompenser. »

Peu de jours après, M. le comte de Beuvron, ci-devant capitaine

des gardes de Monsieur, déclara son mariage avec Mlle de

Théobon ^ ci-devant fille d'honneur de Madame, laquelle il avoil

1. M. de Lorraine avoit représenté plusieurs fois que son armée u'étoit

pas en état de rien entreprendre; mais le conseil de l'Empereur, peut-être

pour perdre M. de Lorraine, résolut qu'il falloit faire encore le siège

d'Essek et lui en fit envoyer un ordre exprès par l'Empereur.

2. Le Roi vouloit rendre, à la vérité, la Lorraine, mais avec toutes les

places démantelées, et se réservant deux ou trois chemins d'une largeur

exorbitante, pour pouvoir passer à Metz et en Alsace ; et, à ces condi-

tions, il n'y avoit pas d'apparence que M. de Lorraine voulût la reprendre,

sans les autres difficultés que son alliance avec l'Empereur pouvoit faire

naître.

3. Elle étoit originairement huguenote; mais, s'étant convertie, on lui

xlonua une place de fille d'honneur chez la Reine; et, quand on rompit la

29
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épousé cinq ans auparavant. Mais des raisons de famille l'avoient

obligé de tenir son mariage secret, de sorte qu'il n'y avoit que le

Roi, Monsieur, Madame et M. l'archevêque de Paris qui le sus-

sent de science certaine, quoique tout le monde s'en doutât. Le

Roi leur donna alors une augmentation de quatre mille livres de

pension, de sorte qu'ils tiroient du roi vingt mille livres tous

les ans.

NOVEMBRE 1686

1*^'" novembre. — Le jour de la Toussaint, le Roi fit ses dévo-

tions avec une piété exemplaire, ensuite de quoi il toucha les

malades des écrouelles dans l'allée Royale K

Et l'après-dînée, après avoir entendu un excellent sermon du

P. Rourdaloue ", jésuite, et ensuite les vêpres chantées par sa

musique, il distribua les bénéfices qui étoient vacants, donnant

une abbaye à M. l'abbé de Rrisay ^ qui étoit grand-vicaire de

M. l'évêque de Chartres, cpii avoit bien servi dans les affaires

des huguenots; une autre à l'abbé Gineste*, frère ou cousin

d'un commis de M. de Châteauneuf, qui portoit le même nom;

et celle de Saint-Jagu, située en Rretagne, à l'abbé Fouquet du

Rreuil ^, l'un de ses aumôniers, qui lui en ayant rendu une autre

de très petit revenu, il la donna à un chanoine d'une église col-

légiale de Rretagne, dont le Roi avoit annexé les revenus à la

chambre des filles de la Reine, Monsieur la mit auprès de Madame, sans

néanmoins qu'elle fût du nombre de ses filles d'honneur, quoiqu'elle en

eût tous les avantages.

1. C'est une allée très ancienne auprès de la cour des Fontaines, entre

l'étang et les jardins de Fontainebleau.

2. Le plus célèbre et le plus grand prédicatem- de son temps, et d'ail-

leurs un très homme de bien ; il étoit natif de Bourges.

.'). C'étoit un gentilhomme de Beauce.

4. Homme de très médiocre naissance de Languedoc, qui avoit peut-

être servi dans les affaires des huguenots.

5. Proche parent de M. Fouquet, surintendant des finances, à cause

duquel il avoit été disgracié très longtemps ; mais ensuite il étoit revenu

à la cour, et le Roi lui avoit fait du bien peu à peu. On disoit que dans

les papiers de M. Fouquet on avoit trouvé une déclaration comme il avoit

fourni les deniers à l'abbé du Breuil, pour acheter sa charge d'aumônier,

et même que le Roi s'étoit fait adjuger ce fonds-là par la chambre de jus-

tice, mais qu'il en laissoit jouir l'ablté du Breuil sa vie durant.



x\OVEMDRE 168G 451

mai.^on de jésuites qu'il avoit depuis peu fondée ù Brest, ce qui

l'obligea de donner (juclque petit bénélice à tous les chanoines

de ce chapitre.

Peu de jours après, on apprit que le général Mercy ' étant

mort de ses blessures, TEnipereur avoit donné à M. le prince de
Commercy sa charge de général-major et son régiment, de ma-
nière que ce prince, ([ui jusqu'alors n'avoit pas voulu prendre
d'emploi dans les troupes de TEmpereui-, étoit enfin entièrement

engagé à son service, quoique sa famille soutînt qu'il n'avoit pas

accepté l'emploi qu'on lui avoit offert.

Il couroit alors un grand bruit de mariage de Mlle de Jarnac,

fille d'honneur de Mme la Dauphine, avec le chevalier de Soye-

court, guidon des gendarmes du Roi ; mais ce mariage paroissoit

si peu avantageux pour les deux parties, par le peu de bien

qu'elles avoient l'une et l'autre, que tout le monde avoit de la

peine à se persuader qu'il pût réussir.

Celui de Mlle de Biron, aussi fille d'honneur de Mme la Dau-

phine , avec le marquis d'Estaing - , sous-lieutenant des gen-

darmes de la Reine, auroit eu plus d'apparence et se traitoit

effectivement depuis longtemps. Les conditions étoient que le

marquis de Nouant, premier sous-lieutenant des gendarmes du
Roi, donncroit la démission de sa charge au marquis d'Estaing,

, moyennant quoi le Roi lui donneroit le gouvernement des îles

de rAméri(iue, qui valoit douze mille livres de rente, sans être

obligé à résidence, et outre cela six mille livres de pension.

Mais ceux qui raisonnoient sur cette affaire y trouvoient deux

grandes difficultés. La première étoit qu'il falloit que le Roi

voulût donner ces deux choses à M. de Nouant, et celle-là ne

paroissoit pas insurmontable, parce que le Roi donnoit volon-

tiers pour l'établissement des filles de Mme la Dauphine. La
seconde étoit d'obliger M. de Nonant à consentir de donner sa

charge à ces conditions, et celle-là paroissoit bien difficile à sur-

1. Il étoit fils de ce brave .Mercy, [\\n des plus ^^rands hommes de guerre

de sou temps, lequel fut tué à la bataille de Nordliugen, que M. le Prince

n'auroit pas gagnée s'il n'avoit pas été tué. Son fils avoit hérité de ses

vertus et avoit toutes les qualités nécessaires pour faire un grand homme
de guerre.

2. Très honnête gentilhomme d'Auvergne et de très grande maison,
dans laquelle ils ont le privilège de porter les livrées et les armes du Roi^

h cause d'un service signalé qu'un de leurs ancêtres rendit à la couronne.
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monter ; car M. de Nouant, qui avoit fort incommodé ses affaires

par rachat de sa charge et par les dépenses qui sont attachées

au service \ se voyant dans un emploi honorable, n'en vouloit

sortir qu'en faisant un marché avantageux ; et celui qu'on lui

proposoit ne l'étoit aucunement, car on lui donnoit pour un

emploi certain un emploi chimérique et une pension fort mal

assurée ^ sans lui donner aucun argent pour payer ses dettes, ce

qui ne l'accommodoit pas. Il y auroit eu un remède à cela, qui

^uroit été de lui donner encore cent mille livres d'argent comp-

tant ; mais le Roi, qui seul auroit pu lui donner cette somme,

n'auroit peut-être pas été d'iuimeur à le faire.

Lorsque le Roi eut appris la ligue que l'Empereur avoit faite

contre lui avec la Suède et les princes d'Allemagne, après en

avoir fait faire ses plaintes par ses ministres dans toutes les

cours de l'Europe, il en fit dire un mot par M. de Louvois à

M. le comte de Lohcowits, envoyé extraordinaire de l'Empereur

auprès de Sa Majesté. Mais cet Allemand lui répondit, avec un

grand flegme, que l'Empereur étoit le maître et qu'il faisoit ce

qu'il lui plaisoit. Peu de temps après, le R.oi acheta d'un gentil-

homme allemand une petite terre qui étoit au delà du Rhin, vis-

à-vis d'Huningue, et il y fit travailler avec une si prodigieuse di-

ligence qu'en très peu de jours on y vit un fort tout achevé et

tout en défense, avec du canon sur tous les remparts. M. de

Lobcowits vint à son tour trouver M. de Louvois à Fontaine-

bleau ; et lui ayant fait connoîLre que l'Empereur avoit sujet de

se plaindre de ce que le Roi, contre la disposition des traités,

avoit fortifié une place au delà du Rhin, M. de Louvois lui

répondit froidement que le Roi étoit le maître et qu'il faisoit ce

qu'il lui plaisoit ^

On disoit en ce temps-là que le Roi de Pologne avoit battu une

grande armée de Tartares ; mais cette nouvelle paroissoit bien

1. Daus tous les pays du monde, les emplois de guerre donnent le moyen
de subsister; eu France, ou se bat à qui les aura, pour se ruiner.

2. A la première guerre qui seroit venue, on auroit rayé les appointe-

ments de gouverneur des îles et la pension.

3. Ce nouveau fort donnoit encore bien de la jalousie aux Suisses; car,

encore qu'il ne fût pas plus près de Bàle qu'en étoit Huningue, néanmoins

il faisoit que les François étoient maîtres des deux bords du Rbin, et cela

incommodoit encore davantage cette ville, qui est une de leurs plus con-

sidérables.
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problématique, et même il y avoit des gens qui assuroient avoir

nouvelle que les Tartares, ayant poursuivi le Roi de Pologne

qui se retiroit en son pays, l'avoient environné de tous côtés,

dans un endroit où il n'avoit point de vivres, et <ju'il éloit dans

un extrême danger avec toute son armée.

Le.... de novembre, au matin, le Roi donna au lils de M. de

Saint-Hérem la survivance de la capitainerie de Fontainebleau,

ou, pour mieux dire, il consentit qu'il la fît passer de son lîls

aîné, qui Tavoit et qui étoit fort infirme, à son second fils, qui

étoit plus propre pour le monde.

Le même jour, le Roi donna à M. Ranucci, nonce du Pape
auprès de Sa Majesté, le bonnet de cardinal, en cérémonie; ce

qui se fit de cette manière :

Le Roi, ayant entendu la messe à son ordinaire dans sa grande

chapelle
,
qu'on nomme la chapelle de Freminet , du nom du

peintre qui Fa peinte tout entière, M. le nonce vint, après le

Domine salvum fac regem, en habit violet, en rochet, camail et

surplis, ayant seulement la calotte rouge, et, s'étant approché du

Roi, lui fit un petit compliment, auquel le Roi répondit avec son

honnêteté ordinaire. Ensuite l'abbé Servien ', camérier du Pape,

qui avoit apporté le bonnet, parut avec son habit de cérémonie,

qui étoit d'écarlate, tout fourré comme celui du chancelier de

l'université de Paris, et remit le bonnet entre les mains du Roi,

lequel le donna sur-le-champ à M. le nonce, en lui faisant un

petit compliment. M. le nonce le reçut avec beaucoup de res-

pect et fit au Roi un assez long remerciement. Après cela, il s'en

alla à la sacristie, pour y changer ses habits violets en des hal)its

de couleur de feu, c'est-à-dire aussi en rochet, camail et surplis.

Cependant le Roi, qui devoit ce jour-là donner à dîner à M. le

cardinal nonce ^ , s'achemina d'un pas grave vers la salle du

festin, qui étoit l'antichambre du grand appartement de la reine-

1. Il étoit proche parent de feu M. Servien, surinteudaut des jBnauces,

mais il s'étoit toujours attaché à la cour de Rome.
2. Le Roi ne dounoit pas à dîuer, à sa table, aux cardinaux qui étoient

nés sous sou obéissance, quoiqu'il leur donnât le bonuet de sa main; mais
il donnoit à diner, à sa table, aux nonces et autres cardinaux étrangers,

le jour qu'il leur donnoit le bonnet ; et, comme il y avoit plus de quatre-

vingts ans que cette occasion ne s'étoit rencontrée, il y eut une foule

extraordinaire pour voir cette cérémonie, qui d'elle-même ne méritoit pas

tant d'empressement.
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mère, et compassa si bien sa marche que M. le nonce eut 1p

temps de s'habiller et de le r(>j oindre comme il alloit entrer

dans le lieu où il devoit dîner.. La table éloit une table fort

longue, sur laquelle il n'y a\oit que deux couverts fort éloignés

Tun de Tautre, et tous deux du même côté, Tun pour le Roi et

Tautre pour M. le nonce ; car la famille royale ne mangeoit pas

ce jour-là avec le Roi. Sa Majesté fut servie magnifiquement, et

le dîner s'étant passé avec beaucoup d'honnêtetés de la part du

Roi, et de respect de la part du cardinal nonce, il reconduisit Sa

Majesté à son appartement, et puis il alla rendre ses respects à

Mme la Dauphine, à Monsieur et à Madame ; car Mgr le Dauphin

n'y étoit pas, étant allô depuis deux jours se divertir à Vallery ',

où M. le Duc, qui en étoit seigneur, l'avoit régalé de son mieux.

Le lendemain, le Roi donna une pension de mille écus à M. de

La Chesnaye, grand tranchant de France, cornette blanche et

gentUhommrae de Mgr le Dauphin ; ce qui lui fut d'autant plus

agréable que ce présent venoit du pur mouvement du Roi -.

Ce fut alors que Sa Majesté résolut, pour donner quelque amu-

sement à sa cour, de faire recommencer les appartements, aus-

sitôt qu'elle seroit de retour à Versailles, et même d'y jouer

elle-même un très gros jeu au reversi, pour lequel chaque

joueur feroit un fond de cinq mille pistolcs.

Les joueurs dévoient être le Roi, Monseigneur, Monsieur, le

marquis de Dangeau et Langlée ^ maréchal des logis des camps

1. Il y eut plusieurs personnages qui y trouvèrent à redire, parce qu'on

auroit pu facilement avancer ou reculer la partie de Vallery.

2. La Chesnaye étoit iîls d'un frentilhomme ordinaire du Roi, dont la

mère avoit été sa sous-gouvernante, et ensuite de ;\Igr le Dauphin, dont il

avoit été ensuite gentilhomme de la manche.
Le fils avoit été premier page de la chambre de Jlonseigneur, auprès

duquel le Roi le laissa, au sortir de page, avec mille écus de pension.

Ensuite il lui donna ces charges de grand-trancliaut et de cornette blan-

che, en donnant quelque récompense à ceux qui les possédoient ou à leurs

héritiers ; et, sou père étant venu à mourir, comme il fit demander au

Roi, par Monseigneur, une partie de ses pensions, il ne répondit rien

d'abord de positif, mais neuf mois après il lui donna une pension de trois

mille livres. Il étoit garçon de mérite et de piété.

3. Sou père étoit d'une très médiocre naissance, du pays du Maine
;

mais, ayant beaucoup de bonnes qualités, il fit sa fortune et devint ma-

réchal des logis des camps et armées du Roi. Il eut trois enfants, dont

l'aîné, qui est celui dont on parle ici, ayant eu la survivance de la charge

de son père, se fourra avec toute la plus illustre jeunesse de la cour, avec

laquelle il se trouva en même académie, et acquit avec elle beaucoup de
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et années du Roi. Mais, comme les avances éloienl considéra-

bles, les joueurs s'associèrent avec plusieurs personnes de la

cour
;
et le Roi même eut la bonté d'en mettre quelques-uns de

part avec lui, entre autres M. le comte d'Auverane \ M. le mar-
quis de Réringhen, son premier écuyer, et le maître des requêtes

Cbamillard ^ lesquels dévoient tenir le jeu de Sa Majesté,

quand elle donncroit son temps à de meilleures occupations.

10 novembre. — Le retour du Roi pour VersaUles ayant

été arrêté pour le li2 de novembre, Mme la duchesse de Rourbon
tomba malade le 10 et donna de grandes inquiétudes à toute la

•cour.

11 novembre. — Le 11 au soir, on connut qu'elle avoit la

petite vérole.

Et, le lendemain, Mme la Dauphine partit de bonne heure,

])Our aller coucher en un jour à Versailles.

Monseigneur, ayant couru un cerf avec le Roi le matin, alla

la rejoindre en chemin ; et le Roi, étant demeuré à Fontaine-

bleau, alla voir la princesse dans son lit.

Le même jour, M. le Prince ^ arriva de Chantilly; et l'on

envoya M. et MUe de Rourbon à Paris.

La nuit du 12 au 13, la princesse fut si mal qu'on lui apporta

'le viatique, et que Mme de Montespan partit avec précipitation

pour ne la pas voir expirer.

On l'avait déjà saignée trois fois, et on la saigna pour la qua-

familiarité. Ensuite sa mère, qui étoit veuve, trouva le moyen de lui donner
:1a protection de M. de Louvois; et le grand jeu qu'il joua, et où il gagna

• des sommes considérables, acheva de l'établir dans le monde. De ses deux
frères, l'aîné se mit dans l'Eglise; le cadet, qui s'appeloit Magny, fut colonel

d'infanterie. Et la sœur épousa le comte de Guiscard, colonel du régiment

de Normandie, fils de M. de La Bourlie, ci-devant sous-gouvernenr du Roi,

et alors gouverneur de Sedan.

i. Frère de M. le duc de Bouillon, colonel général de la cavalerie fran-

çoise, lieutenant général des armées du Roi et gouverneur de Limousin. Il

avoit épousé Mlle de Berg-op-Zoom, grande héritière du pays de Brabant

et dame d'une grande vertu, de laquelle il avoit plusieurs enfants.

2. Cela lui fut bien avantageux, car le Roi lui-même le sollicita d'en être

avec lui. Aussi méritoit-il bien quelque distinction par la conduite hon-
nête et sage qu'il avoit gardée, depuis qu'il avoit eu l'honneur de jouer au
Ijillard avec le Roi, conservant toujours des manières honnêtes et ne s'éle-

vimt pas au-dessus de son état.

3. Il avoit toutes les peines du monde à se remuer; mais, aussitôt qu'il

apprit la maladie de Mme de Bourbon, il oublia tous ses maux et vint

nuit et jour à Fontainebleau.
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trième, parce qu'elle avoit eu un grand vomissement de sang '.

Le Roi, sur cette nouvelle, s'étant levé une heure plus tôt

qu'à son ordinaire, monta à l'appartement de la princesse et

voulut entrer dans sa chambre. Mais M. le Prince, qui étoit dans

l'antichambre, oubliant la foiblesse de ses jambes -, se leva

brusquement, et, s'étant mis dans la porte, protesta au Roi

qu'il ne souffriroit pas qu'il y entrât, lui disant qu'il n'avoit pas

la force de l'en empêcher, mais que, s'il y vouloit entrer, il fau-

droit au moins qu'il lui passât sur le ventre auparavant ^.

Le Roi se rendit à ses remontrances et descendit chez Mme de

Maintenon, où, ayant des nouvelles de moment en moment, on

lui apprit enfin que la petite vérole sortoit avec abondance, ce

qui obligea le Roi de s'en aller à la chasse ; et, la princesse se

portant de mieux en mieux, il partit le 15 de Fontainebleau et

vint coucher à Versailles.

On sut alors que Sa Majesté avoit eu dessein de faire le mariage

de Mlle de Lillebonne avec M. le duc de Modène ; mais que, ayant

appris que M. le prince de Commercy avoit pris emploi dans les

troupes de l'Empereur, il avoit dit qu'il ne se mêloit point des

affaires d'une famille qui s'engageoit dans des intérêts contraires

aux siens.

18 novembre. — Le 18 au matin, les courtisans apprirent

avec une extrême surprise que le Roi. le même jour, s'étoit fait

faire la grande opération; ce qui arriva de celte manière.

Le Roi, qui se sentoit de plus en plus incommodé de la fistule

qu'il avoit au derrière, avoit résolu depuis deux mois de se faire

faire la grande opération ; mais il n'avoit confié ce secret qu'à

Monseigneur, à Mme de Maintenon , à M. de Louvois \ au pre-

1. Ou connut ensuite que c'étoit une ignorance des médecins, et que
dans la vérité ce n'avoit pas été un vomissement de sang ; mais que, sai-

gnant fort souvent du nez, ce qui étoit un effet du pourpre, mêlé avec la

petite vérole, et, s'étant endormie, le sang lui avoit coulé dans l'estomac;

et il avoit fallu^ par nécessité, qu'elle le rejetât en se réveillant.

2. Ordinairement, il ne pouvoit faire un pas sans être appuyé sur les

bras de deux hommes; et cette fois-là il courut pour traverser la chambre,

sans que personne lui donnât la main.

3. Tout le monde sut très bon gré à M. le Prince d'en avoir usé de

cette manière, car il n'y avoit point d'homme à qui la santé du Roi ne

fût très précieuse.

4. C'étoit lui qui pressoit le Roi de se faire faire l'opération, comme
ç'avoit été lui qui l'avoit pressé de prendre du quinquina, quand il avoit

eu la fièvre quarte.
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mier médecin, à Félix, premier chirurgien, et au P. de La
Chaise, son confesseur : encore Monseigneur n'en savoit pas le

jour, que le Roi avoit fixé au 19 de novembre.

Le 17, il se promena en plusieurs endroits de Versailles; cl,

s'élant trouvé fort incommodé, quoiqu'il n'en fit rien paroître,

il résolut de se faire faire l'opération dès le lendemain. Pour

cet effet, il donna ses ordres à Félix et au premier médecin, et

en avertit Mme de Maintenon et M. de Louvols, afin qu'ils se

trouvassent le lendemain, à huit heures, dans sa chambre ; car,

pour le P. de La Chaise, il étoit à Paris, croyant que ce ne scroil

que pour le 19.

Le 18 étant venu, et huit heures étant sonnées, on entra dans

la chambre du Roi , et on trouva qu'il dormoit profondément,

grande marque de la tranquillité de son âme, dans une occasion

où d'autres auroient eu tant d'inquiétude ! Quand on l'eut

éveillé, il demanda si tout étoit prêt et si M. de Louvois étoit

dans son antichamljre ; et, comme on lui eut répondu que M. de

Louvois y étoit et que toutes choses étoient prêtes, il se jeta à

bas de son lit et se mit à prier Dieu.

Ensuite de quoi, s'étant levé, il dit tout haut ^
:

« Mon Dieu, je me remets entre vos mains. »

Et, se remettant sur son lit, il ordonna à Félix de commencer

l'opération ; ce qu'il fit en même temps, en présence de Ressière,

le plus habile chirurgien de Paris, et de M. de Louvois, qui tint

toujours la main du Roi pendant l'opération ^
; car Mme de

Maintenon se tenoit auprès de la cheminée.

Le Roi ne cria point et dit seulement une fois : « Mon Dieu ! »

quand on lui fit la première incision. Comme l'opération étoit

presque faite, il dit à Félix de ne le point épargner, et qu'il le

traitât comme le moindre particulier do son royaume ; ce qui

obligea Félix de lui donner encore deux coups de ciseau : ensuite

de quoi, lui ayant mis le premier appareil, il le saigna du bras,

et ne fut pas si heureux ((ue dans l'opération, car il l'avoit par-

1. Admirable exemple de piété et de confiance eu Dieu dans lui si grand
prince !

2. Graud témoignage d'amitié et de confiance du Roi à M. de Louvois,

qui donna une cruelle jalousie à M. de Seignelay, son émule ! car enfin il

paroissoit clairement que, outre les officiers purement nécessaires, le Roi
n'avoit voulu avoir auprès de lui, en cette occasion, que ses deux amis,

qui étaient Mme de Maintenon et M. de Louvois.
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faitement bien faite, et il piqua un muscle du Roi, ce qui lui

causa d'assez grandes douleurs.

Le premier gentilhomme de la chambre * et tous les autres

grands officiers, qui n'avoient rien su de tout cela, étant venus à

neuf heures à l'ordinaire, pour être au lever du Roi, on leur dit

qu'il étoit un peu incommodé, et ils crurent qu'il avoit quelque

attaque de goutte.

Sur les dix heures, on les fit entrer, et le Roi déclara à ceux

qui s'approchèrent de son lit qu"il venoit de se faire faire la

grande opération, et leur en conta toutes les circonstances, récit

({ui leur causa autant de surprise et d'émotion qu'il leur donna

d'admiration pour la fermeté du Roi et pour la prudence avec

laquelle il avoit conservé ce secret jusqu'après l'exécution -!

Ensuite Sa Majesté dépêcha quelques-uns de ses gentilshommes

ordinaires à Monseigneur, qui étoit à la chasse du loup, et à

Monsieur, qui étoit à Paris, pour leur apprendre ce qui venoit

de lui arriver : et il avoit l'esprit tellement hbre, qu'il fit com-

pliment à M. le duc de Gesvres de ce qu'il avoit pardonné au

marquis de Gesvres ^ son fils aîné, l'assurant qu'à l'avenir il

garderoit une conduite dont il auroit tout sujet d'être content.

Il voulut aussi que tout le monde entrât dans sa chambre pour

le voir, et tint conseil dès l'après-dînée *.

Les jours suivants, il eut aussi la bonté de permettre qu'on le

vît trois ou quatre fois par jour; satisfaction indicible pour ses

serviteurs qui voyoient que son mal alloit de mieux en mieux,

1. C'étoit M. le duc d'Aumont qui étoit en anuée, et qui dut avoir un
cruel chagrin de ce que le Roi ne lui avoit pas fait l'honneur de l'avertir

pour se trouver en cette occasion, quoique cela fût du droit de sa charge.

2. Il est vrai que ce fut un effet d'une singulière politique que le Roi

se fit faire l'opération avant que personne sût qu'il voulût se la faire

faire ; car il épargna par ce moyen bien des inquiétudes à sa famille,

à sa cour, à tout son royaume et à ses alliés, et il trompa les huguenots,

mal convertis, de son Etat, et les princes voisins, malintentionnés, qui

apprirent aussitôt sa convalescence que l'opération, et qui auroieul pu
prendre des mesures fâcheuses, s'il eût déclaré sa résolution quelque

temps avant que de l'exécuter.

3. Il étoit brouillé avec le duc, son père, depuis plusieurs années, et ce

démêlé avoit été fomenté par mille discours tenus avec trop de chaleur de

part et d'autre et rapportés fort imprudemment par des personnes indis-

crètes.

4. Il y avoit bien de la grandeur à cela, mais c'étoit outrer un peu les

choses, car cela pouvoit intéresser sa santé.
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et qu'il avoil un très bon visage, mais laquelle pouvoit allircr do.

fâcheuses suites *
!

Peu de jours après, on sut (pie les troupes do rEmpereui'

avoicnt pris Szegedin et quelques autres petites places dans la

Hongrie -.

Et l'on vit revenir à la cour M. le prince de Conti, par per-

mission du Roi ; mais il eut le chagrin de s'en retourner à Chan-

tilly, n'ayant séjourné que vingt et quatre heures à Versailles '.

24 novembre. — Le 24 de novembre, le Roi eut quelque

ressentiment de goutte, dont on ne fut point fâché, parce que

cela pouvoit détourner les humeurs de sa plaie; mais cela ne

dura pas plus d'un jour.

29 novembre. — Le 29 de novembre mourut à Paris le

commandeur do Grémonville S ci-devant ambassadeur pour le

Roi auprès de l'Empereur. Il laissoit à la nomination du Roi

l'abbaye de Lire, en Normandie, qui valoit plus de vingt mille

livres de rentes, et, à la nomination du grand-maître de Malte,

une commanderie de quatorze mille livres de rente, auprès de

Bruxelles , laquelle il avoit promise de grâce ' au bailh ^ Col-

bert, frère de M. de Seignelay, lorsqu'il eut été général des ga-

lères de Malte pendant deux ans.

1. Le bruit que l'ou faisoit. et l'iictioii de parler h plusieurs personnes

pouvoient lui donner la fièvre.

2. Cela servoit toujours à resserrer Albe-Kcyalo, qu'on avoit dessein

d'assiéger l'année suivante, et à élargir les quartiers des Impériaux dans

la Hongrie.

3. Il demanda à venir voir le Roi, parce qu'il ne se pouvoit pas dis-

penser honnêtement de le demander ; mais, dans le fond, il semble qu'il

lui auroit été plus avantageux de ne pas venir, que de venir et de s'en

retourner si vite.

4. Gentilhomme de Normandie qui avoit longtemps seivi avec réputa-

tion contre les Turcs, et à Malte et à Venise, où il avoit même eu un coup

de flèche au travers de la gorge, qui lui causoit une grande difficulté de

parler. Il avoit assez bien servi le Roi dans son ambassade de Vienne
;

mais, comme en France il ne faut manquer qu'une fois pour se perdre, il

fut discrédité pour avoir une fois donné un mauvais avis dans des temps

très difficiles.

5. Il y a de certains mois qu'on appelle des mois de donaison, dans les-

quels les commanderies venant à vaquer, le grand-maître de Malte peut

les donner à qui il lui plaît; mais, dans les autres mois, elles vont à ceux

qui ont plus d'ancienneté ; et, heureusement pour le bailli Colbert, celle-

ci vaqua dans le mois de novembre, qui étoit un de ces mois de donaison.

G. Bailli est une diguilé parmi les chevaliers de l'ordre de Malte, qu'on

appelle autrement grand'croix, parce qu'elle leur donne la faculté de porter

sur leurs habits noirs de grandes croix de satin blanc.
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Monseigneur conservoit depuis longtemps les plus becaux

cheveux du monde, qui étoient Tadmiration des François et des

étrangers ; mais , soit qu'ils Fincommodassent à la chasse , ou

par quelque autre raison qui ne fût pas connue, il se les fit couper

alors et prit une perruque, malgré les remontrances de tout le

monde *.

Dans le même temps, Tabbé de Coligny remit au Roi deux

abbayes qu'il lui avoit données et quitta la soutane pour prendre

l'épée, quoiqu'il fût tout prêt de se faire passer bachelier.

Il étoit fds du défunt comte de Coligny, un des plus braves

ofliciers de son temps, mais qui, étant engagé dans les intérêts

de M. le Prince, avoit eu le malheur de servir avec lui contre le

Roi pendant plusieurs années. Le Roi Tavoit néanmoins choisi

préférablement - à tant de braves capitaines qui lui avoient tou-

jours été fidèles, pour lui donner le commandement des troupes,

qu'il envoya, en l'année 1664, au secours de la Hongrie, lesquelles

eurent le bonheur d'y battre toutes seules une armée considérable

de Turcs. Mais M. le maréchal duc de La Feuillade, qui y servoit

sous lui de maréchal de camp, s'étant brouillé avec lui, lui rendit

beaucoup de mauvais offices; ce qui lui fut d'autant plus facile,

(|ue M. de Cohgny n'avoit pas eu le soin de ménager l'amitié de

ses troupes, et que ne s'étant pas trouvé sur le lieu, lorsque les

Turcs passèrent la rivière de Raab, et qu'ils furent battus par

les François, M. de La Feuillade, ipii s'y trouva, remporta tout

riionneur de cette action et trouva un beau champ pour criti-

quer sa conduite. M. de Coligny fut perdu entièrement dans

l'esprit du Roi depuis cette occasion, et il se retira de la cour^

mais le Roi ne laissa pas de donner des bénéfices à son fils.

Peu de temps auparavant sa mort, il perdit son fils aîné; et

comme le cadet, qui étoit abbé, témoigna ne vouloir point quitter

l'Eglise, le père fit un testament, par lequel il donna six mois ou

un an à son fds pour se déterminer, à telle condition qu'il vou-

1. Tout le monde fut au désespoir de ce qu'il se fit couper les cheveux,

et parce qu'il u'y en avoit pas au monde de plus beaux, et parce que la

perruque qu'il prit ne lui séoit pas la moitié si bien.

2. Le Roi avoit donné la préférence à tous les officiers qui avoient servi

contre lui avec M. le Prince. Il fit M. de Duras, M. de Luxembourg, M. de

Rocliefort, M. de Lorge, maréchaux de France et capitaines de ses gardes

du corps, et M. de Chamilly auroit été l'un et l'autre s'il n'étoit pas mort
eu chemin, d'une ancienne blessure.
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droit prendre; lequel temps passé, il vouloit que tout son bien

fût acquis à sa fille. Comme l'abbé paroissoil ferme dans sa

résolution, après la mort di? son père, Mlle de Coligny, qui d'ail-

leurs étoit belle et bien faite, parut dans le monde comme un

grand parti ; et le marquis de Nesle, qui passoit aussi pour être

fort riche, l'ayant fait demander en mariage, l'affaire fut conclue,

au contentement de tout le monde.

Mais malbeureusemcnl l'abbé de Coligny changea de résolu-

tion; et, après avoir balancé quelque temps, il quitta enfin ses

abbayes pour prendre une épée. Quoique cela eût fort changé la

destinée de Mlle de Coligny, le marquis de Nesle vouloit toujours

l'épouser; mais on avoit bien de la peine à croire que son père,

M. le marquis de Mailly, et encore moins la marquise, sa mère *,

voulussent consentir à ce mariage.

DECEMBRE 1686

2 décembre. — Le 2 du mois de décembre, comme la santé

du Roi alloit de mieux en mieux, il commença à manger un peu

de viande et même à boire du vin, les chirurgiens l'ayant ainsi

ordonné, quoique Sa Majesté voulût encore différer quelque

temps.

Quelques jours après, on sut que Mlle d'Auray et Mlle de

Paulmy, filles d'honneur de Mme la duchesse de Bourbon,

avoient gagné d'elle la petite vérole, et que cette princesse, se

portant toujours de mieux en mieux, on croyoit même qu'elle

n'en seroit pas marquée; mais que M. le Prince, après une

attaque de goutte, avoit eu une grosse fièvre avec un dévoiement

qui l'avoit mis en grand danger de mourir, et que néanmoins,

malgré sa foiblesse, il s'étoit encore tiré de cet accident, et qu'il

n'avoit plus de fièvre.

A peu près dans le même temps, on apprit qu'il y avoit de

grands mouvements a. Constantinople; qu'un grand nombre de

mécontents, prenant leur prétexte sur le mauvais succès des

1. C'étoit une maîtresse femme et qui, étant héritière de la maison de
Montcaurel, avoit apporté presque tout le bien qui étoit dans la maison de
Mailly.
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affaires de Hongrie, s'étoient attroupés et avoieiit tiré du sérail

le prince Soliman, frère du Grand Seigneur S en intention de le

placer sur le trône, parce que, disoient-ils, le Grand Seigneui-

étoit cause de tous leurs malheurs, pour n'avoir pas voulu aller

en personne commander ses armées; que le Grand Seigneur,

voyant cette émeute populaire, avoit fait entrer quatre cents

hommes ^ dans le sérail, n'y ayant plus de janissaires à Constan-

tinople, parce qu'ils avoient été tous envoyés à la guerre, où la

plus grande partie avoit péri malheureusement; qu'ensuite il

avoit envoyé quérir le grand mufti, auquel il avoit dit qu'il ne

savoit pas pourquoi on lui savoit si mauvais gré de n'avoir pas

été à la guerre, et qu'il savoit hien qu'il avoit toujours offert

d'aller commander ses armées; que le mufti lui avoit répondu

qu'il ne s'étoit jamais mêlé des affaires, mais seulement de ce

qui regardoit la religion, et qu'il n'y avoit que les ministres du

Grand Seigneur qui en eussent eu la connoissance; que cette

réponse avoit rendu le mufti suspect au Grand Seigneur, lequel

lui avoit ôté sa charge sur-le-champ et l'avoit donnée à un autre,

qui ne s'étoit pas plus tôt vu revêtu de cette grande dignité, qu'il

s'étoit allé jeter dans le parti de Soliman; que le Grand Seigneur

avoit dépéché des courriers au grand visir, pour lui ordonner

de lui amener en diligence l'armée de Hongrie à Constantinople
;

mais que, selon les apparences, les affaires seroient terminées

de manière ou d'autre avant qu'elle pût arriver. H étoit même
fort douteux si le grand-visir demeureroit attaché aux intérêts

du Grand Seigneur; car, comme' il n'avoit pas heureu'sement

réussi dans la dernière campagne, il avoit tout à appréhender

pour sa tête, qu'il auroit pu conserver plus facilement en se

jetant dans le parti de Soliman et en engageant toute son armée

à le reconnoître pour empereur.

On eut nouvelle, dans le même temps, que les troupes chré-

tiennes avoient mis le feu au pont d'Essek, mais qu'elles n'avoient

pu le brûler entièrement.

1. Ordinairement, les Grands Seigneurs font étrangler les princes, leurs

frères, à leur avènement à la couronne ; mais celui-ci s^étoit laissé per-

suader aux instantes prières de la défunte Sullaue-Validé, sa mère, et

n'avoit pas fait mourir ses frères, les faisant seulement garder dans le sérail.

2. Grande marque de la foiblesse de l'empire ottoman ! car le Grand
Seigneur avoit ordinairement trente ou quarante mille hommes de garde
à Constantinople, janissaires ou spahis.
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Les mouvements de ConstaïUinople et la retraite prétendue du
grand-visir étant véritables, comme il y avoit de Tapparence,

dévoient donner à l'armée chrétienne de grandes facilités pour
pousser ses conquêtes; et jamais il n'y avoit eu une conjoncture

si favorable pour chasser les Turcs de l'Europe, si les princes

chrétiens avoicnt voulu s'unir en cette occasion.

Quelques jours après, il couroit le bruit que M. Girardin,

ambassadeur pour le Roi à Constantinoplc, étoit mort de la

peste, et que l'armée navale des Vénitiens avoit pris Ténédos,

place de réputation et de grande conséquence, parce qu'elle est

dans l'Archipel, fort proche de l'embouchure des Dardanelles.

Mais ni l'une ni l'autre de ces deux nouvelles n'étoit pas encore

bien assurée.

A peu près dans le même temps, le Roi nomma M. Feydeau

de Rrou \ maître des requêtes, pour aller être intendant dans la

généralité de Rouen, à la place de M. de La Briffe, dont Thu-

meur douce et paisible ne s'étoit pas accoutumée à la vie tumul-

tueuse des intendants, ce qui l'avoit obligé de demander à Sa

Majesté de le vouloir rappeler.

7 décembre. — Le 7 de décembre, comme la plaie du Roi

n'alloit pas aussi bien que les chirurgiens l'avoient espéré, ils en
recherchèrent la cause avec soin et trouvèrent enfui qu'il s'étoit

formé dans le fond certaines duretés, qu'ils appellent des cals,

lesquelles empêchoient absolument la guérison. Ils résolurent

donc de faire de nouvelles incisions pour arracher ces duretés,

et le firent effectivement; mais cela ne put s'exécuter sans causer

au Roi d'étranges douleurs, et même lui donnèrent un peu de

fièvre. Cependant il ne laissa pas de voir tout le monde deux ou

trois fois par jour, ne voulant pas même s'en dispenser le jour

de celte cruelle opération ^.

1. C'étoit im fort honnête homme, qui avoit déjà été autrefois intendant
dans la généralité de Montauban.

2. C'étoit un peu trop prendre sur lui, et cela pouvoit même nuire beau-
coup à sa santé; car ou jugeoit clairement qu'il souffroit beaucoup et qu'il

se contraiguoit extrêmement ; mais plus il soulTroit, plus il ail'ectoit de
faire demeurer longtemps les courtisans dans sa chambre

;
politique bien

grande, mais qui lui coûtoit bien cher! Ou dit même qu'un jour que l'on

devoit tenir appartement, et qu'il avoit extrêmement souffert, Mme la Dau-
phine, tout en pleurs, lui ayant dit qu'il n'y auroit pas d'appartement ce

jour-là, et qu'elle ne pourroit pas se résoudre à danser, le voyant eu l'état

où il étoit, il lui répondit : «.Madame, je veux qu'il y ait appartement et
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Dans le même temps, M. de Pressigny, meslre de camp de

cavalerie, qui étoitfils de M. de La Bazinière, ci-devant trésorier

de l'épargne, et par conséquent beau-frère de M. le président de

Mesmes, tira Fépée contre un gentilhomme de Poitou, proche

parent de M. le comte de Nancré, gouverneur d'Arras, au sujet

de quelques discours que ce gentilhomme avoit tenus de M. de

Pressigny. Le combat se fit dans la place des Victoires, c'est-à-

dire au pied de la statue que le maréchal duc de La Feuillade

avoit fait ériger au Roi; mais il ne fut pas avantageux à M, de

Pressigny, qui reçut un grand coup d'épée au travers du corps*,

auparavant que les assistans eussent pu le séparer d'avec son

ennemi.

En ce temps, Mlle de Montpensier tomba malade d'une grande

fièvre avec quelques accidents; mais elle en fut quitte pour un

accès, et sa santé ne fat pas longtemps sans se rétablir.

9 décembre. — Le 9 décembre, on fit encore une incision au

Roi, laquelle ne fut pas si forte que la précédente; mais cette

continuation d'incisions ne laissoit pas d'être bien ennuyeuse

pour lui et pour tous ses fidèles serviteurs, qui voyoient combien

elle donnoit matière à discourir, non seulement aux étrangers,

mais aux huguenots mal convertis, dont on ne connoissoit que

trop les mauvaises intentions ^ par le peu de soin qu'ils pre-

noient de les dissimuler. .

On avoit cru que M. le Prince se portoit mieux; et même il

devoit partir, le 10, pour revenir en quatre jours de Fontai-

nebleau à Paris. Mais le 9 au soir, le dévoiement lui ayant

repris, les médecins jugèrent qu'il n'étoit pas seulement en état

d'être transporté, mais qu'il étoit môme en très grand danger de

sa vie.

10-11 décembre. — Le 10, son mal augmenta encore ; et ce

fut alors qu'il écrivit une belle lettre au Roi, par laquelle il le

prioit, entre autres choses, d'oublier le milieu de sa vie, c'est-à-

que TOUS y dansiez. Nous ne sommes pas comme les particuliers ; nous
nous devons tout entiers au puLlic. Allez, et faites la chose de bonne
grâce. » Ensuite il appela la maréchale de Rochefort, dame d'atour de

Mme la Dauphiue, qu'elle houoroit beaucoup de son amitié, et il lui dit :

« Maréchale, ayez soin qu'elle soutienne cela comme il faut. »

1. Il l'avoit au travers du poumon, et il eu mourut quelques jours après.

2. Ils commençoient déjà à lever la tête, et ou ne doutoit pas qu'ils

n'eussent pris les armes de tous les côtés, si le Roi étoit venu à manquer.
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dire le temps dans lequel il avoil été assez mallieui'eux pour

porter les armes contre son service. Il lui demandoit aussi parla

même lettre qu'il lui plût de rappeler auprès- de sa personne

M. le prince de Conti, et lui écrivoit encore plusieui's choses

dignes du Roi et dignes de lui-même.

Après avoir envoyé cette lettre au Roi, il dépêcha un coui'rier

au P. de Champs, jésuite \ pour le prier de venir l'assister à la

mort; et il écrivit aussi à M. le Duc de venir le trouver en dili-

gence, voulant avoir la satisfaction de Temhrasser avant ({ue de

mourir.

Le Roi fut fort touché quand il eut appris son extrémité, et

qu'il eut reçut sa lettre, à laquelle il fit réponse sur-le-champ,

l'assurant qu'à sa prière il avoit pardonné à M. le prince de

Conti, et qu'il lui avoit dépêché un courrier pour lui donner avis

qu'il trouvoit hon qu'il revînt à la cour, et pour lui ordonner de

l'aller, en diligence, trouver à Fontainebleau.

Cette nouvelle donna beaucoup de consolation à M. le Prince,

lequel continua de donner ordre à toutes ses affaires spirituelles

et temporelles avec une admirable fermeté.

M. le Duc et M. le prince de Conti y étant arrivés, il s'enferma

avec eux, Mme la Duchesse et le reste de sa famille; et, après

leur avoir donné toutes sortes de marques de tendresse et leur

avoir fait entendre ses dernières intentions, comme il vit qu'il

s'attendrissoit trop, il les pria de se retirer, ne voulant plus

désormais penser à autre chose qu'à son salut.

En effet, il reçut tous les sacrements avec une grande présence

d'esprit et une piété exemplaire; mais il ne mourut pas encore

la nuit suivante, quoiqu'on l'eût extrêmement appréhendé; et

même le lendemain les princes et princesses de sa maison ren-

trèrent encore dans sa chambre; mais enfin il commença de

1. C'étoit un des premiers hommes de sou ordre, qui avoit même refusé

d'être confesseur du Roi, et qui refusa une fois de le confesser à Pâques,

du temps de ses amours avec Mme de Montespan, lorsque le P. de La
Chaise demeura à Lille, soit qu'il fût véritablement malade, ou qu'il en eût

fait le semblant pour n'être pas obligé de donner l'absolution au Roi d'un

péché d'habitude, qu'il voyoit tous les jours de ses propres yeux. C'étoit

lui aussi auquel M. le Prince avoit voulu se confesser, quand il commença
à songer à sa conversion, et auquel il avoit donné toute sa confiance. Mais,

à la mort, il se confessa au P. Berger, son confesseur ordinaire, parce que
le P. de Champs arriva trop tard de Paris.

30
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saiïoiblir, el il mourut le 11 ', entre neuf et dix lieurcs du soir,

ayant toujours conservé jusqu'à la lin un jugement très libre et

une connoissance très parfaite; grand prince par sa nais-

sance, plus grand par ses belles actions, illustre dans sa mort;

trop beureux si de fâcbeuses conjonctures ne Favoient pas, en

quelque manière, forcé à llétrir sa gloire, en portant pendant

plusieurs années les armes contre son prince légitime!

Aussitôt qu'il fut mort, toute sa famille s'en vint à Paris; mais

ils ne virent point le Roi, parce que Tordre est, en ces occasions,

que Fenterrement soit fait avant que l'on vienne faire la révé-

rence à Sa Majesté

13 décembre. — Ils allèrent donc tous, deux jours après,

prendre le corps à Fontainebleau, et le conduisirent à Vallery,

lieu de la sépulture des princes de la brandie de Condé, avec

tout l'appareil et toutes les cérémonies que l'on a accoutumé de

rendre aux premiers princes du sang.

1. II arriva une chose bien extraordinaire. M. le Prince n'éioit pas encore

mal'iule, quand Vervillou, éciiyer de M. le Duc, qui étoit un nouveau con-

verli, étant allé cà Chantilly pour y exécuter quelques ordres que son

maître lui avoit donnés, y vit une chose fort surprenante. Il y a, à Chan-

tilly, une chambre au milieu d'un des corps de logis, laquelle est au troi-

sième étao-e, qu'on voit en face en entrant dans le château, et qu'on

appelle le'ca'biuet des armes, parce qu'on y garde les armes du dernier

connétable de Montmorency, avec quantité d'autres armes anciennes de

sa maison. Vervillon ayant donc jeté le*s yeux, en entrant, sur la fenêtre

de cette chambre, y vit une figure qui étoit comme un mort enseveU,

laqueUe lui parut très distinctement, et qu'il considéra avec beaucoup

d'attention. Comme il avoit de l'esprit et de la fermeté il n'en voulut pas

croire ses propres yeux ; mais sans rien dire de ce qu'il voyoit à un pale-

frenier qui marchait derrière lui, il lui montra la fenêtre, et lui demanda

si ce n'étoit pas ceUe du cabinet des armes. Le palefrenier lui ayant

répondu que ce l'étoit effectivement, U lui demanda ce qu'il voyoit sur la

fenêtre, et, le palefrenier lui ayant répondu qu'il y voyoit un mort ense-

veli, Vervillon fut pleinement convaincu qu'il ne s'étoit pas trompé; mais,

pour éclaircir la chose entièrement, il s'en alla à la chambre du concierge,

lequel n'ayant pas trouvé, mais seulement sa servante, il lui demanda s'il

couchoit quelqu'un dans le cabinet des armes : et cette servante lui ayant

répondu qu'il n'y couchoit jamais personne, et qu'il y avoit plus de six

mois qu'on ne l'avoit ouvert, il lui dit d'en prendre les clefs et d'y venir

avec lui -, ce qu'elle fit sur-le-champ. Ils montèrent donc ensemble an

cabinet des armes, et, quand ils y furent entrés, Vervillon alla ouvrir lo

fenêtre où il ne trouva rien de ce qu'il y avoit vu
; et, ayant inutilement

cherché dans tout le reste du cabinet, il se retira, bien étonné de ce qui

venoit de lui arriver, qu'il raconta, à son retour à Versailles, à tous ceux

qui voulurent l'écouter, sans faire réflexion que cela pût regarder M. le

Prince.
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M. le prince de Conti fui nommé par le Roi pour mener le

deuil, et M. le comte de Matignon * trouva le moyen de se faire

nommer pour porter la queue à ce prince, en l'absence du

marquis de La Salle et du manjuis de Berny, maîtres de la

garde-robe du Roi, auxquels cette fonction appartcnoit de droit

et qui se trouvèrent tous deux malades en même temps.

M. le duc de Chaulnes y alla aussi en ([ualitt^ de duc et pair ^
de la part du Roi, et MM. les ducs de Coislin et de La Tréoioïlle.

au nom et pour représenter tous les parents, parce que MM. les

ducs de Ventadour' et de Ricbelieu. qui étoicnt les plus proches

parents, ne. s'y purent trouver, à cause qu'ils étoicnt malades,

et que M. le duc de Duras, qui avoit dû s'y trouver, au lieu de

M. de Ventadour, son beau-frère, se cacha si bien qu'on ne put

le trouver; ce qui lui fit une fâcheuse alîaire avec la famille

de M. le Prince, à laquelle il fut ()l)ligé ({"aller faire des

excuses.

Pendant que toutes ces cérémonies se faisoient, les cbirur-

giens firent encore au Roi une troisième incision ; et, comme
ses chairs revenoient trop vite, ils furent obhgés de les faire

manger avec des poudres et d'y mettre de gros plumasseaux, ce

qui lui causa d'extrêmes douleurs ^.

Dans le même temps mourut à Paris M. de Guénégaud, ci-de-

vant l'un des trois trésoriers de l'épargne, lequel, aussi bien que

ses deux compagnons, fut mis à la Bastille lors de la disgrâce

de M. Fouquet et y demeura longtemps. Il travailloit alors à

rendre ses comptes; mais sa mort précipitée étoit un grand mal-

heur pour sa famille.

22 décembre. — Le 22 de décemijre, le Roi commença à sortir

de sa chambre; et sa première sortie fut pour aller à la messe

dans la tribune de sa chapelle, ce qui donna une extrême joie à

tout le monde, car on peut s'assurer sans vouloir le llatter que.

1. Il étoit un peu parent de M. le Prince; mais comme c'étoit M. de

Seignelay, son beau-lVère, lequel en qualité de secrétaire d'Etat de la

maison du Roi, qui régloit tout pour ces sortes de cérémonies, il le pro-

posa au Roi, en l'absence des maîtres de la garde-robe, et le Roi l'agréa.

2. Apparemment ce fut aussi M. de Seignelay qui lui procura cette com-

mission, parce qu'il étoit oncle de M. de Chevrcuse, son beau-frère.

3. Elles lurent même plus grandes que toutes celles qu'il avoit souffertes

depuis la première opération ; et cependant il ne laissa pas de voir tout le

monde à l'ordinaire.
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depuis les plus grands seigneurs jusqu'aux derniers des hommes

de la lie du peuple, il n'y en avoit eu aucun qui n'ait eu

d'extrêmes inquiétudes pour sa vie, les communautés et les par-

ticuliers ayant à l'envi fait faire des prières pour sa conser-

vation.

Ce fut dans le même temps que certaine dame de la cour et le

marquis de Créqui furent assez malheureux pour tomber dans

la disgrâce du Roi; et que le comte de Sainte-Maure, l'un des

menins de Monseigneur, s'y trouva aussi enveloppé, ce qui arriva

en cette manière.

Il y avoit longtemps que Mgr le Dauphin témoignoit avoir de

l'inclination pour cette dame, quoiqu'elle ne fût pas belle ; mais

la vivacité de son esprit pouvoit en quelque façon suppléer au

défaut de sa beauté. Il est certain que Monseigneur avoit fait son

mariage et qu'd l'avoit même conduit avec beaucoup d'esprit et

de fermeté, ce qui avoit été également nécessaire, parce que

l'esprit du Roi s'étoit trouvé mal disposé pour le service de ce

mariage. Dans la suite, l'inclination tle Monseigneur continuant, il

eut besoin de gens (|ui pussent entrer dans sa confidence et

choisit le comte de Sainte-Maure; mais, soit qu'il ne pût pas agir

tout seul, parce qu'il étoit suspect à beaucoup de gens, ou qu'il

appréhendât de se perdre, parce qu'il savoit bien que ce com-

merce n'étoit pas agréable au roi,' il associa avec lui le marquis

de Créqui, du consentement de Monseigneur. Mais le marquis

fut un mauvais négociateur , et l'on connut quelque temps

après qu'U parloit pour lui au lieu de parler pour son maître;

ce qui fut découvert par le comte de Gramont, lequel, offensé de

ce que le marquis de Créqui, ayant fait l'amoureux de sa fdle

aînée, avoit eu de mauvais procédés à son égard, fit l'impossible

pour démêler son intrigue et pour se mettre en état de lui rendre

le déplaisir qu'il lui avoit donné.

Dans cet esprit, il trouva un moyen d'empaumer certain valet

de chambre de la dame en question, lequel, ayant autrefois

servi le marquis de Nangis, étoit de la connoissance du marquis

de Créqui et fut un grand acteur dans cette affaire. On disoit

donc que, ayant été employé dans toute cette intrigue, il prit la

cassette de sa maîtresse et la mit entre les mains du comte de

Gramont, lequel la fit bientôt tomber entre les mains du Roi,

qui n'étoit pas fâché de démêler cette fusée.
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Par ce moyen, il connut tout ce qui se passoit, et il se vit en

état (le faire voir à Monseigneur qu'il étoit mal servi. En efiet, il

lui en parla très honnêtement, mêlant très sagement des dis-

cours d'ami avec des conseils de père. Et Monseigneur, touché

de cette conduite et reconnoissant la vérité, lui confessa toute

l'intrigue (juil avoit eue avec cette dame, lui avouant même
qu'elle avoit été jusqu'à lui donner des conseils sur ce ([u'il

devoit faire, au cas qu'il vint à mourir '.

Sur cela, le Roi lui fit voir les lettres qu'on avoit trouvées

dans la cassette, dans lesquelles le marquis de Créqui et cette

dame ne le traitoient pas avec tout le respect qu'ils dévoient ^;

ce qui ayant achevé d'aliéner son esprit contre cette dame, il

consentit sans peine que le Roi exilât le marquis hors du
royaume, et (|u'il reléguât cette dame à ses terres, avec ordre

de s'y rendre aussitôt qu'elle seroit relevée de ses couches, car

elle étoit extrêmement grosse.

Le maréchal de Créqui fit tous ses efforts pour obtenir le pardon

de son fils; mais le Roi demeura ferme dans sa résolution \ et

toute la grâce qu'il lui accorda fut de trouver bon que le marquis

^1nt prendre congé de lui publiquement, comme pour s'en aller

voyager en Italie, d'où il avoit permission de passer en Hongrie

la campagne prochaine, avec trois officiers, à son choix, du ré-

giment royal d'infanterie dont il étoit colonel.

Pour le comte de Sainte-Maure, on dit aussi, pendant quel-

ques jours, qu'il étoit exilé; mais que M. le duc de Montausier,

son oncle, ayant demandé sa grâce au Roi, Sa Majesté lui avoit

répondu qu'elle la lui accordoit, parce qu'il étoit trop peu de

chose pour tirer à conséquence. D'autres, qui croyoient être

1. Ils lui en donnoient encore de plus pernicieux, car ils lui conseil-

loient de ne plus demeurer sans crédit comme il étoit et de se mettre en
«tat de se faire valoir davantage.

2. Ils le traitoient de gros gifflard.

3. M. le duc d'Aumont, beau-père du marquis de Créqui, qui étoit alors

premier gentilhomme de la chambre en année, sachant que le Roi avoit

refusé au maréchal de Créqui la grâce de son fils^ parla à Sa Majesté fort

à propos, et la conjura que si son gendre avoit été assez malheureux pour
lui déplaire, au moins sa disgrâce ne tombât pas sur toute sa famille. Le
Roi lui répondit qu'il ne seroit pas juste que la famille payât les fautes

du marquis de Créqui, puisque d'ailleurs il étoit content de leurs services,

mais qu'il étoit bon que le marquis de Créqui fût pendant quelques années
hors de la cour.
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mieux informés, assuroient que tout cela n'avoil été qu'un jeu;

et que Sainte-Maure avoit trouvé moyen de se tirer (UalTaire, en

donnant des lumières pour découvrir la vérité.

Vers la fin du mois de décembre, on eut nouvelle à la cour

que l'impératrice douairière étoitmorte,etle Roi en prit le deuil

en violet. Elle n'étoit pas mère, mais seulement belle-mère de

l'Empereur, qui ne fit pas draper ses carrosses pour cette mort,

parce qu'elle n'étoit pas de la maison d'Autriche, ni d'aucune

tête couronnée, mais seulement de la maison de Gonzague, qui

est celle des ducs de Mantouc. Voilà quel étoit le prétexte;

mais peut-être que la véritable raison étoit qu'il falloit dépenser

vingt mille écus pour prendre le grand deuil, et que l'Empe-

reur ne les avoit pas, grande marque de sa pauvreté!

Le Roi nomma le marquis de Villars \ son envoyé extraordi-

naire, pour aller à Vienne faire compliment à l'Empereur sur la

mort de l'Impératrice ; et ce fut par là qu'il commença à

marcher sur les traces du marquis de Villars, son père, qui avoit

été ambassadeur en Savoie, en Espagne deux fois, et en Dane-

mark.

A peu près dans le même temps, on apporta à Paris le cœur

de M. le Prince, suivant l'ordre qu'il avoit donné qu'on le mît

dans l'église des Jésuites de la rue Saint-Antoine, auprès du cœur

de feu M. le Prince, son père ; et on commença à faire tous les

préparatifs pour lui faire un service solennel dont M. l'évêque

de Meauxdevoit prononcer l'oraison funèbre.

La santé du Roi allant de mieux en mieux, les musiciens de la

chapelle s'avisèrent de chanter un Te Deum pour sa convales-

cence dans l'église paroissiale de Versailles. Il y eut exposition

du Saint-Sacrement, et M. l'évêque d'Orléans, premier aumônier

du Roi, y officia en présence de Monseigneur, de Mme la Dau-

phine et de toute la cour.

Dans le même temps, le Roi augmenta la pension de M. le

Prince de 10 000 écus , c'est-à-dire qu'il la mit sur le pied de

celle qu'il donnoit à feu M. le Prince, son père, mais il ne lui

donna ni le rang ni les prérogatives de premier prince du sang,

parce que Monsieur s'y opposoit, prétendant que M. le duc de

1. 11 y avoit longtemps qu'il étoit mestre de camp de cavalerie, et il

étoit assurément honnête et brave iieutilhomme.
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Chartres, son lils, étoit lo prcmici' prince du sang, ce qui éloit

véritable; mais ce qu'il y avoit de bizarre éloit que Monsieur,

qui vouloit que son fils Mt le premier prince du sang, vouloil en

même temps un rang plus considérable que n'ont les premiers

princes du sang, prétendant qu'il avoit droit, comme petit-fils

de roi, de manger à la table de Sa Majesté quand la Reine y
mangeoit, privilège que n'avoit pas M. le Prince, quoique pre-

mier prince du sang ; et, en effet, le Roi avoit accordé cette pré-

rogative à M. le duc de Chartres au festin qu'il fit pour les noces

de Mme la princesse de Conti. Mais, depuis, le Roi accorda la

même chose à M. le Prince, à M. le Duc, à M. le duc de Rourbon

et même aux princes bâtards, lorsqu'il fit le festin des noces de

Mme la duchesse de Rourbon.

31 décembre. — Le dernier jour de l'année, le Roi lit ses

dévotions dans sa chapelle avec une piété exemplaire, et, en

même temps, toucha les malades des écrouelles, quoique ses servi-

teurs lui eussent représenté qu'en l'état où il étoit ' une sem-

blable fatigue pouvoit lui causer beaucoup de mal ; mais son zèle -

et sa charité l'emportèrent sur les autres considérations.

Le même jour, le Roi donna l'abbaye de l'Ile-Chauvet à l'abbé

d'Illiers ^ fils du défunt marquis d'Illiers, sous-lieutenant des

chevau-légers de sa garde, qui fut tué à la bataille de Senef.

Il y avoit encore deux autres abbayes à donner, dont celle de

Lire étoit la principale, laquelle vaquoit par la mort du comman-

deur de Grémonville ; mais le Roi les avoit destinées, l'une pour

joindre à Févêchô de Valence, qu'il vouloit faire séparer de celui

de Die, qu'on y avoit joint autrefois, parce quil y avoit si peu de

catholiques dans ces deux diocèses, qu'il n'y avoit pas de quoi

employer deux évêques. Mais depuis que, par les soins du Roi,

il n'y avoit plus de huguenots en France, un seul évêque ne pou-

voit plus suffire pour instruire tant de nouveaux convertis.

L'autre abbaye étoit destinée pour récompenser M. l'évêque de

Nîmes, lequel, étant extrêmement vieil et cassé, ne pouvoit pas

1. Il s'en falloit beaucoup que sa plaie fût encore refermée.

2. Il est certain que le Roi avoit beaucoup de zèle ; mais, eu cette occa-

sion, il pouvoit bien y entrer aussi un peu de politique pour faire voir

qu'il étoit en bonne santé.

3. Il étoit second fils du vieil marquis d'Eutragues, qui étoit neveu de
Mlle d'Entragues, maîtresse de Henri IV, qu'il fit depuis duchesse de Ver-

neuil, et de laquelle il eut M. le duc de Verneuil.



472 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES

faire toutes les fonctions de Fépiscopat, dans un diocèse où il y
avoit un nombre infini de nouveaux convertis.

La dernière nouvelle de l'année fut celle de la mort du
P. de Noyelle, général des Jésuites, homme d'une très illustre

maison de Flandre, et d'une vertu si distinguée, qu'il mourut à

Rome en odeur de sainteté.

FIN DU TOME PREMIER

Coulommiers. — Typographie Paul BRODARD.
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